-■tr. 








Digitized by Google 



Digitized by Google 


Digitized by Google 



Revus, corrigez, & augmentez par Mr. de la Monnote 

NOUVELLE EDITION, 


nentéc ï. de I’Anti-Baillet de Ménagé, avec des Observations 
Mr. de la Monnoye} i. des Replexions fur les Jugemens des Savans j, 
des Réflexions fur la Vie de Defcartes par Bailler •, 4. des Jugemens des Savans 
les Maîtres d’Eloqjj encb par Mr. Gibert Profefleur de Rhétorique. 


Les Enfàns célébrés. 


Digitized by Google 


Digitized by Google 



L I B R A I 11 E 


L E C T E U R. 


«' .•„Wi ' > J 

• „ J * 

E Trait/ que je vaut douât iti Jrvort, 
fuivaut fa première defl/uécjrrvir d'E- 
pitre Dédicalotre à un plut grand U u- 
vrage . comme vont le terre/ aifémeut par 
la lecture de fou toutmeucement. Mat! 
P /tuteur rayant iuftufMemeut latff/ grvfir 
fout fa mata, j'ai cru qu'il m/ritoit de fai- 
re etu volume à part , J autant, pieu voioa - 
tien , que la mati/re qu’il coutient efl toute 
différente de celle dont il t'egit dam U 
Accueil des dé^mfét, L'Auteur l'e/i ren- 
du lui-même a cette raifou, lorsqu'il a été' 
que/iitm cC obtenir fou contentement four cet-- 
te féporatiou. A/ufi i rom pourréi canfidé- 
rer tout ce qui précédé le preoteeruombre, 
du Traité qui fait ParticlectE upolîj,, cane i 
me une Préface véritable fervent de frf- 


i • : •*. • - / 

foration ou d'entrée an Recueil Jet EN- 
FANS DEVENUS CELE 1RES PAR 
LEURS ETUDES ou PAR LEURS 
ECRITS. Je ne prêtent pas vont préve- 
nir fur la leâurc de ee petit Ouvrage , 
puisque c’e/t de vous que t Auteur moi 

devons tu attendre le jugement. Je vote 
avertirai Jeulemeut qu’il u tâché de ne point 
paffer Pare de vingt ont dans les jeunet 
Savant dont il a fait le dénombrement , paeer 
ne rien perdre de r agrément qui fe trouve 
dam une rareté de cette mature , Ijf peur 
garder autant qu'il ferait poffible le jnjlejfe 
du deffei» qu’il a eu d'exciter tes En- 
fant a l’Etude Jet Lettre t {j* à P amour 
Jet Sciences for det -éxempiet Je toute es- 
pece. 






t • 
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Il s’agit de laLflVr voir le jour an Re- Éclatante des Enfans. Ce que vous avéi 
cueil des Auteurs deguise’s , dont la bien voulu appcller vous-même le jeu des 
découverte avoit fait jusqu’ici le fujet de Masques eT Auteurs n’a point été un di- 
votre divcmllement. Je ferais peut-être vertiflement moins agréable pour vous 
mal reçu du Public & de Vous-méme , que les autres jeui le pourraient être 
fi j’entreprenois de publier quelques-uns pour la plûpart des Enfans de votre âge. 
des fruits de vos études. Mais j’ai tout Mais je me trompe , ou il a quelque 
fhjet d’esperer que perfonne ne trouvera chofe de plus folide <5t de plus utile : & 
mauvais que je mette vos jeux en lu- fans le respect ou le ménagement qui eft 
miérc , lorsqu’on voudra conlidérer que dû à une infinité de permnncs de tout 
vous êtes encore renfermé dans les ter- âge, de tout féxe & de toute condition, 
mes de l’enfance , & que les jeux font j’ajoûterois qu’il e(l incomparablement 
l’occupation la plus ordinaire & la plus moins pénible & moins accablant que les 
Tom. P. A jeux 
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u r ; 


Il s’agit de laifler voir le jour au Re- 
cueil des Auteurs deguise’s , dont la 
découverte avoit fait jusqu’ici le fujet de 
votre divertillëment. Je ferois peut-être 
mal reçu du Public & de Vous-même , 
fi j’entreprenois de publier quelques-uns 
des fruits de vos études. Mais j’ai tout 
fujet d’esperer que perfonne ne trouvera 
mauvais que je mette vos jeux en lu- 
mière , lorsqu’on voudra conlidérer que 
vous êtes encore renfermé dans les ter- 
mes de l’enfance , & que les jeux font 
l’occupation la plus ordinaire & la plus 
Tom, 


éclatante des Enfans. Ce que vous avés 
bien voulu appeller vous-même le jeu Jet 
Masques £ Auteurs n’a point été un di- 
vertiilèment moins agréable pour vous 
que les autres jeux le pourroient être 
pour la plûpart des Enfans de votre âge. 
Mais je me trompe , ou il a quelque 
chofe de plus folide & de plus utile : & 
fans le resped ou le ménagement qui eft 
dû à une infinité de perionnes de tout 
âge, de tout féxe & de toute condition, 
j’ajoûterois qu’il eft incomparablement 
moins pénible & moins accablant que les 
A jeux 


» 
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jeux des Echcts , du T riârac , des Da- 
ines, 6c que la plûpart de ceux des Car- 
tcs. 

Je prévois l'objcâion que les Joueurs 
ordinaires nous préparent, ils vont nous 
alléguer faus doute que les Maîtres qui 
ont étabü les jeux , qui les ont réduits 
en Art , & qui en ont prescrit des ré- 
gies, n’ont pas remarqué que l’inflruéfion 
devoir entrer dans la définition du jeu. 
Mais nous fommes venus trop tard pour 
répondre à ces Mcffieurs,6c ils devroient 
être fa tis faits de ce qui leur a été dit fur 
ce fujet par ceux qui ont inventé les 
jeux de lilafon ,dc Chronologie, de Géo- 
graphie, de Généalogie & d’Hiftoirc. Car 
li nous avions l’indiscrétion d’en appel- 
lcr au jugement des Sages de l’Antiqui- 
té pour leur faire déclarer que l’on doit 
toujours joindre l'utile à l’agréable dans 
les divertiiremens : que favons-nous s’il 
ne prendroit point envie à ces Meilleurs 
de traiter d'enfant 6t d'idiots les Quinti- 
liens , les Horaccs , les Ciccrons , & les 
Platons , comme la femme du Théâtre 
de Molière (i) a traité Ariflote? 

Nous pouvons donc tenir ces Joueurs 
ordinaires pour duëment réfutés par ceux 
qui lent venus avant nous: mais j’appré- 
hende que nous ne publions pas avec la 
même facilité nous défaire de certains es- 
prits chagrins parmi les gens d’étude qui 
voudront nous chicaner lur ce que nous 
faifons paflfer pour un jeu i C Enfant ce 
qu’ils croyent devoir faire l’occupation 
la plus férteufe des Savans du cabinet. 
Ces perfonnes s’imagineront nous faire 
grâce de nous accorder que la décou verte 
des Auteurs déguijéi peut palier pour un 
jeu , pourvû que nous voulions recon- 
noître avec eux qu'il n’appartient qu’à 
des Maîtres confoinmés en âge & en 
Icéturcs de jouer à pareil jeu. Du refte 
ils foûriendront que c’ell une étude à la- 
quelle il n’y a point d’Enfant qui puiffe 
prérendre , avant que d’être au moins au- 
defTus de l’àge à qui les Romains ont 
donné le nom d'adolefceucc : de forte que 


F. L E B R E S 
fi de pareils Cenfcurs pouvoient devenir 
nos Juges, il faudrait nous réfoudre à 
palier condamnation , & fupprimer votre 
éxemple.de peur qu'il ne tût d’une trop 
dangereufe conféquencc contre leur ju- 
gement. 

Je croîs, Moniieur, que pour bien vi- 
vre avec eux nous pourrions leur aban- 
donner une partie de ce qu’ils nous de- 
mandait pour fiiuver le relie, & leur ac- 
corder que nous nous ablliendrons doré- 
navant d’apptller la découverte des Au- 
teurs déguilés votre jeu ou votre diver- 
tifement , pourvû qu’ils ne nous ôtent 
pas de la pcoféo que cette occupation , 
qu'ils qualifient d 'étude jrrieujc , n’a rien 
de trop disproportionné avec la portée 
des Enfan s de votre âge 6c de votre in- 
clination. Il femblc qu’elle n’éxige au- 
tre chofe qu’un peu de cct amour que 
vous faites paroître pour l’Hifîoire des 
Lettres & de ceux qui les ont cultivées. 
Quand il s’agiroit de quelque chofe de 
plus , nous pourrions avancer que cela 
ïcroit toujours au-dclïous de diverfes es- 
pèces d’études plus laborieufes 6c plus 
longues dont il faut avouer que les En- 
fans font capables. 

La connoiflitnce de l’Hifloirc en gé- 
néral , 6t celle de l’Hifloire des Lettre^ 
en particulier , dont la découverte des 
Auteurs cachés ne fait qu’une très-petite 
partie, cil fans comparaifon plus bornée 
6c plus facile que celle des Belles Let- 
tres même , de la Philofophie , des Ma- 
thématiques , du Droit & de la Théolo- 
gie. Si ces Meilleurs rcfufcnr de recon- 
noître que ces grandes connoiflànces avec 
toute leur fublimité 6c toutes leurs diffi- 
cultés puiiîent fe trouver renfermées dans 
les bornes de l’esprit des Enfans , fans in- 
fufiou , 6t par l’affiduitc feule d’une étude 
bien conduite: nous tâcherons de leur fai- 
re voir que leur refus n’a point de fonde- 
ment. Et fi nous venons à bout de les 
perfuader fur toutes les autres Sciences : 
jugés, Monficur, s’ils pourront s’empêcher 
de conclurrc en votre faveur pour ce qui 

rc- 


1 


i U Manioc dam le Médecin malgré lui A&. z. 
Sc. i. 

î Nom n’iTons point d’autre* terme* pour expri- 
mer ceux que le* Latins appellent Pww’ 8c w Adtltfuntet. 
Mali noua ne parlerons ici que de ceux d'un âge au- 


deffbut de 20. ans. 

I 11 Bayle» Critique generale de l’HÎft. du Calvin, 
Lettre r. 8c 2. 

4 Platon 8c les Académiciens, 

$ Suid. Lcx. col. si o. 
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regarde une connoiflancc aulfi bornée qu’eil . 

celle des Auteurs cachés. 

Ils lavent très-bien que nous n’avons que 
deux moyens que nous publions employer GRECS. 

pour leur prouver que les Entans (a) peu- 
vent fe rendre très-favans dans les con- E U P O L I S. 

noillances qui font toute l’étude de l’âge 

viril de de la vieil Icfïc , & que ces moyens i. y L faut premièrement qu’on nous pas- Eupolij, 
font celui du Kaifunnement & celui de I fe la ccttitnde où nous fommes, que 

l’Expérience. Nous ne pourrions rien "*■ dès que le genre humain a commen- 

fuire de meilleur que d’employer le Rai- c é de fe décraller un peu , 8t dès que la 
foiinement : mais li vous avés remarqué politellè des mœurs & des lettres s’efttrou- 
Ja manière dont ces Meilleurs ont déjà v ée à la place de la groffiéreté & de l’i- 
commencé à douter de ce que nous entre- gnorance,on a fondé l’étendue & les for- 
prenons de leur prouver , vous aurés lu- C cs de l’esprit des En fan s ; & que l’ons’eft 
jet de craindre que nous n’ayons affaire à apperçu qu’ils étoient capables d’autre 
des Pyrrhonicns qui ciront adieu à tous chofe que de jouer & de garder des Trou- 
nos raifonnemens , & fe mocqueront de peaux. C’ell fur ces expériences que So- 
nous. 11 vaut donc mieux recourir â l’Ex- C rate avoit fait comprendre à fes Disci- 
périence,& leur montrer par divers éxem- pies que les Entans qui favent parler & 
pics des doâes Enfans qui ont paru de qui commencent à faire paroitre du dis- 
tems en tems , que ce qui s’eft trouvé en cernement ne font point trop jeunes pour 
ulàgc dans tous les liécles d’avant nous , les Sciences (q). 

n’ell pas devenu impoilible dans le nôtre, n n’ e n p as croyable qu’Eupons.d’A- 
& ne le fera point apparemment daus la thènes. Poète de l’ancienne Comédie, ait 
poflerité. été élevé fur d’autres maximes , s’il cil 

J’apprcns que nous fommes encore me- vrai qu’à l’âge de Jix-Jhpt ans il avoit déjà 
nacés de ce côté-là , & les nouvelles que compolè dix-fept Comédies , qui furent 
nous recevons de |Our eu jour de divers toutes reprélèntées fur le Théâtre avec 
eudroits de la République des Lettres fem- l’applaudillement des Athéniens (y). On * 
blent nous allurcr que le Pyrrhonisme las aioutc qu’il y en eut leptqui remportèrent 
de fe voir relfcrré dans les bornes de la le prix. Vous lavés que ce Poète vivoit 
Philofophie , tâche de fe répandre infenli- du tems d’Artaxerxès Longucmain, lors- 
blemcnt fur tout ce qui eft du relfort de qu’ Athènes confervoit eucore toute la 
l’esprit de l’homme; qu’il fait des progrès gloire qu’elle avoit acquitè par les armes 
furprenans fur toutes les Sciences ;& qu’il aulfi-bien que par les lettres : & que s’il 
vient mime déjà gâter les plus belles de n’ell pas mort de vieillelfe , ce n’ell pas 
nos Hiltoires (3). Saififlons - nous au aux efforts des études de là jeuneffe qu’il 
moins de quelques éxemples Hilloriques faut s’en prendre , mais à l’accident funes- 
ausqucls il n’a pa> encore touché ; & tâ- te qui lui arriva fur l’Hellefpont, lorsqu’il 
chons de ne point avancer de faits ausquels portoit les armes contre les Lacedemo- 
il puiflè trouver à mordre. niens. 

MENANDRE. 

». T TOus connoifles un peu mieux Me- M enudie, 
V nanure. 11 étoit au lli d’Athènes, 
mais venu daus le monde un fiécle plus 
• tard 


Tiraq. de jute primfgenior. pag. 4f7. 

L. Gr Gyr. Hift. Poëc. flcc. 

11 p«roit que Suidas n’a voulu dire autre chofe finon 
qu'EupoUs commenta de «cprelcatcx ics Comédies à 
1 ?. ans. 


If 11 y a dans Suidas 1 Ç ytyntk */$>*• 

i/y doit. Ce qui ne lignifie autie choie finon qu'il 
commença dès l’age de 17 . ans à fe faire coonoitrc. 
Cycaldus a très- mal txadiÂr ccpaûagc 

A 1 
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iléon adxc tard que lui, & il eil confideré comme le 
chef de la nouvelle Comédie. 11 étoît né 
avec tous les avantages que la Nature a 
coutume de diilribucr aux plus beaux es- 
prits , £t il avoit cultivé Tes talens de ii 
bonne heure , que ce qui devoir faire la 
principale partie de fa gloire.penfa lejetter 
dans la disgrâce de les compatriotes. Dès 
fon enfance , il avoit acquis par l’opiniâ- 
treté de fon travail & le luccès de fes étu- 
des toutes les Sciences néceflaires à un ex- 
cellent Poète. Mais le délîr de ménager 
un peu le grand nombre des envieux que 
fon avancement lui avoit fuscités, le por- 
ta tout jeune qu’il étoit à vouloir fuppri- 
mer toutes fes belles acquifitions,&à$’ex- 
eufer même en public d’avoir tant reçû de 
la Nature (t). 11 employa pour cet effet 
un fophisme, qui fut une nouvelle preuve 
de la maturité de fon esprit. II pria donc 
les Athéniens de confidercr que ce qui fai- 
foit en lui le fujet de l’admiration des uns 
& de l’envie des autres, étoit moins un ef- 
fet de l’art ou de fon induflrie particulière 
que de la Nature ; que cette excellente 
maîtrelle , à prendre la chofc à toute ri- 
gueur , étoit encore plus admirable dans 
la produâion des animaux que dans celle 
des hommes ; & que s’ils avoiem refolu 
* d’admirer des produâionshâtivesdclaNa- 
ture , ils dévoient plutôt tourner les yeux 
fur les petits des animaux qui fe perfection- 
nent chacun dans leur espèce beaucoup plus 
promptement qu’il n’avoit fait lui-même 
avec tous les foins qu’on avoit pris de fon 
éducation. 

Au relie Mcnandre jouît un peu plus 
long-tems des fruits de là première jeunefle 
que n’avoit fait Eupolis , & quoi qu’il ait 
eu le malheur de fc noyer comme lui, l’ac- 
cident ne lui dl arrivé qu’après cinquante 
ans de vie. Mais s’il 

Fut du Théâtre Grec applaudi rarement (a), 

quel préjudice fa réputation a-t-elle louffcrt 
de la bizarrerie populaire ? Ne fait-on pas 
qu’en ce tems-Ia , comme dans le nôtre, 
l’intrigue des Amis faifoit fouvent rempor- 
ter les prix , & que celle des Envieux les 
fiaifoit perdre? 


t Theod. Pmcian. Iib. 4. ad Eu r eb. d< fhyfic. ap. 
Gjrald. de foct. Dial. 7. pag. ij j. 
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ALEXANDRE. 

3- QI nous n’avions point d’autres éxem- Alexandre. 

>3 pics à produire , on en prendroit 
peut-être l’occafion de nous dire que des E- 
tudes avancées pourroientêtre au plus de la 
bien-féancc des Gens de Théâtre ou de 
ceux qui veulent vivre de laProfeflion des 
Lettres ; mais que cela ne regarde pas les 
Enfans des Grands , ni ceux dont la vie 
doit être indépendante de ces fortes d’éxer- 
cices. 11 me fcmble que nous pourrions 
oppofer à ce raifonnement l'éxcmple d’A- 
lsxandre le Grand. Perfonne ne 
peut fe vanter d'avoir étudié plus jeune que 
lui. A peine fut-il venu au monde que le 
Roi Philippes fon pere retint A riflote pour 
être fon Précepteur , & lui en écrivit en 
ces termes : „ Vous faurés qu’il m’ell né 
„ un fils , & fi j’en rends grâces aux Dieux, 

„ ce n’ell pas tant pour me l’avoir donné 
„ que pour l’avoir faitnaîtredevotretems. 

,, Les foins que vous prendrésdefonédu- 
„ cation me répondent qu’il fortiradevo- 
„ tre école digne de vous A de moi, & 

„ qu’il fera capable de gouverner un jour 
„ les Peuples. Hors cela j’efiime qu’il 
„ vaildroit mieux n’avoir point d’enfans , 

„ que de contribuer par la génération au 
,, deshonneur de fa famille , &c. (3) Phi- 
lippès fut affés bien récompcnfé d’une fi 
fage prévoyance, & l’on peut dire que l’en- 
fance d’Alexandre n’a été qu’une fuite con- 
tinuelle de merveilles fous la conduited’A- 
riftote, de Leonide,& de Lyfimaque. Ja- 
mais il ne fut furpris dans l’oiliveté hors 
des bras de fa nourrifie , & depuis qu’on 
fe fut avifé de convertir tou9 fes divertifle- 
mens en études , jamais on ne remarqua 
une baflêffe dans la moindre de fes occu- 
pations. Il auroit bien fouhaité de faire le 
même ufage du tems dclliné au repos de 
ta nuit : & quoique ce fût un tems néccs- 
fairc pour la coufervation & pour la répa- 
ration des forces de fon corps & de fon 
esprit, il le rendoit toujours le plus court 
qu’il lui étoit pofiible. Vous n’oublierés 
pas à ce fujet l’Hiftoirc de la tftillc d’ar- 
gent, & du baflïn mis au bas de fon lit pour 
la recevoir en cas d’airoupifTement. Une 

afli- 

2 Perrault dans fon Sied* de Louis le Gland. 

I A. Vieil. N oit An. Iib. ». 
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Alexandr-.afliduité & une application li confiante pro- 
duilit au moins en lui les deux principaux 
effets que nous attendons de !Vtv-lt , la 
• modération de les pallions qui ctoient vio- 
lentes , & l’érudition qui fut li grande que 
ii on lui avoit lailTé le loifir de prendre la 
plume pour fe rendre Auteur, il auroit fa- 
cilement obtenu de la Podérité le rang des 
plus grands Philofophes ou des premiers 
Savansdc l’Antiquité (4). llétoit tel avant 
l’âge de vingt ans. Il avoit déjà fait con- 
noitre aux Ambafladcurs de Perle dans fon 
enfance qu’il étoit entendu dans la Politi- 
que , lorsqu’il entreprit de leur donner au- 
dience pour le Koi fon Pcrc. Il lui coûta 
peu d’années pour fe rendre habile dans l’Art 
Oratoire, la Médecine, la Phyfiquc;mais 
rien ne fut li favorable à fon ambition que 
la connoilfance de la Géographie. 11 cft 
aifé de comprendre que fuivantla cupidité 
ordinaire des Enfans qui voudroient avoir 
tout ce qu’ils voyent, Alexandre brûla du 
defir de conquérir tout le Monde à mefu- 
re qu’il avançoit dans cette connoiffànce. 
Mais on ne comprend pas aifément la rai- 
ion quia pû empêcher Ariftoto de reffirrer 
cette ambition de fon Disciple dans des bor- 
nes légitimes. Ce ll’eft peut-être pas la 
feule faute que ce grand homme ait faite 
dans une éducation li importante. Com- 
me les Disciples contraâcnt auffi aifément 
les mauvaifes qualités de leurs Maîtres que 
les bonnes , Alexandre avoit appris d’A- 
riflotc à être jaloux , & de Leonide fon 
Gouverneur à marcher trop vite. II ne 
faut presque pas doutcrquela jaloufieavcc 
laquelle on ait qu’Ariffote avoit tâché de 
fupprimer ou d’obscurcir la mémoire & 
les écrits des Philofophes qui l’avoientpré- 
cedé , n'ait fait quelque impreflion fur fon 
Eleve pour n’avoir pas eu la prudence de 
lui cacher ce défaut. Car c’eit par une ja- 
, loulie allés femblable â celle-là , qu* A lexan- 
dre ayant appris de luilcsconnoillànccsles 
plus fublimes que les perfonnes de la pro- 
feffion appellent Acroamatiques , trouvoit 
mauvais qu’il en fit part au Public. Et ce 
ui eff honteux pour la réputation de ce 
hilnfophct c’cll qu'il a eu la foiblelTc de 
condescendre à ces désordres déréglés d'un 


r 

Enfant , non pas en privant le Public de Alexandre; 
fes travaux, car il avoit trop de vanité pour 
n’aimer pas à paroître , mais en les enve- 
loppant dans des nuages d’obscurités af- 
fectées , & quelquefois de galimathias vo- 
lontaires pour tâcher de fe lbullrairc'à la 
cenfurc des Critiques à venir (y). 

S’il n’y avoit eu que des vices comme la 
jaloulic ôc l’ambition qui euffent donné de 
l'éclat aux études & à l’érudition d’Alexan- 
dre dans fa jeunellé , nous n’aurions pas 
grand fujet de nous le propofer ici comme 
un modèle d’éducation. Mais lorsque 
nous confidérons qu’un jeune homme de 
fa qualité & de fon tempérament , non 
content de fe voir Philofophe de fpécula- 
tion comme fon Maître & les autres qui 
nous ont ISiflé leurs Ecrits, cil encore al- 
lé beaucoup plus loin que la plûpart d’en- 
tre eux par la pratique des vertus Morales 
& Politiques que la Philofophic nous cn- 
feigne : nous fommes obligés d’avouer 
qu’il faut être purement Poète (6) pour 
faire d’un véritable Philofophe & d’un fage 
Législateur un phrénétique que l’on auroit 
dû lier ou renfermer. Plutarque (7) pa- 
roît avoir été toujours fort éloigné d’une 
penfée fi nouvelle , & quand on voudroit 
éluder l’autorité d’un Auteur de ce poids, 
il nous fuffiroit de fuivre Alexandre dans 
toutes les démarches qu’il a faites depuis 
l’âge de vingt ans , pour y remarquer des 
preuves presque continuelles de ce qu’il 
avoit appris avant cet âge. Jamais Capi- 
taine ne fe mit en campagne i/ec plus d’ins- 
truêlions ni plu9 de provifionsfpirituelles; 
la prudence , la tempérance y & la vérita- 
ble magnanimité étoient feS principales 
munitions de guerre; toutes fes belles con- 
noiflfances fuivoient toujours ce premier 
appareil , & vous favés quel rang même y 
tenoit Hotnere , quoi qu’il ne dût fervir 
qu’à la récréation. Enfin c’eft tout dire, 
qu’Alexandrc l’épée à la main publioit hau- 
tement qu’il avoit reçu pour la conquête 
du Monde infiniment plus de fccours de 
fon Précepteur que du Roi fon Pere. Si 
nous avons tant d’cliime pour Pythagore, 
pour Socrate , pour Carneade , quoique 
ces célébrés Philofophes n’ayent jamais 

rien 


* Vlutarch. de Fottun Alex, tract 2. itll defigne Boileau Sat. VIII. 

S Suppl. Curt. pet Ftciiuh. 7 De Fonuo. Alex. Ttaft. 1. fol. 7$), 
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Alexandre- rien «fcrit félon Plutarque (i) , que ne de- 
vons-nous pas penlër d’Alcxandrequin’af- 
fectoit pas même la qualité dePhilofophe? 
Pythagore , Socrate de les autres font-ils 
jamais venus à bout de civilifcr des Rois 
barbares , d’introduire la politelfedes Grecs 
parmi des Nations (auvages,& d’établir la 
police & les réglemcns Tune bonne disci- 
pline parmi des Peuples qui n’avoient ja- 
mais ouï parler de lois, d’ordre, ni même 
de lociété? O’ell pourtant ce que le jeune 
Alexandre a fait à la honte de tous les Pé- 
dans de l’Antiquité. Si l’on prétend réle- 
ver la gloire de Pythagore & de bocrate 
par le nombre & la qualité de leurs Disci- 
ples , feroit-on alfés peu judicieux pour 
les mettre en ce point au-deiliis d’Alexan- 
dre, qui a fait presque autant d’tcoles qu’il 
a conquis de Provinces , & qui a rempli 
l’Afie & une partie de l’Afrique de fes Dis- 
ciples , qui lui ont fait un peu plus d’hon- 
neur qu’un Alcibiade, unCritias, unCli- 
tophon n’en ont fait à leurs Maîtres. Cell 
de lui que ceux d’Hircanie avoient appris 
l’Art de contracter , & les devoirs de la 
fociété conjugale ; ceux d’Arachofic te- 
noient de lui l’Agriculture; ceux de laSog- 
diane les devoirs des enfans envers leurs 
parens; les Indiens la Religion ; les Scy- 
thes la piété envers les morts ; les Perfes 
les dégrés de conlhnguinité & diverfes obli- 

f ations de la vie civile. C’eft à-lui que les 
nfans de la plûpart des Peuples de l’Em- 
pire de Darius eurent l’obligation des Let- 
tres & des Sciences des Grecs. De forte 
qu’Alexandrc a fait beaucoup plus que Pla- 
ton & Zenon n’avoient pû imaginer dans 
les idées qu’ils s’étoient données de laplus 
• excellente forme de gouvernement. Plu- 
tarque (z) a donc quelque raifon de fou- 
tenir que le deflein de ce jeune Conquérant 
n’a point été d’éxercer un brigandage com- 
me un Bandit fa) qui n’auroit point de re- 
traite, ou de tailler par toute la Terre des 
marques de fa folie & des monumens de 
fes crimes : Mais de rendre tout les hom- 
mes de U terre habitable comme citoyens d'u- 
ne même ville, réduits dans une même police, 

1 De Fomin. Aies. Trafl. I. fol. 754. 

J Ibid fol. 797 . -9». io-ll. 

1 H baileau deux i'cudiou cité. 
a Plutare. ibtii. . 

S Ibid. 8c fcqtj. 

« 11 fui exclut dci ciimu qu'en leui impute, 8c 
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isf fous un même gouvernement-, de procurer \\ c ttnbto. 
une paix univerfelto à tout Je genre bsimuin , 

& de raffembler tons tes esprits & les coeurs 
dans une concorde & une union qui aurait 
fait la félicité de cette vie (4). Il faioit avoir 
une Philofophie d’une prodigieulé étendue 
pour de fi valtes projets : & celui qui étoit 
capable de les concevoir devoit être le plus 
homme de bien qui fût fous le Ciel. J’a- 
voue fans prendre l’avis de Plutarque (y) 
pour cette fois , qu’ Alexandre n’étoit pas 
tel : mais il faut convenir d’un côté que 
c’ell aux Poètes ôt à fes lâches Flateurs 
qu’on doit attribuer la plûpart des folies 
dont on l’accufe ou qu’on lui a attribuées; 

& de l’autre qu’après avoir calculé tous fes 
vices & toutes lès vertus , ce ijui lui relie 
de bon nous fait douter s’il étoit plus mal- 
honnête homme hors des irruptions de Ion 
tempérament & des faillies de fa jeunetfe, 
que les autres Legiflateurs & Phtlofophes 
de la Grèce, & en particulier plus que Py- 
thagore , que Socrate , que Platon , que 
Zenon , & plus qu’Ariftote fon Maître, 
dans leur vieillefiè (6). 11 vous eft aifé, 
Monfieur.de comprendreque tant de mer- 
veilles n’ont pû être que les fruits qn’a- 
voieut produits les excellentes études d’A- 
lexandre depuis fon enfance ; & qu’elles 
auroient produit encore autre chofe , fi 
l’on avoit jugé à propos de lui laitier at- 
teindre l’âge viril. 

PRAXAGORAS. 

4. TTOilâ quelques éxemples de la Grèce rraxago- 
V floriflânte , nous en ajouterons un “*■ 
de la balle Gcniilité , pour faire voir au 
moins que ce n’ell point par la négligence 
ni par le mépris de l’éducation & de l’étu- 
de des Enfans , que les Grecs ont com- 
mencé â décheoir. Praxagoras Athé- 
nien, dont Photius (7) nous a confervé la 
mémoire , vivoit du tems des enfans du 
Grand Confiantin & de Julien. S’il avoir 
toutes les qualités nécefiàires à un bon His- 
torien , on conviendra qu’il étoit devenu . 
favanr fort jeune ; puisque félon l’Auteur 
• que 

l'on fait qu'il refufa de fuivre les mauvais confeils d’A- 
* riftotc, fie que ce Maître dénaturé contribua à le fuie 
mourir. Pli». Hijhr. \<t. lit. jo. tsf. 16. « d fin. 

7 Fhot cod. 62. col. <1. 
t Item Paul. Colom. N or. ad Quîntil. 

9 DcCaulf. coixupt. Eloq. pag. 781. fie pti.Dialog. 


t 
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»r«a*o-que nous venons d’alléguer, il avoit don- 

***• né au Public une Hiftoire des Rois & des 
Archontes d’Athènes , en deux Livres de 
là compolïtion à l’âge de dix-neuf ans (8). 
Cet Ouvrage n'étoit pas le fruit d’un tra- 
vail pailàger , mais d’une érudition fuivie 
& appuyée lar de bons fondemens ; puis- 
qu’il continua de produire des Oeuvres 
femblables allés près les unes des autres. 
Car les deux Livres qu’il donna depuis de 
RHilloire du Grand Con liant in parurent 
trois ans apres; 6c il étoit encore dans les 
termes de l’âge que nous appelions jeunes- 
fe, lorsqu’il publia les fix Livres qu’il avoit 
compolés de l’Hilloirc d’Alexandre le 
Grand. Si je vous avertis que Praxagoras 
étoit Païen de Religion , ce n’eft que pour 
vous faire remarquer que tous les Écrivains 
de la même Se&e en ce tems-là n’étoient 
pas auflï pallîonnés que Zoxime, lorsqu’il 
s’agiflbit de parler de Conllantin , 6c de 
l’accroilTcment de notre Religion ; 6c 
que Praxagoras avoit eu allés d’équité pour 
reconnoître que ce Prince a etfacé tous 
les Empereurs Romains d’avant lui par l’é- 
clat de Tes vertus. 

ROMAINS. 

f. T) Allons des Grecs chés les Romains, 
JL 6e voyons quelle étoit la fuffifance 
6c l’érudition des Enfans de ces Maîtres 
du Monde , aux fiécles les plus florilfans 
de la République 6c de la Monarchie. Leurs 
Hillnircs nous font aflcs connoître qu’au 
tems de Sylla , il n’étoit pas extrêmement 
rare de voir la fleur de leurs Enfans reve- 
nir d’Athènes 6c de Marfeille chargée des 
dépouilles de la Grèce ôc des Nations é- 
trangércs , 6c triompher pour ainfi dire avant 
l’âge prescrit pour la milice. Ils avoient 
épuifé de bonne heure les Poètes , qui é- 
toient presque les Théologiens uniques de 
ces tems-là , les Philofophcs , les Hillo- 
riens , les Orateurs 6c les Jurisconfultes , 
puisque des l’âge de vingt ans ils parois- 


<o Suivant l’opinion de K»i qui le font Auteur du 
Dialogue de Ce»f. Cérr. FJ*j. 

m vit* tjft jeun indu o {laudibus Cloquentix cx~ 
ccllentem)» fr tnm jadi&vi cuti» t *"* »« Seneun 

uutfîem défendit fric 4 (contia PlÆtores) , nttfaqHetttam 
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foient dans le Sénat 6c devant le Peuple 
avec tout l’éclat des Orateurs les pluscon- 
lbmmés (9). L. O r a s s u s n’avoit que 
dix-neuf ans lorsqu’il plaida la caufe deC. 

Carbon : 6: Quintilicn (10) allure que de 
fon tems , cette harangue faifoit encore 
l’admiration des premiers Maîtres du Bar- 
reau Romain. Il dit la même chofe de 
celles de César pour DoLbelIa, d’Asi- 
nius Pollio pour C. Caton, 6c de Cal- 
vus pour Vatiuius.* 11 fout avouer que ces 
^derniers avoient bien vingt ou vingt & un 
ans lorsqu’ils prononcèrent leurs belles 
compolitions, mais il faut auflî fe fouvenir 
qu’on n’étoit point admis à ces A étions 
publiques qu’on ne fût favaut dans les bel- 
les Lettres , dans la Philofophic , 6t dans 
la Jurisprudence , dont l’étude eft un tra- 
vail de plulieurs années. En quoi conlille 
l’une des principales différences qui retrou- 
vent entre ces illuflres Orateurs 6c nos A- 
vocats,qui prétendanc pouvoir fe produire 
auffi jeunes, réfervent l’étude pour le tems 
auquel ils n’auront plus de loilir. 

HORTENSIUS. 

6 . T E_ célébré HortfnSii’S Gendre deHoitenliui 

Catulus , n’avoit pas encore dix-huit 
ans lorsqu’il acquit la réputation d’excel- 
lent Orateur. Cicéron fait dire â Craflus 
qu’i/ te jugeait tel dèi-lort: & qu'il en avait 
d/j a fait le même jugement ,lunqu' étant Con- 
fut il l' entendit plaider la caufe de la Pruvin- 
ee (T Afrique (contre les Préteurs) & défait 
encore celle du Roi de Bithynie Que ce 
n’étoit ni dater Catulus, ni favorifer Hor- 
tenfius , que de reconnoître qu ’/7 ne man- 
quait rien à ce jeune homme ni de la part de 
la nature , ni du cil/ de !' érudition (II). 

CICERON. 

7. /'Mceros étoit encore plus jeune que Cîccion. 

V* / tous ccs jeunes Orateurs , lorsque , 

non content d’être devenu lavant pour 
lui-même 6c pour ceux qui pouvoient l’en- 
tendre , il voulut fe rendre Auteur pour 

être 

mdçit non grt mrhynié Trge dixêt. Sbtumtkrrm rtüe vi- 
da CeUMlt. Nihil n*im ifii adtleutr.it tu qui À a.vtira , ne- 
que 4 dulriHÂ detjft ftniit. 

Ciccr. lib. ). de Orar. ad fin. 

Audonu Tal. in Coiftni. 
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Cicctou. être utile à ceux qui ne pouvoient l’ap- 
procher ou qui vkmdroicnt après lui. 11 
ne devoit pas avoir plus de douze à treize 
ans (t) lorsqu’il compolâ un Traité de 
l’Art de parler , De Kattone dicenai , qu’il 
. diviia meme en deux Livres , où il avoit 
tâché de réduire en méthode \' Invention 
qui tait la principale partie de l’Art Oratoi- 
re. 11 avoit drellè cet Ouvrage fur les ins- 
trudions de fes Maîtres. C’ell ce qui a 
fait dire à Quintilicn (x} , que l’on ne de - 
vroit pas lui imputer ce que l’on auroit pû 
rencontrer de faux ou de trop extraordi- 
naire dans fes maximes. Nous ne rougi- 
rons pas de reconnoître que cet Ouvrage 
u’étoir qu’un fruit de jcunetTe , pourvû 
qu’on nous accorde que c’étoit de la jeu- 
ncllè de Cicéron , qui valoit presque la 
vieilleflc d’Hortenfius. Il n’y avoit que 
Cicéron qui fût capable d’en rougir ; en- 
core a-t-il fallu pour cela qu’il ait été dans 
un âge d’homme parfait, & qu’il ait vÛ l'on 
esprit au période de fa force. 11 étoit ac- 
tuellement dans ce glorieux état lorsque 
'la modellie, affidée d’un peu d’atnour pro- 
pre , le porta à dire que cct Ouvrage lui 
étoit tombé des mains dans fon enfance, 
que ce n’étoît qu’un cflài fort groffier & 
fort imparfait , que cela ne répondoit pas 
à la réputation qu’il avoit acquitè depuis, 
& qu’on le follicitoit de retoucher les mê- 
mes matières afin de les traiter avec plus 
de dclicatelîè & de folidité (3). Il efl inu- 
tile de vous dire que Cicéron ne s’cll point 
rendu inflexible à ces inllanccs , & qucc’ell 
aux réfléxions qu’il y a faites que nous de- 
vons les trois Livres ou Dialogues Je l'O- 
rateur , qui ne cèdent à aucun de fes au- 
tres Chcfd’œuvres d’tloquence êt de Phi- 
lofophic. 

AUGUSTE , .TIBERE, CALI- 
GULA, &c. 

S- t av lus, qui fut depuis l’Empe- 
U rcur Auguste , n’avoit que 
douze ans lorsqu’il fit l’Orailbn funèbre de 
fon Aïeule maternelle Julie (4). Et Ti- 
bère n’en avoit que neuf, lorsqu’il fit ccl- 

I Put* 1 * 3 .tJoUsumhîns. 

a Lib. 3- Inllii. 

3 Vil tmm tjuon.lm Qtud.im ruer' s dut dcleicentulii 
ntlis ex Cemmentérieil nt^rn tncfoeu* Attjut rndia exti « 
dim.it , VÎX bAc AtAti r dijns & het ufm tfttem ex tau (fit tpi.ii 
dtximtti ift tAAtn pu renfecuti fumut % .tlifui.! iudem de 
- t+m ftlniui 4 ntitit ferfiit.ni]** prtfirri. Ci ccr, lib. l. 
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le de fon Pere (y J. Mais pour faire voir 
à ceux qui le font un plailir de douter-de 
tout, combien nous fommes fincéres,nous 
ne ferons pas difficulté de douter avec eux 
que ces deux Empereurs fuflènt favans par 
eux-mêmes, lorsqu’ils s’acquitérent de ces 
devoirs. Et nous pouvons fuppollr qu’on 
étoit alors comme aujourd’hui dans l’ulà- 
ge de faire prononcer aux Enfans des Dis- 
cours dans des cérémonies publiques : mais 
qu’il n’y avoit peut-être que leur mémoire 
qui y travailloit , fans que l’esprit y eut 
beaucoup de part. Ce n’elt pourtant pas 
en ce fêns que le doéle Tiraqucau (6) a 
voulu que nous cntcndifïïons ce que Sué- 
tone en a écrit. Augullc à fon compte n’a 
pas moins été l’Auteur de l’Orailbn funè- 
bre qu’il a prononcée à douze ans , que 
Cicéron l’étoit de l’Oraifon pour bextus 
Roscius qu’il fit en fa jeunefiè. Suetone 
remarque néanmoins qu’Augufte le remit 
à l’étude fept ou huit ans apres ; mais ou 
peut dire que c’étoit moins en Ecolier 
qu’en Homme de Lettres qui féroit fes dé- 
lices de l’étude au milieu de fes autres oc- 
cupations. Il fera difficile d’en penfer au- 
trement, lorsqu’on conlîdércra qu’Augus- 
te étoit alors employé depuis deux ans dans 
les troupes de fon grand Oncle , & qu'au 
lieu même où il étudioit (7) il étoit occu- 
pé à faire les préparatifs de la guerre que 
Cefar méditoit contre les Parthes. L’éru- 
dition que Tibere pouvoir avoir acquife à 
neuf ans 11'eft pas h incontcflablc que celle 
d'Augullc à douze. Si nous joignons à 
leurs éxemples celui de C a l 1 c u l a , qui 
fit aufli l’Oraifon funèbre de l’imperatrice 
Livie fa Bifaïcule , lorsqu’il portoit enco- 
re la robe des Enfans (.8) , nous jugerons 
aifément que c’étoit plutôt par la iuited’u- 
ne coutume établie chés les Romains , que 
dans la vue d’aucune érudition extraordi- 
naire qu’on faifoit haranguer les Enfans 
aux funérailles de leurs Proches. Mais 
nous conviendrons au moins que ces éxer- 
cices publics peuvent nous répondre des 
foins que les Romains prenoient des études 
de leurs Enfans dans leurs premières an- 
nées , qu’ils étoient fort éloignés de lacri- 
fier au jeu , à la mollcfle ou à l’oifiveté. 

NER- 

de Ont. 

4 Sueion. Vil. Ang. cap. >. 

j Item Vit. Tibet, cap. (l. 

6 Tiiaqiielt. de jure l’riniigen. pag. 457. 

7 Dans In ville d'Apollonie. 

■ Sueion. Vit. Calig, cap. to. Tacit, Annal, lib. J. 
inilio. fratun.'»!, 
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Ncitj. 9. ÇI la Providence vous conduit ja- 

0 mais au Barreau , vous y fcntirés 
bien-tôt la bonne odeur du nom de Ncr- 
va. M. Cocceius , homme Conlulaire, 
qui étoit une merveille d’érudition , dç 
fageffe & de probité , qui avoit l'uccédé 
à Ântitlius Labeo dans la réputation du 
premier Jurisconfulte de fon iïécle , qui 
étoit l'ami particulier & le confident de 
Tibere , tant que ce Prince fut honnête 
homme, & qui au rapport de Tacite (t)' 
aima mieux fe retirer volontairement de 
ce monde que d’y relier pour voir ou 
pour apprendre les désordres de cet Em- 
pereur; ce grand homme, dis-je, fut pè- 
re de M. Cocceius N e r v a , & il le 
lit l’héritier de fes vertus & de là pro- 
fonde érudition. Celle-ci parut en lui dès 
l’âge de dix-fept ans (a). Ulpien doit 
palier pour un garant très-authentique f|jr 
un fait de cette nature, & ce célébré Ju- 
risconfultc nous apprend que le jeune 
Ncrva expliquoit le Droit publiquement 
eu cet âge , & répondoit déjà aux con- 
fultations. Ce n’eil pas li le feul en- 
droit par où il s’eft fait confidércr dans 
le monde, s’il ell vrai qu’il ait donné la 
vie à l’Empereur Ncrva, comme l’a écrit 
Rutilius (3). 

1 Tarit. Anoal. lib. 6. cap. ff pag. 21?. 

a Ulp. I. 1. Digeft. lnfortiac. (*) De poftul. 

a H Bailler en cium U loi 1. D. de poftul. aurait' 
pour deux niions (agencent fait de fupprtmet le mot 
Infini* } l'une, que l’ufagc immémorial , quand on 
cite une loi du Digefte cil de defigner Simplement le 
pigefte ou pat la lettre D. ou à l'antique par tf. fans 
marquer li la loi citée cft duDigeftc nommé le vieux , 
de l'Infoniar , ou du Digcfte nouveau ; l'autre , que 
ce n'eft pas de \* Infini* ,qui ne commence qu'au 2 5. 
livre des Fandcftcs , qu’eft tuée la loi 1 . dt fijiul. mais 
du Digcfte nomme le vieux qui comprend les 24. pre- 
miers livres de ces Pandetlcs , fui vaut la diviüon in- 
troduite dans le xix. ficelé. 

- ) Ber u. Rutil. pag. 212. 

Andr. Tiraq. de jure Frimig. p. 4J7. 

Fr. Hotora.Turifc. dcfciipt. p. 446. 

4 Cet article dans l'édition precedente , étoit à la 
•fin du volume , Mr. de Lamoignon l'ayant commu- 
niqué un peu trop tard pour pouvoix ctic uifcxc à Ton 
xaug dans le corps de l'Ouvrage. 

5 In Samnio apud Frentanos. 

é Grutei. lnfcript. pag. 312. n. j. 

7 Voll*. Inftit. rocc. lib. z. cap. 10. J. 24. pag. 44. 

* H Gyraldus Dialog. j. de fon Hiu. des Poètes , 
l'appelle mal VrtUtntiHi s Le Toppi dans fa BibÜQlbfc; 

Tom. r. 
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I P U D E N S (4).’ 

9. T E Lcétcur trouvera bon que je lui Tu<lca *> 
bit I . falfe part de la découverte, d’un 
jeune Poète Romain de treize aies , nom- 
mé Lucius Valerius Pu ben s, qui 
vivoit félon toutes les apparences du tems 
de Domitien & de Trajan , & qui étoit 
de la ville à.'Hiuoninm, ou llifleaium (y), 
oui s'appelle aujourd’hui Guafto , dans 
l’Abbriuc citérieurc fur la côte de la 
Mer Adriatique. Cette découverte cft du 
jeune Mr. de Lamoignon, à qui cet Ou- 
vrage eft adreffé. Elle vient d’une an- 
cienne Inscription qu’il a trouvée parmi 
celles de Grutcr (6) , de la Iedlure des- 
quelles il fait fes récréations , & qu’il a 
retrouvée dans les lnftitutions Poétiques 
de Voflius (7). Elle porte: 

L. Valerio L. F. 

PUDENTI (S), 

Hic. cum. es s et. annorum 
XIII. RoM/€. CF. RT AMI NE 
Jovis. Capitolin i. lustro 
Sexto. Claritate. ingénu 

CoRONATUS. EST. INTER 
PoETAS. LaTINOS. OMNIBUS 

Sententus. Judicum. 

Huic. Plebes. universa 
Hisconlensium. Statuam 
Aere. collato. decrevix 
Curât. R. P. (9) 

II 

que Napolitaine pag. 19;. rapporte cette Infcription 
autrement figurée, moi ns coircüc fie plus ample qu'el- 
le n'eft ici , oit au lieu de ces mots A n t o n i n o 
A vo P 10. pat ou i! la finit, il eft vifible qu'il faut 
lire Antoniko Avo, P10. Cette mcmclmcrip- 
tion eft dirlercmmcm rapportée par d'autres Auteurs 
que cite le meme Toppi. Cette Inscription pourrait 
bien cite du nombre de celles qu'Antome Auguftin ac- 
cule ccrtaius Antiquaires Italiens , tels que Cyriaque 
d'Ancone , Pomponius Lxtus , 6 c quelques antres , 
d'avoir fuppolccs. Le quinzième ficelé , tems de fa 
découverte , cft précifcmcnt celui auquel vivoient ces 
fauffoires ingénieux. Ils fe font plu à donner de l'exer- 
cice aux Savans. Notre Baillet en eft ici une preuve 
authentique. Il a pouffe plus loin fes recherches qu'on 
ne fe ferait imaginé. C f eft feulement dommage que 
la Bibliothèque Napolitaine du Toppi lui étant tres- 
familicre , il ne fe foit pas fouvenu de la copie fi- 

S arec qui s'y voit de l'infeription dont il s'agit. Les 
eux lignes par où elle finit, omifes dans tous les au- 
tres Auteurs qui l'ont raporrée, lui auroicnr apris que 
ce fizième luftre qu'il cUcrcfeoir , ramboit fous l'Em- 
pire d'ADtonin dit le Pieux. De favoir enfuirez quel 
tems de cet Empire il aurait ajufte ce prérendu C Je- 
ave luftre, c’cft ce que je u’auicprçûs paadcciéviüCfc 
9 Cuiltoi. ReipubL 
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rodeni. Il y a bien de l’apparence que le jeune 
Pudcus ne s’eft pas beaucoup foucié de per- 
pétuer fa mémoire par la communication 
de fes Poëlies à la Pollérité , ni qu’il ait 
jamais aft'c&é la qualité d’ Auteur. Audi 
ne voyons-nous pas qu’aucun de ceux qui 
ont recueilli les Ecrivains en général , ou 
les Poètes en particulier, ayent jamais fait 
mention de lui. Cependant nous apprenons 
par le témoignage incontdlable de cette 
Inscription qu’il remporta le prix de la 
Poclic Latine aux Jeux Publics du Luflre ou 
de la Luflratiou de laVille (i),qui fedon- 
noient tous les cinq ans à Rome; qu’il n’a- 
voit alors que treize ans de vie ; & qu’il 
fut honoré d’une ftatuc dans fonpayspour 
cette aclion & pour la beauté de lbn es- 
prit, qui avoit déjaparu fans douteen d’au- 
tres occafions (i). 

Il refte une difficulté fur le tems auquel 
Valcrius Pudens a vécu précifémcnt , & 
fur l’année en laquelle il a remporté le prix 
de la Poclic. Le flxiéme Luflre dont il cft 
parlé dans l’Inscription ne lève pas entiè- 
rement la difficulté. L’Empereur Augus- 
te a fait divers Lujlres ou divers dénomore- 
mens des Habitans de la Ville de Rome, 
apres une interruption de xli. ans depuis 
celui des Cenfeurs L. Gellius & Cornélius 
Lentulus , qui fe fît l’an de la Ville 684. 
(3). Mais on ne voit pas qu’il eût établi 
de prix dans ces folemnités pour des com- 
portions en Vers ou en Proie. D’ailleurs 
ces Luflrtt n’ont point été marqués dans 
l’Hiftoire ou dans les autres monumens de 
l’Antiquité par des nombres que nous ap- 
pelions Ordinaux , pour en faire une fuite 
réglée, de telle forte qu’on en puilfe comp- 
ter cinq qui auroient été déligués chacun 
par leur nombre pour avoir lieu de les 
faire fuivre de celui dont il eft parlé dans 
l’Inscripiion de Valerius Pudens- Nous 
pourrions dire la même chofe de ceux qui 
le font faits fous les Empereurs fuivans 
jusqu’à Néron. 

Mais ce Prince qui aimoit extraordinai- 
rement les fpeéfac les , ayant établi des Jeux 
réglés pour les folemnités du Luflre qui fe 

1 C’cft-.\-dire la iev&8 ou le dénombrement do 
ïeuplc. 

1 fl Je connois un homme qui a remporte cinq foi» 
le prix de Pocfie par le Jugement de l’Académie Fran- 
foife, nuit qui bien loin d’avoir reçu la moindro re- 
conaoU&ncc de £1 patrie , poiu i’honneur qu’en cela 
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renouvel loient tous les cinq ans, y confti- Puden*; 
tua auffi des prix pour la Mufique, l’Elo- 
quence & la Poclic. Cet établillement fc 
fitfclonTacitc (4) fous le quatrième Con- 
fulat de cet Empereur avec Cornélius Cos- 
fus Lentulus vers le commencement de la 
feptiéme année de fon Rcgne. C’étoit la 
813. de la fondation de Rome ( , & la 

foixantiéme de notre Epoque , félon ce 
calcul. On lui donna le nom de premier 
Luflre , & il fut rcnouvcllé cinq ans après 
fous le Confulat de Silius Nerva & d’At- 
ticus Veftinus, félon le même Auteur , fi 
l’on n’aime mieux dire, pour rendre la cho- 
fe plus vrai-femblab!e,dc Plautius Latera- 
nus & d’Anicius Ccrcalis , qui furent fub- 
rogés à Nerva & à Veftinus le premier 
jour de Juillet de cette année , luivant la 
coutume que chacun fait , parce que ces 
jeux furent célébrés fort peu de tems avant 
le Confulat de Suctonius Paullinus ét de 
Pontius Tclelinus qui entrèrent en charge 
ap mois de Janvier de l’année fuivante. . 
C’cft ce que Tacite appelle 1 c fécond Luflre 
dans fes Annales (6) , où il dit , ,,quc le 
„ Sénat, pour empêcher Néron de monter 
„ fur le Théâtre , lui décerna le prix de 
„ Mufique, auquel il ajouta celui de l’E- 
„ loquencc pour adoucir en quelque for- 
„ te l’infamie : mais que cela ne put arrê* 

„ ter ce Prince qui y monta, y récita un 
„ Poème , prit la Lyre , &c. 11 eft fait 
encore mention du fécond Luflre dans dt- 
verfes Inscriptions (7), mais elles ne nous 
donnent pas allés de lumière pour nous 
faire juger fi c’eft celui de Néron. 

Le troiflime Luflre fe fit la première an- 
née do Vespaficn , mais il ne nous cft pas 
plus aifé de dire fi c’cft celui dont il eft par- 
lé dans une Inscription de Julius Hernies, 
qui cft aufli rapportée par Gruter (8). Je 
n’ai rien à dire des II'- if P. Lujlres fui- 
vans, parce que je n’en ai encore rien trou- 
vé dans les Auteurs, fi ce n’eft qu’on pren- 
ne pour le quatrième celui que fit Vespa- 
fien, comme nous le dirons après. 

Le fixiéme Luflre dont il eft ici qucllion, 
tombe fur le commencement de la cinquiè- 
me 

il lui • fait, a été au contraire forcé d’y payer en 1709. 
une Comme de 4JI. livres, S. fous ,9. deniers qu’il ne 
-devoit pas , fans qu’elle lui ait été jusqu'ici ictUruée» 

} Ancyran. Lapid. pag. ajo. lnfçx, Grut, 

*• 4 Lib. 14. Annal. 

f Ann, V, C, Yauonian, 
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rudenj. me année de l’Empire de Domiticn , & il 
ne feroit pas jullc de fupprimer la conjec- 
ture du jeune Mr. de Lamoignon fur ce 
fujet , puisqu’elle a été goûtée par quel- 
ques Savans qui fe trouvèrent chés Mr. 
l’Avocat Général fon Pcre, lorsqu'il nous 
parloit de Valerius Pudcns. Mr. de La- 
moignon cflime qu’on peut entendre de ce 
fixiéme Luflre ce qu’il lé fouvieut d’avoir 
lû de Suetone dans la Vie deDomitien (9), 
où cet Auteur dit Influait & qniuqucuuale 
eertamen , Capitoliuo Jn i triplex , Mufi- 
cum , Equefire, Gymietcum. Les tems con- 
viennent merveilleufetncnt. Cet établifle- 
ment de Dotnitien fe fit fous le doutiétne 
Conl'ulat de ce Prince avec Cornélius Do- 
Ubclta, comme nous l’apprenons de Cen- 
forin (to). C’étoit l’an de la Ville 839. & 
de notre Epoque 86. qui étoit la cinquième 
aimée du règne de cet Empereur. Les 
termes dont le fert Suetone lemblcnt inlï- 
nucr que c’étoit une Inftitution nouvelle de 
ces Jeux publics ; c’elt ce quipourroit nous 
faire croire qu’il y auroit eu quelque inter- 
ruption depuis le fécond Lnflre dont a par- 
lé Tacite à la douzième année de Néron, 
un peu avant le Confulat de Suctonius 
Paullinus & de Pontius Telefinus. 11 ell 
vrai que félon Cenforin , que nous avons 
déjà cité, il s’en fit un foui Vcspafien l’an 
de la Ville 817. de notre Epoque 74. lors- 
qu’il droit Conful pour la cinquième fois , 
& fon fils Tite pour latroifiéme (n);mais 
il paroît que ce Lu/ire nc*confilla que dans 
la rcvûë de la Ville & le dénombrement 
du Peuple ûns Jeux publics, ou du moins 
fans Prix propofés pour la Mufique & la 
Poëfie ; & d’ailleurs ce n’etoit point l’an- 
née dellinéc au Luflre. Il faut avouer 
qu’on ne s’étoit pas toujours affujetti à 
garder les intcrlliccs de cinq ans pour cet- 
te cérémonie , & qu’on ne s’étoit pas fait 
beaucoup de lcrupule de l’omettre lors- 
qu’on étoit occupé à des guerres ou à d’au- 
tres affaires importantes. C’efl ce qui fait 
que depuis le Roi Servius Tullius qui fût 
le premier inflitutcur du Luflre jusqu’à 
cette année de Vcspafien qui étoit la cin- 
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quiétne de fon Empire , il n’y avoit eu que Pudcai. 
XXXV. Luftres, quoiqu’il fe fût écoulé près 
de 670. ans félon Cenforin, ou plutôt 640. 
félon la corrcâion de Scaliger (tij ,qui a 
befoiu lui-méme ou fon Imprimeur d’être . 
corrigé lorsqu’il marque que cette année 
du Luflre de Vcspafien étoit la 8c6. de la 
Ville de Rome , au lieu de la 847. fuivant 
la manière de compter introduite par V ar- 
ron. ou de la 82.8. félon le calcul de Pli- 
ne l’ancien (13), lequel à ce compte fait 
tomber ce Luflre de Vcspafien & de Tite 
dans l’année en laquelle devoir échoir na- 
turellement le quatrième Luflre de l’éta- 
blilTement de Néron; ce qui nous conduit 
allés droit au Jixième Luflre qui quadre 
avec le renouvellement de cette inflitution 
fait par Domiticn en la cinquième année 
,de fon Empire (24). 

Cenforin dit , que ces Luflre s finirent à 
celui de Vcspafien ; cependant il cft allés 
vilible par l’Hilloire qu’ils fubfillérent jus- 
qu’au tems de Conftantin. Je crois qu’on 
peut favorablement expliquer cet Auteur, 
en difânt , que comme la manière de faire 
le Luflre , établie par le Roi Servius Tul- 
lius, avoit fini du tems d’Augufie.qui en 
avoit introduit un autre ; de même celle 
d’Auguflc avoit trouvé fa fin dans le Lat- 
tre de Vcspafien , & dix ans après Domi- 
tien le rétablir , en y ajoutant quelques 
nouvelles cérémonies comme avoit fait 
Néron pour les Jeux & l’émulation des 
Prix ( 1 yj. C’eft ce que Cenforin nous fait 
allés connoître d’ailleurs , puisqu’il nous 
apprend, que lorsqu’il écrivoit ce que nous 
rapportons de lui on célébroit le trente- 
neuvième Luflre (16), qu’il appelle 4 g*m 
Capitoliuut , & Annus bjapnur , comme 
ccfa fe nommoit auparavant Domitien. 

Dans cette fuppofition , & fur ce que 
Suetone marque pofitivement que les Poè- 
tes 6c les Orateurs avoient part à ces Jeux 
publics, & qu’on y avoit continué des Prix 
pour les Vers & pour la Profe , tant sa 
tirée qu’en Latin , on peut raifonnable- 
ment conjeélurer que ce fut dans cette 
Fête publique que le jeune Valerius Pu- 

dens 


6 £utnQu*nn*/e /tdurum featndt Lstfir* tc.fbjîur, 
Tacir. Annal. Ub. 16. c. a. fit 4. 

7 G rater. pag. 116 . n. 1 . p. 194 . IUP. 

• Grutcr. pag. 194 . n. ». 

9 Cap. 4. pag. 304. 

10 De die Nat ali cap. it. pag. 131 . i 32 , 

11 Suct, m Vdf. c, ». U ui lit, c. 6 » 


Item Cenforin. loc. cir. 

11 De cmend. temp. yb. 2. pag. 173. 174- 
3l Plin. tib. ) Hift. cap. 5- pag. 41 col. 2. 

14 V. 9c Lxvin. Torrent. inSuctoa. ad Vit. DoiniCj 

15 V. Scalig. 9c alios. 

16 Kciuarq. le tcau auquel rivoit Ccafoxin, 
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dens remporta le Prix de la Poclie tout 
d'une voix , comme il cil marqué dans l'on 
Inscription ; qu’ayant été couronné de la 
main de fes Juges il fut mis au rang des 
Poètes Latins , quoiqu’il n’eût alors que 
treize ans ; & qu’on lui dreflà une ilatuë 
dans la Ville d’Hisconie qui étoitfonpays. 

11 elt bon d’ajouter une lingularité qui 
pourra contribuer à faire paroître davanta- 
ge Valerius Pudens. On fait aifés que 
ce fut à ces Jeux du Luflrcde Domitien 
que le célébré Pocte' Stace Auteur de la 
Thébaïde perdit le prix de la Poè'lîe (i); 
& ce Poète n’a pas voulu que nous en dou- 
tallïons après les aflurances qu’il nous en 
a données dans une pièce de Vers qu’il a 
adrclTée à 1a femme Claudie , & dans une 
autre qu’il a faite fur la mort de fon Pcrc , 
où il s’exeufe d’avoir mal réulli dans fa 
Compofition pour le Prix , fur ce qu’il 
éioit alors occupé à fa Thébaïde. Il n’cft 
pas hors .d’apparence que ç’ait été par le 
jeune Valerius Pudens qu’il aura été vain- 
cu ; avantage qui ferviroit beaucoup plus 
à rchauller le nom d’un Enfant Poète fi 
peu connu , qu’à rabailfcr celui de Stace 
ui s’cll fait connoitre par d’autres cu- 
roits. 

On nous objeétera peut-être , que le 
fixilmc Luflre auquel il elt dit, que Vale- 
rius Pudens remporta le Prix de la Poëlïe, 
doit fe compter depuis l’Inltitution de Do- 
mitien plutôt que depuis celle de Néron; 
& qu’ainfi Valerius Pudens n’étoit pas en- 
core né du tems de Domitien. Mais nous 
pourrons répondre, qu’il y avoir deux ma- 
nières de compter les Luflret , & que non- 
obfiant l’toltitution de Domitien, celle de 
Néron n’â point lailTé de palfer pendant 
quelque tems pour la véritable époque de 
ces Jeux Capitolins de cinq ans. C’elt ce 
que nous pourrions confirmer par une Ins- 
cription ancienne faite à l’honneur de l’Im- 
pératrice Sabine femme d’Adrien , qui 
commence par ces mots dans la Collection 
de Grutcr (a) : 


a Cifaubon. in Sun. Domit. pig, u» 
VolC Inflit. Pocr. lib, 2. pag, , j, 

X Gnu, pag, a; s. n uni, o, 
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S ABINA îudunt; 

A U G U S T. 

Magistri. Quinquennales 

CoLLEGI. FaBRUM. TlGNAR. 

Lustr. xiii. 

Et le rcfic qui ne comprend que les 
noms des Comtnillâircs de ces Jeux. 

Le treiziéme Lujlre dont il elt parlé dans 
cette Infcription tomberoit fur lecommcn- 
cernent de la neuvième année du règne de 
l’Empereur Antonin le Pieux , fi l’on pré- 
tendoit ne faire commencer la fuite des 
Luflret qu’à l’inllitution de Domitien : au 
lieu que fi l’on veut remonter jusqu’à l’é- 
tabliflemeut de Néron, le treiztémc Luflre 
tombe jultemcnt fur le commencement de 
la cinquième année d’Adrien , qui elt le 
tems du crédit , & de la plus haute fortu- 
ne de Sabine. On ne pourra pas répli- 
quer , que l’Inscription auroit été faite à 
l'Impératrice du tems d’Antonin, puisque 
non-feulement elle n’étoit plus régnante 
pour lors, mais qu’elle étoit morte même 
îong-tems auparavant dès le vivant de fon 
Mari , comme nous l’apprenons d’Aure- 
lius Viétor(3),qui témoigne qu’elle avan- 
ça fes jours de bonne heure , parce qu’el- 
le ne pouvoir fouflrir les mauvais traite- 
mens a’Adrien, 

J’ajouterai pour rendre encore la chofe 
plus vraifemblable l’Epitaphe dont un nom- 
mé Flavius Hilarion fut honoré apres fa 
mort par fa Feultnc & fa Fille (4) : 

T. Flavio T. L. Hilarioni 
Decur. Coll. Fabr. Ex. 

Lu st r o. xv. 

Unguento ad Pub. Fa g. 
Lustro xv 1. 

Mag-Quinq. Coll. Fabrum 
Ticnariorum 
Lustro xvi i. Honorât, 
et Lustro. xv i i i. 

Censor. Bis. Ad. Mac. Creandos. 
Lustro xix. et xx. 

Judex. Inter. Electos xxi a b 

ORDINE LuST. XXII. 
Claudia Ti. F. Prisca 

VlRO OPTIMO 

E* Flavia T. F. Priscilla 
Pat ri optiMo. 

On 

9 Anr. Viû. Epirom. Hift. in Adriin. 

4 Grut. pa*. 41t. n. z. 

J V, Qnupn. Pan vin, Comra, in Ftft, V, flf 
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On peut juger par le pr/nom & le nom 
de cct Hilarion qu’il étoit né du teins de 
Vespaficn ou de (es cnt'ans.fuivant la cou- 
tume qui s’introduilit alors de donner le 
nom de Flavius aux cnfans qui nailfoient 
& aux autres pcrfonncs qui avoient quel- 
que rapport avec ces Empereurs , comme 
on a atfcèté de donner en fuite celui d’Æ- 
Iimi depuis le teins d’Adrien & des Anto- 
nins. Si nous fuppofons qu’il elt né du 
tems de Doiniticn , le nombre & la fuite 
de ces huit Lu/lrei qui font fpécifiés dans 
ion Epitaphe quadrent fort bien avec notre 
opinion. 

Je fai gu’on peut nous faire une objec- 
tion très-forte de l’autorité des Fartes, où 
l’on trouve une fuite de Jeux Capitolins 
qu’on peut prendre pour autant de Lujlres , 
dont le commencement ne remonte pas 

£ lus haut que le douzième Confulat de 
lomitien (y). Mais je fai auffi qu’il y a 
de l’embarras & de laconfurton dans cette 
fuite des jeux Capitolins , aufïï-bien que 
dans l’ordre de quelques Confulats , quand 
il n’y auroit que l’omiflion ou le change- 
ment d’une paire deConfuls (6) pour l’an- 
née du xxvti. (ou peut-être du xv i i.) 
Lujlre (7), comme on peut lereâifierpar 
une Inscription faite à l’honneur de l’Im- 
pératrice Faurtine par les Commilfaires de 
ce Lujlre le premier jour île Janvier fins les 
Conjuts C. Manlius Torquatus , Corné- 
lius flleffalinus , dont il n’eft fait aucune 
mention dans les Fartes Confulaires. J’a- 
vouë qu’à compter les Lurtrcs de ces tems- 
là de quatre en quatre ans comme les O- 
lympiadcs , fuivant la pratique introduite 
depuis Domitien , le xm. Lujlre tombe 
fur la 18. année d’Adrien. Mais l’Impé- 
ratrice Sabine étoit déjà morte alors , & 
l’Inscription que nous avons rapportée 
d’elle au fujet du x 1 1 1. Lujlre , n’ert pas 
de la nature de celles qu’on drclfoit pour 
des Morts. * 

Nous ne fommes pas au refte tellement 
attachés à notre opinion , que nous ne 
foyons tout prêts d’y renoncer , lorsqu’on 
nous aura expliqué nos difficultés. 11 nous 
très-indiüércnt que L. Va le R tu s 


ftigon. 

4 G rut. p. 261. nam. 4. 

7 L’Inscription porte xxÿît. potu XTII* 
t Lob* 7| fcpïO. 4. ad roufiiuü, 
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Piidess ait été couronné Poète en la rulcu», 
cinquième année de Domitien ou en la 
neuvième année de Trajan , comme nous 
le reconnoitrons volontiers , fi nos con- 
jedurcs précédentes ne le trouvent pas as- 
fés bien appuyées. 11 doit lùffirc au Lec- 
teur, que Mr. de Lamoignon le Jeune lui 
ait fait connoître un jeune Poète Latin de 
l’Antiquité âgé de treize ans dont iln’avoit 
peut-être jamais ouï parler. 

PLINE le jeune. 

10 "^/TOus trouverons quelque chofe HltwJ- 
JLM de plus proportionné à vos dis- 

politions préfentes , dans ! éxcmple de 
Pline le jeune. Vous connoifles un peu 
quelle étoit la beauté de fon génie , la 
pallion furprenante qu’il avoir pour l’é- 
tude , la multitude & la variété de fes 
belles connoirtanccs,le commerce & l’a- 
mitié étroite qu’il entretenoit avec tous 
les Savans de l’Empire, fon humeur bien- 
faifnite & fes libéralités envers le; Cens 
de Lettres , en un mot le rang qu’il te- 
noit auprès des Empereurs Nerva & T ra- 
jan , de qui fon mérite l’avoit approché. 

11 avoit achevé fa Rhétorique fous Quin- 
ti!icn,& fa Philofophie fous Nicete avant 
que de fc voir hors de l’enfance ; & il 
nous a fait connoître lui-même qu’il n’a- 
voit que feize ans (8), lorsqu’il compo- 
fa une Tragédie Grecque. Ses Elégies 
êc fes Epigrammes peuvent partir pou» 
les fruits des deux années fuivantes , 
puisqu’il les fit à fon retour de la mili- 
ce & du vivant de fon Oncle, qu’il per- 
dit à l’embrafement du Vefuve, lorsqu'il 
n’avoit encore que dix-huit- ans. Il nous 
allure lui- même (9) que dans la plus 
grande maturité de fon âge , & au mi- 
lieu des premières Charges de l'Empire 
qu’il pofledoit, il ne fe repentoit pas d’a- 
voir fait ces vers ; que non feulement il» 
avoient mérité l’approbation des Ro- 
mains , mais que les Grecs même les fai- 
foient copier 6c diftribuer dans leurs Pro- 
vinces , & qu'ils tes chantoicnt fur 1» 
guitarre 6c fur le luth. On uc pourra. 

point 

f Pline lui- même dam la Lettre citée dit qu'il n’a-, 
voit alors que quatorze ans. 

9 Ltb, d, EfiR. so. Item i(. 

Bi 


V 


Digitized by Google 


T4 ENFANSC 

lime. point dire que Pline ne fût faire que des vert 
dans fa première jcunctfe ( i ) , puisque 
dès cet âge il compofoit des Harangues 
& des Actions publiques ( dans lesquelles 
il faloit faire entrer outre l’Eloquence, 
beaucoup de Jurisprudence & de Philo- 
fophic , fans y épargner l'Hilloire & les 
Celles Lettres. Vous avés lû ce qu’il 
çn écrit à Suetone fon ami pour l’en- 
courager î fc produire, & pour le forti- 
fier contre la vanité d’un fonge que ce- 
lui-ci avoit eu du mauvais lucccs qu’il 
craignoit pour une caulè qu’il avoit à 

. plaider. „ Je ne fuis point d’avis , lui 
„ mande- 1 il (1) , de lblliciter le délai 
„ que vous fouhaités pour votre caufe : 
„ & pour vous faire voir que loin de 
„ vous épouvanter du mauvais fonge 
„ que vous avés eu , vous devés en ti- 
„ rer une conféqucnce toute contraire à 
„ celle qu’il fcmbloit vous prédire ; je 
„ vous dirai qu’il m’en elt arrivé un de 
,, la même nature , & que fon préfage 
„ n’a produit qu’une contre-vérité. Je 
„ m’étois chargé de la caufe de Jules 
„ Paltor & je me préparois à la plaider, 
> „ lorsque durant le repos d’une nuit je 

„ vis en fonge ma Bellc-mcre qui fe/et- 
„ toit à mes pieds , & me conjuroit de 
„ ne point entreprendre cette caufe. Vous 
„ retnarquerés que j’étois encore alors 
„ très-jeune, & que je n’étois qu’à l’en- 
„ trée de cet âge que nous appelions A- 
„ daltictuce (3). Tout contribuoit d’ail- 
„ leurs à me détourner de cette entre- 
„ prife. La difficulté de la caufe étoit 
„ grande, les incidens y étoient fort em- 
„ barrafl'ans , & la diseuflion en devoir 
„ être longue & épiueufe. J’avois outre 
„ cela les plus puiflàns de la Ville pour 
„ adverfes parties. J’étois averti que 
„ les premiers Officiers de la Cour, les 
„ Favoris & les Amis de l’Empereur de- 
„ voient follicitcr contre ma partie. Je 
„ ne perdis pourtant pas tout-à-fait le ju- 
„ gement à la vûc de tant d’écueils. 
„ Sans m’amufer à délibérer je palfai par- 
„ dcffiis toutes ces conlidérations , & je 


E L E B R E S 

,, n’eus pas plus d’égard pour mon (on-îlin*j 
» gc que pour le relie. Je plaidai ma 
„ caufe , & je la gagnai avec un fuccès • 

„ qui eut tant d’éclat & de fuite , que 
„ j’ai toujours conlidéré cette aâion 
„ comme le fondement de ma réputa- 
,, tion & la porte de ma fortune. Nous 
venons de voir que Pline n’étoit encore 
alors qu’un petit garçon, & qu’il ne lais- 
foit pas d’avoir une femme puisqu’il avoit 
une J 3 clle-mere; terme qui n’étoit pas é- 
quivoque en fa langue (4). On pourroit 
donc fur cette réflexion former une ob- 
jection plaufiblc contre ce qu’il dit de 
fon peu d’âge ; & loin de vouloir y ré- 
pondre , je rapporterois plutôt pour la 
fortifier ce qu’il dit ailleurs dans une 
Lettre à Capiton ( y) , qu’il avoit dix- 
"* u t. q ua nd il commenta à plaider 
& à faire des A fiions publiques. Mais 
nous n’avons rien à perdre en accordant 
ce point, puisqu’on ne nous contelle pas 
la grande capacité ni l’érudition extraor- 
dinaire que Pline avoit acquife à x 1 x. 
ans, par l’application & l’afiiduité des é- 
tudes de fon enfance. 

Q U INTILIEN le fils. 

il TL n’cfl pas poffible qu’en entendant QumùUcii, 
JL parler d’un des plus illuftrcs Eco- 
liers de Q i> intilien, vous n’ayés pas 
fongé à fon fils , après avoir témoigné 
tant de tendrelTc pour lui , & lî je l’o- 
fois dire, jusqu’aux larmes , lorsque vous 
liliés le Prologue que ce célébré Rhéteur 
a mis à la tête du ftxiéme Livre de fes 
lnflitutions. Nous ne prétendons pas 
pouvoir entrer dans les fentimens dont 
Quîntilien fut touché quand il perdit cet 
aimable Enfant : mais nous tâcherons au 
moins d’exprimer ici une partie de ceux 
£u’il a voulu faire connoître au Public. 

„ Je n’avois plus dans le monde , Ait ce 
„ pere infortuné (6) , d’autre espérance ni 
„ d’autre plailîr que celui que je trouvois 
„ dans mon fils Qxintilien. Il fuffifoit . 

„ lui fcul pour me confoler de la perte 

que 


x Adoleseentulus. 

X Ltb. 1. Epi A. it. 

) Eram 4 / 7 * rni AdêltfunhdtU AÀiüt. 

4 Socrus, nom Novcrcx. 

-5 Lib. j. Epiit. K. 

« Vnâ met fît m Mftkr» 


ntjkffittre filéti • (uxoris & alteritu filü qui prius dtf- 
ceflcranr). Ken tnim (piitm/et tâmtttm am fitftulu 

futt: priir , ftd )Am duimton étAth m&rrfm étmum tout 
atout dtfirmMti fruflut ejltndtrat. J art prr mtA maIa, 
ftr mftlium toiifritntÎAM , ptr il Ut Mamu SnminA dtltru 
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<JulntlIi«r..,, que j’avois faite de fa mere & de fon 
„ frere. Il ne fc contentoit pas de faire 
„ paroîtrc du brillant & de la vivacité , 
„ comme avoir fait fon frere , & la fé- 
,, condité de fon esprit n’en étoit pas dc- 
„ meurée aux boutons fit aux fleurs. A 
„ peine étoit-il entré dans la dixiéme an- 
„ née de fa vie , qu’on voyoit déjà cet 
„ esprit porter des fruits tout dévclop- 
„ pés , tout formés , & hors des dau- 
,, gers qu’on auroit pû craindre pour leur 
„ maturité. Faut-il que je prenne mon 
„ propre malheur à témoin , pour trou- 
„ vA créance dans l’esprit de ceux qui 
„ fe contenteront de me plaindre , fans 
„ vouloir fc fier à ma parole? N’cfl-ce 
„ point a fl'és que je fois fi cruellement 
„ affligé, fans me voir encore luspeâ au 
„ milieu des témoignages de ma propre 
„ conl'cicnce? Puisque l’on veut de moi 
,, un ferment, je jure par lej Mauei iné- 
„ me de mon Fils , c’eft-à-dire , par Ici 
„ Diviuit/j de ma douleur , que je n’ai 
,, encore rien vû de comparable à l'ex- 
• „ ccllencc de fon esprit, qui avoît pour 

„ acquérir les Sciences , outre la force 
,, & la beauté , une folidité que j’avois 
„ mile à l’épreuve. 11 étoit déjà capa- 
», ble d’étudier fcul,& de fuivre fes pro- 
», près lumières. Quand la pudeur pour- 
i, roit me faire taire en cette occafîon , 
„ fes Maîtres ne voudroient pas fouffrir 
„ que je difflmulafle une vérité qu’ils 
„ connoiflènt encore mieux que moi. 
„ Tout le monde remarquoit en lui un 
„ fonds de probité , de piété , de douceur 
„ fit d’honnéteté qui captivait tous ceux 
„ qui le voyoient ou qui l’cntendoient. Il 
„ avoit reçû de la nature diverfes faveurs 
„ de furérogation , qui fervoient d’orne- 
„ .ment extérieur aux qualités admirables 
„ de fon esprit & de fon cœur, une délica- 
„ teflè charmante dans les traits de fonvi* 
», fage , des attraits merveilleux dans fes 
„ regards , une modeftie compofée fans 
„ afteâation dans fes gelles , un ton de 
„ voix accompagné d’upe clarté & d’une 
„ netteté d’organe , en un mot tous les 
,, agrément d’un corps bienfait. Non 
„ content d’avoir acquis uneconnoifihnce 

ftrtifitniut dittiflinu » , au* nibil frâfantini ctfuovi . fUu 
rimn expttim , tlçdi que fom mm no n <o*Ri , feint* l‘r*~ 
Ctftora, ftd prob.tolil , fût élût bnmuiututil , hitroliiait. 
Erism HU fortuit* edtrcnt tm-uu , trot il jucmditét , tUri- 
, or ii fuovitut , (j uiruatmqnr thç su , i*nqu*m 
§d t*m tUmnm a*im tjjtt , oxfrofo gtofrinéi omnium ;Yu. 


„ parfaite des deux langues , il avoit une Quintilien,. 
„ grâce toute extraordinaire pour les par* 

„ lcr. Il avoit l’exprefiion des termes dans 
„ leur propriété fit dans toute leur force, 

„ fit favoit la véritable prononciation des 
„ Lettres. Tous ces talens nous promet* 

„ toient un homme accompli pour l’ave- 
„ nir. Mais on fait que fes vertus pré- 
„ fentes dont nousjouifiions aéfuellemcnt 
„ en pofièdant un fi précieux gage.étoient 
„ encore tout autrement eftimables que 
„ tous ces talens. 11 avoit une gravité & 

„ une confiance telle que les Philofophcs 
„ la chercheroient dans leurSage. Il s’é- 
„ toit déjà rendu le maître des pallions 
,, qui aflujeltiflcnt les autres , fit il s’étoit 
„ particuliérement fortifié contre la crain- 
„ te & la douleur. Quel courage & quelle 
„ grandeur d’amc n’a-t-il pas fait voirpen- 
„ dant une maladie de huit mois entiers ? 

„ Combien de fois a-t-il jetté fes Mede- 
„ cius dans l’étonnement? Quelle prefen- 
„ ce d’esprit, fit quelle force de raifonne- 
,, ment ne faifoit-il point paroître dans les 
„ dernières heures de fa vie pour me con- 
„ foler, pour me relever de mon abate- 
„ ment , & pour tâcher de me réfoudre à 
„ fa perte? Voilàdequoi fatisfaîre les Phl- 
lofophes qui ne manqueront pas de nous 
dire qu’un fi beau commencement de vie- 
devoit fe terminer par une aufli belle mort;, 
que le monde n’en méritoit pas davanta- 
ge ; que Quintilien le Pere étoit heureux,. 

& que fon fils avoît allés vécu. Plut i 
Dieu que les Ennemis de l’Etude fulTent 
aufli raifonnablcs , fit qu’ils voululfent 
comprendre qu’ils ne peuvent attribuer la 
mort d’un tel Enfant à des efforts d’étu- 
de, fans voir tout leur raifonnement à bas 
par la feule confidération de la perfonne 
de Quintilien. C’étoit le plus judicieux , 
des Maîtres d’étude qui fuflent alors dans- 
tout l’Empire Romain. Cette qualité 
jointe à une tendrefle paternelle pareille 
â celle que nous venons de voir , ne pou- 
voir manquer de lui faire prendre tous les. 
égards fit tous les ménagemens néceflaires 
pour la confervation d’un Fils unique qui. 
lui tenoit lieu de toutes chofes dans le: 
monde. 

CEL- 

r*ntM. Std b*< fpri édhut. Ï1U nujoru <oofl*nlU , $r** 

vil ut , tontru do I or et ilium ut nurut rotur. Sont qui iti t 

uni nto y quu Midicsrum udmirutiont nunfium 0H0 vslttudi- ' % 

nom tulilf nt mt in fmfrtmii (oa falot ut ifl t 

lib. *, loftilut, Qitt. ia Fioocixi, 
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non content de fe voir Philofophe anflt fa- Maie 
C E L S K. vaut ( 3 UC tou s ceux «loi portent cette qua- Aultle * 

lité , & qui favcnt peu 1er , parler & écrire 
'Ctlfr.ri T>UbliuS Juventius (i) Cei.SUS en Philofophes ; il voulut faire une pto- 
1 le jeune , tils d'un célébré Juris- feffion extérieure de la Philofophic (y). Il 
confultc de même nom , vivoit du tems renonça en cet âge aux plaifiri ordinaires 
de l'Empereur Adrien , & il fut même de la vic,& à la mollcllc qui accompagne 
deux fois Conful fous ce Prince. Il fe ordinairement la jeuneffe des Grands ; il 
rendit fi habile dès fa première jeunefie , prit dès lors le manteau de Philofophe, non 
que le furnom d 'AJattutni lui ell demeuré point par hypocrifie ou par aucun fade 
jusqu’à notre tems , pour nous faire fou- comme plulieurs, mais pour faire connoî- 
venir de l’âge qu’il avoir lorsqu’il enfei- tre qu’il vouloir joindre l’auftérité de la 
gnoit publiquement le Droit (2). Vous vie à lagravité de les mœurs & de fesfen- 
verrés Moniteur , dans quelques années timens; enfin il continua pendant toute fa 
que la Jurisprudence n’cll pas du nombre jeunelfe de renforcer fon application & fon 
des Sciences infufcs,& que fi Celfus étoit afliduîté à l’étude d’une grande fiinplicité 
capable de la profeller avec tant de répu- dans les lubits , d’une mcrveilleufe fobrie- 
tation dans là jeunefle, on peut conjeâu- té dans les nourritures &d’unedurcté fur- 
rcr qu’il l’aura étudiée dès fon enfance, prenante dans le repos de la nuit qu’il pas- 
Si les Ennemis de l’étude prétendoient ti- foit fans lit couché fur la terre toute nue, 
ici avantage de ce que nous ne pouvons lors même qu il étoit deftîné à 1 Empire, 
pas leur dire combien Celfus a vécu , & Si ce grand Prince & ce grand Philofophe 
s’ils vouloicnt fur ce pied accufer l’étude n’a po nt paifé la fç. année de fon 5ce, 
d’avoir été fa meurtrière : nous pourrions je ne crois pas qu on ait 1 injuftice d en 
les prier de juger de la longueur de fa vie rejetter la faute fur fes études. Il n’y ** 
par le nombre des Livres qu’il a compo- eut que le déplaifir de voir que fon fils 
lés. II en avoit fait quatre-vingt quatre Commode ne fuivoit pas fes traces , qui 
fur le Droit fcul (3), lans compter ceux le fit mourir. Les inclinations corrom- 
qu’il avoir écrits fur d’autres fujccs. pues de ce miférable Enfant le dégoûtè- 

rent fi fort de la vie , qu’il s’abftint de 
MARC A U R E L E. manger pour la finir ; & l’on peut dire 

qu’il aima mieux mourir en Philofophe 
Marc J 3 \ K Arc Aurele qui a élevé la Stoïque comme il avoit vécu, que de 
Aiudc. 1V1 Philofophie furie trône de l’Em- continuer de vivre en qualité de Perc 
pire Romain, a lait voir en la perfonne ce malheureux, 
que peut produire l’amour de l’étude dans 

l’Enfance pour porter un homme à fa per- PfVP IN1EN. 

fcâion. L’Hiftorien de fa Vic(-j) nous ap- 
prend qu’il ne fut pas plutôt retiré des bras 

de fes nourriffes, qu’on le mit fous la dis- 14 T Fs Jurisconfultes (6) nous vantent papinicoj 
cipline des Précepteurs , & que dès lors il I > la jeunefle favante de leur Pafi- 
fe donna à l’étude de la Philofophie avec nien , une jeunefle employée non dans 
tant de pafDon qu’à l’âge de dvuzc ans , les cnchantemcns ou les éxercices agréa- 


1 D’autres l’ont appelle Julius. 

fl Il eft ainli appelle dans les manuscrits les plus 
anciens, mais tous les Critiques conviennent que c’eft 
une faute de Copifte, Ce qu’il faut lire Juvmius % 

2 A. Tiraq. de jure primig. pag. 417, 

Beitr. Biinomic. lib. i. pag. J 9 . 

Bem. Rmilius pag. ajo. 

3 fl Au compte du Frefident Bertrand , que Bailles 
cite , ces livres de Cclfc fui U Dioit , ainü rapportes 
psg. <0. 

Digeftorum libxi 39, 
loftirutionura 20. 

£piftolaxum t|. 

Quxftionum x?. 

Conuncutarionim eç 


aurcimt fait le nombre de 97. Sc auxoïcnt du meme 
aller à 9S. puisque dans la loi 19. p» de euro, ar^sute 
Irfât. $. 6 . Ulpien cite le feptiéme livtc des Commen- 
taires de Cclfc. Pancirole qui livre 1. de durit L**'” 
Jnttrfr chap. 34. attribue au même Celfe un Traité de 
Vftu^tonÜHty fur la foi de la loi 47. D- de *d*mr. f«ff. 
a’cft mépris maniféftement , n’étant point là tait men: 
tion de Celfe le fils, mais de Ncrva le fils, 

4 Jul. Capitolin. Vit. Marc. c. x. 

5 Item alii Sciipt. Hift. Rom. 

6 Tiraq. de jiye nrimigen. pag 437. 

Hoc oman. JuiiscoaiuL descript. p. 44 >. 

Rutilius pag. 240. 

Bertrand, pag 10. 

Cujac. rielegom, ad papinUn, 
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Tapinien. b ! cs de la Poèllc ou des Belles Lettres , 
mais dans les études labo; ieu les du Droit. 
Ils prétendent qu’on vit paroître en lui 
une connoiflance exquife de la Jurispru- 
dence, avec une fageife confomméc avant 
les premiers poils. A dire le vrai il fe- 
ra difficile de le défendre de cette opi- 
nion, li l’on conlïdére que Papinien n’a- 
voit que trente- fis ans lorsque Caracalla 
lui fit couper la tête ; qu’il avoit déjà 
p:tlle par les premières charges de l’Em- 

P ire, dont le comble étoit alors celle de 
refet du Prétoire , qu’il avoit éxcrcée 
avec beaucoup d’éclat & de luffi lance 
fous l’Empereur Scverc ; qu’il étoit déjà 
confideré depuis plulieurs années comme 
l'afyle & le trefor des Loix & de tout le 
Droit Romain ; & que ce fut par uti ef- 
fet d’une confiance intrépide & d’une é- 
qu'té inviolable acquife de longucmain , 
qu’il aima mieux perdre la vie que d’ex- 
eufer ou pallier le parricide (i) de l’Em- 
» pcrcur Caracalla. 

S E’V ERE & GORDIEN l’aîné. 

Stvae Je J S TE n’ai, point affrété de vous faire 
Gordien. I valoir les études de la jeuneffe de 
•J l’Empereur SfcPr. Skvere Pere 
& préJeceficur de ce Prince dont je viens 
de vous parler , quoique Sparticn (2) ait 
remarqué dans fa Vie qu’il faifoit des Dé- 
clamations ou des Aétions Publiques à 
dix-huit ans , & qu’il ait été depuis l’un 
des plus favsns des Empereurs Romains. 
Mais je ferois le premier à condamner ma 
négligence & mon mauvais choix , s’il 
m’étoit arrivé d’omettre l’exemple de l’Em- 
pereur Gordien l'aîné dans un Recueil 
de Doétcs Enfans. Ce Prince ayant eu 
une éducation conforme à la grandeur de 
fa naiffance , dont l’origine reinontoit par 
un très-grand nombre de Confuls & d’au- 
tres Magiltrats jusqu’aux Gracqucs du cô- 
té de l'on Pere, & jusqu’à l’Empereur Tra- 
jan du côté de fa Mcre , voulut faire voir 


T fl PrâtritiJt nuroit été plus clair , parce que rien 
de ce qui précédé ne fait connoitrc que par le mot 
ffrrieiJt il faut entendre le meurtre commis en la pci- 
fonne de Geta par fon frère Caracalla. 
a /El. Spartian. Vie. Scr. cap. 1. pag $4, 

Tons. F. 
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au Public avec combien de foins & de fuc- Gotdie*. 
ces la première Enfance (3) avoit été cul- 
tivée. 11 fit en cet ige divers Poèmes , 
qui fe confervcrcnt au moins jusqu’au 
tems de Jules Lapitolin. Parmi ces Ou- 
vrages Poétiques il y en avoit quelques- 
uns qu’il prétendoit, tout enfant qu’il étoit, 
pomoir oppolcr aux vers de Cicéron : Et 
quoiqu’il n’ait point réufïi à décrier les 
/Irt baumes (4.) & les autres prétendus dé- 
fauts de cet Auteur , il pourro’t avoir at- 
tc'nt & pallè Cicéron dans la gloire de 
fa rc des vers, qui n’étoit que la gloire de 
fon Enfance (y). La plus laboricufe des 
produdions qu’il eût fait paroître en cet 
âge , étoit le Pocmc hifloriquc de V/tnto- 
mniade divifé en trente livres , dans les- 
quels il avoit compris la vie publique & 
privée des Empereurs Antonin le Pieux & 

Marc Aurele-Àntonin,avcc la description 
des guerres arrivées de leurs teins. Voilà 
quels furent les fruits de l’enfance de Gor- 
dien; ceux de fon adolescence furent divers 
Plaidoyers, Harangues, & autres À étions 
Publiques qu’il fit l'oit dans les Ecoles de 
Droit pour s’exercer, fo : t dans le Barreau 
où les Empereurs fe faifoient un plaifir de 
l’aller entendre. Les ennemis du travail 
n’auront pas l’imprudence de le compter 
parmi ceux à qui Implication continuelle 
à l’étude auroit pû abréger les jours. Au- 
trement ils ignorcroient \ue Gordien avoit 
quatre-vingts ans lorsqu’il parvint à l’Em- 
pire , & qu’il ne finit qui* par une mort 
violente. 



CHRETIENS . 


16 *TPÜus ces éxemples contribuent as- 
J. fés ce me femblc à nous faire 
voir que le promt afïujcttifiemcnt des En- 
fans à l’étude n’eft pas de l’invention des , 
Peuples Barbares , mais qu’elle a fait une 

des 


) Adhue puenitus , dit Ctpittli». 

4 fl II faudroir pouf en juger que l’Ouvrage de Gor- 
dien fut venu jusqu’à nous. 

I Capitol. Vit. Goid, cap. |. pag, ut. 217. 
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des principales parties de la politeffe tant 
vantée des Grecs & des Romains. Vou- 
droit-on nous objecter que ce n’étoit 
qu’une poliieire Païenne & que la gloire 
que l’on préiendoit tirer d’une érudition 
acquifc dans la jcunefTe n’étoit qu’une 
vanité propre â des Gentils, un avantage 
frivole , & l’ombre d’un bien inutile pour 
l’avancement des affaires dans ce monde 
& plus encore pour l’état de l’autre vie ? 
J’avoue qu’on a pû faire cette objeéüon 
tant qu’il n’y a point eu de Chrétiens dans 
le monde- Je veux même que la plupart 
des Théologiens & des Philofophcs Chré- 
tiens des deux premiers fiécles de l’Eglife 
ayeut été redevables de l’érudition fecu- 
licrc & des Sciences profanes qu’ils avoient 
acqnifcs dans leur première je uneffe i des 
Parens ou à des Maîtres Gentils , puisque 
presque tous ceux de notre connoilTancc 
en ces tems-là n’avoient embrallé la Eoi 
de Jesus-Christ qu’après leurs études. 
Mais peut-on nier que les Chrétiens ayent 
mis cette pratique au nombre de leurs obli- 
ations dès qu’ils ont eu la liberté d’avoir 
es Ecoles ? Celle d'Alexandrie qui peut 
paifer pour la première de toutes les Uni- 
verfltés des Chrétiens , n’a-t-elle pas pro- 
duit un grand nombre de doâes Enfans 
dans l’un & l’autre féxe,fous la discipline 
de l’illuftrc Phüofophc Saint Panténe dès- 
le tems de Marc Aurele ? Saint Clcment 
d’Alexandrie disciple & fuccefleur de Pan- 
téne dans cette chaire, n’a-t-il point trans- 
porté dans cette célébré Ecole toutes les 
richelfes d’Athcnes fa patrie, & ce que les 
Pères de l’Eglife appellent les dépouilles de 
l’Egypte, pour les attribuer avec discerne- 
ment aux Ecoliers à qui il enfeignoit les 
Saintes Ecritures? 

O R I G E N E. 

Otijeoe. 17 A Uriés-vous oublié , Moniteur , l'un 
Xi. des plus beaux traits de l’Hifloire 
Ecclélïaftique , qui regarde la perfonne 
d’O R 1 g e n e ? 11 vint au monde vers l’an 
îby. & il eut pour Précepteur fon perc Leo- 
• nide , c'e(l-à-dire un Homme de Belles- 
Lettres, un Philofbphe, un Théologien , 
& plus que tout cela un illullte Martyr de 


t Eufcb. Hiftor. Ecclef lib. 6 . cap. a; 
x ToycJ 1* Moche , Uiü. de Testai]. & d’Orig. 
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Jesus-Christ (t). Leonide ne Ce con- 0 riren«. 
tenta pas de l’appliquer fortement â l’étu- 
de des Belles-Lettres & à la kdure de 
toutes fortes d’ Auteurs profanes dans (on 
enfance: mais il le mit encore avec un loin 
tout particulier dans celle de l’Ecriture 
Sainte, qu’il lui fit préférer de bonne heu- 
re à toutes les Sciences des Grecs, il fc 
trouva parfaitement bien fécondé par l’in- 
clination de ce merveilleux Enfant, qui fc 
portoit avec une ardeur toute extraordinai- 
re à cette étude (2). Eufébc écrit qu’O- 
rigenc eii cet âge, non content du premier 
fens de l’Ecriture qui fc préfentoit à fon 
esprit , s’eflorçoit dès lors de pénétrer de 
lui-même & d’approfondir le fens le plus 
caché & le plus Ipirituel des Livres Saints» 
Quelque favant que fût fon Perc il l’cm- 
barafloit fouvent , en lui demandant l’ex- 
plicaiion de quelques endroits fort obscurs. 
Leonide, fiait pour trouver des défaites , 
foit pour arrêter la curiofité déméfurée de 
fon fils, fe donnoit fouvent une contenan- 
ce de févérité apparente devant lui , & lui 
difoit pat voie de réprimande & de cor- 
redlion , qu’il ne devoir pas ainlï s’élever 
an deffiis de la portée de foi) âge, mais Ce 
contenter du fens clair & naturel de l’E- 
criture qui fe prefente le premier à l’esprit. 
Néanmoinsil fentoit en lui-même une joie 
extraordinaire que lui donnoit cette belle 
dispofition de ion fils , & il remercioit 
Dieu de tout fôn coeur de la grâce infigne 
qu’il lui avoit faite de l’avoir rendu le Pe- 
re d’un tel Enfant. Ou dit même que très- 
fouvent lorsque le petit Origene dormoit, 
Leonide entroit doucement dans fa cham- 
bre , & lui découvroit le fein qu’il baifoit 
avec respeâ comme un fanduaîre où re- 
Ç? j 0 e Saint Esprit, ne pouvant fe laflcr 
d’admirer le bonheur qu’ilavoitdeluiavoir 
donné la vie. Après cela nous ne nous 
étonnerons plus que Saint Jérôme ait re- 
connu fi hautement qu’Urigene avoit été 
«* grand Homme dit fa première Enfance 
(î) > l°rs même qu’il fe déclaroit ouver- 
tement fon Adverfaire , & qu’il écrivoit 
aduellement contre lui. 

L’ ddoleicence d’Origcnc ne fut guéres 
moins merveillcufe. Il n’avoit que feixt 
ï dix-fept ans lorsqu'il fit les preuves d’u- 
ne 

chip I. pag. ITT. 17t. 8c fuir. 

J v:r ê^ra/tuna. Htcion, Epift. ad ranimacb. 
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Orijtnt. ne Phi'ofophie Chrétienne, où toute la fa- 
ecll'e des Grecs n’étoit point capable de 
f’clever. Je veux dire qu’à cet âge il vou- 
lut faire voir qu’il ne fecontentoit pas d’u- 
ne connoiflàoce purement Ipéculative des 
maximes de la Philofophie , 6c de celles du 
Chriltianisme : mais que fe Tentant trans- 
porté de beaucoup d’ardeur pour le mar- 
tyre , il mit tout en œuvre pour ne point 
échapper la belle occalion que la pertecu- 
tion de l’Empereur Scvcre lui préienioit 
pour fc fatisfaire. Poulie de cette noble 
paffion il cherchoit tous les jours les dan- 
gers les plus prefens, & tâchoit de fc pré- 
fenter & de le faire connoître aux Perlé- 
cutcurs. 11 auroit perdu la vie dés ce tems- 
1 à , s’il avoit plû à Dieu d’en accepter le 
facrificc. Mais la Providence qui le refer- 
voit à d’autres chofes , lui fuscita là mere 
pour s’oppofer à fes dcflcius. Ses prières 
& fes inliances le retardèrent pour quel- 
ue tems. Mais rien n’étoit plus capable 
c le retenir , quand il apprit que l'on pere 
Saint Leonide avoit été arrêté & fait pri- 
fonnier. Il ne penfoit plus qu’à s’aller 
jetter entte les mains des bourreaux pour 
prévenir fou l ere dans la gloire du mar- 
me, lorsque fa mere pour arrêter le coup 
le trouva obligée de cacher tous fes ha- 
bits & de les tenir fous la clef. Origene 
ne pouvant fortir de fa chambre voulut 
au moins faire ce qui dependoit de lui , 
& il écrivit à fon Pere une Lettre admi- 
rable & toute remplie de feu pour l’ex- 
horter puifiàmmcnt au martyre , & pour 
lui donner encore de nouvelles preuves 
de l’excellente éducation qu’il avoit re- 
çue de lui. Ainfi Origene ayant fortifié 
dès fon bis âge fon esprit et fou cœur 
par l'étude des Livres Saints , & ayant 
pris feu aux vérités qu’il y avoit apprî- 
tes, fc trouvoit allés fort , non-feulement 
pour vouloir fouffrir le martyre lui-mê- 
me en cet âge, mais encore pour encou- 
rager les autres à le fouffrir. Saint Leo- 
nidc martyrifé , & fes biens confisqués , 
Origene fut réduit avec fa mere & fix 
petits freres dans la dernière pauvreté. 
Mais la Providence l’cn retira par le mi- 


i ETUDES. ip 

niflérc d’une Dame fort riche qui l'affilia OifjcMs 
de toutes choies, & lui donna une cham- 
bre chés elle, 11 y tint pendant quelque 
tems des Conférences favautes , ausquel- 
les une multitude de Catholiques de d’Hé- 
rétiques même s’emprclloienc c’afliiler, à , 
caute de l’éloquence extraordinaire qui 
accompagnoit fes discours. Comme il 
avoit l’esprit fort généreux , & qu’il crai- 
gnoit d’être à charge à fon hoteffè.il fc 
rélolut de fe fervir d’un art innocent pour 
fubiillcr indépendemnient de cette Daine. 

Il ouvrit pour cet effet une Ecole de 
Grammaire & d’Humanités dans la ville 
d’Alexandrie. Il n’avoit encore alors que 
dix-fcpt ans : mais Saint Clément qui 
avoit été fon Maître pour l’Ecriture 
Sainte , comme Ammonius pour la Phi- 
lol'ophic , étant venu à mourir quelque* 
mois après , ou du moins s’étant retiré 
par l’ordre ou la violence des Perfécu- 
teurs.il fut chargé des Inftruâions Chré- 
tiennes de la Ville en qualité de Théo- 
logal par l’Evêque Demctrius, après di- 
verfes épreuves, qui lui avoient fait voir 

2 |ue fon esprit , fa capacité & fa vertu 
urpafloient de beaucoup la portée natu- 
relle de fon âge. Ce Prélat à qui il ap- 
partenoit de pourvoir à l’emploi de Saint 
Clément , y confirma Origene en l’éta- 
bliflant fcul Profcffeur des Lettres fain- 
tes (4). Aufli-tôt il fe défit de la Pro- 
fciïion de la Grammaire qu’il avoit éxer- 
cée près d’un an,& qu’il jugeoit încom- ' 
patiblc avec celle qu’il entreprenoit.' Ce 
n’eit pas tout , la générofité qui l’avoit 
fait renoncer aux libéralités de la Dame 
dont nous avons parlé , le porta encore 
à chercher les moyens de ne point dé- 
pendre pour fa nourriture h Ion entre- 
tien de l’affillance d’autrui , A de pouvoir 
enfeigner tous fes Disciples gratuitement 
avec plus de liberté & de désintereffe- 
ment. Ce fut dans cette vûc qu’il ven- 
dit presque tous fes beaux Listes qui 
traitoient des Sciences profanes , & il fc 
contenta pour toutes chofcs de quatre 
oboles par jour que lui donnoit celui qui 
avoit acheté les livres. 


de etroiib. Orij. 
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ENCANS C 
D I D Y M E. 

Didjme. 18 T A lavante & vcrtueufe jcuncflc 
I - d’Origcno , me fait l'ouvenir de 
celle Uc l’un de les plus illullres l'ucces- 
feurs dans l’Ecole d’Alexandrie. C’ell le 
fameux Didyme dont je veux parier. 
Vous favés , Monlieur , que ce Grand 
Homme avoir perdu la vue à l’âge de 
cinq ans , & que cette datte peut palier 
pour l’dpoque de la prodigieulc érudition 
où il étoit parvenu dans la fuite de la 
vie , qui ne fe termina qu’au bout de 
quatre-vingt-treize ans ; i ). L’aveugle- 
ment du corps , qui dans l'espyt des per- 
fonnes du commun palfe pour une des 
plus terribles disgrâces de la vie, lut pour 
lui une occafiun & une commodité pour 
lui faire tourner toutes fes vues & tous- 
fes foins à la culture de l'on esprit (a'. 
Sou application n’étant pas en danger de 
ic voir partagée par la diltraction des ob- 
jets étrangers , fut toute eutiére pour l’é- 
tude des Sciences: 6 c il devint fi doéle 
en fe faifant lire tous les Auteurs facrés 
& profanes , «ju’il palli pour le prodige 
du quatrième Itécle de l’fcglilè dans tou- 
tes les connoilfanccs divines & humaines , 
6 c ce qui cil encore plus remarquable , 
dans les Mathématiques qui femblent ne 
pouvoir fe palfer abfolumcnt de l’ufage 
de la vue (3). La parole & la bonne 
foi des Auteurs qui ont publié cette mer- 
veille , n’auroient pas été feules luffitan- 
tes pour la cautionner : mais quand on 
fe reprefente le grand nombre des beaux 
Livres que Didymc avoit compofés , il 
Terrible qu’il ne faudroit point d’autres 
témoignages pour la garantir. Ses lon- 
gues études n’étoient pas de limplcs amu- 
femens d’esprit ou des occupations Héri- 
tes ou inutiles au bien de l'on arne, com- 
me il arrive à ceux qui n’étudient que 
dans des vues purement humaines. 11 
n’avoît pas moins de piété que d’érudi- 
tion. Sa vie qui avoit toujours été in- 
nocente depuis fon bas âge,& qu’il avoit 
fanétifiée par la pratique de toutes les 
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vertus Chrétiennes, avoit encore plus de Didymc.. 
force que fa doctrine pour perluader les 
Hommes, 6c les obliger à fuivre lés fen- 
tirnens. Mais fou vends -vous toujours, 
Monlieur , que nous ne parlons que de 
la jeunelfe des Savans , 6c croyés que 
s’il prend envie à quelqu’autre de faire 
l’Hittoirc de la viciliellé des mêmes Sa- 
vans, il ne parlera peut-être pas li avan- 
tagculcment de celle de Didymc & d’O- 
rigene même pour quelques fentimens 
touchant la Foi Orthodoxe , à moins 
qu’il ne fe donne un caractère d’Apolo- 
gilte. Mais au moins fera-t-il obligé de 
reconnoître qu’elle a toujours également 
bien répondu à leur jeunelfe pour ce qui 
regarde l'érudition , la vertu morale & la 
prcfcnce de l’esprit. 

S. AUGUSTIN. 

19 TE ne puis diflimulcr l’envie que je s.Auguûin. 

J porte à cet Hiltorien futur de la 
Vieillcllè lavante , pour le beau champ 
que lui prélentcra celle de Saint Au- 
gustin. J’avoue que je ne puis préten- 
dre â un pareil avantage en parlant de fa 
Jeunelfe , qui n’a certainement pas été 
aufli vertueufe que celle de Didyme & 
d’Origene ; oferai-je le dire ? moins ver- 
tueufe encore que celle de Marc Aurcle 
& du jeune Quintilien. Je douterois mê- 
me qu’elle eût été aufli lludicufe 6c aufli 
favante que quelques Auteurs femblent 
avoir voulu nous le perfuader. L’humi- 
lité avec laquelle il a tâché de nous dé- 
tromper de cette opinion eft li édifiante 
«St li inflruâivc.que je n’ai point de pré- 
cautions à prendre contre les Libertins 
& les Dévots outrés, en rapportant quel- 
que chofe de ce qu’il en a écrit lui-mê- 
me. Vous lavés, Monlieur, que ce 
Saint parloit alors â Dieu immédiate- 
ment ; & c’cfl ce qui fait fon Apologie 
contre le menfonge & la momerie. Ce 
Saint nous fait connoître alfés ronde- 
ment & fans équivoque , l’averfîon qu’il 
avoit pour l’étude dans fon enfance (4). 

Ce n’étoit point lins doute par vertu 


1 •}. ant, feJon d'autres. 

2 PaU Hel. Lauf. Hift. cap. jt. " 
Hieronym. de Script. EccleC cap; xop, 
j &uf. Hifio. Ecd, cap. 7, 


Soer. lib. î. c 3. 

Sozom. lib. 7. cap. 14. 

Theodor. lib. 4. cap. a 7 . 

fie ex xcccjuionb. prope înnuincii. 
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S.Aa£uftii:. qu’il relu fuit de fuivre alors les confcils lion, depuis qu’on lui eût expliqué Icss./ugaftic,' 
& les inllructions de ceux qui ne travail- Poètes dont il goûtoit les fictions (8). 
loicut qu’à lui inspirer le detir de paroi- 11 n’en fut pas de même de la Langue' 
tre un jour avec éclat dans le monde , Grecque , pour laquelle il conçut une 
& d’exceller dans l’Art de cette Eloquen- averlion étrange, quoique les Aunurs de 
ce qui fait acquérir de l’honneur parmi cette Langue fuient pleins de fetnblables 
les hommes, & des richeilcs laulics dont contes, & que la Latine que le Vulgai- 
la poireffion ell dangereufe. truand il re ne parloir pas en Afrique, lui eût été 
témoignoit de la tépugnance pour appren- auffi étrangeté & aufii inconnue que la 
dre feulement à lire, dirons-nous que c’c- Grecque (9). Ajoutons une choie qui 
toit un effet de la force de fon raifon- doit nous furprendre après tout ce que 
nement , parce qu’il (f) ignoroit en cet nous venons de dire de fa répugnance 
âge dequoi ce travail & cette étude pou- & de là pareflfe. 11 avoir appris le Latin 
voit lui fervir > Etoit-ce pour le dillinguer, avant que de lavoir lire , & il témoigne 
& pour s’élever au-dellns de la coutume lui-même qu’il n’avoit point eu d’autres 
des Gens du commun qu’il fc récrioit Maîtres pour cela que les nourrilfcs , 
dès lors contre l’éxemplc & contre le dout les carelTes & les fouris avoient eu 
grand nombre de ceux qui dans leur en- fur lui plus de force & de crédit que 
fance avoient pâlie par ces chemins âpres toute la févérité de fes Précepteurs & 

& difficiles ? Nous n’aurons pas la lim- de fes Kégens n’en eût depuis qu’il fut 
plicité de prendre pour un trait de fa- plus avancé en âge (10). Mais comme 
gclle le dégoût & la parelfe qu’il faifoit il preteud que cette connoillàncc ne lui 

E aroître pour l’étude ç <5 }. Sa désobéis- a rien coûté, il femble que nous devions 
tnce envers fes Parens & fes Maîtres chercher quelque autre prétexte pour le 
ne venoit pas du choix qu’il eût fait de mettre au nombre des Enfans (tudieux & 
quelque éxcrcicc plus excellent. 11 nous devenus Ctvans de bonne heur» par leur 
allure qu’elle n’avoit point d’autre four- travail. ,,Nous aurions dequoi nous fa- 
ce que la paffion du jeu , & le plaiür „ tistairc , s’il étoit vrai qu’à l’âge de 
qu’il trouvoit dans le récit de quelques „ douze ans il eût étudié & compris tout 
Fables ou de quelques avanturcs de Ko- „ leul fans le fecours d’aucun Maître- 
mans , qui après lui avoir charmé l’o- „ tous les livres d’Ariftote qui conccr- 
rcillc redoubloient l’ardeur de fa curioli- „ nent la Logique & la Théorie,* qu’if 
té , en lui faifant fouhaiter d’en voir la „ eût dans le métne âge compofé d’ex- 
réprefentation fur le Théâtre. II ne faut „ celiens Ecrits pour découvrir & refu- 
donc pas avoir l’imprudence de contre- „ ter les erreurs de beaucoup d’Auteurs. 
dire Saint Augullin, lorsqu’il dit tout net C’elt ce que Lco AUatius n’a point fait 
qu’il n’avoit point d’atfeèlion pour fétu- difficulté d’aflufer dans un de les Ou- 
de des Lettres Humaines, & qu’il n’en- vrages (11); c’ell auffi ce qui a été pu- 
tendoit point raillerie fur la févérité avec blié depuis , par l’Auteur qui s’eft appel» 
laquelle on le prelloit de s’y appliquer lé Chriltianus Liberius (11). Mais com- 
(7). On lui fit pourtant le plailir de ne ment ell-il pofliblc que Saint Auguftin 
point s’arrêter à fon inclination & à fa fût li lavant & fi grand Philofophe à 
molcfle, & on procedoit fouvent contre douze ans , lui qui avec toute la vivacité 
elle par des voies de fait. Etant enfin & la pénétration de fon esprit qui étoit 
parvenu à (avoir lire, écrire & compter, admirable d’ailleurs , ne favoit que fa 
il commença de goûter la Langue La- Grammaire à fttze , & qui en avoit dix- 
tine, & l’aima peu à peu jusqu’à la pas- fefi lorsqu’il alla faire faKhétoriqucà Car- 
thage ? 


4 ConfciT. Hb. i. cap. 9. 

J H II faudroit, ce Icmble, 
ê Confcfl'. lib. 1. cap. to. 

7 Confefl', tîb, 1. cap, il, 

B Cap. ü. 


9 Ibid, cap, T+. 

10 Ibidem. 

11 Ap. Utban. fag. i 4 «. 

11 De fcjib. & itg. tib. pag. 17t. 
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j.âujtif.ir.tha,rçe? Défions-nous donc du témoignage 
d’Ailatius & de Liberius , & croyons que 
ceux qui les ont trompés pourroieut avoir 
lû douze pour Ttitgt dans l’endroit où S. 
Auguftin en a parlé (i). Ce Saint recon- 
noît qu’il avoit près de viugi ans lorsqu’il 
lui tomba entre les mains un Traité d’A- 
riftote qu’on nomme les Dix Catégories, 
dont il avoit entendu pat 1er à Carthage avec 
beaucoup d’ollcutation & de pompe à Ion 
Maître en Rhétorique , & à d’autres qui 
paftoient pour fort habiles. Ce fouvenir 
lui fit fouhaiter ardemment de le lire, dans 
la créance que ce devoit être quelque cho- 
fe de tort extraordinaire. 11 le lut leul , 
& l’entendit parfaitement. De forte qu’eu 
ayant conféré depuis avec ceux <Jui difoient 
l’avoir appris avec beaucoup de peine d’ex- 
cellens Maîtres qui le leur avoient expli- 
qué , non-l'eulement de vive voix , mais 
a' Uli par des figures qu’ils en avoient tra- 
cées fur le fable, ils ne lui en purent dire 
davantage que ce qu’il en avoit compris de 
lui-même en particulier. 11 témoigne aufli 
qu’à cct âge il lut & entendit fans le fc- 
cours de perfonne,tous les livres des Arts 
Libéraux qu’il put rencontrer. Il dit la 
même chofe des Mathématiques, & nom- 
mément de la Géométrie , de la Aiuiique 
» & de l'Arithmétique. 

A dire le vrai Saint Augnffin avoit reçû 
de la Nature des talcns d un prix presque 
infini pour l'étude, une mémoire qu'il n’a 
il s’empêcher d’admirer lui-même , une 
eauté de génie & une pénétration d’esprit 
qui épuifoit fes Maîtres en peu de rems. 
11 a été ailés Julie dans la fuite du tems 
pour reconnoître que cela même l’a ren- 
du moins cxcufable , & pour s’accufer de- 
vant Dieu de n’avoir pas cultivé tant de 
beaux talcns dès fon enfance (a). Ce n’eft 
donc pas, Moniteur, pour compter Saint 
Augullin parmi les modèles qu’on peut 
prélentcr aux Enfans qui aspirent à la fa- 
eflc & à l'érudition , que nous lui avons 
onné un rang parmi les Enfans iUuflres. 
C’cll uniquement pour faire comprendre à 
ceux de votre âge les écueils qui les atten- 
dent au paffage, s’ils font ailés malheureux 
pour prendre un autre chemin que celui de 


la vertu & de l’étude. C’cfl en on mot s Aagafti» 

pour les porter à vouloir profiter des pé- 
rils de Sain: Augullin , dont l’exemple ne 
peut être utile qu’à ceux qui faute de lu- 
mières ou de conducteurs , ayant fait le 
même naufrage que lui , fe trouv eroient 
par une bonne fortune femblablc à la lïen- 
ne, je veux dire par la miféricorde de Lieu, 
dans un état pareil à celui où il fc vit après 
fou Barême. 

A D E O D A T- 

10 T ’Une des plus confidérables pro- Adeodtt. 

Li duélions de la jeunelfe déréglée de 

Saint Augullin, a été fans doute A deo- 
DAT ou Dierdmné fon fils, quoi qu’il 
ait eu l’humilité de confclfer publiquement 
que rien ne lui appartenoit dans cet illuflre 
Enfant que le Péché (3). Dieu le fit naître 
avec des inclinations excellentes , & ou 
peut dire que l'on Pcre s’étant rendu fon 
Maître, tâcha de réparer les defauts de fa 
jeunclle par la belle éducation qu’il lui 
procura. 

Adcodat n’avoir que fmiaze ans lorsque 
fon Pcre fut batifé ; mais il étoit alors li 
avancé , & fon esprit avoit déjà reçu tant 
de lumières qu’il pafloit bien des perfon- 
ncs âgées , & beaucoup de ceux que l’on 
conlidére dans le monde pour leur gravité 
& leur literature. Saint Augullin compo- 
fà vers le même terr.s un livre en forme 
de Dialogue, intitulé Du MuUre, Àdco- 
dat & lui font les deux Pcrfonnages qui 
s’y entretiennent , & il prend Dieu à té- 
moin que tout ce qu’il fait dire à fon fils 
bans cet Ouvrage eft entièrement de lui, 
quoi qu’il n’eût alors que feiz* ans. Saint 
Auguftin ajoute qu’il avoit vû de cet En- 
fant plalîcurs chofcs encore plus admira- 
bles que ce que nous venons de rapporter. 

Enfin tout Esprit fort qu’il étoit, il décla- 
re que la grandeur de l’Esprit de fon Fils 
l’épouvantoit (4). Adeodat reçut la grâ- 
ce du Barême avec fon Pcre, & il mourut 
peu de tems après. Saint Auguftin pré- 
tend que c’cll Dieu qui voulut l’enlever de 
ce monde pour le préferver des fautes où 

11 auroit pû tomber s’il avoit vécu plus 

long- 


t ConfefT Hb. 4. cap. 1*. 
s CoofefT. lib. t. cap 10. 
I Confcfl*. hb. y. cap. 6. 


4 Horrori mïhl ern. 

5 HtH de l’Egl. 4* ficcl. liv. 4. an. de T. C. s 61. 
« Barbare maïquoir d’abord tout ce qui n'etoit point 

G icc, 
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Adeodat. long-fetm. C’eft, Monfieur , la réponfe 
que nous ferons à ceux qui viendront nous 
alléguer l’éxcmple d’Adcodat pour nous 
pcrfuader que l'étude aflàffine les Enfans, 

& qui voulant pindaril'cr avec Mr.Godcau 
(f) nous objeacront en ftylc de Balxac , 
que ce fruit ne pouvait pus je canferver , par- 
ce qu'il était devenu trop tôt mur. 


z i 

qu en celles de ces premiers. Il n’cft pas 
croyable que parmi tant de belles lumiè- 
res , il n’y en ait pas une qui leur ait fait 
voir l'importance qu’il y a d’appliquer de 
bonne heure l’esprit des Enfans 1 l’étude. 

AVICENNE. 


ARABES MAHOMET ANS. 

20 T)Armi les différences qui fe trouvent 
bis. \ entre la véritable Religion & les 
Sciences , vous devés compter que celle 
là ne fe borne point au choix d’un Peuple 
ou d’une Nation à l’exclulion d’une autre; 
mais qu’elle fe répand indifféremment par- 
mi les liarbarc», comme fur les Etats bien 
disciplinés : au lieu que celles-ci ne trou- 
vant point d’accès ni de retraite chés les 
Barbares , fuivenr ordinairement la police 
des pays que les Loix & le bon ordre ren- 
dent florillans. C’eft en quoi les anciens 
Grecs & les anciens Romains nous ont 
fait voir le défaut de leur raifonuement , 
lorsqu’ils prenoient pour Barbare tout ce 
qui n’étoit point Grec ou Romain (6). 
La véritable Religion, fuivant la lïtuation 
où uous voyons le Genre Humain, eft un 
éiabliftcmcnt de Rédemtiou plutôt que de 
Création : mais les Sciences font du nom- 
bre de ces libéralités naturelles que le Créa- 
teur a répandues indifféremment fur tous 
les Peuples qui ont voulu les recevoir. 
Nous en avons vu des exemples dans le 
Paganisme , nous en pouvons voir auffi 
dans le Mahométisme: c’cft-à-dire devant 
ft après l’étabUilèment de la véritable Re- 
ligion. Dès que les Mahometans fe font 
tirés de la Barbarie par le fuccès de leurs 
armes , on les a \ ûs cultiver toutes les 
connoiflànces humaines qui peuvent per- 
fcélionner l’esprit avec tant d’ardeur & de 
progrès , que l’on doute préfentement fi 
les Grecs & les Romains font allés plus 
loin que les Arabes , & s’il y a moins de 
Livres écrits en la Langue de ces derniers 


at T E loul Abo-Ali fils de Sina , que Avicenncc 
Le nous appelions par corruption 
Av i c t N n a, pourroit peut-être nous ré- 
pondre pour les autres. Ce célébré Per- 
lo nnage , dont nous ne parlerons ici que 
fur la foi d’Abu’l-Faraje ( 7 ), étoit de Bo- 
char en Afie ( 8 ), où Ion pcrc qui demeu- 
roit à Belchc étoit venu s’habituer 11 nâ- 
quit pourtant dans le village d’Aphshana , 
où Sina étoit allé éponfer là mere qu’il ne 
mena à Bochar qu'apres les couches. II 
étoit encore petit Enfant lorsque fon pere 
le mit fous la conduite d’un Précepteur 
qui le fit (î-bien étudier, qu’à l’àge de dix 
ans il favoit tout l’Alcoran & laplusgran- 
de partie de ce que nous appelions les Hu- 
manités. Son pere l’envoya enfuite chés 
un célébré Jardinier , qui étoit en réputa- 
tion de favoir parfaitement l’Arithmétique 
des Indiens, outre l’Aftronomie, la Géo- 
métrie & les autres parties des Mathéma- 
tiques qui s’éxerçoient parmi ces Peuples. 

Le petit Avicenne acquit en peu de tems 
toutes les connoiflànces du Jardinier. Peu 
de tems après un Philofophc de profeffion 
nommé Abu Abdalla de Natel étant venu 
à Bochar, Sina le reçût chés lui,& le lo- 
gea dans l’espérance qu’il apprendroit la 
Philolophie à fon fils. Il nefut point trom- 
pé. Avicenne prit d’abord des leçons de 
Logique fous lui. Mais l’Ecolier non 
content de rafiner en fubtilités fur le Maî- 
tre, voulut fe mettre à la leéhire des Ori- 
ginaux de Philolophie fans le fccours de 
fon Maître ; il les étudia fcul , il lut en- 
core leurs Commentateurs par-dédits , & 
en ufa de même à l’égard d’Euclide après 
que fon Maître lui eut montré les cinq ou 
fix premières Propofitions de cet Auteur 
qu’il comprit , & expliqua fort bien tout 
tcul. 11 paflh enfuite à l’Altnagcfte ou 

Gran- 


Grec, te n’eroit pti contradiâolre à !> politefle. 

7 Greg. Abul-rhar Hiltoi. Iijruaû. et vof. fcduard. 
ïococli. plg. 11*. Se fcqq. 


> Bochar ouBachira rit une ville au-dcll de limer 
Caipienoe ou de Bacelm dau> le Zigiih ijr , enuc U 
grande Tariaiic & la l'erl'e. 
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Avicenne. Grande conflruélion de Ptolcméc ( i )., fie Livre dont il fouhaitoft de fed 'faire. Avi* Avicenne, 
ce fut alors que ton Maître Abdalla l’a- cenne voyant que cétoit de la Métaphyfi- 
bandonna , comme ne lui pouvant plus que, le rejetta avec quelques fentimens de 
rien montrer Avicenne fe donna enfuite mépris & d’indignation , dans la peu fée 
à la Médecine , il lût les Livres qui en qu’il n’y avait rien de plus obscur ni de 
traitaient , fit pour joindre l’expcrience à plus inutile que cetie connoiliânce. Le 
l’étude, il le mit à viliter les malades. Marchand redoubla les inllanccs, & pour 
Tout cela ell bien furprenant fans doute, l’engager à prendre fon Livre, il le mit à 
mais il ell encore plus lurprenantd’appren- un prix fort bas. Avicenne l’eut pour 
dre qu’ Avicenne n’avoit alors que Jtize trois drachmes , & il reconnut que c’était 
ans. Il continua depuis d’étudier avec la un Traite d’Al-Karabe touchant la tin fie 
même force & la même pcrfcvérance. 11 l’objet de la Métaphyliquc. 1 tant jetour- 
avoît reçû de la Nature pour cela une né chés lui , il le lut , fit le comprit fort 
grande lanté , fit une compléxion bien ro- bien ; de forte que tout joyeux de fa bon- 
bulle. Après avoir employé la meilleure nefortunc.il fit l’aumône aux Pauvres en 
partie du jour i l’étude , il pafloit encore esprit de rcconnoiflànce envers Dieu. Vous 
bien avant dans la nuit: fit il nous apprend voyés , Monfieur , qu’il n’cfl pas impoifi- 
lui-m£me que lorsqu’il étoit attaqué du blc de trouver parmi les Mahometans com- 
fommcil ou qu’il fentoit un peu fes forces me parmi les Païens, de quoi former à la 
diminuer, il avoît coutume de prendre un jeunclfe Chrétienne des modèles , non- 
verre de vin pour fe remettre, St contî- lèulemcnt d’étude fit de fcicnce , mais cn- 
nuoit fon étude comme auparavant. Il corc de piété fit de vertus morales ; fie 
a)oute , que s’il arrivoit quelquefois qu’il qu’il ell fort à craindre , que Dieu ne fus- 
fuccombït au fommci!,il ne manquoït ja- cite un jour les en tan s des Gentils fit des 
mais de réver en dormant fur h difficulté Infidèles contre les enfans des Chrétiens 
où le fommeil l’avoit furpris , fit en trou- en la manière que Jésus Christ a dit, 
voit fouvent la fotution à fon réveil, làien que les Habitans de Tyr fit de Sidon s’élc- 
plus , admirés la piété d’un jeune Maho- veroient au jour du jugement contre ceux 
metan ! Quand il voyoit que fon esprit de Galilée & de Judée. Pour finir ce que 
n’avoit plus rien à faire pour la recherche nous avons à dire d’Avicenne , nous re- 
d’une vérité à la pourfuitc de laquelle il marquerons , qu’il n’étoit encore âgé que 
avolt épuifé fes forces , il avoir recours à de dix-bmt ans, lorsqu’il mit fin à toutes 
la Vérité éternelle , il s’en alloit droit au les études dont nous venons de parler ; 
Temple, fe proflernoit devant Dieu , fit qu’il perdit fon pere vers le même tems ; 
lui faifoit fa prière pour en obtenir les lu- que n’avant plus rien â étudier que le train 
miércs qui luiétoient nécefiaires pour l’in- du monde , il voulut bien entrer dans les 
telligence de ce qu’il chcrchoit. Si l’on affaires fie dans les emplois , fit qu’il fc 
s’en rapporte à ce qu’il en a écrit , il n’en mit pourtant dès-lors â faire des Livresfur 
Tevcnoit jamais mai fatisfatt , fie rempor- toutes fortes de fujets. Il mourut l’an de 
toit toujours l’eflet de fa prière. Lorsqu’il l’Hegire 418. qui revient à 1036. de notre 
voulut étudier la Théologie , il commen- Epoque, à commencer l’année le 25-, jour 
ça par la Métaphyfique d Arillotc , qu’il d’Ociobrc, comme faifoit alors la 428. de 
lût quarante fois latis l’entendre , & il la l’Hcgire , fi Pon n’intercale poiut d’Em- 
favoit toute par cœur , fans favoir néan- bolimées folaires (1). Avicenne avoit 
moins de quel ufage elle pouvoit être. Il pour lors cinquante-huit ans: il fut enter- 
désespéroit d’y pouvoir jamais rien com- ré à Hamdan , dans la Province d’Ay- 
prendre , lorsqu’allant chés les Libraires, rack , en Perlé, 
îl trouya un Marchand qui lui préfenta un 


MO- 


■ 41 Je pente avoir déjà remarque' qu’en fraojeia a C’eft l’as Lunaire, 
il faut dite Piilumti. 
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MOTtERNES. 

il T) Aflons en Europe , & voyons fi 
I l’on a été moins curieux dans 
cette partie de la Terre qu’en Afie ou 
en Afrique de cultiver l’enfance par les 
travaux de l’Etude. L’obscurité & l’in- 
certitude de l’Hifioirc que nous avons 
our les tems qui ont précédé le réta- 
lifiëment des Lettres & des beaux Arts 
ne nous permettent pas de faire beaucoup 
de fonds fur ce qu’elle nous a pû débi- 
ter touchant ce qu’il y a eu d’extraordi- 
naire dans les études & l’éducation de la 
jeunette , jusqu’au fiécle de Pétrarque. 
Nous pourrions encore, fans nous faire 
beaucoup de tort, abandonner aux enne- 
mis de l'Etude tout ce qui s’eft pû ren- 
contrer dans la fuite jusqu’au tems du 
Prince de la Mirande & de Politien. 

H E L I O T. 

Heliot, 13 T L eft vrai que l’on apperçoit fur 
JL cette route un Nicolas Heliot, 


1 Adolescentulus. 

a f Ce Nicolas Hélior que , fur la foi de Léon 
Allacci , Bailler fuppofe avoir vécu l'an 114s. vivoic 
l’an Kit. comme je le vais inconteftablement prou- 
ver. Nous avons de Gabriel Naudc un Traité pané- 
gyrique de eurtiqmitéte cr i> i&nitéte Sibtl 4 Medic 4 Péri • 
fitnfu , à Paris ebés Jean Moreau , à la fuite 

duquel fWu neuf paranvmphes compofés par le mê- 
me Naudc à l'honneur ac neuf Licenciés en Médeci- 
ne reçus Doftcurs le s. Juillet de la meme année 
162S. en la Faculté de Pans. De ces neuf le ftzième 
en nombre eft juftement ce Nicolas Héliot Farillen 
dont il s’agit. Naudc en général le repréfente très- 
jenne, fans néanmoins fpeciher quel ige précifemenc 
il avoirs du xefte il l'exalte à fa manière autant qu’il 
peur , le comparant au Soleil par une allufion puérile 
d’Hcliot à *n& , 5 c l'oppoiant fcul à pluhems jeu- 
nes Savans plus célébrés, tels que Fie de la Mirande, 
Tibère Ruflîlien , Paul Scalik , Jaques Ctirron , E- 
douard du Monin , meme à celui que Paquier , dont 
il cite en marge les Recherches , dit être venu l'an 
ï44î. à Pâtis , ou il difputa dans la falle du College 
de Navarre fur toutes fortes d’Arts 5 c de Sciences, 5 c 
s'y Ht admirer par les Maîtres les plus habiles. Efe- 
Tént , ce lonr les termes de Naudé, Jtali Pimm Mirén- 
, Célébri Ttbfrum T{m [ftliénam , Germé»! Pamltem 
Stéitymm , Sali Jétobum Criu—imm , Gélli Edoérdmm 
Maximum. Slmpticétm élit éJ ijititj jm^téit demonimm pr- 
it** (j**m ingéra mm , <j*tm jo, finit tf émoi, in éttlé Né» 

Tarn. P. 


S ETUDES. 

qoe l’on promenoir par la France coîn- Heliot, 
me le prodige du quatorzième liécle. 11 
n’avoit pas vingt ans ( i ) , lors qu’en 
* 343 - W on ,e monter fur le Théâ- 
tre des bciences le plus exhaulfé de l’Eu- 
rope, qui étoit alors l’Univerfité de Pa- 
ris, pour le faire voir au Public. La fal- 
le du Collège de Navarre fut choifie pour 
recevoir les preuves de fa capacité « de 
fon favoir. 11 les donna dans des dis- 
putes & dans des réponfes, qui parurent 
(i extraordinaires , qu’au rapport de Mr. 

Naudé (:) toute l’Univerlité au milieu 
de fon étonnement fe trouva convain- 
cue , qu’Hcliot étoit un homme fait , 
confommé dans la connoittance des Lan- 
gues , de tous les Arts liberaux & mé- 
chaniques , un Philofophe achevé , un 
Médecin , un Jurisconfulte , un Cano- 
nifte, un Théologien. Plus nous en di- 
rons , plus nous travaillerons pour les 
Pyrrhonicns. Heliot auroit mieux fait 
d’écrire (4) que de parler, pour rendre 
la Pollérité aufii crédule que fon Audi- 
toire femble l’avoir été fur fa prétendue 
érudition. Quand les premiers garans 
d’un fait de cette nature auroient étc con- 
temporains , nous aurions toujours à leur 
objet! er leur facilité , & nous aurions 
• lien 


véfTéé difpmtéMtm énnt 144?. PbiU fifkmm , Medummî 
J.V, frmdtntem , Tbeologmm , Etngmérmm ptritttm , ^4 rit mm 
tmn ttm emm literélimm . tum mtibénuarmm feientem , Pé- 
ri fît* fi S hédrmié vidit <*T édmirété eft. Ego Heliot mm 
nnutm hit omnikmt miréettlii léjujmém Uettm opponém. Oa 
ne comprend pas comment , nenob fiant des paroles 
fi claires, Leon AJUcci page 146. de fes ^ 4 pet Vrta** 
avoir pu écrire ce qui fuit. Nitolémt Htlittmt ( art trédtt 
Gébritl Narndemt i* Péntgjri de érti<j. & degni. Sebo/n 
Médité Périf. fég. lit.) 20. tir citer mnnoi natett , in ételé 
HéVérréé diffmtéiit é*n* I 34 J. Philofopfmt, Mtditm , J. V. 
prudent, T heolofmt, Linfrutrum prrrtmt , ^Artium ommmm , 
cm m literélimm, tmm metbénuétmen , frient t emm j'mmtn* ^ 4 - 
eédemié Périfintfit édmirntim » tompertmt eft. Naudé ,qui 
éroic alors 2 Rome , s'etant apperçu de cette bevuë 
en avenir fon ami Leon , ce qui donna lieu à la cor- 
reftion qui fe voit à IWa , où au moc SuoUmi Ht- 
liottu , on a fubftitué *Alimt pever.it. A quoi Baillet ' 
n'ayant pas pris garde a retenu tout au long Ccue 
faute qui eft énorme. 

3 G. Naud. paueg. de ant, 8c dign. Schol. Med. 
Parif. pag. ni. Item ex eo L. Ail. Ap. Urb. pag. 
K 4 *> 

4 ^ Si Baillet avoir fu que le ieune homme , mal 
nommé ici Heliot , etoit un Espagnol appelle Ferdi- 
nand de Cordouc , il auroit pu arprendre qu'on lui at- 
tribué divers écrits , 5 c confultcr là -défias tout au 
moins fou Morcri. 
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Htlioc. lion de noos 'pourvoir contre leur auto- 
rité par les éxcmples de ce que nous 
voyons arriver au dix-feptiéme liécle, où 
certainement il eft plus difficile qu’il n’é- 
toit au quatorzième, de fe laifler dupper 
fur le jugement d’une Science dont on 
fe contente d’expofer les dehors , ou les 
apparences fur un Théâtre ou dans une 
Chaire. 

L’ANONYME de l’an 1447 (1). 

L'Anony- 14 /'"lEnt ans après l’on vit paroître dans 

la même ville un autre prodige, qui 

devoit faire un peu plus de peur aux bon- 
nes aines , s’il eût été vrai que ce fût le 
fils du Diable. C’étoit un jeune garçon , 
au moins félon tout fon extérieur , & il 
avoit p a dé pour venir en ce monde par la 
porte ordinaire à tout le genre humain (z). 
On aurait eu quelque raifon de le foup- 
onnerd’étre quelque chofe de plus qu’un 
omme, s’il eût été clair qu’il favoit par- 
faitement tous Us Arts U lotîtes Ut Sciences 
à vingt ans. Mais ceux qui en portoient 
ce jugement ne fàifoient pas grand hon- 
neur à leur Raifon, lorsqu’ils concluoient 
de-là qu’il falloir que ce jeune homme fût 
VAntecbriJi , C5? <fu'il n'eût point eu d'autre 
pere que U Diable. «Si nous allions don- 
ner les mains à des fentimens fi burles- 
ques , il n’en faudrait peut-être pas davan- 
tage pour vous épouvanter , & pour vous 
détourner d’aspirer à la connoiflànce de 
tous les Arts & de toutes les Sciences, de 
crainte que vous ne devinfliés l’Antechrift. 
Mais grâces à Dieu , la Icâure du Nou- 
veau Teftament , qui étoit peut-être une 
chofe inconnue à ces plaifans Critiques , 
vous a donné d’autres marques ausquclles 
vous pourrés reconnoître l’Antechrift. 
D’ailleurs nous ne fommes plus au fiécle 
des Sots qui prenoient pour des Démons 
ou pour des Magiciens ceux qui, pour le 
tirer de l’ignorance & de la barbarie de leur 
tems , vooloient s’ériger en Savans (3). 
Nous ferions bonne juftice à celui dont 


1 q Cet Anonyme Se l'an 1445. n’eft antre que le 
fia x Hclioe de l’article prtccdeui , on qnc le vérita- 
ble Ferdinand de Cordoot nommé dans ma detniéte 
temarq je. Voyés arec attention Paquicr e. jp du 6 . 
L de le» Recherches , édit, de is«t. Laurent Vallc 
dans une Epitre qui ne fe trouve que dans leRecucil 
intitulé £f Prinùfum , ctt , je penfc, le premici qui 
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nous parlons ici , fi nous trouvions quel- L'Anony- 
qu'un qui voulût nous apprendre quelque lne - 
chofe de ce qui regarde fa naillkncc , fon 
éducation , fes emplois , ou quelques au- 
tres circonftanccs de fa vie. Mais avés- 
vous remarqué, Moniteur , qu’on ne nous 
dit pas feulement quel étoit fon nom : fit 
comprcnés-vous bien ce que c’cft que de 
ne pas favoir même le nom de celui qui 
favoit tous les Arts & toutes les Sciences? 

Nous pouvons donc abandonner en toute 
filreté aux Pyrrhoniens l’éxemple d’un 
jeune Savant h inconnu, & laifler aux En- 
nemis de l’étude le plaifirde décharger leur 
mauvaifê humeur liir cet Antechrift pré- 
tendu, qui n’étoit apparemment qu'un fan- 
tôme de Science que l’on vit paraître à 
Paris l'an 144p. 

PIC DE LA MIRANDE. 

XT° us trouvons quelque chofe de Kç de !*• 
ix plus certain fie de plus propre 
pour votre fâtisfaélion depuis deux cens 
ans, & fi l’on confidére l’abondance des 
éxemples de jeunes Savans qu'ils ont pro- 
duits, on fera plus curieux ae voir fi nous 
avons du discernement pour les trier & les 
choifir , que de nous demander de la dili- 
gence & de l'éxaâitude pour les ramafTer. 

Nous ne pouvons pas en ufer plu|judi- 
cicufement , qn’en mettant à leur tête le- 
célébre Pic Prime* de la Mtraude & de Cou- 
cerde , qui vint au monde l’an 1463. La. 
Princcfle fa mere , qui l’avoit en en der- 
nier lieu après quatre autres enfans (4) r 
s’étoit imaginée aux apparences d’un Phé- 
nomène de lumière qu’on avoit apperçû 
fur le toit de fa chambre durant fes cou- 
ches (y) , que cet enfant pourrait un jour 
être quelque chofe d’extraordinaire. Une 
aflhrance fi flateufe , qui n’étoit frivole fie 
ridicule que dans fon fondement , porta la 
Princcflè i fe charger de tous les foins que- 
les meres ont coutume de partager avetr 
d’autres , jusqu’à ce qu’elle le mit fous la- 
discipline des Maîtres (6). 11 y fit des pro- 
gres- 
sé parlé de ce jeune Espagnol , & qui l'ait nommé. 

1 Col. Not. ad Quint. 

I G. Naudc Apul, poui les grands Hommes accu* 
fes de Magie. 

ejVaïUI. Anecdor. de Flot, du epStl fut r*lns: chan- 
ion que cela. 

j 5 Ce ne fut pas dorant tout le tems de fes cou- 
ches 
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* fie de u grcs fi prodigieux qu’on fut tout furpris de 
Miiaudr. ]e voir au nombre des premiers Poètes & 
des premiers Orateurs de fon fiécle dans 
fon enfance. 11 devint outre cela profon- 
dément favant dans toutes fortes de belles 
connoiliances , par le moyen de deux ex- 
cellentes qualités qu’il poflédoit au fouve- 
rain dégré , quoiqu’elles fe trouvent très- 
rarement enfemble. La première étoit la 
énétration d’esprit qui le faifoit marcher 
pas de géant dans la carrière des études , 
la féconde étoit la mémoire qu’il avoit fi 
vafte & li fidèle, qu’elle ne lui laifioit rien 
échaper de ce qu’il lifoit & de ce qu’il en- 
tendoit de vive voix. De forte que fi fon 
esprit fe faifoit admirer par les conquêtes 
irtimcnfes qu’il faifoit de jour en jour , fa 
mémoire ne méritoit pas moins d’éloges 
pourconferver fi-bicn tant de riches acqui- 
fitions. Sa mere le deftinoit pour l’Eglife, 
car ce n’eft pas d’aujourd’hui que les Pa- 
rons par transadion tacite veulent bien don- 
ner les Cadets de leurs Maifons à Dieu , 
à condition qu’il leur confervera leurs Aî- 
nés pour le Monde. Le jeune Prince pour 
fuivre la vocation de fa mere, voulut bien 
aller à Boulogne étudier le Droit Canon, 
qui eft la grande Science du Clergé d’Ita- 
lie. Il l’acquit en fi peu de tems ot fi par- 
faitement , qu’il fit un Abrégé des Décré- 
tales où il renferma tout ce qu’elles peu- 
vent avoir de bon avec tant d’adreflè & de 
jugement, que les ProfefTeurs les pluscon- 
fommés jugèrent que c’étoit un Ouvrage 
d’importance (7). Son neveu Pic à qui 
nous fommes redevables de l’Hiftoire de 
fa Vie, nous aprend qu’il n’étoit encore 
qu’un petit enfant (8) lorsqu’il compofa 
cct abrégé. Il avoit pourtant quatorze ans 
félon lui lorsqu’il fe mit à l’étude du Droit 
Canon. Mais cette Science ne lui parois- 
fant pas airés folide fous prétexte qu’il ne 
la.croyoit appuyée que fur de (impies tra- 
ditions, il tourna fes vûés ailleurs au bout 
de deux ans,& alla s’enfoncer dans lesfc- 


elies , mais durant le tems feul de l’accouchement , 
vif» tnim (innltrii fUrnma .dit Jean François Pic, fupr» 
pArittnii mtlrii afeare cubiculam , mtxtfmt rvMntfart j pre- 
fage, comme il le xccounoit , d’une vie brillante , mai» 
courte. 

6 Joh. Franc. Pi* in Vit. Patrui. 

7 Varill. Anecdor. de Florence dit qu’l/ ultri 
jh: dix , un , mais (ans garant. 
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crets de la Nature & des chofes flirnntu- fie de la 
relies avec tant d’ardeur , qu’il ne tarda 
uercs à fe faire paficr pour un Magicien 
es qu’on le vid hors du chemin ordinaire 
au commun des Savans. La manière dont 
il triompha de l’Envie & de l’Ignorance 
lui fut très-gloricufe, auflï-bien que la gé- 
nérolité avec laquelle il renonça à toutes 
les Sciences vaines ou profanes (9) pour 
fe donner plus particuliérement à Dieu , 
après avoir furmonté toutes les tentations 
dangereufes que la beauté de fon corps & 
de ion esprit lui avoit fuscitées. Mais com- 
me cela fe trouve au-delà des bornes qüE 
je me fuis prescrites , je retournerai fur mes 
pas pour ne vous pas donner fujet de croi- 
re que je voulufle oublier les Pocfies du 
Prince de la Mirande. Elles étoient les 
fruits de fon adolescence , & il en avoit 
compofé cinq Livres de Latines , en vers 
Elégiaqucs. Il en avoit fait auflï un très- 
rand nombre d’Italiennes : mais touché 
u repentir de leur avoir donné un carac- 
tère de galanterie , il en fit à Dieu un fa- 
crifice univerfel d’expiation, & fit périr les 
unes & les autres par le feu fans aucune 
réferve , de peur de s’attirer une malédic- 
tion femblablc à celle deSaül (10). Voila, 
Monfieur , de quoi fatisfaire à la demande 
que vous nie fîtes il y a quelque tems , 
lorsque vous me témoigniés fouhaiter que 
j’eufle parlé des Pocfies de Pic de la Mi- 
rande dans le Recueil des Jugcmens des 
Savan* fur les Ouvrages des Poètes. Je 
vous fis fouvenir alors que je n’avois pas 
entrepris de parler des Ouvrages perdus , 

& plut à Dieu que le Public eût été a(Tés 
heureux pour faire de pareilles pertes de- 
puis cc tems-là , j’auroiS été dispenfé de 
parler de beaucoup d’autres Poètes moder- 
nes , qui par le miniftére de l’Imprimerie 
font venus à bout d’infeâer une infinité de 
belles Ames , & de perdre les deux tiers 
de la jeunerte. 

Pic, après s’être purifié de la forte, pou- 

' voit 


t Tuer & quldem tenellus. 

9 C’eft-à-dire 1 l’ufage vain 8c profane de toute» 
les Sciences. 

r o Vit. Job. Fici ut fuprà. 

11 ne rcitc plus de lui qu’une petite Elégie. 

4 Tolitien qui avoit lu les pocfies de Tic , dit qae 
nihil tTAt trtpMi , dnleixi , muunt. Mai» cela m’a tes* 
l’ait d’un compliment. 
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Fie de U voit en toute confiance aspirer à la plus 

>tuinde. faintc de toutes les études ; auffi liions- 
nous ‘qu’il n’avoit que l’amour de Dieu 
dans le cœur, lorsqu’il fc donna tout en- 
tier i l'étude des Livres fteres , & vous 
ne devés pas douter qu’il n’eût les mains 
très-pures , lorsqu’il onrit à Dieu les pre- 
miers fruits d’un travail (j lanélifiant. 11 
n’avoit point encore pour lors dix-buit 
ans accomplis , & ces prémices ne font 
autres que le Traité qui porte le nom 
à,' Hep tapie , que nous voyous aujourd’hui 
à la tête de fes Oeuvres. Ce font des 
•ifl'ertations fur les fept premiers jours 
du Monde, contenant ce que Dieu a opé- 
ré dans la Création, & la qualité du re- 
pos que l’Ecriture lui attribue au feprié- 
me jour. Cet Ouvrage peut palfer pour 
l’un des plus folidcs tdndcmens de fa 
haute réputation. Ce qu’il a fait depuis 
n'a été qu'une fuite de femblables mer- 
veilles , dont la plus grande étoit celle 
d’avoir trouvé les moyens de faire un 
faim ufage de toutes les Sciences des 
Gentils , des Arabes & des Juifs qu’il 
avoit apprifes par le fecours de douze ou 
treize Langues qu’il favoit (i), & de les 
faire fervir à la Théologie qu’il préten- 
doit perfectionner. Mais Dieu l’appella 
au milieu des vafles projets d’un dcllcin 
fort extraordinaire qu'il méditnit contre 
les ennemis de la véritable Religion. Ce 
fut l’an (494. le jour même que le Roi 
Charles VIII. entra dans la ville de Flo- 
rence (a). Si les Ennemis de l’étude la- 
vent compter, ils ne manqueront pas de 
nous avertir qu’ils ne trouvent pas tren- 
te-deux ans de vie complets depuis 1463. 
jusqu’en 1494. & d’en prendre occalion 
de faire palier les études pour les meur- 
trières de la jeunclfc. Mais les derniè- 
res années de Pic ont valu des liécles , 
& il avoit aflés vécu puisqu’il étoit mûr 
pour l’éternité, 

VERIN (3). 

Vérin. 26 "\yf IcHEL Vérin étoit deux ans & 
iVA demi plus jeune que Pic de la 
Mirande ; mais il cft fon ancien d’onze 


rVarilL A net dot. de Flor. dit qu’t'/ f*wit viWjf- 
deux À dix-huit *nt. C’cü trop. 

i îk mourut à Florence. 
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ans entiers dans l’autre monde. Qu’il voio. 
foit né dans l’Ille de Minorque ou dans 
la Ville de Florence dont je le crois au, 
moins originaire , c’eft une queltion que 
je n’ai oie décider lorsque j’ai eu occa- 
lion de parler de lui ailleurs. 11 cil tou- 
jours conllaut.que ce.n’elt point au lieu 
de ù naillance , mais à la ville de Ro- 
me, qu’il fut redevable de fon éducation 
& de les études. Son pere Ugolin qui 
étoit homme de Lettres , le mena fort 
jeune en cette Ville, & le mit fous la 
discipline de Paolo Saffia de .Ronciglio- 
nc, qui conduilit fes études avec tant do 
diligence & de fuccès , qu’il le rendit 
docte & homme de Lettres dans fon en- 
fance. 11 avoit le génie • tourné vers la * 
Poclie; & il en a laillé à la Pollérité des 
témoignages qui ne font pas moins des 
marques de la maturité de fon esprit que 
de l’abondance de fa veine. Ce font des 
diftiques moraux formés fur lespcnfécsles 
plus exquifes , & les fentimens les mieux 
choilis des anciens Philofophes de la Grè- 
ce & de l’ancienne Rome. Mais on peut 
dire, que la SagelTe 5t les Proverbes de Sa- 
lomon en ont fourni la meilleure partie. 
Quoique ce ne fût que l’Ouvrage d’un En- 
fant de quatorze à quinze ans , il a pour- 
tant été jugé très-digne de la peine que 
quelques doéles vieillards ont prife de les 
expliquer , d’y faire des Commentaires , 

& d’en multiplier les éditions. En un mot, 
on l’a fubllitué dans divers Collèges d’Es- 
pagne , des Pays-lias , & peut-être de l’I- 
talie à celui des Diftiques anciens qui por- 
tent le nom de Caton ; & li j’olbis mettre 
mon propre témoignage à la fuite de celui 
du célèbre Schoit , j’ajouterois qu’on a 
fait à Vérin le même honneur en France 
qu’aillcurs, & qu’il a porté pendant quel- 
que tems la qualité d’Auteur claflîqutdans 
une Ville qui ifcft pas des dernières du Bsauvii», 
Royaume. LJne li belle réputation ne pas- 
fera jamais pour un bien mal acquis, lors- 
qu’on fera rétléxion fur l’excellente mo- 
rale que ce jeune Auteur a débitée avec 
tant de facilité : mais après tout , clic 11e 
peut palfer que pour la fécondé gloire de 
Vérin. La première & la plus importan- 
te 


I ^ le* Note* fur l'article taij. 

4 A. $. Peregr. Bibl. Hilp. tom. 3. pag. |*7. 39t. 
Y. & Hier. GhiJ.Thcatr. Lit ter. part. a. pag, 171. 172. 


Digitized by Google 



PAR LEUR 

. vein. te ell celle que l’intégrité de fes moeurs & 
l’innocence de (a vie lui ont procurée. 
Comprenés-vous bien , Monlïeur, ce que 
c’ell que d’être tout à la fois Poctede pro- 
feflton, Jeune, écChalle? Vous avés en- 
tendu les clameurs avec lesquelles quel- 
ques vieux Poètes fe font récriés contre 
un pareil altemblagc comme li c’étoit une 
étrange nouveauté , & un horrible attentat 
contre les Statuts de leur Parnalte. Vé- 
rin pourra bien un jour venir en témoigna- 
ge contre eux ;mais jusqu’à ce qu’ils ayent 
reçû leur jugement , nous tâcherons avec 
modeltie de leur foutenir que lî , en con- 
féquence de leur propre éxemple, ils vien- 
nent à bout de perluader au Public qu’il 
• efl impolfiblc d’allier laChalleté & laPoè- 
fic avec la Jeunelte, il vaut mieux en tout 
cas que la Jeunelte fe défaire de la Poè- 
fie que de la Chaileté. Vérin efl bien allé 
plus loin que cela , & il a fait voir mê- 
me contre les Médecins , nation un peu 
plus terrible mai* plus honorable que cel- 
le des Poètes , que la vie , quoique plus 
précieufe que la Poclie , n’cft pas même 
préférable à la Chaileté. 11 auroit pû au 
jugement des Connoifleurs parvenir en peu 
de tems à la gloire de Catulle, de Proper- 
ce, & de Martial , & il auroit entièrement 
triomphé d’eux tous , après avoir coura- 
geufement arraché la Poclie d’entre lcî 
mains des profanes (ce font les termes 
d’André Schott) pour la rcllituer à Dieu 
& la conlâcrcr à Jesu s-Christ (4). 
Mais une gloire qui lui étoit propoléc à 
des conditions auffi cruelles que celles de 
vivre aux dépens de fa chaileté , ne lui pa- 
roill’oit qu’une véritable infamie auprès de 
la gloire qu’il y a de fe mettre à la foite, 
non pas d’un Apollon ridicule & chimé- 
rique fur le mont Parnalte , mais de l'A- 
gneau fur la montagne de Sion avec det mil- 
lions de viélimes innocentes & font taches 
marquées de fan fceau fur le front (j). Vé- 
rin a donc pris le parti d’abandonner aux 
profanes , &, li ie l’ofe dire, aux impudi- 
ques , le Parnalte & la vie , pour aller 
triompher des uns & des autres à l’autre 
monde : & ayant été allés heureux pour 
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fauver les deux palmes de fa virginité & Vciio. 
de fon martyre d’entre les mains de fes 
Médecins, qui avoient tâché de tes lui dé- 
rober, il alla lui-même les planter au pied 
du Trône de Dieu , pour taire hommage 
de fi viéloîre à J esus-Christ (6). 

Après cela , Moniteur , nous pouvons 
avouer hardiment fans craindre les infui- 
tes- des ennemis de l’étude , que Michel 
Vérin n’à point vécu dix-huit ans entiers. 

Nous leur offrirons même, s’ils cti oifibe- 
foin , la datte de fa nailfance qui ell de 
1466. & celle de fa mort qui ell de 1483. 
fit noos les renvoycrons à Salamanque cil 
Espagne, pour y voir fon tombeau. 

P O L I T I E N. 

»7 T A jeunette de P o r. 1 T 1 F v n’a pas » 0 n tît0 - 
Le été moins illuftre que celle de Pic 
& de Vérin , du côté des Etudes & des 
Lettres, quoiqu’elle n’ait pas été libelle’ 
du côté de la vertu. Il étoit pluràgé que 
l’un & que l’autre, & il étoit né le qua- 
torze de Juillet de l’an 145-4 à Montc- 
Pulciano (7), petite ville de Toscane, qui 
a comblé cette première gloire par celle 
d’avoir encore donné Bcilarmin au jour 
depuis ce tems-là, C’clt aux premières 
années de l'adolescence de Poüticn , qu’il 
faut rapporter le beau Pocme qu’il fit pour 
célébrer le Tournois de Julien de Medi- 
cis,& qu’il eut la joie de voir préféré tout 
d’une voix à celui que Luca Pulci Poète 
renommé de ce tems-là avoir fait pourpa- 
ranympher un autre T ournois ou Laurent 
avoir remporté le prix avant Julien fon 
frere (8). Polîtien ne fe contenta pas d’i- 
miter le commun des Poètes, qui n’ayant 
qu’une érudition fuperficiclle , fe bornent 
à leurs propres inventions. Il avoit re- 
marqué , que l’Ouvrage du Pulci étoit de 
cette nature ; & pour s’élever plus facile- 
ment au-dclïus de lui. il crut devoir met- 
tre en œuvre les richcltes dont il avoit fait' 
une grande provilion dès fon enfance dans 
la leélure des Anciens. Il plaça celles de 
leurs plus belles penfées qui pouvoient re- 
venir à fon fojet | avec tant d’adrelTe & de 

fuc- 


j Apocalvpf. e, 14 . T. ». Item e. ♦. j. 

6 SttfMmntmr , X tirguut rmm fttnt , &C, 

7 Vaiiil. Aaccùoc. de Flox. dit quM mit 
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l Jov. Elog, 
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ces produdions de fon Esprit pour des Poiirien, 
fragineus d’Anacreon ou de Catulle, qu’il 
fe vantoit d’avoir trouvé par rencontre 
dans de vieux Manuscrits de la Bihlioihé- 
que, avec tant d’adrede & de fuccès, que 
les meilleurs connoilTeurs en étoient la 
duppe. Mais pour nous porter à croire 
que fes plus belles Poélies Grecques fom 
auffi les produâions de fon enfance , il 
étoit befoin d’un témoignage aufli peu ré- 
culable que celui de Politien même. Sca- , 
liger le pere prétend ( 3 ) , qu’il s’eft fait 
quelque tort par cet aveu , ou du moins 
que c’étoit faire honte à lui-même pour la 
fuite de fa vie , puisque les vers Latins 
qu’il a faits dans un âge d’homme ne va- 
lent pas â fon avis ces Pocfies Grecques. 

Politien mourut le 14. de Septembre (4) 
de l’an 1 494. près de deux mois avant Pic 
de la Mirandc, avec lequel il avoit lié une 
fociété étroite pour le commerce des Etu- 
des & des Lettres. Si je n’apprehendois de 
fortir de mon fujet, je vaus dirois un mot 
de l’injuftice que l’on a faite à fa mémoi- 
re , lorsque l’on a chargé fa mort de cir- 
conftanccs très-diffamantes, mais très-peu 
vrai-icmblables (y). 

B A R B A R O. 

»8 T TErmolaüs Barbarus Sénateur Barbu», 
t"ï de Venife(ô-) , & Ambaffadeur 
de la République à Rome (7), vint au 
monde en la même année que Politien , 
mais le 11. de Mai. C’étoit un jeune Sa- 
vant qui n’aft'edoit rien moins que de pa- 
roître tel. Depuis fon enfance il s’étoit 
trouvé dans une application presque con- 
tinuelle à l’étude, fans avoir fait le moin- 
dre dommage aux belles dispofirionsdefoa 
esprit ou de fon corps. Ce qui cil une ra- 
reté 


jo ENFANSC 

fuccès dans les endroits de fon Poème où 
il fe croyoit le moins heureux , qu’à la 
première ledurc qu’il en fit: le Pulci vou- 
lut lupprimer le lien de honte & de dépit. 
Julien de Medicis ayant été aflàffiné quel- 
ue tems après dans la conjuration des 
azzi, Politien trouva cette occalîon pro- 
pre pour faire voir que fa jeunelfc n’étoit 
pas moins fortement éxercée dans la Pro- 
fe que dans les vers. Il publia dans cette 
vûé pne Rélation Hifforique de cette con- 
juration : Elle parut li belle aux Dodes de 
fon tems , qu’ils la jugèrent digne des hon- 
neurs que l’on rend aux Ouvrages du bon 
fiéc’c (1). 

Voilà des fruits de l’adolescence de Po- 
litien , que la confidération de fon âge 
rend très-eftimables , lorsqu’on les regar- 
de feuls , ou lorsqu’on les compare avec 
les Ouvrages des autres Savans : & rien ne 
doit diminuer l’étonnement qui nous en 
relie, que les fruits de l’enfance du même 
Politien. 11 n’avoit pas douze ans , qu’il 
favoit faire toutes fortes de vers en Latin 
& en Grec , non pas à l’Ecoliére , au- 
tant qu’on oferoit en espérer des plus jo- 
lis esprits des Collèges, mais comme l’un 
des bons Poètes de l’ancienne Grèce & du 
fiécle d’Augude. 11 s’étoit accoutumé (1) 
de 1 ! bonne heure au goût des Anciens , 
que le discernement des plus dodes & des 
plus judicieux de fon tems , ne pouvoit 
être â l’épreuve de fa rufe & de fes artifi- 
ces , lorsqu’il s’avifoit de vouloir leur im- 
ofer en fuppolant des Pièces de fa façon 

celui de ces Anciens qu’il jugeoit à pro- 
pos. Il avoit fouvent la malice de com- 
pofer quelque Epigrammc ou quelque Ode 
en l’une ou en l’autre Langue , lorsqu’il 
lâvoit qu’il devoit aller à la Bibliothèque 
de Medicis : & à fon retour il fai foi t paflêr 


T 1 Elle n’t été imprimée pour I» première fois 
qu’sis- JWis chés Niçois» Epifcopius MU. l Bile. 

I t Ce) mois : il /«Wr eecemmmi , Sc Ce qui fuit jus- 
qu’à ceux ci : im h sim le dupe , font nue pure fable 
inventée par Varillas. 

9 |ul. Seal. Poe:. Ub. I. pag. (us. 

t 1 U U. 

j q Jaques Confiance Poète Latin de Pano con- 
temporain de Politien lui a fait une Epitaphe de dix 
Hendecafyllzbcs dont les deux derniers déclarent qu’un 
philtre fut la caulè de là mort: 

Si mtriit Jiuw ijm tdeciri 

Pi fat : fan btmitum perifle pbtltre. 

Ce bruit li fc répandit par toute l’Italie, immédia- 


tement après la mort de Politien. C’eft ce que Sa- 
bellic intime ami du défunt ne difiimule point dans 
une Lettre à Daniele Raïnetio livre 10 . Dtln mer~ 

trm beminit nmitijfimi , ftd mmltt me^il di.'ti uutftm , pu 
ns* «vagit miferebilit fuit , ul mihi diarnr , tptnm pudeudê. 
Pierius Valetianus a voulu dans fon 1. z. dt Untrenr. 
infHicit. jullifier la mémoire de Politien , fie fotitenit 
qu’il n’éfoit mort que du chagrin qu’il conçut, voyant 
la décadencelde la Maifoo de Medicis. Ce fout lea 
termes de Bayle au mot P ni II un , lettre F. Mais il faut 
avouer que cette j unification cil venue un peu bien 
tard. 

< 4 On 1 voulu dite qu’il n’avait ptJtnt fait la 
fbnâion de Sénateur à Venue. II dit cependant lui- 
acme dans une Lettre que je cirerai plus bas qu’il 

avoit 
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tartan», reté que les ennemis de l’étude voudront 
faire palfer pour un miracle incroyable. 
Quoiqu’il n’y eût presque point de mo- 

" mens dans fa vie qui ne fuirent employés 
à l’étude , il étoir difficile de l’y furpren- 
dre ou de l’en convaincre , à l’entendre 
parler de* fes occupations & à voir fa con- 
tenance. Tout jeune qu’il étoit , on ne 
l’avoit jamais vû embaralTé de fon travail. 
Il étoit de toutes les converfations & de 
toutes les parties horsmis de celles de la 
débauche & du jeu. 11 fournilToit à tou- 
tes fortes d’entretiens, & discouroit fi. à 
propos fur toutes les matières qui fe pré- 
ièntoicnt , qu’on étoit convaincu qu’il n’y 
avoit rien de fuperficiel , ni rien de trop 
borné dans fes connoiflances. En un mot,, 
fa jcunelfe n’empêchoit pas qu’on ne le 
prit pour le plus favant homme de fon 
tems , fans excepter perfonne que Pic de 
la Mirande fon ami particulier. A l’âge 
de dix-huit ans il avoit lû & étudié tous 
les Livres qui avoient pafifé par l’Imprime- 
rie , mais qui n’étoient pas en fort grand 
nombre pour lors. Il en avoit fait autaut 
de tous les Manuscrits qu’il avoit pû ren- 
contrer ( 8 ). De forte qu’avec de fi bons 
fecours il fc rendit Auteur dès la même 
année. Non content de produire de fon 
fonds , il fongea des lors à rendre la vie 
aux Anciens , jugeant avec raifon que c’é- 
toit le moyen de faire encore mieux fa 
cour au Public & à la Poilerité. La com- 
miflîon étoit onéreufe. Sans parler de 
l’intelligence parfaite qu’il falloit avoir des 
Langues & des matières traitées par les 
Auteurs , il avoit encore à combattre l’i- 
gnorance & les bévûc's des Copiftcs , les 
injures du tems écoule le long deplufieurs 
ficelés , les dégâts des vers & des rats. 


lToic rendu de grand* fetvices à fa République , 8c 

Î u’il y avoit exerce deux Magiftraturcs très- pénibles. 

î’cft dans l'a Lettre au Carme Arnoldus Hoftius datée 
du i. de juin i+l*. ou l’on voit de plus qu’unique* 
ment de (on bon gré il avoit entrepris d’éxpliquerpu- 
bliquement à fe* concitoyens dans le coûts de 4. an- 
nées la Logique, la Phytique, 1a Théologie, la Rhé- 
torique, fie la Poétique d'Ariilotc. 

7 t Auprès d’innocent VU1. l’an 1491. 

I V. p. Bcmb. Hift Venct. Item in Epift, ad Dan. 
Baibat. lib. 6 . Item initio lib. de Cultce. 

Fier, de Infclir. Litcrar. initio. 

VolT. de Htft. Lat. Liv. 3. 

Vanll. Anecd. F loi. livr. 4, 

Z. Jor. Eiog.. 


S E T U D E S. 31 

Pline, Dioscoride, & Themîiîius peuvent Batbaio, 
fèuls nous répondre de la grandeur de fes 
travaux , & du l'uccès dont fes entreprifes 
étoient fuivies. Mais ce qu’il a fait au- 
delà de vingt ans ne regarde plus notre fu- 
jet : contenions-nous de remarquer qu’il 
ne vécut point trente-neuf ans 19) , parce 
qu’il fut enlevé par la contagion le 20. de 
Mai (10) de l’an 1493. lorsqu’il étoit déjà 
tout accablé & à demi tué de la disgrâce 
où i’avoit réduit la République qui avoit 
pris la nomination que le Pape Innocent 
VIII. avoit faite d’Hcrmolaüs au Patriar- 
chat d’nquilée , pour un attentat de la 
Cour de Rome fur les droits de la Sei- 
gneurie Vénitienne. 

DEROALDE l'ancien. 

2 9 'nHiLtPPE Beroalde étoit encore Betoalde^ 
X plus âgé que Pic , & que Politicn 
meme. 11 nâquit à Boulogne le treiziéme 
jour de Novembre l’an 14*0. ou plutôt 
l’an 14J2 ( 1 1 ). & il devint dès fon bas âge 
un prodige d’érudition , par une leélure im- 
menfe de presque toutes fortes d’Auteurs. 

Les éloges qu’il a reçûs des plus grands 
Hommes de fon fiécle, n’étoient pas moins 
des témoignages que des rccompenfes pour 
fon favoir extraordinaire. Mais vous allés 
être furpris d’une chofe encore plus extra- 
ordinaire, & qui femblc être contre les ré- 
gies que la Nature a prescrites pour les dif- 
férais dégrés de l’avancement & dclaper- 
feéiion de l’esprit humain : c’eft d’appren- 
dre que Beroalde avoit plus de jugement & 
de fens commun dans fon enfance que dans 
les âges fuivans du refte de fa vie. Bumal- 
dus (n), ou fi vous voulés Montalbano , 

nou$> 


t Tout ceci , quoique très-trraifemblable , n’étant 
rapporté que fur la foi du Romancier Vacillas, il su- 
roît mieux valu fpccificr d'autres particularités tirée* 
d’Hetmolaii* lui-même dans la Lcttte ci-deflu* allé- 
guée : Oc'ltve ittimt tuait tuw» , ce font fes terme*, 
lit Cmlibtt* d*n litni ftrrilitcr ccnftriffwuu. Vrdt vige- 
Jim» 7 brmifhum ctnvtm'mM. 

9 11 ne s’en falloir ou’un jour, 
ro t 11 parott par l’Epitrc 70. Si 72. du 3. livrede 
Pierre Dauphin, que ce tut au mois de Juillet de l'an 
I493. qu’Heimolam mourut, fïnrvtti vtr£inittiii Jitrt. 

11 4 11 niquit , félon Batthclemi Bianchino Auteui 
contemporain qui a écrit fa Vie, le 7. Novembre 14$). 

11 J. A. Bumald. Mineival. Bonon. pag. 197. Ex 
Soit, Bon. lllufit. 
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Berojidc nous dit fur la foi d’un Auteur de fonpays 

l’ancien, nommé üutiius, qu’il n’étoit encore qu’un 
enfant fort tendre (i) lorsqu’il fit une Cri- 
tique des Commentaires deScrvius fur Vir- 
gile, A qu’il Centura tiès~jsidtcieufement les 
fautes de cet Auteur , apres cfi avoir fait 
un Recueil qui compote un petit volume 
(a). Il paroît par l’Epitaphe de cet Au- 
teur, qu’il n’a vécu que yi. ans &8. mois, 
& qu’il mourut en 1504(3). Les dattes 
de ces fortes de monumens ont quelque 
caractère de certitude plus grande < î uc ' cs 
Rélations Hilloriques. Ainli nous pou- 
vons fur ce calcul réformer l’opinion de 
ceux qui lui donnent 54. ans de vie, en 
mettant ta naiflance l’an 1450. & celle de 
ceux qui le font vivre jusqu’en iyio. A- 
joutons y, fi vous le jugés à propos, celle 
de l’Auteur des Anecdotes de Florence 
(4), qui dit, qu’il mourut à yo. ans. 

Beroalde II eut un fils de même nom que lui (y), 

lejcunc. q U j s’éleva fur les rangs des beaux esprits 
& des Savar.s de fort bonne heure. 11 cx- 
celloit particuliérement en Pocfie & en 
belle Latinité , en quoi il prit une route 
fort difiérente , mais plus fuivie & plus 
louable que celle de fon pere. Je nevous 
arrêterai pas davantage fur fon lujet, par- 
ce que je n’ai encore pû rien découvrir de 


1 ï II croit dans U 16. année de Ton âge, comme 
tl le dit lui-même i la fin de fa Critique: /T 4/1* 

quand» Servi i Cammentariai v:dior , n!p.ue t ehnnenhni , dan- 
da ejl venia a uili juvnili , eum fixta ér vigefima aeatii 
Ann* nondum exaile , tanfiui fartajfn quarn par /mitai , fpi- 
ritmi feraciares me peavexerint. 

a Vid. & P. Jov. Volt'. Hift._ 

3 f 11 mourut, fuivant le meme Bianchino, le t7. 
Juillet ijoj. âge pat confcqucut de si. ans, S. mois, 
8c dix jouis. 

4 Livte 7. png. jïo. 

5 < Jcpenfe avoit ci-deflùs à l’anicle 324. invin- 
ciblement prouve que Philippe Betoaldc , dit le jeune, 
étoit neveu Se non pas fils du précèdent. 

6 H La quatrième Epitre de Codrus Utceus datée 
du i$. Avril 1498. fait foi que Philippe BctaaJdc le 
jeune avoit déjà commencé à faite U tonâion dePro- 

I ftflèur n Boulogne , ce qui ne permet pas de douter 
«it'tl n'eût alors tout au moins 20. ans . d’où il s’en- 
f lit qu’il en avoit au moins 40. lorsqu’il mourut en 
>) it. On a trouve de lui une Traduction l.atine de 
l’Oraifon d’ifocrate à Dcmoivcus. De couttes notes 
fut les cinq premiers livres des Annales de Tacite, 
trouvés de fon tenu en Allemagne fous Leon X. à 
qui Beroalde les dédia avec lés notes, lesquelles avec 
l'Epitre dédicatoirc qui mérite foit d’ëtre lue , ne 
compofent pas plus de quatte feuillets in-8. de l’im- 
pieflion de Sebaftien Gtyphc 1141. Il y a une Epitre 
de lui au-devant des Oeuvres de Codrus, Se line autre 
à la fin. Il v en a auflï deux parmi celles des hom- 
mes illufUcs a Reucblin. Mais ce qu’il y a de coa- 


E L E B R E S 

précis fur l’âge auquel il a commencé à Beroalde 
paroître (6 . Mais fi on jette les yeux fur lc i cune » 
le nombre de Tes Ouvrages , & fi l’on fon- 
gc en même tems qu’il ell mort à 28. ans, 
peu de tems après avoir été fait Bibliothé- 
caire du Vatican par Leon X. il fera diffi- 
cile de croire qu’il n’ait pas étâ Auteur 
avant l’âge de vingt ans. Il faut vous mu- 
nir en pallant contre un endroit des Anec- 
dotes de Florence ; où vous avés lû que 
le jeune Philippe Beroalde dont il s’agit 
ici, n’étoit que le neveu de celui dont nous 
venons de parler. C’eft une erreur qu’il 
n’cft pas j u lie d’attribuer à l’Auteur de cet 
Ouvrage , puisqu’il l’a empruntée des au- 
tres , & particuliérement de Paul Jovc, 
quoi qu’il ne s’afTujettift'cguéres à citer fes 
garants. Comme il eft amateur des piè- 
ces originales , il fera peut-être bien aife 
d’apprendre que ce jeune Philippe fe dit 
fils & héritier de cet autre Philippe avec 
fon frère Vincent , dans l’Epitaphe qu’ils 
lui ont fait dreffier à Boulogne (7). 

S T R O Z Z A. * 

30 /~*\E n’eft point fans quelque ferupu- Strom; 

le que je laific Hercule Stroi- -* 
2A de Ferme dans la Lifte des do&cs En- 
cans , où il ne s’agit que de préfenter des 

mo- 


fidérable ce font troi» livret d’Odcs , & an d’Epi- 
grammes Latines de fa façon, qui bien qu’ils n’ayent 
pas reçu la dernière main , fe font pourtant lire avec 
plaifir, Se marqueur du gcirie 8c de la vivacité. L'é- 
dition, qui cfl très-belle, 8c très-rare, en parut à Ro- 
me l’an i{jo. ta. ans après la mort de l'Auteur. 

7 H On m’a écrit de Boulogne par t ordre du Cardi- 
nal Origo Légat du Pape Clément XI. que le tom- 
beau de Beroalde l’ancien a été transfère de l’Eglifè 
de l’Annonciade où il étoit originairement , à celle 
de 5 . Martin , avec cette infcripiion. 

D. O. M. 

Philippa Beroalde ftniari Cfvi Banan. Vira omnium quai 
ara/ tulit érudit i filme nique elequentifiirno eidemque liumaa 
uiarei lilttrAi P Arma, Lutetia , Al qui in pAtriA fumma tum 
ingtnii laude atque andirntinm admiratiane prefeja Vineentii 
fini hrredet tx ipfini ! ejl amena P. P. Vixit arm- U I. iienf. 
VIII. Oiiil Anna MOI III. 

On voit par cette infeription fidèlement rapportée 

2 u’il n’y cil fait mention que de Vincent Beroalde 
Is de l’ancien , 8c nulle du. prétendu Philippe. U 
eft vrai que l’année de la mort y cil mal marquée 
1704. au lieu de rjoj. ce qui vient de ce que ccire 
date ayant été mife apres coup , ceux qui l'y ont 
mile, trouvant que les Auteurs varioient, n’onr pas 
lu rcconnoitre la vérité. Ils l’auroient reconnue s'ils 
eulTent confultc le petit Livre de vira & matte Plii- 
lippi Beraaidi , imprime le 12. Septembre rjoj. à Bou- 
logne où Jean de Pins , Jaannei Pinui , qui eu eft 
l’Auteur , attelle que cctrc mort ctoit arrivée le 17. 
du précèdent mois de juillet. 
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faon?, modèles aux autres. Il faut avouer qu’il 

pa (l'oit pour l’un des plus beaux génies du L O N G U E I L. 

tiède, & qu’il éclatoit à la Cour des Ducs 
de Ferrare par la délicatdfe de fou esprit, 31 ^Ous pouvons IaîflTer aux Flamans Longudl. 
& par des airs enjoués & galants qu’il s’é- & aux Hollandois le foin de vui- 

toit donnés au-deifus des autres Poètes , der les dirîérens où ils Ibnt fur le lieu de 
dont cette Cour étoit toujours ton rem- la naiilance de C h r i s t o f L e de Lon- 
plie. On convient même que dès râgede gueil. Quelque part qu’il foit né, ç’a 
feize à dix-fept ans il faifoit des vers d’une toujours été parmi les étrangers. La dis- 
li grande beauté , qu’ils donnèrent de la grâce n’ell pas grande pour lui , non plus 
jalouiîe à fon propre Pere Tito Strozza , que celle d’être venu au monde hors des 
qui avoir fait jusqu’alors la profeflîon de liens d’un légitime mariage. Car fi nous 
Poète avec quelque réputation, & qui eut avons raifon de nous mocquer de ceux qui 
le déplaifir de fe voir entièrement éteint n’ont point d’autre mérite que celui de 
par ce fils (i). Mais lorsqu’on confidére leurs Parens fit de leurs Ancêtres , & qui 
que ce jeune Poète a fait un mauvais ufa- font allés vains & ridicules pour en rou- 
ge de fes talens , on doit nous lavoir gré loir tirer avantage, comme fi ce leur étoit 
de n’en rien dire davantage. Un Poète un bien propre: nous aurions tort de faire 
qui s’étoit mêlé de joindre la qualité de retomber fur la tête des Enfans le blinic 
Pere à celle de Courtil'an, n’étoit pas ca- que leurs Parens ou leurs Ancêtres ont 
pabie de procurer à fou fils une éducation mérité pour leur avoir procuré une nais- 
fort excellente en le retenant auprès de fance defedtueufe , ou pour quelque autre 
lui: & une Cour auflï galante, pour ne mauvaife conduite. Une tache de cette 
pas dire auflï débauchée , qu’étoit alors nature fur un Enfant innocent n’ell pas un 
celle des Ducs de Ferrare, n’étoit pas une ’ obllacle à la vertu & à l’érudition. Lon- 
Ecole fort propre pour un Enfant dont il gueil étoit fils d’un Evêque , mais il pou- 
auroit falu .régler les pallions eu cultivant voit fe coufoler de cette confulion avec 
fes talens. I C’elt tout dire qu’Hercule Mcllin de Saint Gelais , qui étoit redeva- 
Strozza peut fervir de preuve pour l’un & ble de fa vie à un pareil hazard. 11 étoit 
pour l’autre. Il fut tué miférablement au fils d’un Ambalfadeur de France & d’une 
retour de chés un ami où il avoir loupé, Demoifelle étrangère, mais il auroit trou- 
par des alTaffins apollés foit par un Rival vé s’il eût vécu plus long-tems dans la 
particulier, foit par le Duc même , qui perfonne de Jean-Antoine de Baïf dequoi 
étoit irrité de ce que celui-ci lui avoit en- fe vanter de n’étre pas l’unique Savant de 
levé ou époufé fecrétement une perfonne fon espèce dans la République des Lettres, 
qu’il aimoit (z). Et pour comble de 11 aeu auflï un avantage qui lui aété conv- 
mortifications en ce monde , fa mort de- raun avec Saint Gelais & Baïf , c’eft d’a- 
meura impunie, voir eu uu Pere qui non content de le rc- 

con- 


roit tm s'inftrtiire. G ait lim dp copier le* fables de 
Varillas , il avoit eonfultc cet endroit d’Hctcule 
Strozzi dans l'Ep'cuiimm de Ion petet. 

fi*w, mtnttm 

Cmm 7*»i d <gl *Ht £/g//, dut fremdi t*Jerre Jei.eft 
^ludtrrm , & ptr vtjî^tA ferrant 

tTtieî ? \’inu eplAbét , /•»{#• <j*t ulin<jut, 

T Jov. Elog. ja. • 

J Pict. Valet de iufelicit. Lirterar p. »l. ' 

Var. Anccdot de Flor. liv. 7. pag. fit. 
a C’etoit une veuve nommée TorcMi ou Taurclla, 
mais ce n’etoit pas ta vertueufe Hippolyra Taurella, 
qui mourut fort jeune en fflf. 

f La veuve qu’Hercule Strozzi époufi nommée Bar- 
be Totelli ctoit de la mente famille qu’Hippolyre e- 
poufe de Bal ta far de Chatillon, Ôt n’avoit pat. moins 
de mérite. Les Ecnvaïus de ce tcrm-lA eu ont parlé 
avec cilirae. 

E 


• 

1 % Tout ce que rapporte ici Paillet de la facilité 
avec laquelle Hercule Strozzi faifoit de beaux vers à 
l’âge de feze à dix- lept ans , & de la jalonne que 
pat là U dounoit à Tire fon pere , cft très - faux. 
Hercule Strozzi mort l'an ijct. igé de j 6 . ans n’a 

Î »as du être mis entre les Enfans célébrés , fes poc- 
ics n’ayant etc recueillies au’apres fa mort 0.1 r Ai- 
de Manuce en tyiz. & n’ayant jamais parte pour 
des fruits de fa première jeunefle. Bien loin d’avoir 
été trop pronu a donner des marques de fon esprit, 
fon pere, dans l’Elégie ad Hmmltm reprend 

de fon peu d'inclination à l'étude , fle de fa lenteur 
à répondre aux foins des maîtres qu'il lui avoit 
ch oins. Quant au talent poétique des deux Strozzi, 
je n'ai gaule de convenir avec Jule Scaliger, que le 
fils remportât fut le pere , je tiens feulement , que 
au.ind cela auroit été , le pere en auroit plutôt eu 
de la joie que du chagtio. C’eft dequoi BaiUct au- 

Tom. P. 


% 
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Longurii. connoître , a pris encore tous les Juins né- fans fa participation (x). On petit dire tonguciL. 

celîaires pour une belle éducation éi pour qu’il fut confus des applaudiflemens que 

d’excellentes études. Dans cette vue il cet Ouvrage lui attira. Mais comme il 
le retira de la Ville do Matines où il lui avoit déjà le jugement de prévoir qu’un 

avoir donné le jour, ét où il l’avoit laiifé Ouvrage qui faillit la gloire de fon En- 

auprès de lit mere jusqu’à Tige de buti ou tance ccllcroit de devenir admirable à rr.e- 
• *t i jr/ans,& il le fit venir à Paris tant pour fure qu’il avancerait en âge , il conçut le 
lui fa rc prendre dans la famille de Mes- delir d’y travailler de nouveau , & de le 
fieurs de Longueil les é temples éd-rtaus mettre autant qu’il pourrait en état de lui 
de fes illullres Ancêtres , que pour don- faire une réputation auffi grande & aufli 
ncr d’abord à Ion esprit les meilleures tein- folidc que les vieillards les plus confom- 
turcs des Lettres & des Sciences qui fus- niés en doctrine pourraient le fouhaiter. 
fent dans le monde , dont Paris étoit déjà C’cll ce qu’il entreprit tout de bon après 
le racourci. La première preuve que le avoir quitté la robe & la profeffion du 
petit de Longueuil donna de l’excellence Droit , pour fe donner avec plus de loi- 
de ion esprit , fut d’avoir compris tout fir à la lcâurc des Anciens de l’une & 
d’un coup l’importance de cette double l’autre Langue. 

commodité , & la fécondé fut d’en avoir A peine étoit-il forti de l’enfance que 
fait un fi bon ufage , qu’il effaça en très- fes Parcns & fes Amis enflés du fuccès de 
peu de tems les esprits les plus vifs & les fes études, & particuliérement de fes pre- 
plus brillans de la jeuneile Parifienne. miers travaux fur Pline lui inspirèrent le 
Avec un Génie dont rien n’étoit capa- delir de parvenir aux Charges de la Robe, 
blc d’arrêter la pénétration & une mémo!- & ils l’envoyèrent à Valence en Dauphi- 
re qui ne laillbit rien perdre, il fit des pro-_ né étudier le Droit fous Philippe Decius 
grès immenfes dans les Sciences. Jamais* célébré Profelfeur. Il le trouva fort ha- 
on ne l’a vû prendre un Auteur pour le bile Jurisconfulte en très-peu de tems , & 
laitier à demi lù lors même qu’il n’étoit il s’en revint â Paris pour en donner des 
qu’un Enfant , & on ne s’elt jamais ap- preuves au Parlement. 11 plaida , & fit 
perçu que l’obscurité des uns ou la pto- des Ecritures en qualité d’Avocat avec 
lixité des autres Payent rebuté. Il avoit une tant de réputation , qu’on le fit Confeiller 
facilité admirable pour dénouer les difii- au bout de deux ans , fi nous en crayons 
cultés , ôc il entroit toujours dans la pen- les Auteurs de fa Vie. La chofe paraîtra 
fée de fes Auteurs fans les forcer. Toute d’autant moins croyable, qu’on étoit alors 
prodigieufe qu’étoit fa mémoire, il ne plus difficile fur la dispcnle d’âge, & qu’on 
laiffoit pas de faire des Recueils de tout étoit un peu plus curieux qu’aujourd’huî 
cc qu’il lifoit , & s’accoutumoit aiuli de de ne laifficr remplir des places de cette 
bonne heure au discernement du bon & importance qu’à des perfonnes graves & 
du mauvais (t). Ce qu’il fit par cette voie vénérables par le nombre de leurs années, 
fur l’r-.illoire Naturelle de Pline , finis le Vous fiiurés pourtant que Longueil n’a- 
fecours même d’Hermolaüs Barbarus dont voit pas encore dix-huit ans, lorsqu’on fit 
il n’avoit pas encore ouï parler , lui fut cet honneur à fon mérite. Il vaut encore 
enlevé comme ü ç’eût été quelque toifon mieux croire cela que d’aller publier avec 
d’ür , & on le fit imprimer tel qu’il étoit les mêmes Auteurs ( 3 ) que U Roi a Etpa- 

&** 

• 

1 Scxt. Samm. Jib r. Ilog. pag. 4 . j. elle eft fort bien écrite , quelques-uns croyoient qu’ci- 

Mclch. Ad. Vit. Philof. Gcrm. psg. +$. le étoit de Longueil lui-même. D’autres la donnoienc 

Lad. in Colleâ. Bat cl. lcd fuppref. Auét. nominc. à Simon Villanovsnus. Enfin André Dudirius a pris 
a 11 eft vrai que dans la Vie de Longueil il eft écrit foin de nous apprendre dans la Vie du Cardinal Tolus 
qu’on avoit imprime en France i fon inffudes rrmac- que celle de Longueil ctoit de ce Cardinal. Melchiot 
quci de fa façon (iir l'Hiftoite naturelle de Pline. Adam oui failoit profeffion de copier mot à mot les 
Mais en cela le Cardinal Polus Auteur , comme on Vies qu’il a raflcmblccs , n'a pas manque de copiée 
fait, de cette Vie a été mal mfoimi. Ces prétendues celle-ci d’apres Fichard copifte de Duditius. Elle a 
remarques font abfolument inconnues , fie n'ont ja- depuis été inférée dans la collection de Guillaume Ha- 
rnais vu le jour. On a long- rems ignore qui étoit le refius in- 4 . à Londres i 6 lr. fans y avoir indiqué le 
véritable Auteut de cette Vie de Longueil. Comme nom de l’Auteur , que Bailles croit bonnement ici 

éwc 
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locfucil./** Philippe le choifit à dix-huit ans , pour 
remplir l'une des premières pince t de fonCose- 
fei! , & peur le paire Alinijlre d’Etat ( 4 ). 
Ce u’elt pas que Longueil n’ait toujours 
éi£ un peuhspagnol dans le cœur, & qu’il 
ne fc foit long-tems l'enti des premières 
imprctlions que fa mere lui avoir données 
à Matines ; mais enfin il n’étoit pas enco- 
re forti de la France alors, & le Ho! Phi- 
lippe dont il s’agit mourut jullement en 
l’année que l’on fuppofe ce fait , c’cft-à- 
dire en ij-oô. Longueil n’avoit pas pres- 
crit de" bornes à l’ambition qu’il avoit de 
tout favoir , & de s’élever au-dclîus de 
tous les üavaus de fon fiécle. Il auroit 
peut-être eu cette latisfa&ion , s'il n’av oit 
point eu à fa rencontre Budé en France , 
pour le Grec ; les Cardinaux Bembc 6c 
Sadolct en Italie , pour le Latin- Budé 
Payant jetté dans le désespoir de pouvoir 
jamais arriver jusqu’à lui , il tourna fes 
vues du côté de Bembc , qu’il lui fut plus 
aifé d’atteindre. Ce Cardinal charmé de 
lui, fe fit fon ami, fon hôte, & fon con- 
feiller. C’«(l fur fes avis que Longueil 
s’habitua en Italie, qu’il réforma le llylc 
de fa Latinité fur le modèle de Cicéron, & 
qu’il devint le premier Orateur de fon tems. 
11 mourut le 7. de Septembre ( y) de l’an 
ipn. âgé de 3^. ans (6) , après avoir été 
honnoré du Titre de Citoyen Romain dès 
l’an iytô (7). 

Q U I R I N U S- 

Quiiinus. 31 T E Cardinal Bembe nous a fait con- 
L noître un autre de fes Amis nom- 
mé Q u 1 R 1 N u S , qui n’étant encore 
qu’un Enfant , propola 6e foutint publi- 
quement quatre mille cinq cens 1 hél'es 
dans la Ville de Rome : & il prétend , 
qu’il ne fe trouva pas un Philofophc , de 
quelque Scâe qu’il fût , qui ne fe fentît 
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làtisfait de lès réponfes, 6 c qui ne s’en re- Quirîaui 
tournât convaincu , que Quirinus dans un 
fi bas âge polfédoit parfaitement la Philo- 
fophic dans toute l’étendue de fes especes 
6 c de fes Scâes difiérentes ( 8 ). Nous lui 
accorderons aifément , qu’ur.c action aulli 
publique que celle-là , reprefentée fur Je 
plus grand 6 c le plus beau Théâtre de I3 
Terre , avec le concours d’un aulli beau 
monde que Rome 6 t l’Italie ont coutume 
de produite ou d’attirer chés clics, devoir 
avoir un éclat extraordinaire , 6 c faire des 
effets merveilleux pour la réputation du 
jeune Quirinus. Cependant nous 11’avons 
presque pas oui parler de lui depuis ce 
tems-là, 6 c nous ne lavons ce qu’il ell de- 
venu 19). Il faut qu’il ait été du nombre 
de ccs prodiges qui font envoyés pour pa- 
roître & disparoitre presque en même tems. 

Les uns palfent devant les yeux , les au- 
tres font du bruit , 6 c c’elt tout. L’éton- 
nement qui nous en relie dure un peu plus 
qu’eux , mais enfin tout s’efface jusqu’à 
leur fouvenir. Ainfi , Moniteur , fi vous 
m’en croyés, vous vous accoutumerés fur 
des éxcmplcs pareils à celui de Quirinus à 
ne vous plus épouventer de ccs fortes de 
Phénomènes , 6 c particuliérement de ceux 
qui paroiilent fur les Théâtres des Ecoles 
par le pur artifice des Maîtres , 6 t par des 
machines qui ne fublilient qu’un jour. 

C A N T E R S. 

33 T)L!isque nous en fommes fur desCinteti. 

A éxemples douteux , nous en rap- 
porterons encore deux à qui nous n’at- 
tribuerons de certitude qu’autant que 
leurs garants peuvent avoir d’autorité fur 
nos esprits. 

^ Le premier ell de quatre enfans de 
Frife , trois garçons 6 t une fille. C’é- 
toient trois freres, nommés Audr/,Pier- 

M 


être Melchior Adam. 

I M. Ad. pap. fl. fie fcq. 

4 H Bailla n’a pas vu que c’ctoit un pur titre ho- 
noraire. 

j T Le ///. IJ. Stpumb. n’cft pas le feptième , mais 
le onzième Septembre. 

« ^ S’il eft vrai qu’il foit né l’an 1490. il eft fur 
qu*cn iji2. au mois de Septembre, il ne pouvoir être 
tout au plus qu’en la trente- rtotiiemc année de fon 

h*- 

? 5 H fut rcçfi Citoyen Romain à Tige de il. ans; 


Vit e/im t vrro tÜAtt éiatii Civitéu ti 'Rtmtuut ujrrt 
tfl tl '.os* , d’ou il s’enfuit que »’ü eft né en 1490. ce 
n’a pas été l’an îji 6. nuis l'an 151t. qu’il fut reçu 
Citoyen Romain. 

t i\ Bcmh. De Cul. Virg. initio, 3cc. 

9 U C'étoit un Noble Vénitien nommé Vinccnzo 
Quirino. Le Bembc lui a écrit deux Lattes Lutines , 
8c deux Italiennes, datées du commencement du fei- 
ziéme ficelé , par lesquelles il paioit qu’ils étoient 
lies d’une amitié fort etioite , 8c que la fhilofophic 
croit la grande étude de Quixino, 

E i 
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Carnets, re & 'Jacques Canters. La petite fille 
qui étoit leur fœur , n’efi pas nommée. 
Mr. Colomiés ( i ) rapporte fur la foi de 
Paul Schalichius (i) , que ces Enfans là- 
voient ou paroiffoient l'avoir toutes chofes 
à l’âge de dix ans , & que leur pays étant 
trop petit pour l’étendue de leur réputa- 
tion , & pour leur fournir allés d’admira- 
teurs intelligcns, ils payèrent en Allema- 
gne, puis en France, & cnluitc en Italie, 
où ils laifl'érent des preuves de ce favoir 
univerfel avec l’étonnement général de 
toutes ces nations , & particuliérement de 
la Ville de Rome, où ils n’ont pas man- 
qué d’aller expofer leur marchandée en 
vente. Mais il eft furprenant que tant de 
rares connoiflanccs ayent procuré une ré- 
putation (i courte à ces Enfans qui ne font 
pas aujourd’hui beaucoup plus connus que 
Quirinus. 

G R I T T O N. ' 

Ciüton 34 T E fécond de ces éxcmples fuspcâs 
- cil celui de Critton ou Ckeyc- 

ton ( 3 ), transplanté d’Ecollè en Italie au 
fiéele pairé , & qui ell plus connu que les 
autres , au moins par une circonflance de 
fa morr, qui ert , qu’il fut tué par l’ordre 
du Duc de Mantouc ( 4 ) à l’âge de vingt 
& un ans. Après des témoignages d’aufli 
grand poids que le font ceux de PaulMa- 
ntice (y) & de Jolèph Scaliger (6) , nous 
pourrions croire , que ce Critton favoit 
jusqu’au nombre de doute Langues des 
fon Enfance ; qu’il avoir lû les Peres de 
l’Eglifc , & les Poètes ; qu’il étoit parve- 
nu à la connoilTancc de presque routes les 
Sciences ; qu’il répondoit & disputoit de 
omm fcibili , & qu’il faifoit le plus fouvent 


s P. Col. Not. ad Quin tit. 

a ^1 C’eft tout au commencement du ta. livre de 
fon Lpifîtmii Cathtliae » , pag. $44- de l'édition de Co- 
logne ij7t. in 4. que Paul Scalichius patle des trois 
frètes Canters & de leur fœur en ces termes: Quiddi- 

<4 m de .Andrea , Par» , Jaieio , rrrmanti fr MT il Ui , na- 
titru Fnftnihu , lognomine Cantenil , qui unira cum fit»- 
re, puen adhm< de.ennet in tmni diuiplinarum genere eçre- 
fit differuere , quoi n»n moiiG ermama frGaiha, fid iota 
pent llaüa ipfaque "Pont fr mm , fr admirait ,Jf. ~A!- 
ttr tormm hwut artificii mit il Cornilii .Am ipv a praceptor. 
It quanta fut rit tmditirnii non» ignorai , quod fr illt ipfe 
iitdtm quafi vtrtii fr dt ft , fr de eattrii jam rnumeratii 
tefiatur. L'Art dont il parle , 5 c qui félon lui avoit 
tendu ces trois frétés fi lavans , n’étoit autre que l'Art 
4 c Raimond Lullc, C’cû ce qu’ Agrippa que Scaii- 


E L E B R E S 

fes réponfes en vers & fur le champ dans Ciitroir; 
cet âge. C’étoit un de ccs Génies mons- 
trueux, difoit le même Scaliger, desquels 
on a coutume de nous faire peur. Auiïi 
pouvés-vous juger , Moniteur , que l’on 
lcroit toujours fort éloigné de vous pro- 
polêr de femblablcs modèles à fuivre. Je 
ne fajs ici patoître ce Critton fur les rangs 
que pour le faire fervir à votre divertrfle- 
ment, & à celui des Enfans de votre âge, 
qui ont de meilleurs éxcmples à imiter: & 
pour épouventer les autres, qui fe.laiflànt 
éblouir à ce faux éclat , feroient tentés de 
fuivre ces lumières trompeufes par des che- 
mins remplis de précipices. Vous com- 
prenés bien , Monfieur, que nous aurions 
parlé autrement de ce prodigieux Enfant, 
li nous avions été persuadés qu’il n’y eût 
point eu d’impofture fous une montre fi 
magnifique de tant de belles connoillânces. 

Ces esprits fuperficiels , ou fuperficielle- 
ment univerfels , font bons pour les Cours 
& près des Grands ; & l’on a remarqué 
dans toutes fortes de tems , qu’il n’y a 
presque qu’eux dans la République des 
Lettres qui fallent leur fortune, tandis que 
les vrais Doétes tour retranchés qu’ils font 
dans leurs cabinets , & tout munis qu’ils 
paroiflent de leur fierté , deviennent le 
jouet des ignorans , & fe font pafler pour 
des gens incommodes & fans adrellè. 

C R I N I T V S. 

34 KJOus pouvons hardiment joindre àcrinitut. 
bis. ce Critton un autre jeune Savant 
de même âge & de même nature que quel- 
ques Critiques appellent Crinitus. Un 
Auteur moderne qui s’eft donné le nom 
de Liberius ( 7 ), & qui n’a peut-être point' 

fû- 


chiui a ici , comme fouvent ailleurs , fidèlement co- 
pie , déclare dans l’Epitic dédicaroire de fon Com- 
mentaire fur cet Art de Raimond Lullc. Il y avoue 
que c’eft André Cancer , l’ainé apparemment de ces 
trois frères, qui le lut enfeigna. Hrrum - Andreai mihi 
hn-ut arti/Uii prattptor tontigit. 11 faut cependant con- 
venir que fi lafciencedc cette famille n’avoit été fon- 
dée que fur cet Ait, elle n'auroit pas été fort folidc. 
Erasme en donne une autre idée dans fa Lettre à Ja- 
ques C an ter pag. 17(6. de l’édition dé Leydc , où il 
attribue l’habileté des fils aux infttuAions qu’Antoi- 
nc leur pcie leur avoit donnée, yermn quod magii ai 
rem attiner , tua mihi eognita prolitat , tuum mihi prrfpt- 
cuum ingin tune , fr fi niliil horum in te effet , quod le nr 
hilrm redderet , parentis tamtn fama redderet con/pituum. 
Cujui tnim anniut (tleire Mai ^ Imenii iiomtn nu info- 
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; Cimitoj. fl qu’il y eût dans le monde un Critton 
approchant de celui dont nous venons de 
parler, prétend, que ce Crinitus av oit ac- 
quis la connoiflance de dix Langues , cel- 
les de la Phîlofophic, des Mathématiques, 
de la Théologie , en un mot , celles de 
tous les Arts & de toutes les Sciences , 
avant que d'avoir achevé la vingtième an- 
née de fa vie. Mais j’espére qu’avec le 
discernement dont vous êtes capable à 
votre âge, il vous fera aifé de remarquer, 
que ce prétendu Crinitus n’cfl que le Crit- 
ton altéré ou corrompu. Voici les mar- 
ques que vous eu pourrés donner à ceux 
. qui n’auroient pas la même pénétration, 
x. Le nom de Crinitus efl peu différent 
de celui de Critonius ; & il cil aifé déju- 
ger , que l’un aura donné la naiflancc à 
l’autre par fa corruption. 2. Tous deux 
font appallés Jatfttei. 3. Tous deux E- 
coflois; 4. Vivans en même tems. J. Sa- 
chant presque les mêmes chofes. 6. Tous 
deux caraâérifés par la vingt-uniéme an- 
née de leur vie. De forte que l’on peut 
conclurre, que le Crinitus de Libcrius eft 
une copie allés peu fidclle du Critonius de 
Manuce & de Scaligcr. 

SECUNDUS. 

Secondas. 3f Çl nous avons quelque chofe de 
<3 moins à dire de l’Enfance de Jean 
Second, c'eft qu’elle ne tenoit pas tant 
du prodige , & qu’elle a eu quelque chofe 
de plus humain & de plus acceffible pour 
ceux qui voudront s’en faire un modèle. 
C’étoit un jeune Hollandois né à la Haye 
l’an iyti. fils d’un Préfident du Confeil 
Souverain de la Province , nommé Nico- 


mut , viri t mm prtUütte tum titerit ornuli , nt non I uutem - 
ptfiae , ftd mt vil emiin'jimé il ! • C teronit ftaolo f V»ti- 
tunt per omnium or A vejftu furntim luudei , ejnu fermnt te- 
nerum mtutem rteent edilum , hm <fr muter no tuile fr L uri- 
ne 1 literu imtmi fotitam , &c le telle qui mérite fort d’è- 
tie lu. 

î f Criton .Crirton ,8c Crrrghton font trois noms 
difterens , diftinguet par leur orthographe Criton 
eft un nom Grec ancien fort connu. Critton, 
quand on parle foie de Jaques , fort de George Crit- 
ton deux Ecoflois renomme» par loir (avoir doit ré- 
gulièrement être écrit avec un doub'.e t. Ctejrghton 
eft le nom de Robctt Creygiiton Anglois qui a tra- 
duit en Latin du Gtec de Sylveftrc Syropule i’Hilloirc 
du Concile de Florence. 

4 5 Ce ne fut point du tout par Tordre du Duc 
Guillaume de Mantouc qu’il fut tué. Le Duc l’ai- 
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las d’Evcrard , frère de quatre Savans & Secondu»; 
d une Religicufe lavante (S). Le moin- 
dre bien que l’on puilfc dire de Nicolas 
Evcrard père de tant d'il I u lires enfans , eft , 
qu’il a trouvé le moyeu de changer fa Mai- 
fon en une excellente Ecole; & de fe ren- 
dre lui-même le premier Maître de fa Fa- 
mille , c’eft-à-dirc le Direéleur & le Pré- 
cepteur de chacun de fes Enfans en parti- 
culier (9). 11 eut Jean Second lorsqu’il 
exeryoit encore la première M agi fl rature 
des États de Hollande & deZé!andc:Mais 
les affaires publiques qui fcmbloicnt mul- 
tiplier de jour en jour entre fes mains s’é- 
tant encore beaucoup augmentées lorsque 
Charles V. l’eut fait aller à Maliues pour 
être Chef du Confeil de tous les Pays-bas, 
l’obligèrent de partager les foins de l’édu- 
catiou de Second avec des Précepteurs 
particuliers , qui furent Jacques Wolcard 
pour la Haye , & Kumold Stenemeuler» 
pour Malines. Second répondit à ces 
foins avec ram de promtitude qu’il fe trou- 
va plein d'érudition dans un âge où les au- 
tres enfans commencent à peine les élé- _ 
mens de la Langue Latine. Son génie 
s’étant tourné d’abord du côté de la PoS- 
fie , il fuivit cette inclination avec tant 
d’ardeur , qu’on peut dire , qu’il fe ren- 
contra trop tôt au bout de la vie , pour 
s’être avancé dans cette carrière avec trop 
de précipitation, & pour n’avoir pas voulu 
referver fes talens pour des occupations 
qui demandent un homme fait < 5 t meuri par 
la longueur des années. Ce n’eftpas qu’il 
n’eût fort bien étudié le Droit en France 
fous le célèbre Alciat Jurisconsulte Mi- 
lanois , & qu’il ne s’acquitât dans la fuite 
avec beaucoup d’habileté de la Charge de 

Se- 

moit 8c î’eftimoir. Ce fut fon fils le Prince Vincent 
qm tua brutalement Jaques Critton. 

5 Manut. Epift. feu Puf, in Paradox. 

f Ce n'eft point Paul , c’eft Aide Manuce fils de 
Paul , 8c ce n’eft point dans une Préface lut les Pa- 
radoxes de Cicéron , c’eft dans l’t pitre dcdicatoire de 
fes notes fur les faradoxes qu’il a fait reloge de Ja- 
ques Cnrton. 

6 ScaÜgeran pag. jt. 

7 Chrift. Liber, de leg. 8c ferib. lib. pag. 179. 

f C’eft Guillaume Salden. 

t ^ Voyés-en les noms dans Vaîére André au mot 
Nicolune EverarJi fuiou , pag 6| 5. de fa Bibliothèque 
Belgique de l’édition de Louvain 164)* in-4, 

9 Val. Andr. 

Aub Mir. 

Mclcn. Adam. 

E 3 


Digitized by Google 



jg - ENFANS CELEBRES 

ï«uudu«. Secrétaire , qu’il eût premièrement fous le dition ne lui fournifloit peut-être pas ton- Bouibon, 

Pape Paul 111 . (i) après fous l’Archevêque tes les commodités & toutes les douceurs 
de Tolède qui étoit le Cardinal Tavcra, qui fe trouvent dans des Mailons aifées, ' f 

& enfuite fous l’Evêque d’Utrccht Geor- qui fubiillcnt indèpendemment du travail 
gc d’Egtnont. Mais enfin fon cœur étoit des mains. Mais les incommodités de 
t ut entier pour la Poêlie , & fon esprit fa première fortune n’ont point apporté 
n’étoit pas libre de reiiller à fon penchant d’obflaclc à la gentillette de fon esprit , 
du cœur qui l’cntraînoit par fon poids, ni à l’avancement de fes études ( 3 ). Il 
Voilà ce qui a produit depuis la douze donna des preuves de l’un & de l’autre 
ou treizilne année de fon âge toutes les aufli jeune que Jean Second & dès l’âge 
belles Poëlies que nous avons de lui. La de quatorze ans il fit un Poème de /<* 
délicatcfle, l’élégance & les autres beau- Forge, pour faire honneur à la Profetfion 
tés que l’on y trouve ont tant fait d’hon- de fon Pere. 11 s’étoit rendu tres-habiie 
neur aux Hollandois , qu’on peut dire , dans la connoillànce des Lettres humai- 
que c’eft au jeune Second qu’ils font re- nés , & particuliérement des Antiquités 
devables de l’anéantilfcment d’un fot pro- & de la Langue. Grecque ; & il s’en fit 
verbe qui couroit du tems de Martial fi) un fi grand mérite, que Marguerite Rei- 
au deshonneur de la Nation , & qui fai- ne de Navarre, Princclfc lavante & con- 
foit entendre, qu’avoir l 'oreille Batave , noififeufe , ne trouva perfonne plus pro- 
n’étoit autre chofe qu'erre grojjier , & n'a- pre que lui pour élever la PrindHTc Jean* 
voir point de discernement ni de d.iicatejje. ne fa fille (4) dans l’étude des belles 
Il cil vrai que Second mourut avant Lettres. Après s’étre acquitté de cet 
■ vingt-cinq ans accomplis. Ce qui fcm- emploi durant plufieurs années, il fe rc- 
blc être la fortune alfés ordinaire d’un tira dans le lieu de fon bénéfice qui étoit 
esprit précoce , & qui apparemment ne à Candes fur le confiant de la Loire & 
manquera pas d’être mis en œuvre par de la Vienne , où il mourut dans une 
ceux qui n’aiment pas les Etudes avan- grande vieillelfe. 
eues dans les Enfans. Mais il ne feroit 

pas julle de les laiflèr jouir d’un plaifir G H I L I N I. 

li mal acquis : & pour les en défaire il 

fuffit de leur dire, que le jeune Second 37 T)Erfonnc ne s’avifera de douter que Ghilüû. 
ne devoit point l’avancement de fes jours J. ce ne foit un grand avantage pour 
à celui de fes études; mais qu’ayant per- des Enfans deftinés pour l’étude, d'être 
du fa fanté à l’expédition de Tunis en nés de parens favans & gens de Lettres; 

Afrique , où il étoit allé porter les ar- mais il n’eil pas impofiîbie que cet avan- 
mes, & que n’ayant pû même la rccou- tage même ne puiflè être quelquefois pré- 
vrer à fon retour dans fon air natal , il judiciablc à leur réputation , lorsqu’ils 
fe fit mourir inconfidéremcnt par la pré- font en état d’en acquérir par eux-mêmes 
cipitation dont il avoit ufé pour aller en avant le tems de leur majorité ou de 
Hainaut joindre fon nouveau Maître l’E- leur émancipation. L)n Enfant qui fous 
vêque d’Utrecht dans l’Abbaye de S. A- un Pere favant fe hâte de produire des 
mand. fruits de fes études avant l’âge , efl fou- 

vent en danger de perdre la récompenfe 
BOURBON. de fes travaux , parce qu’on fe trouve 

porté volontiers à les attribuer à fon Pc- 
bjuiLod. 36 TE ne doute pas que l’enfance & re , qui dans ces cas-là ne manque pas 
J l’adolescence de Nicolas Bolr- de fe rendre fuspcét de trop de bonne 
bon l’ancien natif de Vandeuvres en volonté, & d’une libéralité trop officicu- 
Champagne n’aycnt été encore plus la- fe. Nicolas Bourbon dont nous venons 
borieufes & plus dures , parce que fa con- de parler ne feroit pas propre pour nous 

. fer* 


I Ou p€Ut*îfre Clerndnt VU. 
x Lib. 6. Epigr. S 2 . 

3 Colom. N oc, ad Quintil. pag. 5. 


Sammarth. Elog. lib. 1 . pag. Tt. 

4 Elle fur Mcie de Henri le Grand. 
J f 11 fcloit ajouter c ? du Maiema, 
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Chilini. fcrvir d’éxemple en ce point , & il n’a- 
voit rien à craindre de la part de fon 
Pere pour fa réputation. 

Nous n’en pourrions peut-être pas di- 
re autant de Camille Ghilim Mila- 
nois Fils de Jacques Ghilini, fur ce que 
l’on vit paroître à Milan en i yoç. in- 
folio un Recueil HiJlorijue des AÂ.tns & 
Paroles remarquables des Anciens (y) , di- 
vifé en neuf Livres , & mis en Latin par 
Camillus Gbiiusus , réimprimé depuis à 
Bâle en tyyy. & ailleurs. Le premier 
Auteur de cet Ouvrage étoit Baptifte 
Fulgofe, que d’autres appellent Frcgofe 
(6) , Doge de la République de Gènes, 
qui s’étant vû dépollê.lé du Dogado (7} 
par fou oncle en 1483. fut obligé de le 
retirer à la campagne. Pour tâcher de 
faire un bon ufage de fa mauvaife fortu- 
ne , il fe tourna du côté des Livres , & 
fe donna entièrement à l’étude (8). Ce 
fut dans fa retraite que pour l’inllruâion 
de fon fils Pierre il recueillit les plus 
beaux éxemples qu’il put trouver dans 
les Auteurs. Il les tourna en Italien, 
& les rangea dans une méthode qui ap- 
prochoit allés de celle de Valcre Maxi- 
me. Ghilini ayant fenti du plailif i la 
lcâure de cet Ouvrage, crut qu’il fe fe- 
toit un mérite dans le monde , s’il pou- 
voir en rendre l’ufage plus univerfel. 
C’efl dans cette vûc qu’il entreprit de 
traduire cet Ouvrage en Latin , & d’y 
ajouter quelques-unes des Obfcrvations 
qu’il avoit déjà faites dans le cours de 
fes études. 11 n’étoit pas encore forti 
pour lors des termes de l’Enfance (9 J , 
& il pouvoir avoir au plus treize ou qua- 
torze ans. Cette conlîdération penfa lui 
faire tort ; & la réputation où fon Pere 
étoit d’être favant fe trouvant jointe i 
la déclaration que Camille avoit faite des 
foins que ce Pere avoit pris de fes étu- 
des , donna lieu de foupçonner celui-ci 
d’avoir travaillé lui-même à cet Ouvra- 
ge , & Camille de n’avoir prêté que fon 
nom. On ne prétendoit pas en faire un 
crime au Fils , mais feulement remettre 


« Fatxi/iu 00 Ttl-jlba en Latin , Fripft en Italien. 
7 f iiyf.it eo Franco», en Italien, 

* Paul Jov. Elog. 161. 

Voll. Hift. Lu. lib. j. pag. Cia, , 
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la chofe dans les bornes de la vraifem- Ghilini. 
blance, pour n’étre pas obligé de multi- 
plier les miracles fans néedfité , & ne 
point prodiguer l'admiration mal-à-propos. 

A dire le vrai , ç’auroit été une espèce 
d’injullice de vouloir faire pail'er Camil- 
le pour le Plagiaire de fon Pere , puis- 
qu’il ne peut avoir volé ce qu’on fuppo- 
fe nécellairemcnt lui avoir été donné , 
foit que la donation eût été entre-vifs , 
foit que l’Ouvrage fc fût trouvé dans la 
fuccclfion qu’il avoit légitimement re- 
cueillie. On ne lailloit pas de plaifantcr 
fur ce fujet parmi les gens de Lettres & 
de traiter la chofe de larcin domeftique. 
Camille qui étoit d’ailleurs fort galant 
homme , voulant faire voir qu’il enten- 
doit raillerie, fe rangea lui-même du cô- 
té des rieurs, & au lieu de recourir aux 
exeufes ou à la jullification , il prit le 
parti de foutenir que c’étoit un tour d'a- 
dreife & qu’il y avoit quelque forte de 
mérite à dérober un Pere qui étoit trop 
riche , & qui n’avoit point de dommage 
à craindre. Nonobftant cela les Auteurs 
Milanois n’ont pas lailfé de foutenir dans 
la fuite des tems , que Camille étoit le 
véritable & l'unique Auteur de l’Ouvra- 
ge. Mr. l’Abbé Picinelli en a parlé d’u- 
ne manière (i générale & fi vague, qu’oa 
voit bien qu’il ne s’efi pas foucié de fai- 
re des recherches fort éxaâes fur l’Au- 
teur , la fortune & la qualité de l’Ou- 
vrage. L’Abbé Ghilini petit- neveu de 
notre Camille en a dit quelque chofe qui 
ell un peu plus fpécifique, mais qui ne 
contribue rien à la découverte de la vé- 
rité que nous cherchons. Nous ne pou- 
vons donc mieux faire que d’écouter ce 
qu’en a dit Camille lui-même lorsqu’il a 
voulu parler férieufement. C’clt dans 
l’Epître préliminaire tervant de Préface à 
fon Ouvrage. „ Mon Petc, dit-il , avoit 
„ connu très -particuliérement Baptifie 
„ Fulgofe de (on vivant , & avoit tou- 
„ jours beaucoup honoré & refpeélé fon 
,, mérite. C’eft ce qui porta les Parens 
„ de Fulgofe à lui confier l’Ouvrage qu’il 

„ avoit 


Hier. Ghilin. Théâtre part. 1. 

Ficiacll. Athcn. MiJan. pag. toz. 
Thomas de Ftag, Lueur. $. 4*j. 

9 Noadiun pucùruc ma a* cgteflus. 
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„ avoît fait en Italien d’exemples d’Ac- 
„ lions & de Paroles remarquables pour 
„ le revoir. M011 Perc trouva que Ful- 
„ eofe avoit fouhaité paflionnément que 
„ ion Ouvrage fût mis en Latin , & que 
„ fon deflein croit d’y faire travailler lors- 
,, qu’il mourut. 11 crut qu’il étoit du de- 
„ voir de l’amitié de fatistairc les mânes 
„ de l’Auteur , & d’éxécutcr fa dernière 
„ volonté , quoi qu’il n’en eût pas eu la 
„ cotnmiflion. Mais voyant que perl'on- 
„ ne ne fc préfentoit pour entreprendre ce 
„ travail , il voulut bien s’en charger lui- 
„ même; & au lieu de prendre la plume, 
„ il m’ordonna de traduire l’Ouvrage de 
„ Fulgofc en Latin , pour me tenir lieu 
„ d’un devoir de Clalle , & eut foin de 
„ me diilribuer ma tâche par jour. 

Cet éclairciUêment doit nous Suffire, 
Moniteur , pour nous faire connoître que 
Camille Ghilini cil l’Auteur de la Tra- 
duâion Latine de l’Ouvrage de Fulgofe; 
& pour rendre un peu plus fenlible &plus 
croyable le rapport qu’il pouyoit y avoir 
entre l’importance de ce travail & lafoi- 
blclfe de Ion âge , nous pouvons dire que 
cette Tr.iduition n’cll qu’une fuite bien 
lice tSc bien nette des Thèmes que fon Pè- 
re lui donnoit premièrement, & qu’il pre- 
noit en fuite la peine de corriger & de met- 
tre au net. 

Jean Jacques Ghilini étoit Secrétaire & 
Confeiller d’Etat des Ducs de Milan , 
Jean Galeas & Louis Sforie. Camille fon 
fils tint le même rang auprès du Duc Fran- 

S ois II. fils de Louis , & ij fut employé 
ans les plus grandes négociations de l’E- 
tat de fon Maître. Ce Prince l’envoya en 
Ambaflàde auprès dcCharles-Quint en Es- 
pagne ; mais étant allé trouver cet Empe- 
reur en Sicile au retour de l’expédition de 
Tunis, il mourut dans cette lflc l’an t J3J-. 
ayant été empoifonné comme on l’a crû 
par l'ordre d’Antoine de Levé , l’un des 
Généraux de Charles-Quint. 


1 V 11 faloir dire , nttif de Cadet Durante petite 
Ville Ace. 

1 J. Cochl. Epift. ded. ad Marck. 
t M, Hank, De Script. Kern. pag. m. 


FELICIUS ou FELICE. 

37 T'Vlfons un mot d’un autre Italien, 
I 3 contemporain de Ghilini & de 

Bembe. Il s’appelle dans fes livres Coss- 
TANTIUS FELICIUS Durautiuus ; mais 
chéy lui c’e'toit Costanzo Felice 
nâtif du bourg de Durance ( 1 ) dans la 
Marche d’Anconc. 1 ! paroît qu’on ait 
voulu nous perfuader d’une chofc qui efl 
de difficile créauce à l’égard de fes études, 
d’avoir fait fes Humanités en deux ans dans 
l’Univcrfité de Peroufe , & d’être pafie 
incontinent après à l’étude du Droit (2). 
Quoiqu il en foit , il n’avoit que dix-huit 
ans lorsqu’il fit paroître divers Ouvrages 
d’érudition Romaine , & entre les au- 
tres . t». l’Hirtoire de la Conjuration de 
Catilina , 2=. deux Livres de l’Hiftoire 
de Cicéron , le premier fur fon ban- 
nifiement , le fécond fur fon retour ( 3 J. 
On peut affiner même qu’il étoit enco- 
re plus jeune que nous ne l’avons dit 
lorsqu’il compofa ces Ouvrages , puis- 
que, s’il en faut croire Cochlée qui les 
publia à Leiplick l’an 1 yjy (4), à peine 
étoit-H alors forti de l’âge de l’enfance 
pour entrer dans celui de VadoUfcence. Et 
c’ell principalement par la confidératîon 
de cet âge qu’il tâcha de rehauflcr le prix 
de ces Ouvrages qui font écrits avec net- 
teté , & avec allés de pureté & d’orne- 
ment. 

B E M B E. 

38 T E Cardinal Bembe né l’an 1470. 
•*-' dans la Ville de Venife le 28. de 

Mai , mort à Rome le 16. de Janvier de 
l’an 1 f47- ( y ) n’cft point accufé d’avoir 
ruiné fa famé ou d’avoir abrégé fes jours 
par les excès des études de fa jeuneffe , 
quoiqu’il les eût commencées de très-bon- 
ne heure. Son Pere Bernard ayant été en- 
voyé en AmbafTade à Florence , qui n’é- 
toit pas encore fous la domination des 
Grands Ducs , voulut le mener avec lai, 
quoique fon emploi ne dût être que de 
deux ans. Il prétendoit avoir trouvé par 
cet expédient une occafion très-favorable 

pour 

4 9 La première édition efl de Rome rji*. in- 4 0 . 

I f Le il. Janvier, igc de 7<> »n« > 7, mois, as. 
jomi, 
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B«mt>e.pour procurer à fon fils la plus belle édu- 
cation du monde. La Ville de Florence 
avoir encore alors les mœurs Républicai- 
nes , & par conféqucnt beaucoup de con- 
formité avec celle de Venife;elle étoit ou- 
tre cela en réputation de pollédcr les plus 
beaux Esprits de l’Iialic , & de parler la 
Langue du pays dans toute fa pureté: avan- 
tage dont la ville de Venife ne pouvoir pas 
fc vanter en ce tcms-là. Ainli l’Ambafla- 
deur qui par fa qualité donnoit encore une 
nouvelle confidération à fon fils avoir lieu 
de tout espérer de lui , & il n’eut pas le 
déplaifir de fc voir trompé (i). Lejeune 
Dembe n’avoît alors que dix ans félon 
l’Abbé Ghilini (2) mais il fit voir qu’il étoit 
déjà capable de profiter de toutes chofes 
par la dispofition où il étoit d’étudier tout 
ce qui pourroit lui tomber fous les fens. 11 
ne tarda gucres à le former fur les Esprits les 
plus délicats & les mieux choifisdupays, & 
il fût li-bien fe perfectionner dans les com- 
pagnies du monde & dans les converfa- 
tions favantes , qu’il devint le premier 
homme de fon teins pour la pureté & la 
politclfe de la Langue Italienne , & qu’il 
n’eut point de fupérieur pour la beauté du 
Latin. Si nous en croyons Jean de la Ca- 
fé qui a écrit fa Vie, il ne fut pas long- 
tems fans faire connoître l’un & l’autre au 
Public, & à peine étoit-il forti de l’enfan- 
ce qu’il compofa & mit au jour div ers Ou- 
vrages tant en Latin qu’en Italien , dans 
lesquels il a rafiemblé toute l’élégance , 
toute la déiicatefiTe & tous les agrémens 
dont ces duax Langues font capables. Les 
foins merveilleux qu’il prit pour rétablir 
le goût des Anciens dans l’Italie , & pour 
y faire revivre les bons Auteurs Latins 
qu’on ne lifoit plus, font encore une par- 
tie de la gloire de fon adolescence , quoi- 
qu’il n’ait fait qu’ébaucher à cct âge ce 
qu’il porta depuis â fa perfection. Je ne 
vons parle pas du Livre Latin qu’il fit en 
• forme de Dialogue fur les embrafemens 


4 » 

du mont Etna pendant fon féjour en Sici- Bembt 
le , où il étoit allé étud cr le Grec fous 
Conflantin Lascaris. Il n’avoit apparem- 
ment que dix- hait ans (3) lorsqu’il com- 
pofa cet Ouvrage , quoique quelques Au- 
teurs lui en ayent donné vingt deux : mais 
nous apprenons que dans fa vieillelfc il té- 
moignoit n’etre pas Cxtbfuit de cct Ou- 
vrage. 

A L C I A T. 

39 TJ len n’a tant donné d’éclat à la Alciar, 
grande réputation du Jurisconfultc 
A te 1 a T , que les études de fa jcunclfe. 

La diltinétion glorieufc que l’on a faite de 
lui d’avec tous ceux qui l’avoient précédé 
dans la Profcflion du Droit , n’a de fon- 
dement que fur le fuccès avec lequel il 
étoit venu à bout de délivrer la Jurispru- 
dence de la barbarie & de l’esclavage où 
elle étoit encore de fon tems fous la peti- 
te tyrannie des Lfyiftes Praticiens , qui 
n’avuient qu’un jargon de Latinité. Et 
ce l'uccès n’cll venu que des grands fe- 
cours qu’AIciat avoir retirés des belles 
Lettres , dont il avoir acquis la connois- 
lance dès fon enfance. 11 commença fes 
efi'ais par un petit Livre qu’il fit pour ré- 
tablir & expliquer tous les termes Grecs 
qui fe trouvent dans le Digeflc. Ce Livre 
qui parut d’abord ctr Itanc , & quelques 
années après à Strasbourg en ij-iy. fut 
trouvé fort utile pour les tems & les lieux 
où l’on n’avoit rien de meilleur , & fi le 
célébré Budé n’eût point été au monde il 
auroit eu plus d’éclat. Alciat fit un autre 
Ouvrage plus important & de plus longue 
durée avant l’âge de vingt ans. C’efi ce- 
lui que nous avons fous lc titre de Para- 
doxes du Droit Civil qu’il divifa en lix Li- 
vres, & qu’il dédia au Chancelier du Prat 
étant à Bourges en ifiçi. douze ans après 
l’avoir publie dans fon pays en prenant le 
bonnet de Doékur , mais dix-fept ou dix- 


1 J» Cala Vît. Petii Berobî. 

2 GiroL Ghilin. Teatr. part. !• 

j On a pm duo cr i n$i*u pour dmcJnn^iuti. 

ÎH .1 en avoit tout au moins 14. puisque de fon aveu 
il n'écrivit le Dialogue dt qu’a fon tetout de 

Sicile où lorsqu'il arriva il u’avoit pas moins dexi. 
ans accomplis. C’cft de quoi fa Lettre à Bernard 

Tom. P. 


Bembo fon rére datée de Meflineîe 10. Mal V492. ne 
permet pas de douter > ôc comme , fuivant le C-afa , 
il ue partit de Sicile qu'après un feiour de trois ans , 
ce que j’iurerpicte de la tro liemc année aptes y être % 
arrive , favoir 1494 je crois avoir tail'on de conduire 
qu’il avoit tout au moius 24. aos lorsqu'à ctron.cuf* 
cet Ouvrage. 
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Alciit. huit ans après l’avoir compofé (i). C’eft 
un Ouvrage qui donne encore aujourd hui 
de l’admiration aux plus doèîci de nusju- 
risco.. fuites , & Tiraqucau qui cil celui qui 
nous apprend que l'on Auteur <5toit au- 
defl'ous de vingt-ans, & qui étoit l’homme 
de Ion tems qui le conaoill'.iit le mieux 
en fait de mélange des Belles Lettres avec 
le Droit, n’a pû s’empêcher de rendre fon 
étonnement public. Alciat nous apprend 
lui-méme qu’il portoit encore le Porte- 
feuille lorsqu’il entreprit cet Ouvrage , & 
<ju’il n’ofa même y travailler qu’aux heu- 
res perdues (i). H étoit difficile que la 
politellc que lui avoit donnée la belle Li- 
terature lui enflant le cœur , ét lui don- 
nant un peu trop bonne opinion de lui- 
même n’eût contribué à le dégoûter de la 
qualité & de la figure d’Ecolier. Ilnes’étoit 
point entélé de rautorlté de les Maîtres. La 
perfuafton où il étoiede favoir du Grec & du 
Latin , & de parler mieux qu’eux , lui 
ayant fait Lcouer le joug de la foumiflion 
& de la docilité , il s’étoit mis fur le pied 
c’éxaminer dans fon cabinet tout ce qu’il 
avoit entendu d’eux dans la clallé , & il 
avoit grand foin de remarquer tout ce qu’il 
croyoit avoir befoit» do réfutation. Les 
Recueils qu’il en fit , fervirent à la com- 
pofition des Paradoxes du Droit. Les 
vieux Doélcurs regardèrent cet Ouvrage 
avec des yeux de jaloux , & n’ofant fe 
laindre de ce qu’il n’étoit pas conforme 
leurs préjugés , ils fe contentèrent de 
dire qu’ils eu trouvoient le Latin trop 
beau , qufc le flyle étoit trop poli , qu’il y 
paroilloit trop de Belles Lettres ; que rien 
it’étoit plus pernicieux à un Jurisconfulte 
que taut de Literature ; que l’Auteur de 
ces Paradoxes étoit un Prévaricateur des 
anciennes coûtumes & de la manière or- 
dinaire d’écrire ; que c’étoit un Traître 
d’avoir voulu introduire les Humanités 
dans le Droit ; qu’on devoit fe précau- 
tionner contre le charme de fes discours 


I Tiraq. de jur. ptimigen. pag. i$f; 

GhtJin. Theatr. L itérât. p ». 

Picinell. Arhcn Milan, pag. 26 :t. 

* f Neman à la fin du ptemiet livre de fa Foreft 
nuptiale dit auflî qu* Ak-at encore adolescent lui avoit 
écrit qu'outre divers livre* de Dtoit ,il en avoit com- 
ofé plulicuts d'Hunv nites, entre autres, une Hirtoire 
u Mitanis jusqu'au tenu de Charlemagne, dix livres 
d' Epures , trois de Discours à la louange du Droit 
civil, trois d’Epigrammcs , & la Comédie des Nuccs 
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comme fit Ulvlfe contre le chant de» Sire- Aid»», 
nés. Je n’en dis pas davantage, de crainte 
que l’excès de rire ne vous incommode. 

Alciat naquit à Milan l’an 1492 (3), il 
mourut à Pavie le douzième jour de Jan- 
vier de l’an 1 yyo. âgé de 57. ans , huit mois 
& quatre jours. 

MELANCHTHON. 

4 ° Nd Ous voyons bien des gens . fur- Mcluch- 
*■ tout dans la Communion de l’E-d>°“- 
glifê Catholique, qui doutent que Philip- 
pe M e l a N c u t h o n ait mérité le Ti- 
tre glorieux de Précepteur commun de 
toute l’Allemagne dont il a été honoré par 
les perfouncs de fon pays & de fa Scéte ; 

Mais je ne crois pas qne perfonne voulût 
lui Oter la gloire d’avoir été fort bon Eco- 
lier , & un Enfant très-fludieux. 11 étoit 
né le 16. Février de l’an 1497. & la Na- 
ture ne lui avoit refufé aucun des talens 
néceflaires a l’étude. Son Pcre qui dans 
les engagemens on le métier des armes le 
retenoit ( 4 ) , ne lailToit pas de faire une 
profeflîon particulière de dévotion , crut 
s’acquitter de la principale de fes obliga- 
tions en veillant à fon éducation, en quoi 
il fe trouva hcurcufcmcnt fécondé par fa 
femme qui fe faifoit auflî diftinguer par fit 
piété. Ces deux mariés étoient très-bons 
Catholiques , Amples & irréprochables dans 
leurs mœurs , édîfians dans leur condui- 
te , entretenans leur famille dans la crain- 
te de Dieu & l’obfervation de fes com- 
mandemens , marchant devança face du 
Seigneur avec une fimplicité , une fidélité 
& un zélé presque femblable à celui des 
Chrétiens de l’Eglife primitive. Voilà des 
particularités dont je me crois obligé de 
vous informer , afin que vous vous lou- 
veniés d’attribuer à l’excellente éducation 
de Melanchthon tout ce que vous lirés ou 
que vous entendrés dire de fa douceur, de 
fon honnêteté , de fit frugalité , de fa mo- 

deftie, 

d’Aiiflopbane en vers Latin». Ces Ouvrages ne font 
point venu» jusqu'à nous. Se Nevizan ell le fcul qui 
en ait fait mention 

I 1 II fai oit ajouter le r. dt Mm,. Parmi les Lettre» 
tirée* du Cabinet de Marquardus GudJus il s'en trou- 
ve une d'Alctar dattéc du i Septembre tjjo. où il 
dir qu'à peine avoir-il 37. ans -, d'ou Bayle conclud 
qu’à ce compte Alciat ne naquit qu'en 1491 ou '494. 

A quoi je repons, qu'il cft rare quand les Auteurs par- 
lent auili de leur âge en gros, qu'ils eu parlent dstac- 

tc- 
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Kelmh- deflîe , & des autres vertus qui lui ont at- Heidelberg parmi fes Maîtres & fes Com- Meltaeh. 

thaa. t j r( e i es éloges des Protellans ; & que vous pagnons d'être le plus favant & le plus bel thoa ' 
les conlidériés comme des qualités acqni- esprit de l’Univcrlïté lui tut un peu oné- 
fes ou cultivées dans le fein de l’Kglife reufe , elle fut caufe qu’il (c trouva cliar- 
Catholique. Mclanchthon perdit fon pc- gé de faire la plûpart des Harangues & des 
rc à l’âge de douze ans (f), apres quoi la autres Discours d’éloquciico qui le pro- 
mere de l’avis de fon Aïeul maternel l’en- nonçoient en Public. Il n’avoit encore 
voya continuer fes études à Phortzein en que feize ans lorsque fa mere le retira de 
Suaube, & le mit chés une Coufinc qu’ci- cette Univerfité pour le faire palier en cel- 
le avoir en cette Ville , & qui étoit bœur le dcTubingue.où incontinent après avoir 
du célébré Reuchlin. Ce fut là qu’il com- pris le Donner de Doâcnr , il fe vit en 
mença à donner au Public des marques de état d’enfeigner publiquement. Les foins 
la beauté de fon génie & du foccès de fes qu’il donnoit en cet âge à l’inflruélion des 
études. 11 n’avoit que treue ans, lorsque autres, ne lui tirent pas oublier ceux qu’il 
voulant témoigner la reconnoillànce qu’il fc devoit à lui-même, & il s’enfonça dans 
avoit de toutes les amitiés que lui faifoit l’étude plus profondément que jamais II 
Kenchlin toutes les fois qu’il venoit voir fit même un emploi très utile au Public 
là Sœur , ir lui dédia une Comédie qu’il des heures qu’on appelle perdues les 
avoit compoféctout feul (6). Reuchlin donnant à la corn-dion de l’Imprimerie 
charmé de les belles inclinations & de fon du lieu dont il faifoit fa récréation. C’eft 
amour pour l’étude, avoit pour lui toutes à de fembl 3 blcs pafie-tems que nous fom- 
les tendrelles d’un pere & tous les foins mes redevables entre autres du Naucler 
d’un Maître : & pour le faire fouvenir de l’édition de Tubingue. C’étoit un fa- 
qu’il devoit travailler de plus en plus à fe iras de Chroniques & de Fables entalTées 
défaire de la rudefle naturelle à ceux du parmi des Hiftoircs , dans une confufion 
pays , pour parvenir à la politeflè des An- étrange. Mclanchthon prit la peine de 
ciens par l’étude des Belles Lettres , il lui le purger , de faire un triage de ce qu! ’ 
changea fon nom de Schwartzcrdt en ce- pouvoir pafifer, & de lui donner de l’or- 
lui de Mclanchthon, à l’imitation d’Her- drc:dc forte qu’on peut dire, que ce Li- 
molaiis Barbarus , qui lui avoit autrefois vre ell l’Ouvrage de Mclanchthon. 11 
changé le fien en celui de Capnion. Au étoit encore alors au-deflbus de vingt ans , 

bout de deux ans on l’envoya faire fa Phi- & fous l’œil de Reuchlin , jusqu’à cc 
lofophie dans l’Univerlité de Heidelberg qu’ayant été appellé à Wittemberg en 
au Palatinat , qui étoit le lieu de la nais- Saxe l’an ij-i 8. qui étoit le 21. de fon 
fance de fon pere. On le fit palier Bâche- âge, il tomba entre les mains de Luther, 
lier à quatorze ans & Docteur à dix-fept. qui abufa de fa facilité & de tous fes 
La première cérémonie fe fit en cette Vil- beaux talens qui étoient dûs au fcrvicc 
le le 10. de Juin de l’an if 1 1. & la fccon- de l’Eglife Catholique , il mourut le dix 
de à Tubingue le îyydc Janvier de r f 14 neuvième d’ Avril de l’an ijûo. 

(7). La réputation où il étoit déjà dans 


LA 


tentent. Cerm. Vit. 

4 fil H en dit dent la Vie de Mélanchthon que Ton Pantalton Profopogr part. j. 

P<IC ctoit Mafi/ltr «rmtnr * , c’eft l’eiprclïïon de Met- Teiff. Addir. aus Blog, de De Thon. part. !. 

chiot Adam , pslfë ici par Bailler dans la lignification « * Il ne dédia point de Comédie à Reitehlin , ni 
oc Soldat, .l'homme de guerre , mus qu’il vaudreit n’en compofa aucune , il prit feulement loin de faire 
mieux fui l’idée qu’en donne Joachim Camerariue dam apprendre les toiles d’une Comédie de Reuchlin à fes 
lu Vie de Mclanchthon .expliquer d*nn Attila n qui en- camarade, afin qu’ils fullént eu état d’en donner une 
tendoit la fabrique 8c l'ulage de coure» foric. d’armes répreléutation à l’Auteur C’eft le feus de tameta- 
oncnlives, 8c defeufixet. rius dans la Vie de Mclanchthon. 

s ilclch, Adam in rhilof, Vit. Item in Theolog. 7 fil Meleiiiot Adam dit tjtj, 
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LA BOETIE. 

M BoctifJ 41 T?Stienne de la Boetie 
F Gentil-homme de Sarlat en Péri- 
gord , & Confciller au Parlement de Bor- 
deaux , droit l’un des plus beaux Esprits 
& des plus doâcs en fon Enfance que 
l’on pût rencontrer parmi la jeunefle 
Françoifc du feiziéme fiécle (t). Il s’é- 
toit formé dès fon bas âge fur les plus 
belles maximes de la Philofophie morale, 
& avoit cultivé de bonne heure les grands 
talcns qu’il avoit recûs de la Nature par 
l’étude des Belles Lettres & des autres 
conn fiftànces humaines. Les vers qu'il 
fit tant en Latin qu’en François dans fon 
enfance, ont tant de délicatelTe & d’élé- 
e.ince , que perfonne depuis Aufone n’a 
fait tant d’honneur à fon pays. Les Au- 
teurs qui out eu occafion de parler de 
lui, nous apprennent, que la plupart des 
qualités de ion amc & de fon esprit é- 
toient celles qui font pour l’ordinaire 
toute la gloire & tout le mérite d’une 
vieillefle confommée en fagefle & en é- 
• tudition. ils prétendent qu’il avoit l’a- 
m.' aulli grande que l’esprit , & qu’il é- 
toit capable nonobftant fa jeuneflê de gou- 
verner un Etat entier. Il faut avouer 
néanmoins qu’il auroit été plus propre 
pour une République que pour une Mo- 
narchie. Il en donna des preuves dès 
l’âge de feize ans, félon Montagne (a), 
dans un Traité qui auroit fait une tache 
éternelle à fon nom, s’il l’avoit compo- 
lé dans une intention femblable à celle 
des Perfonnes qui le donuérent au jour 
après fa mort C’eft le Traité de la dVr- 
liitnde volontaire , que Mr. de Thou ap- 
pelle dntbenoticon , & les Auteurs qui ont 
écrit en notre Langue , le contre-un (31. 
C’eft un Ouvrage qui a reçû de grands 
éloges de la part de quelques Auteurs de 


conféquencc , & nous n’y trouverions Li Beëik. 
peut-être rien à redire , fi le Sieur de la 
Boétie avoit été quelque Athénien vivant 
du teins de Xerxcs ou de Philippe , ou 
bien quelque Romain vivant fous Sylla 
ou Cel'ar. On l’auroit pÛ même pardon- 
ner à quelque étranger qui l’auroit com- 
pofé à Venifc ou à la Haye. Mais pour 
nous, nous pouvons nous contenter d’en 
louer l’érudition qui y paroît toute ex- 
traordinaire pour un jeune homme de fei- 
ze ans. Il mourut de la dyftenterie l’an 
l S^ 3 - ûgé feulement de 33. ans. 

STELLA. 

41 y~\N rapporte quelque chofe d’nuffï Stella. 

y^/ furprenant d’un jeunt Régent de 
l’Univerfité d’Orléans nommé Louis 
Stella {4), vivant vers le milieu du 
fiécle palfé. On veut qu’à l’âge de quin- 
ze ans feulement ( y ) il fe foit fait ad- 
mirer dans la chaire , & qu’il ait enfei- 
gné avec un grand concours & un fuc- 
cès extraordinaire les Auteurs Grecs , & 
particuliérement Lucien, Arîftophane, la 
Grammaire Grecque de Théodore Gaza. 

Si l’on s’étoit contenté de dire que Stel- 
la s’étoit rendu ailés habile dans le Grec 
à quinze ans pour pouvoir entendre & 
traduire Jeu I faut le fecourt d'autrui toute t 
fortet d' Auteurs Grecs , on auroit beau- 
coup rabatu de notre étonnement. Il 
paroît que Ringelberg fon Maître n’a 
point voulu dire autre chofe (6) , quoi- 
que ce foit de cet Auteur qu’on a voulu 
tirer ce premier témoignage. II eft inu- 
tile pour notre fujet d’éxaminer fi Stella 
auroit jamais été Régent ou Profeflfeur: 
il fufiit de remarquer qu’il ne pouvoir 
l’étre à quinze ans , puisqu’à cet âge il 
étoit aâucllement Ecolier de Joachim 
Sterck dit Fortius de Ringelberg (7), qui 
n’a rendu qu'en cette occafion le témoi- 
gnage 


1 Montagne E(T. livr, t. ch. 17. »*• « 

Thuan. ad ann. 1 j*j. 

Sammatth. Elog ltb. a. 
a D'autres difent à il. ans. 
î 11 le trouve au j. vol. des Mémoires de Charles 
IX. 

4 Louis de rF-ioile,en Latin Lmdovietu SttlU , n'i 
jamais die Régent n: eu l'Univerfite d'Oiiéans , ni 
ailleurs. C’cll Pierre de l'Etoile fon l’erc qui étant 
frofciTeur en Droit i Orléans y eut l'an tfi7. Char- 
In du Moulu) poux ccolicr , St l’an 1517. Calvin. II 


fut depuis t ejù Confciller au Parlement de Paris l'an 
K)i. au mois de Novembre, 6c Préfidcnt aux Enquê- 
tes le as. Juin ij jî. Son fils Louis de l'Etoile , dont 
il s'agit ici fut reçu le jo. Mats mi 7 . Confciller au 
Parlement de Paiis,Sc le ti. Juin 1 J54. Préfident aux 
Enquêtes. Il mourut l’an rj «9. mari de Marguerite 
de Montbulon fille de François Prclident au même 
Parlement, Garde des Seaux de France. 

5 P. C. Opufc. Not. ad Quint il. 

6 Toach. Sterck feu Fqitius Ringelberg in Vk. pet 
Mclcn. Ad. pag. 84. 
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Stella, gnage de Louis Stella comme de l’un 
des meilleurs fujets de fa Clalfc , & qui 
favoit fort bien le Grec. La chofe doit 
être aujourd hui anfli crtimable qu’elle 
l'étoit alors ; mais elle celle d’être une 
merveille aulîi linguliêre;& vous ne pou- 
vés plus ignorer la raifon qui a fait de- 
puis diminuer le prix de cette rareté. 

Je n'ai encore pû rien découvrir de ce 
qui concerne la vie & l’état de ce jeune 
Stella _ (S\ Je ne fai s’il étoit l’Etoilc , 
ou l’Eftele, ou Stiern. Je fai feulement 
qu’il étoit fils d’un Jurisconfultc appellé 
rierre , dont nous avons quelques Ou- 
vrages Latins imprimés à Lyon ; & qu’il 
ne peut avoir étudié à Orléans fous For- 
tius de Ringelberg après l’an 1 y 3 y. 

FOX MORZ 1 LLO. 

Fox Mot - 43 T 'Espagne n’eft point accufée d’a- 

«Uo. voir ïamais été trop abondante 

en esprits précoces ; mais d’un autre cô- 
té l’on n’aura pas raifon de croire qu’el- 
le foit demeurée dans une Itérilité con- 
tinuelle à l’égard des beaux esprits que 
l’étude a meuris & perfectionnés de bon- 
ne heure , lorsqu’on fe fouviendra de 
Sebastien Fox Morullo, Il 
étoit né à Seville vers l’an iyi8 (o)_. & 
il fe difoit originaire de l’illuftre Maifon 
de Foix , l’une des plus nobles & des 
plus anciennes Familles de France ; & 
l’on peut dire que le cours de fa vie au- 
roit été trop cobrt, s’il n’eût commencé 
des fa première enfance à courir une car- 
rière où il eft fort ordinaire de trouver 
des vieillards (10). Je veux dire qu’il fe 
mit dcs-lors à la fuite des Rhéteurs & 
des Philofophes , & qu’il lui fallut très- 
peu de tems pour atteindre & pafler les 
plus habiles de fon tems (ti). Les éxer- 
cices de fes études étoient continuels, & 


q Ringelberg , qqe Bailler devoir confulter , dit vd- 
ritableraenr que pendant quelque deux mois qu’il de- 
meura à Orléans il j cur entre autres auditeurs Louis 
de l’Etoile, mais il dit auffi qu’il ne fut pas peu fur- 
pris lorsqu'il y fut arrivé, d’entendre ce même Louis 
expliquer publiquement Lucien & la Grammaire de 
Théodore Gare , i quinze ans. Voycs Ringclberg 
pag jgj. fie 7)o. du Recueil de fes Oeuvres in-* 1 ’ a 
Bâle ■ {41 . ch<$ Barthciemi Wefthcmcr. Ringelberg 
le rendit de Paris à Orléans au mois de Novembre 
H19. 5 c partit d'Orléans le mois de Décembre fuivant 


S E T U D E S. 4r 

on l’a toujours trouvé infatigable malgré Fox-Mor- 
la tendrelle de fon âge & la délicatellè 
de fa complexion. Après avoir appris la 
Grammaire & les Humanités en Espa- 
gne, ou l’envoya aux Pays-Bas, pour fe 
perfectionner fous de meilleurs Maîtres, 
il eut pour l’Eloquence Pierre Nannius, 

& après lui Cornélius Valcrius , & pour 
les Mathématiques Gemma de Frife. 

Mais ces favans Hommes fe trouvèrent 
obligés de le conliiérer bicn-tôt comme 
leur égal & comme leur Compagnon 
plutôt que comme leur Disciple. Et Va- 
îcrius entre les autres avoir coutume de 
conférer avec lui pour les Ouvrages qu’il 
méditoit de donner au Public. Mais ce 
qu’il y avoit de remarquable en lui,c’cft 
uc pour avoir acquis une érudition pro- 
igieufe il n’avoit rien perdu de la beau- 
té de fou gc'nic, ni de la judclfe de fon 
esprit. On peut dire qu’il avoit époufé 
la Philofophic , & qu’il lui avoit confa- 
cré tous fes talens. C’eft i elle qu’il rap- 
portoit toutes jes autres connoilfance9 
qu'il avoit acquifes , & il les avoit affu- 
jetties à fon lèrvice comme lï elle eût 
été leur Maitrellc. Il s’éioit propofé 
particuliérement de fuivre dans cette con- 
duite l’éxetnplc de Cicéron, & touché du 
pitoyable état où les Barbares & les Scho- 
laftiques avoient réduit la Philofophic, il 
avoit entrepris de lui rendre fa première 
beauté, employant comme avoit fait l’O- 
rateur Romaiu la pureté & les ornemens 
du discours pour cet effet. Il n’avoit 
que dix-neuf ans lorsqu’il publia fa Para- 
phrafe & fes Scholies fur les Topiques de 
Cicéron. Ce qu’il fit dans la fuite a para 
de plus grande importance, mais il n’étoit 
plus alors aù-delfous de vingt ans. Il pé- 
rit dans un naufrage qu’il fit à fon retour 
des Pays-Bas pour l’Espagne , comme il 
alloic prendre poflèffion du Préceptorat.de 

l’In- 


pour Lyon, d’où eft datée le i. de Janvier ffjo- l'E- 
pitre dédicatoire de fa Rhétorique à Pierre de l’Ecoile 
père de Louis. 

7 Fortiui enfeignoh alors à Orléans. 

x f Les remarques précédentes ferviront de fupplér 
rr.ent a ce que Bailler confefle avoir ignoré. 

9 A. S. Fcrepr. BiS! Hifp. tom. j.p. 451. 

10 *1 On u’critcnd point ce galimatias , qu’il rend 
encore plus obsctit en le voulant expliquer. 

11 Nie. Anr. Bibl, Hifp. tom. a. p. 225, 21*, 
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Fo* Mop l’Infant' Dom Carlos fils du Roi Philip- fous le terme des Relies Lettres dès fon devin,’ 
tilio. pe 11. enfance , puisqu’à l’âge de treize ou qua- 

torze ans (i), il fit paroître au Public une 
G R E V I N. Tragédie & deux Comédies Françoifes qui 

firent le fujet de l'étonnement de l’Unt- 
C revin. 44 T L faut que Jacqi es Grevik verlité & de la Ville de Paris , lorsqu’on 
1 ait fait des progrès bien extraordi- vint à reconnoîtrc l’Auteur (2). Ces trois 
naircs dans les études , pour s’être mis Pièces furent fuivics allés immédiatement > 

fur les rangs des Poètes François dès le de Pallorales , d’Hymnes & d’un Recueil 
commencement de (on adoUtteuet. Il fut- de Sonnets, auquel il avoir donné le nom 
fitpour enconvenir de l'avoir quelle a tou- Cirée de Uclodacrie , où l’on trouve tant 
■ jours été l'oeconomie & la Pratique de d'érudition jointe avec la fécondité des in- 

l’Unîverlité de Paris, & des autres Collé- ventinns & de la déücatellêdu génie, qu'il 
ges de France jusqu’à préfent. Un Cours ell aifé de comptendrc que Grevin s’étoit 
d'Hiimanitcs & un Cours de Philolbphiey rcudu lavant dans les Livres des anciens 
font pour l’ordinaire toute l’occupation de Grecs & Romains avant que de s’étre ré- 
la jeu ncll’e pendant neuf ou dix ans. Ce duit aux vers François. La Traduâion 
long espace de tems ell dclliné , moyen- dcNicandre en elt une autre preuve enco- 
llant la coopération des Ecoliers , à l’ac- re plus fenfible. Et quand tous ces mo- 
quilition de la Langue Latine & de la numens feraient péris , on pourrait pour 
Grecque. Il n’y a que ces deux Langues s’en perfuader fe contenter de l’Hifloiredc 
qui l'oi.nt en ulàge pour s’éxercer dans les la jaloutie que Ronfard conçût contre lui 
Arts de la Grammaire , de la Poétique , (3 ). Le goût que le jeune Grevin avoir 
de la Rhétorique & de la Dialeâique. La pour les Anciens ne lui avoit point donné 
Langue vulgaire y paife pour une Langue de mépris pour les Modernes; & il a fait 
étrangère, que l’on bannit même très- voir combien il étoit judicieux dans ledis- 
fouvent des Entretiens & des Récréations ccrncmcnt qu’il en favoit faire dans un âge 
Scholalliques : mais fur tout , tel ferait fi peu avancé. On peut fur cela produire 
pris pour un traître de Collège , & ferait fon Olympe, qui cil un Recueil de Pièces 
déclaré ennemi de la Patrie , qui y laiffe- faites à l’imitation des Italiens & des Es- f 

roit introduire de la Poclie Françoife. pagnols. 

A infi un jeune François n’ofe pas espérer Grevin étoit né à Clermont en Beau- 
la liberté d’étudier fa Langue ou de la bien vaifis l’an 1 f4t . Sa profelfion ordinaire 
parler, ni par conféqucnt celle de s’éxer- étoit laMédccine , qu’il commença d’éxer- 
cer à laPoëfieFrançoife qu’après être for- cer fort jeune. La Duchefl'e de Savoie le 
ti du Collège. S’il faut juger de la capa- choifit pour être fon Médecin ordinaire , 
cité de Grevin fur ce pied-là, nous avoue- il fe trouva engagé de la fuivre & de s’é- 
tons qu’il s’efl rendu habile dans la con- tablir dans fes Etats. 11 mourut à Turin 
noifiancc du Latin & du Grec , des Hu- le cinquième jour de Novembre de l’an 
inanités , & de tout ce qui ell renfermé 1 y 70. 


LA- 

1 A pueriria. difficulté de le metde , quoiqu’il n'eut alors que 11. 

1 11 en avoit bien dix-fept, puisque ce fut en tjjt. ans, foit au-deflus de jodclle 8c de lui.déja vieux ea 

que f.i Tragédie patut pour la première fois. Ses deux compataifon. Il cQ vsai que lui avant autrefois adref- 
Comcdies fuient jouées deux ans apiis , teins auquel fc , dans le 1. livre de fe. A moûts , le Sonnet qui com- 
Cievin avoit ta. ans. tnctipoit 

a Du Vcsd. Biblioth.p. «04. «oj. A Fhebus, mon Gteviu, tu es du tout (ëmblable < 

Xa crorxdu Maroc Brbl. Franp. De face, 8c de cheveux , 8c d’art 8c de favoit. 

Thuarv H18. ad ann. t(70. 8ee. ... , _ . , 

» Il Ronfatd n’a jamais été jaloux d’aucun des «y» depuis le nom de Grevm , 8c fit mettre à la 
tseillcnts Poètes de fon tems. 8t bien loin de l’avoir p!«« dans Mitrons furvantes 
été de Grevin , il l’a au conttaite hautement loué A Phebus, Patouillet, 8tc. 

dans une Elégie qu’il lui adtcfl'e , oit il ne fait nulle Mais fi Baillée a cru que le motif de (Cite vengean- 
ce 
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LAMOIGNON. 

Lamoi-^j je |, e fonge point à vous propofer 

*“ 011 ' I ici l’exemple de Pierre »ë La- 
J moignon , comme de l’un de vos 
Ancêtres ou comme de l’un des plus beaux 
ornemens do votre famille. Puisqu’il 
n’ell maintenant qucllion d’autre choie 
que d’un choix de doctes Entàns devenus 
célèbres par leurs Etudes & par leurs Ecrits, 
il ne s’agit pas de le conlidércr autrement 
que les Etrangers qui ue nous touchent 
que par le côté des Lettres & des Sciences. 
Par ce moyen je puis parler de lui avec 
toute la liberté que peut prétendre un hom- 
me qui ne craint pas d'être récul'é ; de 
vous pouvés de votre part le conlidérer 
avec autant d’indifférence que vous fériés 
un Avicenne , ou quelque autre Arabe 
éloigné de nos mœurs. 

Pierre de Lamoignon étoit fils de Char- 
les Maître des Requêtes, Confeiller d’E- 
tat fit d’Honncur au Parlement. Il naquit 
à Paris l’an 1 ppy. avec un corps très-foi- 
ble & très-délicat, parce que la Nature 
s’éto't presque épuiféc pour Ion esprit , ne 
s’étant , pour le dire ainli , occ tpée qu’à 
le former & à le combler de les libéralités. 
Son Pere ne fut pas long-tems fans faire 
cette obl'crvation , & jugeant ai Cément que 
cet Esprit pourroit remplir Ci carrière en 
peu de tems , de finir en diligence la cour- 
te d’une vie que les esprits du commun 
ont coutume de conduire jusqu’aux termes 
de la vieillelfe , il crût qu’il falloir Cuivre 
les ordres de la Providence de les inten- 
tions de la Nature , qui après avoir fait 
fon Ouvrage s’étoit déchargée fur lui du 
foin de faire le relie. 11 le mit donc de 
fort bonne heure à la culture de ce mer- 
veilleux Esprit , ayant d’ailleurs tous les 
égards nécellàircs pour la fragil té du vafe 
qui reufermoit tant de précieutes fcmcnces 
de la vertu. Ses autres occupations l’o- 

ce ail etc la jatoalie qu’avoit Rcmfatd de la réputa- 
tion que s* croît acqaiCc ce jeune Focte, il a’cft exne- 
menicnt trompe , 3c n'a p.ts Tu que Grevin qui Croit 
Huguenot , oubliant toutes les louange! dont RonlaiJ 
r, 170.1 honoré, n’avoit pu lui pardonner fon Dijcuui 
4 <I mifira J U un» , où les Sehaieurs de la nouvelle 
Religion croient maltraités, en haine de quoi il avoit 
de concert avec la Rotbe-Chandieu , Florent Chré- 
tien Se d’autres , travaille 4 la coinpofuion d’une là- 
tire fanglante contre Rnufard , intitulée !t Temflt. Que 
c'étoit cette ingtaiitude qui avoit donne lieu au chtm- 
gcmeiu du nom de Gterm dana le Sonnet que j’ai ci- 
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bligérent de partager les foins d’une édu- LamoP 
cation li importante avec les Maitres les s noa « 
mieux choilis , & ces excellons Ouvriers 
furent tort furpris de voir cette plante 
croître fous leurs mains en prévenant leur 
travail & leurs espérances , & produire 
presque tout à la fois fes fruits avec une 
abondance qui leur faifoit craindre pour 
Litige. Je veux dire, Moniteur, que l’on 
trouva l’esprit de Pierre de Lamoignon 
perfectionné dès l’on bas âge par une étu- 
de continuelle , mais bien conduite dans 
toutes les régies de la prudence. Toutes 
les grandes connoiflànces qu’il acquit en 
lî peu d’années donnèrent un merveilleux 
lullre à la qualité de Bel Esprit qu’il avoit 
déja:& l’on ne fut point trompé lorsqu’on 
jugea que fa vivacité n’en Ibuffriroit pas, 
après qu’on fe fût alluré de la folidité & 
qu’on eût fondé là pénétration. Il eut 
donc le contentement de voir que n’étant 
pas d’une compléxion à durer long-tems 
dans le monde, la divine Providence avoit * 
avancé toutes chofes en fa faveur , afin 
qu’il ne fût privé d’aucunes des fatisfàélions 
que les Savans & les Gens de bien peuvent 
fouhaiter & rechercher dans le cours & les 
âges dirt’érens de la plus longue des vies. 

Ainfî tout Enfant qu’il étoit il fe vit ho- 
noré , fans faveur & fans fiaterie . de la 
qualité d’Hommc de Lettres & d’Hotmne 
de bien. 11 foutint toujours l’une & l’au- 
tre avec beaucoup de dignité, & avec une 
égalité, qui doit être comptée pour l’une 
des principales merveilles de là vie. La 
Nature qui dans la profufion des talens 
qu’elle lui avoit prodigué fembloit n’avoir 
rien omis de ce qui dependoit d’elle pour 
l’avancer , h pour l’approcher au plutôt 
du point de fa perfection , l’avoit rendu 
Poète dt Orateur ; & il lui coûta peu de 
tems ût peu de peines pour cultiver ce dou- 
ble fonds par la leCture des Anciens, de 
pour l’orner cnluite de celle des plus ex- 
cellens d’entre les Modernes (4). La Phi- 

lofo- 

te t & à l.i fuppreffion entière de l’Elèflie dont j’ai 
aufli pille, qui n*a cté rétablie , fous le titre de di*- 
cours à Jaques Gievin,qn*.iprés la mort de Konûud» 
à la fin de la de.mcre partie de les Oeuvres, 

4 Jo:m B^cquet Noviom, 

Guy Cocquillc'dc Ronicn. 

Andr. Turncb. Seoat. jura. 

C.nol. Ménard. Sénat. 

Georz. I.ul lier. 

Tbcod. Bcza. 

Joan. Aurai, 
la MiTscilf Biol, Lzmw* 
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Lamo:- lofophie qu’il avoit apprife étoit une Phi- 
goon. lofophie de lource , & il la faifoit éclater 
égalcnient dans fes mœurs comme dans 
fes fentimens. Comme il Pavoit puifée 
dans les Livres de Platon, d’Ariflotc, de 
Cicéron , de Scncque & de Plutarque qui 
étoient fes Auteurs favoris , il eut beau- 
coup de violence à fe faire pour ne pas 
mépril'er celle des bcholaltiqucs , & il n’y 
eut que le défir de n’ignorer rien qui le 
porta à vouloir au moins favoir ce que 
ceux-ci pouvoient avoir trouvé de nou- 
veau , ou ce qu’ils ont dit de contraire aux 
Anciens. La connoillancc de l’Hilloirc 
dans tous les tems & dans tous les lieux 
étoit auflî l'un des principaux objets de fes 
amitiés, & il ne dilfimuloit pas qu’il en fût 
redevable en partie à l’heurculc mémoire 
dont il étoit doué , & qui ne l’obligeoit 
pas de réitérer fes leâures (t). L’incli- 
nation particulière qu’il avoit fait paroître 
tout jeune pour la Mulique & pour l’As- 
• tronomie s’étant toujours fortifiée au mi- 
lieu de fes autres éxercices , il acquit ces 
deux Sciences par furérogation fans inter- 
rompre le cours de fes études ordinaires, 
& il trouva le moyen de remplir fes heu- 
res perdues de ces louables occupations, 
Jusqucs-li, Moufieur, l’on pourroit 
nous objeâer que le jeune de Lamoignon 
ne s’étoit rendu favant que pour fon plai- 
fir ; & nous répondrions fort bien qu’il 
étoit impoflible de trouver des moyens 
plus efficaces & plus innocent pour char- 
mer fa mauvaife fanté & pour éluder les 
fréquentes attaques de fes maladies , étant 
bien perfuadé qu’il n’appartient qu’à des 
Ames héroïques d’employer les douceurs 
des Belles Lettres , de la Phîlofophie , & 
des Mathématiques pour divertir un Bel 
Esprit renfermé, dans un corps bien-fait , 
mais toujours affligé , toujours valétudi- 
naire. Mais l'objection fe ruine fans nos 
réponfes , lorsqu’on conlîdére que Pierre 
de Lamoignon avoir embrafTé la Profelfion 
du Droit comme le capital de fes obliga- 
tions , & qu’il faifoit fervir toutes fes au- 
* très connoiflanccs à la perfeâion de la Ju- 
risprudence , dans laquelle il s’étoit rendu 
très-habile au jugement des premiers Ju- 
risconfultes de fon tems. Vous faurés 


I fafq. oa Loyf Dial, dos Avoc par Joly pig. 700. 
BUocii. des l iera. FieCd. Scc, 
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bien-tôt , Moniteur , que c'efl une Scîcn- lamoi- 
çc épineufe , difficile, de longue étude, x ooo « 
& qui demande de tems en tems quelquei 
intermilfions. Meilleurs du Palais enten- 
dent par le mot d’intermifiionsce que nous 
appelions relâche & récréation , & ils la 
croyent à tout le moins auffi néceflfairc & 
aufii cfienticllc à leur jurisprudence , que 
le Principe de la Privation l’eft à la Phyfi- 
que d’Ariflote. Vous comprends bien 
qu’ils ne font guéres fujets à pécher par 
oubli ou par omiflïon , dans un devoir de 
ccttc nature. Mais je me fens porté à vous 
dire franchement que le goût de Pierre de 
Lamoignon n’étoit pas tout-à-fait fcmbla- 
ble à celui de ces Meilleurs, & qu’au lieu 
d’employer les interftices du Palais à la 
challe , au jeu , aux promenades & aux 
converfations inutiles, il avoit des récréa- 
tions & des divertiflemens qui lui étoient 
propres. C’ctoient pour l’ordinaire ou les 
éxercices de la Poclîc , ou les Entretiens 
des Sages , ou les Expériences de Phyli- 
que & de Mathématique. S’il avoit eu 
moins d’indifférence pour laPollérité nous 
aurions fans doute le plaifïr de voir fublis- 
ter encore les monumens de fon éloquen- 
ce & de fon érudition , mais fa modeflie 
les a fait presque tous périr dans les ténè- 
bres , & fans la curiofité de fes amis & de 
les Maîtres qui ont tâché de conferver & 
d’immortaliler l’honneur qu’il leur avoit 
lait dans fes vers , nous aurions encore 
perdu le peu qui nous relie de fes Pocïies. 

Elles font les fruits des douze, treize, qua- 
torze, & quinziéme années de fa vie. Mais 
après tout ce que nous venons de rappor- 
ter de cet illullre Enfant , vous m’avoue- 
rés, Moniteur, que c’étoit une grande in- 
discrétion à l’un de fes Maîtres d’avoir ofé 
employer le ferment (z) pour protcfler au 
Public qu’il en étoit l’Auteur, il n’avoit 
que quinze ans lorsque fon Pere lui fit un 
équipage pour le voyage d’Italie , fa com- 
pagnie étoit toute de Gens de Lettres fai. 

Il en étoit le plus jeune, mais fes doétes 
Compagnons rapportèrent des chofes fur- 
prenantes fur ce qu’il dit, qu’il écrivit, & 
qu’il remarqua dans fit route & dans tous 
les lieux où il féjournoit. Enfin c’en cil 
allés de dire qu’étant à Rome il y fit de 

no u- 

s Juro tua. 

I Ant Fajrus iû Epift. êcc. 
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Limoi- nouvelles pièces de vers tant Grecs que 
Latius (i) , & y eut de fi belles converfa- 
liotu avec les Savans du Pays qu’il vain- 
quit la fierté Romaine , & remporta l’cAi- 
tne de ceux qui ne favoient presque cltimer 
qu’eux- mêmes. 

Les qualités de fon ame n’étoient peut- 
être guéres intérieures à celles de Ion es- 
prit , fie il u’avoit pas beaucoup moins de 
vertu que d'érudition. L’innocence & l’in- 
tégrité de fes mœurs , la droiture & la 
bonté de fon cœur , fa douceur , la fi- 
délité fie fon affabilité prévénantc lui 
avoient acquis une iufiuité d’amis à Pa- 
ris & dans pi ufieurs autres lieuxdu Royau- 
me ; la modération fie fa tempérance l’a- 
voient rendu le Maître abfolu de lui-mê- 
me ; l’amour de la juftice éternelle l’avoit 
toujours retenu dans la crainte de Dieu. 
Il lui auroit £té difficile de fe maintenir 
avec uniformité dans une pratique éxaâe 
de tant de vertus au milieu desdiltradions 
du liécle , s’il n’y avoit pourvû par l’étu- 
de journalière de l’Ecriture Sainte , qu’il 
avoit commencée dès fon enfance , pour 
ne l’interrompre jamais de fa vie (a). 

Après cela , Monfieur , pourrons-nous 
regarder de bon œil ceux qui voudroient 
fc plaindre de la brièveté de la vie de Pier- 
re de Lamoignon > Sa vie a été lavement 
conduite dans toute la longueur qu'il aplû 
à Dieu de lui prescrire. A dire le vrai, 
cette longueur a été réduite en un julte 
abrégé ,' parce que Dieu avoit voulu en 
retrancher toutes, les inutilités qui ren- 
dent les plus longues, vies ennuyeufes , 
pour ne pas dire criminelles: Par ce 
moyen il eut tous les avantages de la 
vieillerie fans en avoir les incommodités. 
C’ell ce qui rend la Mort plus exeufa- 
ble de s’y être trompée elle-même , en 
le prenant pour un vieillard conlommé , 
lorsqu’au^ lieu de compter fes années , 
elle conlîdéra feulement que fon esprit 
étoit mûr & fon corps ufé. Il mourut 
en IJS4, après 19. ans d’une vie lan- 


1 Lé beau Poëme qui ‘fe trouve parmi les Poëfies 
de Bcze eft du nombre de ceux que P. de Lamoignon 
fl* * Rome. 

2 Car. Ménard. 

1 Bezc lui dxcflh une Epitaphe magnifique, mais 
ttes- véritable. 

Tm. r. 


guirihme, mais toujours tranquile & tou-i.«moi- 
jours prudemment confervée par une* a0B * 
grande lobriété (3). Quelques perfonues 
d’autorité veulent qu’il n’ait point pafl'é 
14. ans , fie conviennent de l’Epoque de 
fa mort qui cil incontellable. Sur leur 
calcul il faudroit réformer le point de 
fa nairiâncc,& croire qu’il y auroit quel- 
que confulion dans l’arrangement généa- 
logique des premiers enfans de Charles 
de Lamoignon. 

F R I S C H L I N. 

46 WIcodeme Frischlin eft un Fûfchiià: 

Allemand qui dans fon enfance 
avoir donné à fes Parens de grandes es- 
pérances appuyée» fur la vivacité de fon 
esprit fie fur l’iuclination qu’il faifoit pa- 
roître pour l’écude. Il nâquit à baling 
en b u abc au Duché de Wurtemberg (4) 
le 22. Septembre de l’an 15-47. année re- 
marquable par les troubles d’Allemagne. 

Son Pcre qui avoit quelque érudition, & 
qui étoit Miuillre ou Prédicant dans fon 
pays, le fit d’abord étudier chés lui , & 
l’envoya enfuite à Tubingue. Il fit de 
fi grands progrès , qu’à l’àge de Uottze 
ans il mérita une des dix bourfes que le 
Duc de Wurtemberg entretenoit dans le 
Collège de Konisbronn ou Fontaine-le- 
Roi , qui avoit été auparavant une Ab- 
baye de bernardins (y). Ce fut-là où 
P rifehlin fe pertefitionna dans la connois- 
ûnce du Grec fit du Latin avec tant de 
promtitude , qu’il fe vit Poète en l’une 
fit l’autre Langue dès 1 âge de treize ans. 

Il continua de faire profiter fes talens 
dans des éxerciccs de profe fie de vers 
jusqu’à l’âge de vingt ans qu’on le fit 
Profeflcur dans l’Univcrlité de Tubingue. 

Le relie de la vie ne regarde plus notre 
fujet. Dirons feulement, qu’il périt mi- 
ferablement le 29. Novembre de l’an 
tyjio. en voulant fe fauver de la prifon. 


LA 

4 f Pourquoi ne pas écrire Wirtemberg, comme à 
l'article ijjl. des Jugement des Savans ? C’eft ainû 
que dans les Volumes fuivans , il affc&c d’ccriic 
Würzbourg contre notre ufage, au lieu de Wixtbourg, 

5 >idch. Adam Vit. Fiilchl. pag. j jl, 
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de fon esprit ; mais quand les ennemis LaRovuc. 
de l’Etude en dcvroient crévcr de dépit , 


LA ROVERE (i). 


47 ^ïOus avons encore quelque chofc 
•EN d e plus merveilleux à conlidcrcr 
dans la perfonne du Cardinal J t r o s m e 
de la Rovere Archevc-quc de T u- 
rin , qui vint au monde l’an if 3a & en 
fortit l’an 1591. Qu’un Enfant après lix 
ou huit ans d’études farte paroître à dou- 
te ou à quatorze ans de fon âge des. fruits 
de fon génie Poétique, c’elt ce qui n’clt 
pas tout-d-fait incomprchenlible , quand 
ce génie -cil heureux & bien cultivé ; 
Mais que la Rovere ait fait imprimer un 
Recueil de fes propres Poëlies à l’âge de 
Ax ans (2) , c’elt ce qu’on ne vou- 
dra concevoir qu’aptes qu’on fe fera 
perfuadé qu’il étoit Poète dès l’âge 
de fept à huit ans. Vous comprends bien, 
Moniteur , que pour s’être trouvé capa- 
ble de faire des vers dans tous les gen- 


jc vous dirai qu’il a encore vécu cin* 
quante-deux aus depuis ces grands efforts. 
Ajoutons pour les tirer de leurs derniers 
rctranchcmcns , qu’il a vécu jusqu’à la 
ün dans une force d’esprit qui a toujours 
augmenté à proportion , ou du moins 
parfaitement répondu à ces beaux com- 
mcncemcns ; qu’il en a donné des preu- 
ves dans fon Evêché de Toulon , dans 
fon Archevêché de Turin, dans fon Am- 
ballade en France , dans fon Cardinalat, 
jusqu’à fc voir en danger de devenir Pa- 
pe après Urbain Vil. 


U A I F. 


48 


J' 


Ean Antoine de Baïf né àBaïf. 
Vcnife l’an 15-31. mais originaire 
d’Anjou, étoit fils d’un tres-favaru hom- 
me nommé Lazare de Baif Ambaflàdcur 
à Venife pour le Roi François I. Son 
qu’on fe fuit' avifé de les faire réimpri- Pere ne fut pas d’avis de l’abandonner , 
mer plus de cent quarante ans après leur comme il arrive fouvent à ceux qui ont 

-J- - — « c-— — de la confution d’avoir produit jeurs fem- 

blables contre les Loix 


res de Poëlie , & de les faire fi bons . 


première édition (3) , il faut avoir eu au 
moins la connoillance de la Langue La- 
tine , celle de l’Art Poétique, & quelque 
ufage dans la leéture des bons Auteurs 
(4). Ou ne fauroit exiger moins d’un 
Poète , dût-il n’étre qu’un limple Verll- 
ficatcur. Mais lorsque les connoiffeurs 
prétendent avoir remarqué dans les Poc- 
Jies du Cardinal de la Rovere , outre 
une grande connoillance des Humanités, 
une facilité qu’on n’acquiert ordinairement 
que par un long éxercicc , une force & 
une vigueur qui fcmble n’appartenir qu’à 
l’âge cPHomme,& un choix de mots qui 
marque un grand ufage de discrétion , ils 
nous donnent lieu de réfléchir un peu 
fur nos jugemens , & de nous accufcr 
nous-mêmes d’un peu trop de précipita- 
tion & de témérité , lorsque nous ju- 

f eons l’enfance incapable de ces fortos 
e merveilles , quand même l’Art fe 
joindroit à la Nature , pour y travailler 
enfemble fous les ordres de la Providen- 
ce divine. La Rovere ne devoir guères 
furvivre à tant de produit ions précoces 


contre les Loix de l’Etat & de 
l’Eglife. Non content de l’avoir recon- 
nu & de l’avoir rétabli dans tous les 
droits & toutes les prétentions de Famil- 
le que fa mere fcmbloit lui avoir ôtés , 
il lui procura encore une éducation n 
heureufe , qu’elle couvrit avantageufement 
les défauts de fa naiffance. 11 vtfquit as- 
fés ( y ) pour en goûter les fruits , & il 
eut la - Xatisfàâion avant que de mourir 
de voir fon fils fi bien inftrttit dans les 
Langues , les Humanités , & dans tout 
ce qui compofc la belle & folide érudi- 
tion, qu’on n’eut point d’égard à fon en- 
fance lorsqu’il fut quefiion de lui accor- 
der un rang parmi les Loéles de fon lié- 
clc (6). On ne peut pas nier qu’il ne 
l’ait toujours confervé , & il y auroit pa- 
ru avec encore plus d’éclat, s’il eût vou- 
lu fe contenter de cultiver les champs 
des Latins & des Grecs. V'ous avés fil 
au moins par occafion les merveilleux 
progrès qu’il avoit faits dans la connois- 
fancc des Arts, des mœurs & de la Lan- 
gue 


» q Voycf 1* Article 111J. des Jugement des Sa- 
vant, 

a A Parie ea ih<* 


S En id*|. à RatUPonne. 

4 Ad. Eiudit. Lipf. an. Kl), pag. ;»«. 
f 4 Laure de Barf pere de Jean Antoine mourut 

cri 
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Baïf. gue des dernîers , & les mouvemens de 
la reconnoillancc ne vous ont pas laillë 
oublier l’obligation que vous avés au cé- 
lébré Mr. du Cange,de vous avoir com- 
muniqué un très-joli Manuscrit de fon 
Cabinet , qui vous a confirmé dans la 
pcrfualion où vous étiés déjà de tout ce 
que nous venons de dire. C’eit un Re- 
cueil d’Extraits que le jeune liait avoir 
faits de vingt-trois anciens Poètes Grecs 
pour fon uiage particulier. Quoi que les 
vûcs qu’il avoit eues dans ce travail ne 
pnilfcnt pas être d’une aufli grande utili- 
té pour les autres qu’elles l’étoient pour 
lui, ç’a toujours été un plailir très-lenli* 
blc pour sous de revoir dans ce Recueil 
des morceaux excellent d'Auteurs que 
vous aviés déjà lûs & étudiés pour la 
plupart. 11 n’étoit Agé pour lors que de 
deux ans plus que vous n’etes mainte- 
nant. Mais vous ne devés pas lui en- 
vier un petit furcroît de gloire auquel il 
me femble que vous ne devés pas pré- 
tendre. C’ell qu’il a écrit tout ce Re- 
cueil de fa main avec tant d’éxaditude , 
tant de juftcfiè & tant de délicatefl'e, que 
Henri Kfticnne ni même le fameux An- 
ge Vergece n’auroient peut-être ofé fe 
vanter de mieux faire. Les ponctuations 
fur tout , A les accens , peuvent caution- 
ner l’intelligence qu’il avoit de la Lan- 
gue , quand même il fe feroit aflùjetti A 
les emprunter toujours de Tes originaux. 
Il a eu grand foin de marquer A la tête 
de ce Recueil qu’il n’étoit que dans la 
quatorzième année lorsqu’il l’écrivit. De- 
puis ce teins- là le delir d’honorer & de 
fervir fa Patrie , lui fit porter tous fes 
talens A la perfeâion de notre Langue, 
& fur tout de la Poefic Krançoifc. Mais 
le fuccès ne répondit pas à fes intentions , 
comme on l’a remarqué aillcuts. 11 mou- 
rut en 1791. 

D O U Z A. 

Dotât. 49 Ql Janus Douza.ou Jeunau- 
ij der Dues ne fe fût point trouvé 
enveloppé dans les trilles engagemens de 


en i;*«. 

« Du Verd. Du Mtiae , de Sainte Marthe , Colle- 
tée, fcc. 


la nouvelle Religion de (on Pays , nous Douit, 
n aurions pas d'exception A mettre dans 
la prélerence qu’il lemblc avoir méritée 
lur Jean Secuudui dont nous avons fait 
mention plus haut. Il étoit fils d’un Pe- 
re de même nom, qui avoit cela de com- 
mun avec le Pcre de bccundus , qu’il 
avoit beaucoup d’érudition & de capaci- 
té , & qu’il avoit poltêdé les premières 
Charges du Pay«. 11 nAquit l’an iJ7i. 
oc avaut que de le voir hors de l’enfan- 
ce il lé trouva par les foins de fon Pere 
oc le travail de les études non-feulement 
excellent Humanillc ou Philologue & 
bon route comme bccundus , mais enco- 
rc grand Philolophc & habile Mathéma- 
ticien. Il y ajouta depuis une connois- 
lancc exquilc de toute la Jurisprudence 
& celle de l’Hiftoirc. Outre les Poëlies 
divcries qu il fit dans fon bas Age, nous 
avons des Commentaires de lui fur di- 
£«. P ° et es Latins , qui font voir que 
1 opuuon qu’on avoit de fon favoir n’é- 
toit pas taulTe. Ceux qu’il fit fur les 
Comédies de Plaute font les fruits de ta 
JfZième année de la vie, & il n’avoit que 
dtx-ueuf ans lorsqu’il publia (on Livre 
des Choies Célc(les,& fa Dillcrtation de 
1 Ombre, b es Commentaires fur Catul- 
le , Tibullc & Properce l'ont de la mê- 
me année. Mais toute là fcicnce & tou- 
tes les belles qualités de fon esprit ont 
paru encore moins ellimab!es & moins 
rares en cet âge que fes vertus mo- 
rales. Les fentimens intérieurs de la jus- 
tice que nous devons A tout le monde ÿ 
m’obligent de rcconnoître publiquement 
dans ce jeune Protcllant ce que je vou» 
drois de tout mon cœur qui fc rencon- 
trât dans tous les jeunes Catholiques. Il 
n’y a que le delir de fauver l’honneur 
ou d’épargner la confulion A ces derniers , 
qui m’empêche de faire ici le dénombre- 
ment de toutes ces vertus. La mémoire 
de Üouza ne fouffrir» point d’injullicc 
dans cette relèrve , puisqu’on peut ren- 
voyer les curieux à ce qu’en ont public 
les Auteurs de (a Communion qui fc font 
chargés du foin de nous les taire con- 
noitre (7). Contentons-nous de dire, que 

le 

T Job Meurt, in Ath. Bat. lib. a. p. ijj. Yid, fc 
Val. Audi & Franc. Swcrt. 

Colom. pag. 2i7. Not. ad QuiatiJ, 
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Douta, lc mérite de ce jeune homme l’emporta fur 
les conlidérations de la icuneile, lorsqu’il 
fut choili pour être le Précepteur de H. 
Frédéric de Nallàu Prince d’Orangc , & 
pour être le premier bibliothécaire UeLey- 
de. 11 mourut au retour d’un voyage d'A- 
lemagne , qui fit peut être les mêmes ef- 
fets lur fa lanté que celui de Hayuaut fur 
celle de Secundus ; & fa vie ne fut que 
d’un an plus longue que celle de celui-ci. 
Sa mort arriva à la Haye l’an 15-97. apres 
avoir vécu vingt-cinq ans , onze mois & 
quatre jours. 

E S T 1 E N N £. 

Henri y -f Enri Estienne Fils de Ro- 
Eiùcnnc, £^bcrt mourut à Lyon en 1 jyü. âgé 
de prés de toisante & dix aus. Lcpenduut 
on dit des choies allés extraordinaires des 
travaux que l’étude lui fit eifuyer dès l'on 
enfance , quoique la forte inclination qu’il 
avoit pour apprendre contribuât beaucoup 
à les adoucir. Ce qui lui coûta le moins 
fut la connoilfance des Langues Grecque 
& Latine , & l’ul'agc de la Poelie. L’a- 
mour dont il fe trouva faili dans fon bas 
âge pour la Poelie étoit devenu li violent, 
que non content de le rendre pallionné 
pour tous ceux qui en faifolent Profeflion 
ou qui aimoient les vers , il lui avoit aulli 
donné de l’averlion pour ceux qui ne s’y 
portoient pas ou qui ne l’ellimoient pasas- 
l'és à fon goût. Cet amour fit naine en 
lui une pallion pour le Crée dont le Pu- 
blic retira plus d’utilité. Son Perc ne pou- 
vant vacquer à fon éducation comme il 
l’auroit pû faire fans les diliraélious con- 
tinuelles que lui donnoient l'occupation 
de fes Prelfes 6t la correction des Livres 
dont il entreprenoit l’imprefiiou , le mit 
fous la conduite d’un Maître habile, mais 
dont les autres Ecoliers étoient beaucoup 
trop avancés pour la portée du petit Henri 
Ellienne. Cependant leurs éxercices ne 
lui furent pas inutiles, quoiqu’ils nefuflent 
pas pour lui. Le Maître leur expliquant 
la Mcdéc d’Euripide prenoit plailir à la 
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leur fai re déclamer , avec toute la grâce 
dont leur prononciation & leurs geltes é- 
toient fusccptibles. L’Enfant chai 111c de 
ces nouveaux lpedaclcs étoit ravi de voir 
ét d’entendre, quoiqu’il n’y comprît rien, 
mais fesoteilles lur tout le trouvèrent tel- 
lement enchantées par la douceur & les 
agrémeus de la Langue Grecque , que les 
relies de l’harmouie de la prononciation 
failànt de profondes imprelhons dans fon 
esprit , il repetoit lbu vent divers endroits 
qu'il en avoit retenus làns favoir ce qu’il 
dil'oit. 11 s’agitoit même la jiuit en rêvant, 
& on l’enteudoit déclamer de réminiscen- 
ce. Sa pallion augmentoit à mcfurc qu’on 
réïtcroit la reprélentation de la Tragédie, 
& le Maître voyant que non content d’en 
être leSpedateur,il vouloir à quelque prix 
que ce tût en être aufîî l’A&eur, fut obli- 
gé de lui dire quccelanefepouvoitàmoiqs 
que de lavoir le Grec. Aulli-tôt fa pallion 
fc tourna contre cette Langue avec tant 
d’impétuolité , qu'il ne voulut plus enten- 
dre parler d’autre chofe, On lui oppofa 
de nouveaux obltacles , & on lui fit en- 
teudre qu’on ne pouvoit prétendre de par- 
venir à la connoilfance de la Langue Grec- 
que fans lavoir auparavant la Latine , qui 
eu elt comme la porte & l’interprète lui- 
vant l’ufagc établi dans le pays. L’Enfant 
fe récria contre ces inllances , & foutint 
qu’il favoit le Latin. Et de fait il faut re- 
marquer, qu’encote qu’il n’eût jamais vû 
de Grammaire ni entendu de Mai très pour 
cette Langue il n’avoit pas JailTé de l'ap- 
prendre , de de la parler aulli facilement 
que la maternelle. Four mieux compren- 
dre comme il a pû faire, il faut vous fou- 
venir, Monlieur,dc ce que vous avés au- 
trefois ouï dire de la belle (Economie de la 
lavante Maifon de Robert Eftienne. Vous 
favés qu’il ne recevoir dans fa célèbre Im- 
primerie que des Ouvriers habiles en Grec 
& en Latin , & capables d’être Maîtres 
ailleurs. 11 avoit outre cela des Valets & 
des Servantes i qui il étoit détendu , aufll- 
bicn qu’à tous les Ouvriers de l’Imprime- 
rie , de parler autrement que Latin. Sa 
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Henri Femme & fa fille Catherine l’cntcndoicnt 
lüicnne, fort-bien , & étoient de concert avec tous 
les Domcltiques pour ne point parler au- 
trement ; de forte que les magalins , les 
chambres, la boutique, la cuilinc , en un 
mot depuis le toit jusqu’à la cave , tout 
parloit Latin chés Robert E (lien ne. Ce 

généreux Imprimeur avoit ordinairement 
chés lui dix hommes de Lettres tous des 
Pays étrangers , la plupart faifant fous lui 
l'office de Corredeurs des impreffions (r). 
Ces dix hommes étoient libres de parler 
chacun leur Langue : ce qui faifoit de la 
Maifon de Robert une espèce d’ Académie 
pour les Langues , & qui avoit fon utilité 
pour ceux qui étoient bien aifes de profi- 
ter de cette occafion (z). Mais pour s’en- 
tendre enire eux , & le faire entendre aux 
autres, ils étoient obligés de fe fervir de la 
Langue commune , ceft-à-dire du Latin , 
qu’ils entendoient parfaitement. Et parce 
qu’ils ne favoient pas le François il leur 
étoit facile de redrefler ceux du pays en 
corrigeant les Gallicismes que les Ouvriers 
& les Domeltiques du logis de Robert fai- 
foient ailes fouvent dans leur Latin (3). 
Jugés donc , Monfieur , fi le petit Henri 
Eilienne avoit grand tort au lortir de la 
Maifon de fon Pere de foutenir à fon Maî- 
tre qu’il favoit le Latin, & s’il n’auroit pas 
pû fort plauliblement fe vanter de ne point 
lavoir d’autre Langue, n’en ayant presque 
pas ouï parler d’autre depuis le berceau. 
Cependant le Maître n’en voulut rien croi- 
re , & il lui fallut avoir recours à Robert 
pour obliger fon fils à fe mettre aux Rudi- 
mens de la Langue Latine. Robert fe dé- 
clara en cette occafion pour l'inclination 
de fon fils avec d’autant plus de facilité 
qu’il étoit de l’opinion de ceux qui dû- 
ment qu’il feroit plus à propos d’apprendre 
le Grec avant le Latin. Henri fort fatis- 
fait de lui-même , dévora la Grammaire 
Grecque en peu de jours, & il n’eut point 
de repos qu’on ne lui eût remis la Médée 
d’Euripide entre les mains. 11 témoigne 

1 

cule pour dire qu’il eût fair ces vers en courant le ga- 
lop,'! a eu au contraire la précaution , évitant lemot 
d’employer celui de fcriftn , pour donner à en- 
tendre qu’il avoit des tablettes où il les écrivoit étant 
i cheval, û inclure qu’il les faifoit. Du relie la note 
de Baillet qu’Hcnri Etienne alloit volontiers à che- 
val , cft extrêmement hors d’ oeuvre. Il alloit volon- 
tiers à cheval non pas comme aimant cet ézercice , 


qu’il eut un plaifir fingulicr à l’entendre Henri 
expliquer à Ion Maître plutôt en François Efficace, 
qu’en Latin , comme on faifoit par tout 
ailleurs. Enfin l’ayant apprile toute par 
cœur , il fe donna tout à loifir le conten- 
tement qu’il avoit tant recherché , & la 
déclama autant de fois qu’il voulut. Voi- 
là l’Epoque de la paffion qu’il a toujours 
témoignée depuis pour les vers & pour le 
Grec. Les plus beaux de fes vers font 
ceux qu’il fit dans fes voyages en courant 
le galop ^4). Pour le Grec il n’en demeu- 
ra pas-là : il apprit à l’écrire ou à le pein- 
dre mieux que les cara&ércs-mêmes de 
l’Imprimerie du Roi ; & il acheva de fe 
perfeélionner dans fa connoiflance fous la 
discipline de Pierre Danès & de Jacques 
Touirains les deux premiers Grecs de leur 
fiéele & Disciples du grand Budé. Après 
cela l’on ne doutera plus qu’il n’ait été ca- 
pable de tourner des livres Latins en Grec 
dès fon Enfance , comme il fit le Caté- 
chisme de fon nouveau Patriarche de Ge- 
nève pour lequel il eut l’approbation de 
Melanchthon (y) : ou de redonner la vie 
aux anciens Auteurs Grecs enfevelis dans 
l’oubli & la poufliére , comme il fit dans 
fa première adolescence à l’égard d’Ana- 
creon , dont il corrigea le texte quoique 
fort corrompu , & qu’il publia pour la pre- 
mière fois avec une vcrlion qu’il fit en vers 
Latins (6). 

M A N U C E. 

S 1 T A condition d’A ld e Manu ce Aide 
le jeune fils de Paul & petit-fils (*“ nuce * 
d’Alde , ne devoir pas être fort différente e ,eUÜC ' 
de celle de Henri Efiienne. Ils étoient 
l’un & l’autre fils de Savans & fils d’im- 
primeurs. Leur vie quoique par des em- 
plois afifés différens aboutit à une fin affés 
femblablc , & même affés proche l’une de 
l’autre, Aide n’étant mort quepeudemois 
devant Henri (7). Aide ne fut pas fi ca- 
rieux de Grec que Henri , & il voulut fe 

con- 
fie comme habile écuyer , mais uniquement comme 
aimant à voyager , ce qui chagrinoit fott Cafauboa 
Ton gendre qui s’en plaint en plus d’un endroit de fct 
Lettres. 

S P. Colom. Opufcul pag. ij<. 
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7 Mais en 1597. 
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am« contenter d’exceller dans le Latin. C’é- 
toit le fort de fon Pcre Paul, qui n’ayant 
,umc ' pas autant d’occupation dans l’Imprimerie 
que Robert Eftienne , trouva alfés de loi- 
fir pour vacquer lui-même à l’inllru&ion 
de ion fils. L’Enfant répondit li bien aux 
foins de fon Pcrc par fou application à 
l’étude , qu’il devint tout Ciceronien en 
très-peu de tetns , & qu’il fc vit dès fon 
enfance très-habile dans toute l’Antiquité 
Romaine. Il n’avoit que quatorze ans lors- 
qu’il fit fon Commentaire de l’Orthoçra- 
phe ; & n’en avoit que dtx-n.uf lorsqu’il 
compofa le petit Livre des Notes des An- 
ciens (i). 

J’oubliois presque de vous faire remar- 
quer une Angularité qui pourroit encore 
entrer dans le parallèle d’Alde Manuce & 
de Henri Eftienne. C’cft que tout occu- 
pés qu’ils étoient à travailler fur des Lan- 
gues mortes & étrangères, ils ne lailToient 
pas l’un <Sc l’autre défaire paroître une pas- 
lion extraordinaire pour cultiver , polir & 
orner leur Langue maternelle. Ils ne fc 
font pas contentés decompofcr divers Ou- 
vrages en Langue vulgaire de leur fonds, 
ou de traduire , l’un des Livres Latins en 
Italien, l’autre des Livres Grecs en Fran- 
çois ; mais ils ont encore écrit chacun des 
Traités fur les origines, les progrès & les 
propriétés de leur Langue , pour en faire 
voir les beautés. 

S T R E I N N. 

Stxeinn.fi TE tâche, Monficur , de vous garder 
J, la parole que je vous ai donnée, de 
ne vous parler que des jeunes gens qui fe 
font iignalés par leurs Études ou leurs E- 
crits jusqu’à l’âge de vingt ans. Je ne pré- 
tens point la rompre en vous propofant 
l’éxemple de Richard S t r e i n n parmi 
les autres modèles que l’on peut fuivre en 
fiâreté. C’étoit un Allemand d’Autriche , 
Baron de Schwarxenaw, & Con- 
feiller de l’Empereur. Il nâquit vers l’an 
15*38. mais il nous eft moins facile de par- 


1 Col. Not. ad Quint. Opufc. pag. tjtf. 

2 Strcin. Epift. ad Carol. Atchid. Auftr. 

3 Franc. Hotom. 8c Theodor. Bcz* in Epift, 

4 Georg. Fabùc. de Rom. c, 1. 
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1 er de fon éducation & de les Etudes, que Strcinni 
des fruits qu’elles ont produit. Il paroît 
qu’il s’étoit réduit d’abord à l’étude Am- 
ple & féchc de la Jurisprudence, après 
avoir terminé le cours de fes Humanités 
& de fa Philofophie à la manière des Eco- 
les , qui étoit alors comme aujourd’hui 
toujours allés lefte & ailes légère. Mais 
étant allé étudier à Strasbourg fous Fran- 
çois Hotman Jurisconfultc François , il 
trouva dans ce nouveau Maître d’autres 
lumières que celles qu’il avoir fuivics jus- 
qu’alors ; & voulant profiter de fes avis, 
il fe réfolut de joindre la Science de la bel- 
le Antiquité à celle du Droir , & de le 
prendre lui-même pour fon guide dans cet- 
te nouvelle entreprife. Il y donna près de 
vingt mois , pendant lesquels il com- 
pola diverfes Dilfertations fur les Co- 
mices ou A Semblées , fur les Loix 
fur les Magiftraturcs , fur les aufpices de 
cérémonies , fur la Milice des Romains 
(2). Mais rien ne lui réuflît mieux que ce 
qu’il fit fur IcsMaifons & Familles de Ro- 
me, qui cft , ce me femble, le feul ( Hivrage 
qu’il ait rendu public concernant >es An- 
tiquités Romaines ( 3 ). Il y travailla en 
•ff7- & l’acheva vers le mois d’Avril ou 
de Mai de l’an 15-58. quoiqu’il ne parût en 
Public qu’au milieu de Février de l’année 
fuivante chés Henri Eftienne (4). Vous 
voyés, Montieur ,quc Streinnius étoit au- 
delfous de vingt ans , lorsqu’il fit cet Ou- 
vrage. Mais je fuis obligé d’jnomcr à fon 
avantage, que ce n’eft point feulement la 
lecture du Livre qui peut vous leftirecon- 
noître. Vous en avés déjà fenti vous- 
même l’utilité toutes les fois que vous avés 
été curieux d’y chercher quelques Famil- 
les Romaines pour en débrouiller la Gé- 
néalogie Mais d’autres que vous y ont 
bien trouvé d’autres qualités qu’on ne dc- 
vroit ce fcmblc esperer de rencontrer que 
dans les Ouvrages des Vieillards confom- 
més en érudition. Streinnius mourut in- 
contcftablemcnt l’an 1600. lehuiticmejour 
de Novembre, quoique VJr. de Thon n’ait 
mis fa mort que l’année fuivante (y). 
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Z AMOYESKI le jeune. 

Zamoski. 73 TEan Z A MO Y E S K f OU Za MOI SKI 
J (6) Poionois, s’étoit donné en La- 
tin le nom de 'Jaanncs Sari ut Samofcins , 
peut-être à eau le de la Duché de Zharaï 
(7) appartenant à la Maifon de Zamoiski 
qui porte aujourd’hui le titre de Principau- 
té dans la Pologne. 11 étoit fils d’un Sé- 
nateur du Royaume nommé Staniflas , 
Catlelan de Chclm. Après avoir ébauché 
fes études à Crafnoflaw , il vint les per- 
fcéiionncr en France, où il eut pour Maî- 
tre Turncbc & Lambin pour les Humani- 
tés, & notre Carpentier (8) pour la Philo- 
fophie. 11 palTa enfuite dans l’Univerfité 
de Padouë où il goûta Sigonius , & le pré- 
féra à tous les autres Profellcurs. Sigo- 
nius de fon côté le prit en aff'eélion , & 
pour lui rendre une partie de l’honneur 
u’il lui faifoit, il publia fous fon nom un 
’raité divifé en deux Livres touchant le 
Sénat Romain (9). A fon retour en Po- 
logne il fut fait Vice-Chancelier du Royau- 
me, puis Ambaffadeur en France l’an 1573. 
pour prier de la part des Etats Henri frere 
de Charles IX. d’accepter le Sceptre de Po- 
logne. Peu de tems après il fut choili pour 
être Grand-Chancelier le relie de fes jours, 
& Grand Général du Royaume. C’efl en 
ces deux qualités qu’il fit tant valoir fa ca- 
pacité dans le Confeil & dans les armées, 
& qu’il acquit la réputation de l’un des pre- 
miers Politiques & de l’un des premiers 
Capitaines de fon fiécle. Ce furent fa tê- 
te & fon bras qui maintinrent & afiermi- 
rent Etienne Bathori &Sfgismond III. fur 
le trône. Ce fut lui qui bâtit l’Archiduc 
d’Autriche Maximilien élu Roi de Polo- 
gne par une partie de la Nobleflè, & con- 
current avec Sigismond , & qui le prit prt- 
fonnier l’an 1788. Il n’eut pas moins de 
fuccès contre les Moscovites & les Tar- 
tares , & dans toutes les autres occafions 


I ^ Il faloit écrire Charpentier. Jacquet Char- 
pentier de Clermont en BeauvaiGi mourut le r. Fc- 
Trier 1574, 
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qu’il eut de fignaler fon courage , mais il zamotki, 
eut grand foin d’allier toujours la gloire 
des Lettres à celle des Armes. Il établit 
une belle Univerfité daus fa ville de Za- 
moiski l’an 1 ^94- & il n’oublia rien pour 
y faire fleurir les beaux Arts & les Belles 
Lettres (10). Enfin l’amour de la retraite 

6 de fes Livres lui fit abandonner la Cour, 

& ou le trouva mort d’apopléxie dans fon 
fauteuil lorsqu’on croyoit qu’il méditoic 
enfoncé dans quelque penfée profonde 
l'an 1607. qui étoit là grande année cli- 
maderique. 

Vous m’allés demander, Monfieur, de 
quelle utilité pourroit être ici tout ce dis- 
cours , puisque Zamoiski n’elt pas le vé- 
ritable Auteur de l’Ouvrage qui porte fon 
nom , & que je ne vous ai point marqué 
l’âge auquel Sigonius auroit voulu laillé 
croire que Zamoiski l’auroit compofé ? 

Mais je vous préviens en vous avertiffant 
que je n’en ai ufé de la forte que pour vous 
faire voir de quel pere étoit fils Thomas 
Zamoiski , que vous n’auriés peut-être 
pas aflés bien connu fans tout cedétail. Il 
fuffit de vous dire qu’il étoit fils unique 
pour vons lailfer le relie à deviner,&pour 
vous faire concevoir fur les études & l’ex- 
cellente éducation de Thomas des idées 
conformes à ce que vous pouvés penfer 
d’un auflî grand homme qu'étoit fon pere 
(11). Après cela contentons-nous d’ajou- 
ter que Thomas n’ayant encore que irriz * 
ans favoit parfaitement le Grec, le Latin, 
le Turc, l’Allemand, l’Esclavon(ti),Ie 
Tartarc , & qu’il patloît toutes ces Lait- 
ues avec une facilité merveilleufc. Il étu- 
ioit aduellement l’Arabe en cet âge , & 
JofephScaliger de qui nous tenons ces par- 
ticularités , nous apprend que le Grand- 
Chancelier de Pologne lui fit l’honneur de 
lui écrire pour lui demander fon Lexicon 
Arabe, afin de faciliter la connoiflànce de 
cette Langue â fon Fils. 


PA- 

Starovohki. 

Hanckîus, 8cc. 

1 1 Scaligeran. pollen or. pag. aj7. 

11 f L'Eftitvn o'eil pu daai le Scaligeiaa» au mor 
Zamoski, 


Digitized by Google 


f « ENFANSC 

PARENT, & quelques autres. 

ruent. f4 TL m’eft tombé entre les mains un 
ÿ.i-i petit Livre dédié au Roi Henri le 
Grand & imprimé à Paris l’an 1600. 
fous le titre De la Nature & propriété det 
Animaux ; Livre traduit du Grec en Latin, 
& en vert Fraupoit par Anne (l) Parent 
âgé de quatorze ant. Je fouhaiterois pou- 
voir vous dire quelque chofe de plus de ce 
jeune Auteur , mais la recherche que j’ai 
faite de ce qui le regarde s’cll trouvée inu- 
tile jusqu’ici. Je ne connois que trois 
Auteurs avec celui-ci qui ayent porté le 
nom de Parent , favoir , François , Da- 
niel , & Guillaume. Les deux derniers 
font trop modernes . pour pouvoir joindre 
Anne Parent de près. 11 n’en eft pas de 
même de François Parent , qui étoit un 
Profcfleur Royal vivant à Pans fur la fin 
du fiécle dernier. Il avoit liaifon avec les 
autres Savans du pays , & nous avons de 
lui un Discours prononcé au Collège de 
Cambrai ou des trois Evêques l’an i<*9j*. 
Il nous fera donc permis de le croire Pere 
ou Oncle d’Anne Parent , jusqu’à ce que 
nous ayons reçu d’autres lumières lur ce 
fujet. 

$. 1. O n pourroît vous repréfenter ici 
une foule de Savans plus connus que Pa- 
rent. En Allemagne un Vauns Aci- 
ealius (z) de Wiftoc qui travailloit fur 
Plaute à dix-fept ou dix-huit ans, fans par- 
ler de diverfes Poe fies Latines que nous 
avons de lui , & qui font du même tems. 
Un Janus Guillelmus (3) de Lu- 
beck , dont les Ouvrages font les fruits 
d’une Adolescence très-laborieufe & très- 
do âc. 

En Hollande deux freres d’Utrecht, le 
premier nommé Guillaume Cantere 
(4 dont l’enfance & l’adolescence n’ont 
été qu’une fuite continuelle de travaux , 
lesquels par les fruits prodigieux qui nous 
en refient nous paroiflent encore aujour- 
d’hui inconcevables ; le fécond nommé 
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Théodore Cantere (y) qui travail- 
loit au Recueil de fes diverlcs Leçons au- 
ddlous de vingt ans. 

En France" Mr. Du Put, (6) Pere 
des l'avans Meilleurs Du Pur, qui don- 
na les Commentaires fur Patcrculc avant 
l’âge de vingt ans ; Meilleurs P 1 T h o u , 
Meilleurs ac Sainte-Marthe, & 
pour finir làns hyperbole , un tiers de la 
jeunette Francoife , que l’on a eu foin de 
cultiver par de promtes & folides études 
tant pour la Robe que pour l’tpée , jus- 
qu’à la fin du Régne de Henri le Grand. 

M A Z Z O N I. 

fS TAcques Mazzoni étoit né à Mauom, 
J Ccfene en Italie , avec tous les ta- 
lens que la Nature peut donner pour ac- 
quérir les Sciences. Ayant épuifé l'on pre- 
mier Maître à Boulogne , & s’étant ren- • 
du plus lavant que lui pour les Humani- 
tés, il pallà à Padouë pour y apprendre la 
Philofophie & la Jurisprudence. 11 fortit 
de cette Univerfité à dix-huit ans , & ce 
fut à fon retour qu’il drella un Syftème 
en forme de Livre , où il renferma cinq 
mil cent quatre-vingt dix-fept Thélcs ou 
PropolitioDS tirées des Livres de Platon & 
d’Arillote , dont il avoit étudié les Livres 
avec une diligence & une éxaèlitudc toute 
extraordinaire, bon dett'ein étoit de les 
expliquer de vive voix , & de les défendre 
publiquement contre tous les Philofophes 
de la terre qui voudroient les attaquer ; & 
il leur marqua par des affiches le rendés- 
vous dans la Salle de l’Univerlité de Bou- 
logne dettinée aux Aâions Publiques. Il 
fit trembler par cette entreprife tous ceux 
qui le connoittoient, & il fit rire ceux qui 
ne le connoittoient pas Mais étant arri- 
vé à Boulogne , on lui fit dire qu’il n’étoit 
permis à perfonne de disputer en Public 
avant que d’avoir reçû le bonnet de Doc- 
teur , & le pouvoir d’enfêigner publique- 
ment la Philofophie & la Théologie. Maz- 
zoni fans fe rebuter fepréfenta avec les au- 
tres Portulans pour prendre des Lettres de 
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Muaoni. DoScvrr en Théologie. L’un des Exa- 
minateurs qui droit un Service nommé Cy- 
rille, grand Théologien, lui demanda com- 
bien il avoir employé de rems à l’étude de 
la Théologie? Mazzoni lui répondit ,Jix 
mois. Cyrille fe mit en colere , & pour 
lui faire connoître la témérité , il lui dit, 
qu’il venoit de donner le billet d’exclufion 
à un homme qui avoit étudié la Théolo- 
gie pendant fept ans entiers, & qu'il ne la 
lavoir pas encore fufilàinment. Mazzoni 
répliqua, qu’il vouloir bien fubir l'éxainen 
le plus rigoureux, & qu’il conicntiroit aulïi 
à fon exclufion en cas d’indignité. 11 fut 
mis à l’épreuve par des gens qui n’avoient 
pas envie de le dater : en un mot il fut re- 
çû Doâeur avec l’admiration de tous ceux 
qui l'avoient interrogé ou qui l’avoient 
entendu (t). Depuis ce tcms-là Mazzo- 
ni profclla la Philofophie à Maccrata , à 
Celene, à Pife & à Rome , en un âge où 
les autres font encore lbus la férule des 
Maîtres, fi nous en croyons le Sieur Vit- 
torio de Roiïi , qui n’a point fait difficulté 
de foutenir, que Mazzoni avoit lû tout ce 
qui s’étoit jamais écrit dans le monde jus- 
qu’à fon tems , qu’il n’avoit jamais rien 
oublié de ce qu’il avoit !û , & qu’il en fai- 
foit tel ulàge qu’il vouloit lur le champ , 
avec une liberté & une préfêncc d’esprit 
admirable. 11 s’ell rendu fans doute plus 
digne de foi , lorsqu’il dit , que Mazzoni 
ayant toujours l’û conferver là fanté par 
une grande frugalité (2) jusqu’à ce qu’il 
fut appel lé à Rome , la perdit en cette 
Ville par ia bonne chere & les autres dé- 
lices qu’il trouva dans la maifon du Car- 
dinal Aldobrandin , & qu'il mourut à fa 
fuite dans la Ville de Ferrare n’ayant en- 
core que cinquante ans (3). 

B E Z E. 

Itze.yô 'T'Heopore pe BeSze étoit fils 
JL d’un Gentil- homme de Bourgo- 

1 Sic. Etytbr. ïinac. t, n. il. 

z II témoigné que la fobiicic faut leur la fanté au 
milieu de, études tel plus longues .V les plus violentes. 

1 H L’an adoj. 

4 11 Beze lui-mcmc dans l'Epitre dvdicaioite du 
11. Mats tido. de fa Confclfiou de Foi a Melchiot 
Volmat dit que ce fut le j. Décembre ijal. que fon 
oncle le fit conduite à Otléans , tems auquel il eft 
évident que Beze étant ne le 24. Juin 1 j lÿ. ctoit dans 
la dizietne année de fou âge. 

Tm. V. 
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gne,& nàquit à Vezelay le 24. de Juin deBeic, 
l’an îpç. Son oncle Nicolas de Leszc 
Confeillcr au Parlement de Paris voulut 
prendre loin de fon éducation , & le fit 
venir à Paris dès qu’on l’eut ôté à la nour- 
rice. A cinq ans ( 4 ) on le mit fous la 
couduite d’un Maître Allemand nommé 
Mclchior Wolmar , qui enteignoit pour 
lors àUrlcans & depuis à Bourges. Il fut 
entre fes mains jusqu’à l’âge de douze ans 
(y) , pendant lesquels Wolmar lui fit lire 
la plûpart des bons Auteurs Grecs & La- 
tins. L’Ecolier joiguoit à une vivacité & 
à une pénétration d’esprit beaucoup d’a- 
mour pour l’étude & une grande applica- 
tion au travail: de forte qu’il devint lavant 
& Homme de Lettres en peu de tems par 
la connoiflance des arts de la Grammaire, 
de la Poétique , de la Rhétorique , & de 
la Dialeûique. Il lui montra même ce 
qu’il pouvoir l'avoir de la Philofophie & 
quelque chofe du Droit , à l’étude duquel 
on voulut l’appliquer tout férieufement 
après que Wolmar eut quitté la France 
( 6 ). 11 elt inutile de vous dire ce que bous 
avons déjà remarqué ailleurs , que liqze 
n’eût point allés de guût pour la Jurispru- 
dence, & que le laillant emporter au poids 
de fa paflion qui l’emraiuoit vers la Poè- 
fie , il compofa des Epigrammes & d’au- 
tres Pièces de Vers Latins qui lui acqui- 
rent la uualité d’un bon & d’un galant 
Pocte. On peu; dire même à l’avantage 
de fa jeunelfe , que ceux qu’il a faits au- 
delfous de vingt ans ont quelque chofe de 
plus vif & de plus aifé que ceux qu’il fit 
depuis. Je ne finirois pas fi-tôt, fi je trou- 
vois quelqu’autre chofe à louer dans fa jeu- 
nclfe ; mais je veux bien pour la réhabili- 
tation de 1a mémoire devant lej gens de 
ce monde , confentir à l’exception qu’un 
Savant a mife fur le total de fes Poèfics 
licentieufes (7), qui fuivant ce que j’en ai 
dit autre part , fcmblcroicnt s’être retrou- 
vées dans l’édition de 1397. par la volon- 
té 

î fl Jusqu’à l’ift it 17. 4 ju, puisqu’il fu feot ans 
fous la discipline de Volraar » fie qu’avant que dry en- 
trer il en avoit dix commencés. 

6 Jugcmeos des Satans IV. Pâme des Pot ta Moder- 
nes. Art. 1)66. 

7 Pierre Bayle, Nouvelles de la République des Let- 
tres 

fl Voyés le même Bayle au mot Baj, lettre Xi fit 
l’art, ij 66. des Jugeracn* des Satans. 
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verc. té oo les foins même deDczc âgé pour lors ans , & que fi le Poème dont il s’agit cfl Lipfe. 
de 78 ans. Ce qui ne s’accorderoit pas le premier efTai ou le premier fruit de la 
alTés bien au louable repentir qu’il témoi- raifon do Lipfe , ce grand Homme n’a 
gnoit , d’avoir abufé de fes talens. Les point eu l’ufage de la raifon avant l’âge de 
Protcflans diront ce qu’il leur plaira de douze ans. Aubert le Mire nous apprend 
là pénitence : pour nous , nous la croi- (3), qu’il avoit lis ans lorsqu’il coinmen- 
rions trcs-véritablc & très-folidc, fi üeze ça l’étude de la Grammaire. 11 employa 
avoit voulu imiter l’Enfant prodigue jus- près de quatre ans à rebattre les Rudiment 
qu’à la fin,& revenir dans la maifon du de Dcspautcre. Ce n’eft pas la plus glo- 
l’Eglifc. Pcrc. Mais il n’en fit rien: car vous fa- rieufe expédition de fa vie,& l’on en peut 
vés qu’il mourut à Genève dans les bras rejetter la faute for fon Regent , qui n’é- 
d’une féconde femme, âgé de 86. ans le toit qu’un Maître de petites Ecoles à Bru- 
13. Oélobre de l’an i6oy. xclles. Mais au moins doit-il être loué 

d’avoir fü dès lors propofer le petit Lipfe 
L I P S E. à fes autres Ecoliers pour leur fèrvir de 

modèle de docilité , & d’avoir bien voulu 
T Es flateurs & les idolâtres de Jus- foulfrir qu’il apprît dès lors le François 
L, te Lipse ont eu tant d’envie de dans les Livres. A l’âge de dix ans fes 
rendre fon Enfance toute miraculcufc , Parens l’envoyèrent au College d’Ath en 
que non contens d’avoir fait précéder fa Hainaut, parce qu’il avoit de la réputation. 
naifTance de prodiges fervant de préfage Li on le remit tout de nouveau à la Gram- 
pour ce qu’il devoit faire un jour (1) , ils maire fous prétexte de détruire les méchans 
ont encore ofé avancer , qu’il s’étoit ren- fondemens de fes Etudes , & d’en jetter 
du Auteur & Ecrivain dès le premier jour de nouveaux qui fuffent plus folides. A 
de fa vie. Voilà deux miracles dont la fo- dire le vrai , c’eft une fatalité affés ordi- 
lidité devroit Être bien cautionnée. Le naire aux Enfans qui changent de Maîtres, 
premier ne nous regarde pas , étant arrivé de changer auflï de méthode, & de fè voir 
la nuit de devant fa naifTance; & nous la viélime de la vanité, ou de l'intérêt, ou 
laifTons volontiers aux Phyficiens le foin même de la malignité de ceux qui vien- 
d’en faire voir l’impertinence. Pour le nent après les autres. Le dernier venu cfl 
fécond , nous aurions quelque intérêt de toujours plus honnête homme & toujours 
montrer qu’il n’a rien de ridicule, s’il étoit plus capable que fon prédéceffeur , fi les 
véritable au moins dans le fens énigmati- Parens de l’Enfant n’ont pas été fatisfaits 

S ue que Nicius Erythræus a tâché de lui de celui-ci. Jamais l’Enfant n’a tort d’a- 
onner (a). Cet Auteur dit, que pour voir été indocile, indisciplinable, butord; 
comprendre comme Lipfe a pû compofer ni les Parens d’avoir été capricieux, bour- 
un Ouvrage le premier |our de fa vie , il rus, préoccupés, injuflcs , préfomptueux 
faut s’imaginer que ce premier jour n’efl & entêtés des belles dispofitions de leur 
pas celui de fa naifTance charnelle, mais Enfant, & fur tout de Y avant are qu'il a 
celui auquel il a commencé d’ufer de la d'être leur fmtg. Le nouveau Maître fur- 
raifon. Il veut que ç’ait été à l’âge de neuf vient là-dcflus , & s’il a tant foît peu de 
ans , & il nous veut perfuader que ce fut l’esprit du tems , il a foin de fe donner un 
en cet âge que Lipfe fit un Poème. Le air compofé de modefiic, pour infinuer ce 
tour eft ingénieux & fort commode pour qu’on doit attendre de lui. Il commence 
ceux qui auront à faire les éloges des Sa- par une petite louange de l’Enfant , dont 
vans , & qui voudront prouver que leurs la phyfionomîe lui promet quelque chofe. 
Héros auront été Auteurs dès le premier II continuéparunélogefort court de Mon- 
jour de leur vie , quand ils n’auroient eu fieur fon Perc, mais fur tout de Madame 
l’ufage de la raifon qu’à trente ans. On fa Merc, & il fc garde bien d’oublier Ma- 
peut dire à l’avantage de Lipfe , que Ni- demoifelle fa Sœur s’il en a une. Après 
ciusErythrzus nes’eft trompé que de trois il vient à plaindre l’Enfant de n’avoir pas 


> De deu* Enfans blancs vûi par la mere s’era- 
WaÛiüt, Je masquant ia Philologie St la PUlofopiue 


future de Lipir. 

1 Nicius Ëiythi, finacoth, t, 
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Lipfe. Été élevé conformément aux intentions 
louables de fes Parcns , & de n’être pas 
aullî avancé que la vivacité de fon esprit 
& fes belles inclinations l'embloicnt le de- 
mander. 11 voit le mal , il remonte jus- 
qu’à fa fource ; mais à Dieu ne plaife qu’il 
aille accufcr le Maître de l’Enfant fon Pré- 
décefieur. Bon Dieu ! ce feroit la premiè- 
re fois qu’il auroit dit du mal de perfonne. 
11 prend bien plutôt le parti de l’excufer. 
Car , dit-il , „ vous favés , Moniteur & 
„ Madame, & vous , Madcmoifelle, vous 
,, n’ignorés pas combien c’eft une choie 
,, rare & difficile à trouver qu’un bon Maî- 
„ tre. C’eft beaucoup qu’il s’ert trouve 
,, un entre dix mille , comme difoit un 
„ Saint de l’ancienne Eglife en prefence 
„ d’une grande Impératrice, & de la pre- 
„ miére Cour du monde. Ah , ah ! cet 
„ homme-ci cil bien autre chofe que l’au- 
„ tre , dilent les Farens en eux-mêmes : 
„ nous voyons bien qu’il elt très-làvant , 
„ puisqu’il cite de fi belles choies. Cer- 
„ tes il fait ce que c’eft , & voilà ce qu’il 
„ nous faut. Le nouveau Maître qui lit 
fon approbation fur le front de Moniteur 
& dans les yeux de Madame , continue 
d’exeufer fon prédécefleur fans déconcer- 
ter fon extérieur de modeflie. ,, Je ne fuis 
„ pas furpris, dit-il, que Mr. N. n’ait pas 
„ réuffi : l’Art de cultiver & d’élever les 
„ esprits , n’eft pas un talent communi- 
,, qué à toutes fortes deperfonnes N’a- 
„ yant peut-être pas reçû lui- même une 
„ trop bonne éducation , il n’étoit pas 
„ pofiîble qu’il pût donner à Monlieur 
,, votre Fils une chofe qu’il n’avoit pas. 
„ Quand on manqu< de principes , d’ex- 
,, péricnce & de méthode , ce n’eft pas 
„ le moyen.... Mais il vaut mieux cacher 
,, les défauts des autres que de les décrier. 
„ Nous tâcherons de re&ifier toutes cho- 
„ fes , & il faut commencer par détruire 
„ les fondemens ruineux , & par effacer 
„ les mauvaifes teintures , avant que de 
„ dreftèr un édifice folidc. C’eft le tour 
qu’une nouvelle Sede de Plagiaires parmi 
les Pédans a trouvé , pour profiter des tra- 
vaux de ceux qui ébauchent les études des 
Enfans. Un premier Maître a-t-il fait 


3 Aub. Minus Elog. Belgic. 

4 Un Plagiaire véritable eft volent & affiUEn tout 
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faire des progrès à fon Elevé ? Son Suc- Lipfc 
cellcur, s’il eft du nombre de ccs Fédans 
Plagiaires , ne manque pas de fe failir de 
ccs progrès , & de s’en attribuer la gloire 
par un artifice de quelques mois , en dé- 
truifant la réputation du prédécelfeur par 
un double crime , qui conlifte à tuer un 
homme après ravoir vol/ (q). 

Quoi qu’il en l'oit, Monfieur, de notre 
digrelfion , les Kegens du College d’Ath 
voulurent détruire dans l’esprit du petit 
Lipfe ce qu’il avoit appris à Bruxelles ; & 
pour taire quelque chofe de mieux, ils lui 
firent apprendre une nouvelle Grammaire. 

Il faut voir dans Aubert le Mire la maniè- 
re dont ils y réuffirent. Je vous rapporte- 
rais en notre Langue ce qu’il en dit, fi je 
n’avois fujet de craindre que les Femmes 
qui 1 entendroient n’allaftent mettre le feu 
à tous nos Colleges. C’eft donc pour ne 
point révéler unmyftéred’Ecoies aux Fem- 
mes & au petit Peuple , que je me fers 
d’une Langue qui leur eft étrangère, pour 
vous rapporter ce qu’en dit cet Auteur dans 
fes propres termes (y): Hic (Athi) iterum 
Grammatica Puer » (Lipfio) funt inculcata , 
pravo il/ius & no/lrt <tvi ufu Jive abufu . 
Harcnt nimirum Magiftelli in regulis aut 
quxjliunculis , Çÿ me harem feri atatis par- 
tent tn adttu Humant or um Artium dijhnent , 
adita vero earum nunquam pénétrant. Tor~ 
quent , imè detorquent reiîijjima ingénia, & 
prêter fruâum , toüunt quoque vcnuftatem. 

Quo jit ut ama mores non rare adolescentes ad 
ilia tam inamoena non venianl , imo fugiant 
cum advenerint , atque haurire non injuria 
Jpcrtiant ahfmtbium tllud disciplinarum. Aliot 
tfla Grammaticarum InJUtutionum varietas 
abfterret quâ apud Belpas prafertim peccatur 
in juventute erudiendâ. 

Lipfe palfa deux ans entiers dans Ath, 

6 quoi qu’on les lui eût fait perdre à re- 
battre la Grammaire , fon * esprit par là 
bonté ne laiflà point de fe faire jour à tra- 
vers de tant d’embarras & de prendre fon vol 
jusqu’à la Poèfic. Il fit, avant que de for- 
tir de ce College , un Pocme Latin , & voi- 
là ce qu’on auroit pû compter pour un vrai 
miracle de Lipfe, qui dans toute fa vie n’a 
point fait paroître qu’il fût excellent Poè- 
te. 


à la foi». 

i Aub. Mirât u» p«g. 3J j, 34*, 
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Lfpfc.te. Cependant ce Poème ne fut pas une 
caution fuffil'ante de fa capacité , & l’on 
fe crût obligé de l’envoyer à Cologne pour 
y faire de meilleures études. Mais com- 
me la Grammaire qu’il avoir apprife à 
Bruxelles n’avoit pas été jugée bonne à 
Atb , parce qu’elle étoit diîlerentc de celle 
qu’on y voyoit : De même lorsqu’il fut à 
Cologne il lui fallut quitter & désappren- 
dre celle d’Ath pour les mêmes rations , 
te on lui en fît voir une autre. Ricu n’é- 
toit plus propre pour rebuter l’esprit du 
petit Lipfe que cette conduite , & il a bien 
fû s’en plaindre hautement depuis cctcms- 
là (i). 11 n’a point fait difficulté de trai- 
ter ce qu’on luiavoit fait voir jusqu’à trei- 
ze ans de bagatelle! dégoûtantes ; nonobs- 
tant les trois Grammaires differentes que 
fes trois transmigrations lui firent étudier , 
il a prétendu n’avoir appris rien de nou- 
veau depuis Page de huit ans jusqu'à 1 res te, 
& le Mire foutient que c’ell avec raifon 
qu'il a déploré la perte de ces cinq années 
dont on auroitpû lui faire faire un plus bel 
ufage. Enfin les Jéfuites chés qui il étu- 
dioit à Cologne , firent fi bien qu*ils le dis- 
penférent d'aller voir ailleurs une quatriè- 
me Grammaire , & le rendirent capable 
de faire même dès le commencement de 
(à treiziéme année dcsOraifons ouHaran- 

f ues qui paroiffoient être beaucoup au- 
effus de ton âge. Il apprit le Grec fous 
Kampen (a) , la Rhétorique fousOran , 
& la Philofophic fous Havcns , qui quitta 
depuis la Société pour fe faire Chartreux. 
Mais n’ayant pas de goût pour la Scholas- 
tique , il fe déclara avec palüon pour la 
Morale & la Politique. 

Voilà , Moniteur , quelles ont été les 
Etudes de Lipfe en fa jeunefle. Elles n’ont 
rien eu de trop extraordinaire pour fe faire 
ici remarquer parmi celles des doâes En- 
fans. 11 n’y a eu que le defièin de répon- 
dre à ceux qui en ont voulu faire un pro- 
dige dès neuf te douze ans , lequel m’ait 
engagé d’en parler avec cette étendue. Sans 
cela je me ferois contenté de vous dire que 
Lipfe avoir commencé à dix-neuf ans à fe 
mettre fur les rangs des Auteurs , & que 
l'Ouvrage qu’il fit alors fous le titre de 


s Cent. i. MiicelL Epifi. 94. 
a fl Gérard de Kempcn. 

§ Tncnaimn pxuuu cicmcaiû opeuœ dc4ix* 


Diverfes Le fous étant écrit en ftyle Cice- t-ipf:. 
ronien , & rempli d’érudition , peut être 
compté pour le fondement de la haute ré- 
putation qu’il s’elt acquife depuis : il mou- 
rut le 23. de Mars l’an 1606. âgé de 5-9. 
ans. 

SC A L I G E R. 

jS TOstPH Scalicer en faveur de MfP- 
J qui bien des Gens avoient conlpiré 
de changer la République des Lettres en 
Monarchie, mérite bien qu’on lui cherche 
une place parmi les Dodos Enfans. Ce 
n’ell pas pour avoir commencé fes études 
de fort bonne heure. 11 avoit onze ans 
lorsque fon Perc l’envoya étudier avec deux 
de les frères au College de Bourdeaux,où 
il fut trois ans entiers à voir les Rudiment 
de la Langue Latine (3), tant il avoit l’es- 
prit bouché & pelant pour lors. La pelle 
qui furvint dans la Ville de Bourdeaux 
obligea fon Père de le retirer. Il le retint 
auprès de lui , mais au lieu de lui taire con- 
tinuer fes éludes à la manière du Colle- 
ge, il prit la voie qui lui parut la plus cour- 
te & la plus facile. Un ne nous dit pas 
quelle clic étoit, & l’on s ert contenté de 
remarquer qu’il éxigeoit une petite décla- 
mation de fon fils par jour. Mais com- 
me rien n’ell capable de faire plus d’im- 
prellion fur l’esprit d’un Enfant bien né 
qui a du naturel , que ce qu'il entend dire 
& qu’il voit faire à fon Père , on fe per- 
fuade aifément que Jolcph Scaligcr n’a ja- 
mais li b en appris à étudier qu’en voyant 
étudier fon Pere. Il fut fon Copille au 
moins pour lesPoëlies qu’il compofoit , fit 
cette affiduité avec laquelle il copioit les 
vers qu’il lui diâoit lui donna du goût 
pour cet Art , le rendit verlificateur , & 
lui inspira le defir de faire connoitre un 
jour au Public s’il étoit Poète ou non. Une 
des premières épreuves qu’il en fit fut la 
Tragédie d’Ocdipe , qu’il compofa n’é- 
tant encore âgé que de Jeize ans. Cette 
confidération fervit beaucoup à augmen- 
ter l'admiration que méritoit une pièce, 
où nonobllant fon peu d’expérience il avoit 
fait entrer non-feulement tous les omc- 
mens de la Poulie, mais encore un choix 

de 

4 Joh. Mturf. in Athen. Batav. lib, a, 

T. Colom. in Gill. O lient Au, 

Eliot. Scaligcian, 
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ïoftph de termes dont peu d’ Auteurs de ces tems- 

Scinjci làétoient capables (4). C’efl pour cela que 
Scaliger dans fa plus grandevieillefle, loin 
de fe repentir d’avoir fait cette pièce , fai- 
llit gloire de la rcconnoitre, & la croyoit 
capable de lui faire encore honneur fur la 
tin de les jours (y). Ayant perdu l'on Pcre 
à l’âge de dix-neuf ans , il s’en vint à Pa- 
ris dans le deifein d’apprendre le Grec. Il 
fut deux mois tous Turnebe , après quoi 
il fe renferma dans fou Cabinet , ré fol u 
de fe palfer de Maîtres pour le relie de 
fes jours. Il ne fit qu’etfleurcr légèrement 
les Conjugaifons Grecques , & il fe mit 
tout d’un coup fur Homcre avec une in- 
terprétation. Il l’apprit par cœur tout en- 
tier en moins de trois femaines , & fur cet- 
te lecture il fe fit une Grammaire à fa mo- 
de , & n’en eût jamais d’autre. Il ne lui 
fallut que quatre mois pour en faireautant 
de tous les autres Poètes Grecs , & l’on 
peut dire qu’il les dévora plutôt qu’il ne 
les apprit. Les Langues ne lui coûtèrent 
pas beaucoup plus que les Poètes. 11 en 
favoit doute ou treize , pour lesquelles il 
ne s’étoit jamais fervi de Diétionnairc ni 
de Grammaire. Mais cela n’eft plus de 
notre fujet. Contentons-nous de dire 
qu’il étoit né à Agen le 4. d’Août de l’an 
1740. & qu’il mourut d’hydropilie le ai. 
de Janvier de l’an 1609. âgé de 68. ans y. 
mois & 17. jours. 

D E L R I O. 

Deliio. S 9 "\TOus conviendrons fans conte ( 1 er 
JJN que la réputation de M a r t i n 
Antoine Dusioti’a point tout l’é- 
clat de celle de Scaliger & de celle de Lip- 
fe même fon ami particulier, fok qu’il ait 
eu plus d’humilité qu’eux , foit aue ceux- 
ci ayent eu plus d’esprit & d’érudition que 
lui. Mais nous- pouvons avancer que s’é- 
tant rendu plus laborieux daus fon enfan- 
ce^ que fes premières études ayant peut- 
être été mieux réglées dans les commen- 
cement, on a lieu de lui donner au-deflus 
de Lipfe & de Scaliger l’avantage de pou- 
voir feevir d’un modèle plus juüc & plus 


Chxift. Liberius pag. it 6 . 

Léo AUac. Ap. Uib pag. 147. 

$ % U l’a pourtant fuppiûnCe, 
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proportionné aux dispolitions des Enfans 
dont on doit promtement aflujettir l’esprit 
aux travaux de l’étude. Delrio n’avoit pas- 
été beaucoup moins favorifé de la Nature 
que ces deux autres Savans. Il faifoit pa- 
raître dans fes premières années une viva- 
cité d’esprit admirable, un génie aifé, une 
conception pénétrante, une humeur doci- 
le & très-douce , beaucoup d’amour pour 
le travail & d’aptitude pour les Lettres. 
Ses Regens de Grammaire n’ayant plus 
rien à lui apprendre dans les Pays-lias, il 
fut envoyé à Paris où il fit fa Rhétorique 

6 fa Philofophie fous les Jéfuites. Après 
avoir perfectionné ce qu’il avoir acquis 
d’éloquence au College Royal fous Lam- 
bin , il alja étudier le Droit dans la nou- 
velle Univcrlité de Douay. Mais étant 
allé â Louvain il y acheva l’étude de la 
urisprudence , & reprit celle des Huma- 
nités avec tant de paffion & de l'accès 
qu’on fut fort furpris de lui voir publier i 
dix-ttettf ans un Livre de bonnes Remar- 
ques fur les Tragédies de Seneque, A qui 
plus eft, citer dans cet Ouvrage près d’on- 
ze cens Auteurs avec toute l’aflurance d’un 
homme qui les a lus tous éxaétemenr , & 
qui a examiné leurs fentimens avec beau- 
coup de jugement (6). Il a bien enchcrl 
depuis fur l’opinion qu’il avoir donnée de 
lui par ce premier eflai de fon érudition. 
II favoit au moins dix Langues. Il avoir 
lû toutes les Hiiloires anciennes & mo- 
dernes qu’il avoir pû rencontrer dans les 
Pays-Bas. Il fit bien d’autres expéditions 
depuis dans la leéhirc des Livres. Mais 
dix ans après avoir fait fon premier Livre 
il fe rendit Jéfuite : & la plus étonnante 
des merveilles de fa vie dans l’étude, c’eft 
qu’un Savant , qui pour l’ordinaire n’cft 

Î u’un orgueilleux, un Auteur de plufieura 
.ivres , un Doâeur en Droit , renonça 
tellement â lui-même en fe dépouillant de 
toutes ccs qualités , qu’il fe remit â l’Al- 
phabet de toutes chofes par aine humilité 
plus que de Novice , & recommença fes 
études avec les Enfans dans les Ecoles pu- 
bliques. 

11 étoit né à Anvers de Parens Espagnols 

le 

4 Alcgumb. & Sotwcl in Biblt Scxip. Soc. J, 

A u b, Mit. in Elog, Bclg, 
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lejour de la'Pemccôtc l'an iyyi. &il mou- 
rut à Louvain le 19 d’Üdobrede l’an 1608. 
trois mois devant Scaliger , & doux ans & 
demi après Ion ami Lipië. 

L A L L I. 

Lalli. 60 TE ne fuis pas affès inltruit de la 
I conduite qu’on a gardée dans les 
J études de Jean- Baptiste Lalli 
natif de Norcia en Ombric , pour juger 
■s’il a mérité de faire un éxemplc d 'ap- 
plication & d’alliduité au travail pour les 
Enfans. Mais nous pouvons au moins 
le produire ici pour former une excep- 
tion i la maxime de ceux qui foutien- 
nent que le vil' & le brillant des Enfans 
ne manque jamais de s’éteindre promte- 
ntent foit par la bétife, Toit par la mort. 
Lalli auroit vécu plus de foixaute-quatre 
ans, s’il n’eût pas été fujet à l’apoplexie, 
dont les attaques réitérées l’emportèrent 
hors de ce monde. Il v étoit venu as- 
forti de tout ce que la Nature a coutu- 
tume de fournir aux Génies les plus heu- 
reux. C’ell ce qui a donné lieu fans 
doute 1 la plaifanterie de Nicius Ery- 
thrxus ( 1 ) , qui dit que les Mufes par 
un prelfentimcnt infaillible fe trouvèrent 
aux couches de fa mere, & qu’après lui 
avoir fervi de Sage-femmes , elles fe fi- 
rent les nourrices de l’Enfant dont elles 
firent un Pocte. L’enthoufiasme qu’el- 
les lui dillilérent dans les veines y allu- 
ma un feu qui le rendit fort fujet à cet- 
te espèce de phrénéfie qu’on a honorée 
du nom de Fureur Poétique. Elle pro- 
duit pendant l’enfance & l’adolescence 
de Lalli beaucoup de bons de de mau- 
vais effets. Parmi ces bons effets l’on 
peut compter deux Poèmes qu’il fit dans 
ce bas ige, l’un en Italien contenant les 
avantures A le martyre de Saint Euffa- 
che ; l'autre en Latin fur la mort d’A- 
lexandre Farnefe pere de Ranuce , alors 
Duc de Panne & de Plaifance. Ce Prin- 
ce ayant entendu cette dernière Pièce fût 
charmé de l’esprit de l’Enfant , & lui fit 
une penfion de cent uiffoles pour fa’re 
fes études de Droit â Pcroufe,où il l’en- 
voya dans le defTein de le mettre enfui- 
te auprès de lui & de s’en fervir dans 

i Finacoth. t. nam. 7#. 

a Nicol Anton. BtW. Hifp. tom. 2. 

j Ap. Uxb, pag. i«7. 
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fon Confeil. Lalli ne parut pas alKstallt. 
bien répondre à tant de boatés , parce 
que le poids de fes inclinations l’entraî- 
noit à la Pocfic. Il ne pouvoir s’em- 
pêcher de faire des Vers , èt s’il avoir i 
écrire ou à répondre à quelqu’un , fes 
Lettres fe trouvoienc en vers. C’cll ce 
qui obligea fon oncle qui étoit Ccnfeil- 
ler du Duc de Parme de lui défendre 
ablolumcnt de plus faire de vers dans la 
fuite, jugeant fagenient que cette p.iffion 
ne manqueroit pas de le détourner des 
études A des occupations plus férieufes 
& plus importantes. Mais l’oncle vit 
bien tôt qu’il avoit voulu défendre à un 
boiteux de clocher. 

LOFE’ DE VEGA. 

61 ’V’TOus joindrons i Lalli Lofe’ Lopi<u 
-LN Felice de Vega Carho'"» 1 ’ 
pour les mêmes raifons qui nous ont fait 
parler de lui. Il ne fut pas moins favo- 
rifé de la Nature & des Mufes, & il fit 
voir d’auflt bonne heure que lui ce qu’il 
favoit faire en Pocfie. Il étoit né i Ma- 
drid dès l’an lyôx. mais à peine avoit-il 
appris i parler , qu’il voulut montrer au 
Public des eflais de fes facultés Poéti- 
ques , & que fans attendre que (à main 
fût allés forte pour tenir une plume & 
apprendre à écrire , il diâoit aux autre; 
des vers de fa compofition i }. Quoi 
qu’il eût l’esprit extrêmement libre , il 
ne laiffa pas de s’aflujettir à l’étude des 
Humanités dt de la Philofophie avec au- 
tant d’application que ceux qui ne Ten- 
tent rien de la violence que la paflïon 
des vers éxcrce fur un honinn qui s eft 
trouvé Pocte en venant au monde. Mais 
il ne laiffa point pendant le cours de fes 
Etudes de publier diverfes Pocfies qu’il 
adreffoit tantôt à Jerôme Manriqucz E- 
vêque d’Avila , & Inquifiteur Général , 
fon Patron , tantôt à d’autres Seigneurs 
d’Espagne. Après fes Etudes il paffa 4ans 
des conditions & des genres de vie bien 
diff'érens les uns des autres , mais il n’y en 
eût pas qui fût capable d’arrêter le cours 
de fes Compofitions Poétiques & Profaï- 
ques, qu’il ne ceffà point de produire jus- 
qu’en l’an i6jy. qui fut celui de fa mort. 

LEN- 

4 Erythr. Pinaoorb. I. pag. 4 fi. 

5 Allât. Ap. Uib. pag. 124. 

6 f S'il était fox, comme le fuppofç BaiUet , qu’A- 

lcandxC 
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PAR LEURS ETUDES. 
LENTO. 


Lento. 62 TOsefh Lento efl un Auteur 
J Italien natif d’Ascoli dans la Mar- 
che d’ Ancône , que Leon Allacci a mis 
au nombre des Abeilles Urbaines , c’elt- 
à-dirc parmi les Hommes lllullres qui fe 
l'ont trouvés à Rome depuis l’an 1630. 
jusqu’en 1632. inelulivement , & qui ont 
porté la qualité d’Auteurs (3). On n’en 
trouvera pas beaucoup dans tout ce cu- 
rieux Recueil d’Allacci qui ayent mérité 
ce titre plus jeunes que Lento. 11 11e nous 
a point précifémtnt fpécifié l’âge qu’a- 
voit cct Entant , lorsqu’il mit en lumiè- 
re un Livre contenant les Eloges & les 
belles Actions des Hommes lllullres de 
la Ville d'Ascoli, qui fut dédié au Car- 
dinal Montaltc , & qui parut l'an 1611. 
in-8°. André Bajanus , dont il rapporte 
. le témoignage , nous fait connoîtrc que 
Lento étoit pour lors au-dcllous de ehx- 
Jept ans , & que l’Ouvrage elt d’autant 
plus admirable qu'il fe lent au moins de 
cet âge & de la foibleffe qui s'y trouve 
ordinairement attachée. Cela fuppofe que 
le Public loit du goût de Bajanus , qui 
trouvoit dans l’Ouvrage de Lento de ht 
netteté , de la grâce , de la cadence , de 
la gravité , & du choix dans les mots , 
& qui vouloit que ce Recueil d’Eloges 
de fes Compatriotes eu fût un continuel 
de là perfonne. 

ALEANDRE le jeune. 

Aiemdte , 63 TL eft aifé de conjeâurer que l’on 
te jeune. . JL n’a donné au jeune Aleandre 
le nom de Jérôme que pour l’engager 
plus particuliérement à fuivre les traces 
de Ton grand Oncle autrefois Cardinal 
Archevêque de Brindcs , plus diltingué 
encore par fon érudition & fon mérite , 
que par fa dignité. Ses Parens en con- 
séquence de cette première vûc ne man- 
quèrent pas de lui procurer l’éducation 
qu’ils jugèrent la plus convenable pour 
le faire réuflir dans cette généreufe en- 
treprise. On peut alfurer qu’il a parlai- 
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tement répondu à leurs foins , & qu’il aleandre, 
dû aller même au-deià de leurs espéran- lc i cune - 
ces, puis qu’à peine avoir- il quinze à Ici- * 
te ans , que non content d’avoir déjà 
fait beaucoup de belles Poëfies à cet âge, 

& entre les autres un Recueil de Vers 
Anacréontiqucs , il fit encore un Com- 
mentaire fur les Inllitutions de Cajus Ju- 
riscoufulte Romain (4). La chofc pa- 
roitroit d’autant moins croyable qu'elle 
fuppolëroit qu’Aleandre auroit au moins 
achevé dès ce tems-là le cours des Hu- 
manités, celui de la Philofophie A celui 
de la Jurisprudence (y). Mais pour em- 
pêcher que la poflerité ne doutât d’une 
érudition li avancée , Aleandre eut foin 
de faire imprimer dès lors ce Commen- 
taire , comme nous l’apprenons d’Ery- 
thræus. Je n’ai encore pû découvrir le 
tems de la nailfancc d’Alcandre le jeune 
qui arriva au Frioul ; mais celui de fa 
mort arriva en 1631 (6). 

A R G O L I. 

64 TEan Argoli étoit fils du fa- j c „ 

I rneux Aftronome André Argoli de aîjoü. 

J Tagliacozzo dans l’Abbruzzc,mais 
comme il n’avoit pas hérité de fes incli- 
nations , il femble que c’eft mains à la 
bonne éducation qu’il lui avoir procurée 
qu’à l’éiemplc du Cavalier Marin , qu’il 
a dû rapporter l’occalion qui l’a rendu 
Auteur avant l’âge de vingt ans. Le Poè- 
me de l’Adonis faifoit alors tout le fu- 
jet de l'entretien des Curieux par toute 
l’Italie , & l’on y parloit de fon Auteur 
comme d’un nouveau Héros à qui l’on 
alloit dreifer des Autels, lorsque le jeu- 
ne Argoli pouffé d’une nouvelle ardeur 
pour acquérir de la gloire , & voulant 
s’élever au-deffus de foi-même , conçût 
le defir d’imiter le Cavalier Marin (7). 

Il crut que pour fe rendre entièrement 
le Maître de lui-même, & que pour don- 
ner à fon esprit toute la liberté & toute 
l’étendue nécefTaire au defTeiu qu’il avoir 
de réuflir , il faloit fe retirer du monde. 

Il fe renferma donc dans une prifon vo- 
lontaire, A interdit à tout le monde l’en- 
trée 


Joindre n’e&t que quinre 1 fite eus lorsqu’il fil im- puisque ce fut i Vcuife in-4*. l’an rjoo. que ce Coin- 
primer fonCoramentaiie fut les Inftiiution* dcCaiuJ > tncnmtc panat. \ 

00 poutxtii conduite qu’il niquit en 14*4. ou . 7 Àiltt. Ap, Vib. p*g. 144. mj. 
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■jean trée de fon Cabinet , hormis à un Valet 

Aigoli. qui avoit foin de lui apporter à manger 
(1). Là il le mit à travailler à un l'oë- 
me dont la compolition ne lui coûta que 
l'ept mois. Il le nomma l’Endymion 
(1) , le divifa en douxe chants de le dé- 
dia au Prince Philippe Colonna. Mais 
parce qu’il n’avoit alors que dix-fept ans, 
le bruit* que fit fon Pocme partagea les 
esprits. Ceux qui le connoilibient parti- 
culièrement ne le contentant pas de l’ad- 
mirer comme les autres , ne pouvoient 
le laflèr de rehaulfer le prix de l’Ouvra- 
ge par la conlidération de l’âge de fon 
Auteur, de par celle du peu de tems qu’il 
avoit employé à fa compolition. Mais 
ceux qui ne le connoillonnt pas étant 
prévenus que tout le mérite d’un bel es- 
prit de dix-fept ans ne peut confillcr que 
dans de belles promellcs pour l’avenir , 
fe trouvoient portés à croire que c’étoit 
un Ouvrage dû à fon Pere , d’autant plus 
volontiers qu’il étoit fils d’un Homme 
de Lettres , qui étant grand Mathémati- 
cien auroit eu quelque honte de paroître 
Poète Italien à fon âge. Mais cette opi- 
nion s’ell diflïpéc par le crédit des té- 
moins oculaires , & plus encore par la 
fuite des tems , lorsqu’on a vû le jeune 
Argoli continuer dans des éxercices Poé- 
tiques, dt produire diverfes autres Pièces 
en l’une dt l’autre Langue, pour foute- 
nir la réputation que l’Endymion lui avoit 
acquitè. 

P E I R E 5 C. 

rcixefc.^J' \ T Onfieur De Pe i r e sc (3) dont 
IVl vous avés lû la Vie avec tant 
de plailîr , de plus d’une fois dans l’inter- 
valle de vos récréations , cil pour vous 
& pour les autres Enfans de qualité qui 
feroient paroître autant de bonne volon- 
té pour les Gens de Lettres, un modè- 
le plus digne de plus proportionné que 
•tous ceux que nous avons vû approcher 
de la nature du prodige , de qui par con- 
fequent n’ayant pû aonner que de l’é- 
«onnement de de la terreur au relie des 
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hommes , n’ont pas été fi propre* pour ïeiicfc. 
l’utilité du Genre humain. 11 faut avouer 
que Mr. de Peirefc n’a point été Auteur 
dans fon enfance : dt ii c’tll la Prefle 
d’un Imprimeur qui donne cette qualité , 
on peut dire qu’il ne l’a pas même été 
en toute fa vie , quoiqu’il eût beaucoup 
écrit. Mais fon Enfance n’en a point été 
moitls lludieule. A peine fut-il févré de 
arraché du l'ein de la nourrice , qu’il fit 
paroître fes inclinations de Ion génie (4). 

On lui voyoit , pour le dire ainfi , les 
rayons de fon esprit fortir par l’organe 
des yeux dt par celui des oreilles ; dt l’on 
peut juger que l'attention furprenante 
qu’il avoit à tout ce qu’il voyoit ou qu’il 
entendoit, étoit une véritable étude. Dès 
qu’il eut appris à parler il le fervit de cet 
avantage pour faire connoître également 
fit curiofité dt fa docilité. Le délîr qu’il 
avoit de tout favoir , lui faifoit envifager 
dès-lors toutes les perfonnes qu’il ren- 
controit , comme autant de Maîtres de 
qui il vouloit apprendre tout ce qu’il ne 
iavoit pas ; de la douceur de fon naturel 
captivoit fi agréablement tous ceux qui 
le voyoient ou qui l’cntendoient , que 
perfonne ne pouvoit lui refufer la fatis- 
faétion qu'il fouhaitoit , ou diiïimuler le 
déplailir qu’on avoit de ne pouvoir le fa- 
tisfaire lorsqu'il embaraffoit les gens par 
desqueftions qui étoient au-deüus de leurs 
connoiflànces. Les plus embaraliés é- 
toient pour lors fa gouvernante, fon la- 
quais , fon Maître a lire, fon Pere, dt 
fon Oncle , parce qu’il ne manquoit ja- 
mais de leur préfenter tout ce qui lui 
tomboit fous la main, pour les obliger 
de lui en dire la nature , la caufe , U 
fin , l’ufage: en un mot, il demandoit la 
raifon de toutes chofes. Il fut fi fenfi- 
ble dans ce bas âge i la peine qu’il eau- 
foit particuliérement à fon valet dt à là 
gouvernante par fos propofitions , que 
s’en fouvenant encore lorsqu’il fut à lui, 
l’un de fes principaux foins fut de ne 
rien épargner pour faire en forte que fes 
valets de chambre dt fes laquais fûfTent 
écrire le Latin de le Grec comme le 

Fran- 


I Hin. Ghilin. Theatr. part. a. pag. il. 1er d’Aix, Abbé de Guiftre*. 

1 * Imprime 1 Terni en Ombric l’ja ifil. ! n- 4 vit, {ctrclc, per GaJTcnd, 
I Nicolas- Claude Faini Sieur de Pciicfc, Confcit- 
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Mieft. François, deffiner, graver, relier les Li- 
vres , copier des Manuscrits , lever des 
plans , décrire & dépeindre même les 
Pierres, les Plantes, & les Animaux (i). 

A l’âge de fcpt ans le petit de Peirefc, 
qui dans tout le cours de l'a vie ne s'cli 
jamais donné le moindre air de fuffifan- 
ce ou de prcfomption , fc crut alTés Pa- 
vant , ailes prudent , & allés Page, pour 
prendre la direâion d'un frère puisné 
qu'il avoît, 6c qui s’eft fait connoître de- 
puis Pous le nom du Sieur de Valavès. 
11 demanda à Pou Pere la conduite de ce 
Frere qui n’avoit que deux ans moins 
que lui. Il ne prétendoit pas Pculement 

Î irélidér à Pes études ; mais encore vcil- 
cr Pur Pes mœurs & régler Pes aâions. 

J e ne puis pas vous dire comment Pon 
’ere lui accorda Pa demande ; lî ce fut 
férieufement ou non : mais on prétend 
qu’il s’acquitta fi dignement de cette com- 
miflion , que depuis ce tems-là il tint lieu 
de Précepteur & de Pere à Pon Cadet. 
C’cfi ce qu’il fit fans doute moins par des 
préceptes ou des inltruâions de vive voix 
que par les éxemples qu'il lui donna en 
toutes rencontres pour confervcr l'inno- 
cence des mœurs, pour pratiquer les ver- 
tus qui font de la bien-léance de l’enfan- 
ce , 6c pour aimer le travail de l’étude. 
Un des principaux points de la discipline 
des Collèges , efi , de ne point fouffrir 
que les hnfans s’écartent de la pratique 
ordinaire de ce qui efi prescrit â tous les 
autres , fous prétexte de fuivre en parti- 
culier quelque louable inclination pour ce 
qui ne s’apprend pas dans le Collège. On 
n’a rien a dire fur la prudence & Pur la 
droiture des intentions qu’ont eues ceux 
qui ont fait ces Statuts. Les Collèges 
étant de petits Etats Monarchiques ou Â- 
rillocr.itiqucs , il faut que leur police foit 
réglée fur des maximes de Politique. Mais 
il efi confiant que plufieurs enfans ont à 
fouffrir Pous des régies qui allmettillent 
également les esprits dont la portée & les 
inclinations Pc trouvent différentes. C’eft 
une des fources du dégoût que tautdeper- 
fonnes forties des Collèges témoignent 
pour les Livres 6c les Lettres. Parce qu’il 

.... ( * • * * 

i Paralipom. ad Vie. Peirefc. 

2 A’»* tdm itlim référé, tjmJm nain» i vidM de- 

Tom. V. 
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n’y a point de Statut pour le discernement feitefe. 
des esprits. Les uns le voyent contraints 
d’apprendre ce qu’ils n’aiment pas 6e ce 
pour lequel ils n’ont point de dispolition; 
les autres ont le déplailir de voir incubes 
& inutiles les talcns que laNamre leur a 
accordés pour des Sciences ou des Arts 
qui ne Pont pas du rellort des Colleges. 

(Quoique le petit Mr. de PctcPc ne fût 
point de qualité à rien fouffrir de ces in- 
convéniens, à caufe de la commodité des 
Précepteurs particuliers qui pouvoient 
fuppléer aux défauts des Collèges ; il 
étoit pourtant en danger de s’en relfen- 
tir le relie de les jours , par le peu de 
lumières d’un Oncle qui s’étoit voulu 
charger de l'on éducation , 6 1 qui fous pré- 
texte de la contagion l’avoit fait promener 
de Ville en Ville , 6t de Collège en Col- 
lège par la Provence depuis l’âge de fcpt 
ans jusqu’à dix. Mais la bonne fortune 
l’ayant tait enfin palier à Avignon, il tom- 
ba entre les mains des Jéfuites qui fixèrent 
Pes études ambulantes , 6t prévinrent fort 
â propos les inconveniens dont nous ve- 
nons de parler. Car ayant rcmafqué que 
l’esprit du jeune de Peirefc avoir déjà pris 
un vol beaucoup plus élevé que le relie 
de leurs Ecoliers, 6t qu’il s’enfonçoit déjà 
dans la lecture de toutes fortes d’Hifto- 
riens anciens 6t modernes , ils s’appliquè- 
rent non pas â détruire ou détourner ail- 
leurs cette pente comme on feroit dans 
|cs autres Collèges , mais à la bien con- 
duire de loin & à la fortifier jusqu’à vou- 
loir même relâcher quelque chofe de leur 
discipline Schoiallique pour cet effet ( 2 ). 

Il ncut befoin d’aucune de leurs dispen- 
fes , enchériflant toujours fur les autres 
par fa diligence 6t fon activité, 6t fur tout 
ne diminuant rien des éxcrcices de la Poe- 
lie 6t de la Langue Grecque. Il n’elf pas 
jufte de fuppriincr le nom des Maîtres à 
qui il témoignoit lui même dans le cours 
de fa vie avoir eu l’obligation d’une fi fa- 
ge conduite. Mr. Gafiétidi appelle l’un, 
le Herc Colombat , 6t l’autre le Pere Val- 
ladicr. Il les juge très dignes de louan- 
ges de n'avoir pas voulu alfujcttir un es- 
prit fi noble 6c fi libre à un esclavage dont 

la 

muifiTAu. G alT. 
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tciicfc. la dureté ne fert qu’à rendre les études Philofophie Scholaftique qu’on le confidé- reirefc.' 
odieufes comme fa ballellc les rend mé- roit déjà comme un habile Antiquaire , 
prifables (i). comme un Médaillifte connoilfcur , fit 

Mr. de Peirefc , pendant les quatre ou comme un Mathématicien fort expert.’ 
cinq années qu’il fut chcs les Jéfuitcs d’A- L’étude de la J'-ri-prudcnce ne mit point 
vignon , depuis la dix jusqu’à la quinxié- d’obfhcle au dellcin qu’il avoit pris de s’a- 
jne année de ûi vie , voulut enchérir en- vancer de plus en plusdans la connoiflan- 
corc fur la liberté ou’il avoir reçue de l'es ce de la nature de toutes chofcs par les ex- 
Maîtres : & le tems deftiné à l’étude lui pérîcnces Phyiiqucs qu’il taifoit lui-même 
paroiflant trop court pour fatisfairc la pas- ou taifoit faire tous les jours devant les 
lion qu’il avoît de tout lire fit de tout rc- yeux. II trouva même les moyens d’é- 
marquer , il voulut tirer avantage de l’a- gayer fon Droit par la connoiflànce des 
verfion qu’il avoit conçûë contré les jeux Médailles fie de l’Hiftoire ancienne , fit il 
fit les divertiflemens , pour employer tous fit à Mx Jipt ans une fuite Chronologique 
les momens de la récréation légitime aux des Légiflateurs , c’c(l-à-dire , des Empe- 
études de la plus grande application. C’efl reurs.des Confiais fit des autres Magifirats 
un excès que nous ne prétendons pas pro- qui avoîent porté les Loix , ayant rcchcr- 
pofer comme un éxemple à fuivre , mais ché avec grand "foin toutes leurs Médailles 
il me femble qu’on pourroît le rejetter lut pour y lervir de preuves fit d’ornement. 

Je peu de conduite ou l’inadvertance de Enfin le délir de fe pertèâionner lui fit 
ceux qui avoient fa direfilion , fit qui ne fouhaiter de voyager par toute l’Europe , 
favoient peut-être pas qu’il y a de légères tant pour en découvrir toutes les lingula- 
études qui ne font que des paffe-tems uti- rités , que pour lier une correspondance 
les fit d’honnêtes récréations , fit qui font étroite avec tous les Savans répandus dans 
les véritables divertillëmens des Génies toutes fes Provinces. II commença par 
extraordinaires qui ne fauroient fe fouffrir l’Italie l'an 15-99. qui étoit ladix-neuviéme 
* fans quelque occupation digne d’eux. Mr. de fon âge, fit c’ell à vous que jevoudrois 
de Peirefc, qui étoit le plus docile fit le demander fi tous fes pas fit tomes fes dé- 
plus modclle des Enfans de fon fiéele , marches ne furent pas autant de dégrés 
n’auroit pas eu moins de conlidération qu’il faifoit dans les Sciences. 11 fut plu- 

Î 'Our leurs remontrances qu’il en eut pour (leurs mois à vilîter fit éxaminer les côtes 
on Oncle , qui le mit à l’Académie à de la mer, la qualité de fes eaux fit les ri- 
quinxc ans.. Ce fut uniquement pour lui chelfes qu’elle renferme, les produirions 
' obéir qu’il voulut bien apprendre à faire des terres par où il paiToit, les mines , les 
des armes , à monter à cheval , fit à dan- minéraux , les pierres , les plantes , les 
fer. Mais perfualé qu’il en efl de ces monumens d’Antiquité , fit les curiofités 
éxercices comme de certaines Loix humai- de Gènes, de Lacques, de Pife, de Flo- 
nes qui n’obligent qu’à l’extérieur , pour rence , de Boulogne , de Ferrare , fit de 
certains tems , ou pour certains lieux , il Vcnife , où il reçut beaucoup de marques 
crût ne devoir les faire que pour donner de l’cftime dont le fameux Fra-Paolo , & 
dfs marques de fon obéïflancc , il leur l’illufire Dominique Molini voulurent 
donnoit toujours le moins de tems qu’il l’honorcr. Mais il ne s’arrêta nulle part 
lui étoit poàible : de forte que fans vou- tant qu’à Padouë, parce que la réputation 
loir jamais entendre parler de répétitions de fon Univerlué fembloit y avoir ralfem- 
pour ces éxercices, dès-qn’il étoit hors de blé la flkir des Savans de l’Italie , dont il 
la préfence de ceux qui l’éxerçoient , il fe rechcrchoit principalement la compagnie, 
mettoit à lire, à écrire, fit à faire des ob- Sa réputation qui avoit pris le devant les 
fervations favantes fur toutes chofcs. avoit déjà tout préparés à le bien recevoir; 

L’amour des Antiquités Occupoit déjà fit l’on ne peut bien exprimer l’emprefle- 
beaucoup de place dans fon cœur , fit il ment qu’ils témoignèrent les uns pour lui 
n’avoit pas encore achevé fon Cours de demander fon amitié , les autres pour lui 

of- 
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feint; offrir leurs feryices. Il s’en trouva mé- un amour fi violent, qu’il ne pouvoir être Peûefc. 
.me qui voulurent dre fier dès lors des mo- l’effet que d’une grande fympathîc. Vous 

rvnKlt/'c i irm m^rîrp fc Oi fnvé^c fîs»n«- 


numens publics â fon mérite , & rendre fa 
doàe & vertueufe Adolescence immortel- 
le. Je puis fans fortir de mon delfcin en 
rapporter ici deux Infcriptions Latines , 
puisqu’il n’avoît que dix-neuf ans & quel- 

Î iues femaines quand elles lui furent dres- 

f » A f HT K f > m <1 C Co/YO» 

dont 

Lettres, & elle porte: 


favés, Monfieur, quel homme c’c'toit que 
ce Seigneur Pinel li , c’étoit aflurément le 
Pcre des Lettres de fin tems , & il faifoit 
proftfiion publique d’afiifter tous les Gens 
de Lettres qui travailloient à quelque Ou- 
vrage , non-feulement de fes confcils & 
La première eff de Thomas Seget , de fes lumières qui étoient grandes , mais 
Lipfe a parlé avec éloge dans fes encore de fes Livres & de Ion argent. Mr. 

dcPe refc fut la feule caufc qu’il fut moins 
regretté à fa mort 


Genio Galhx Narboncnfis , 

Ingenio, isf maturx , œvo immuturo , 
Nicolai Fabricii Virtuti, 

Sacrum. 

Patavii. 

Prid. Natal. Chri/ii CO. O IC. 

L’autre eff d’Erycius Puteanus Auteur cé- 
lébré des Pays-lias Catholiques , qui ctoit 
alors deftiné pour profeflèr l’Hiffoire & 
l’Eloquence à Milan. 11 la fit eu ces ter- 
mes: 

Lare [ecreto: 

Cui Gratix Adolefcentiam ornant , 
Eruditio juventam , 

Prudent: a Jene fiant*, 

Is Adolefcens voluptatem amicis créât , 
Juvenis honorent Patrice , 

Senex utrum^ue fibi. 

Tu vero , Nicolae Fabrici , cunfia fimul 
Amie if , Patrice , libi , 

In fpe cetatit 
Et florum Juvcntx , c S 3 frufiuum St ne fi X 
• Profejfns 

Patavii COI OC. Calend. Februar. 


Mais de tous les Savans qui recherchèrent 
alors l’cftime & l’amitié de Mr. Peirefc, 

f ierfonnc ne fit uneliaifon plus étroite avec 
ui que le Seigneur Pirïclii Gentilhomme 
de Naples originaire de Gènes , qui s’é- 
toit retiré à Padouë avec fa belle Biblio- 
thèque & le Tréfor de fes Karetés , pour 
y goûter les douceurs de la vie en toute 
tranquilitè, pour y fervir les Savans & les 
itudieux, & pour t.availler à la gloire des 
Lettres de toutes les facultés & de toute 
fon indufiric. Pînelli crut fe retrouver 
dans Mr. Peirefc , & tout transporté de 
joie de fe voir renaître avec tant d’avanta- 
ge & de gloire dans ce jeune homme , il 
pafla tout d’un coup de l’eflime qu’il fai- 
foit de fon érudition & de fon mérite à 


parce qu’il dédomma- 
gea le Public de la perte avec ufure. Sans 
la néceflîté où je me fuis réduit d’en de- 
meurer à la vingtième année de la vie , je 
ne pourrois m’empêcher de faire voir qu’il 
eff ailé bien au-delà de Pinel li , & que tout 
Particulier qu’il étoit il a effacé les Medi- 
cis, les Alphonfcs, & les Princes les plus 
généreux envers les Lettres & les Savans, 
j’y ajouterois hardiment Mecenas , quand 
tous nos Poètes devroient le jetter fur moi. 
Comme je ne fais point profeiïion de pé- 
nétrer dans l’avenir , je n’aurai pas la té- 
mérité de deviner à quoi aboutira l’effime 
ou l’inclination que vous avés conçûë pour 
Mr. de Peirefc qu’une première leéture de 
là Vie vous a fait connoître, mais qu’une 
féconde vous a fait aimer. Je me con- 
tente de vous propofer ici fon éxemple 
comme celui des autres , & de vous faire 
remarquer que Dieu n’ayant pas voulu que 
des Héros comme les Peirefcs, les Pînel- 
li, &c. fulfent plus immortels que les au- 
tres Hommes ; les Lettres en les perdant 
font fujettes à tomber dans la disgrâce des 
Pupilles , à qui la mort enlève les Parens. 
Elles languiflent des qu’elles fe trouvent 
arrachées du fein de telles nourrices. Tout 
fe refroid t pour elles, li elles ne trouvent 
dans quelque Succelfeur non-feulement la 
tcndrelfe & les entrailles d’une Mcre, mais 
encore le foûtien d’un Pere & l’appui d’un 
Proteélcur. Mr. de Peirefc a été fuivi 
par quelques Grands Hommes dans cette 
noble générofité. Mais ces bienfaiteurs 
des Lettres font déjà pafifés avec lui ; d’ail- 
leurs la fuite des années & l’expérience 
nous a fait connoître qu’ils n’étoient que 
des Dcmi-Peirefcs , & qu’un Peirefc en- 
tier feroit l’Ouvrage de plufieurs fiéclcs. 
La plûpart femblent avoir partagé fa fuc- 
ceffion & fa tendreffe pour les Lettres. 
Ceux-ci n’ont voulu entretenir que des 
Poètes; ceux-là que des Phyficicus: quel- 
1 2 quts- 
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Itiitfc.ques-uns n’ont témoigné du penchant que 
pour des Antiquaires ; quelques- autres pour 
les Voyageurs feulement : Tel n’a voulu 
donner accès chés lui qu’à des Juriscon- 
fultcs; un autre n’a voulu fouffrir que des 
Mathématiciens; d’autres enfin ne le font 
déclarés qu’en faveur de ceui qui cultivent 
les Arts Liberaux. Mais nous cherchons 
quelqu’un qui veuille avoir une tenJrclfe 
univerfclle pour toutes les Lettres, & qui 
fe rende d'gne de porter le titre de Pcre 
commun & de Protedcur général de tous 
les Savant, & pour tout dire, de légitime 
Succeflcur de Mr. Pcirefc. Peut-être vous 
fouviendrés-vous un jour que ces vœux 
vous regardent. 

Mr. de Peirefc naquit dans fon Château 
de Beaugcnfier en Provence l’an ty8o. le 
premier jour de Décembre fur les fept heu- 
res du fbir. Il prit le Gouvernement de 
la République des Lettres l’an 1601, à la 
mort de Pinclli. 11 fut reçû Confciller au 
Parlement d’Aix par la rélignation de fon 
Oncle l’an 1604. Il fut pourvû de l’Ab- 
baye de Guillres en Guyenne l’an 1618. 
Il mourut à Aix leiq.dejuin de l’an 1637. 
lur les trois heures de l’après midi après 
cinquantc-fix ans lix mois , douze jours & 
Vingt-heures de vie. 

M E U R S I U S. 

Meuiüui. 66 /^E n’cil point Gins fondement que 
Jean Meitrsius pafiè pour 
l’un des plus laborieux hommes & des plus 
infatigables Auteurs de la République des 
Lettres, il s’étoit fi bien accoutumé au 
travail de l’étude dès fon Enfitnce , qu'il 
ne lui fut pas poflîblc d’en perdre l’habitu- 
de dans tout le relie de fa vie. H nâquit 
à Leuidcu ou Loosde près de la Haye en 
Hollande l’an 1579. fon Pcre lui donna les 
premières teintures du Latin jufqu’à fept 
ans qu’il l’envoya à la Haye. Au bout 
de quatre ans il pafia à Leyden , où à pei- 
ne fut-il arrivé qu’on lui vit faire des Orai- 
fons & des Harangues qui fubfillent enco- 
re aujourd’hui, fi l'on s’en rapporte au té- 
moignage de quelques perfonnes, quoique 
Meurlius n’en ait fait aucune mention 
dans la lifte de fes propres Ouvrages, s’é- 

! Ver. Pief. fur les Revalut, de l'Europe, &e. 

» Athen. Bat. lïb. 3. pap. tsi. i»J. 

I Bcinudrno Tclcüo de Coteau , dont te Livre 
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tant contenté de dire dans l’abrégé qu’il Mcutfiu». 
nous a donné de fa vie qu’il les avoit cotn- 
polées à douze ans. 

11 fit cunuoître de fort bonne heure l’in- 
clination particulière qu’il avoit pour la 
Langue Grecque , & pour les Antiquités 
de la Grece. A treize ans il fit des vers 
Grecs qu’un Auteur Moderne prétend être 
d’un prix presque égal aux Anciens (t). 

A fnze ans il fit un Commentaire fur le 
Lycophron , c’elt-à-dire fur le plus obs- 
cur & le plus difficile des Poètes Grecs. 

A dix-jept ans il travailla fur les Idylles 
de Théocrite , ôc recueillit beaucoup de 
belles chofes qui étoient échappées à ia di- 
ligence d'Henri tllienne , d’ifaac Cafau- 
bon , & de Jofeph Scaliger métne qui l’a- 
voient précédé dans le même travail. A- 
près cela il lâcha la bride à fon esprit , & 
le lai/fa parcourir toutes fortes d études , 
ne laillant pas de fuivre toujours fon in- 
clination particulière pour l’Hiltoirc & 
l’Antiquité Grecque qu’il avoit entrepris 
de déterrer , & de faire revivre avec hon- 
neur dans notre iiécle. 

Il fe fouvint pourtant de fon Latin par- 
mi fes enchantemens , & il fe remit après 
coup fur l’étude des Auteurs de cette Lan- 
gue , en quoi il prétendoit avoir fuivi le 
Confeil de S. Jerôrne & l’éxemple de Jo- 
feph Scaliger. 11 aurait pû y ajouter ce- 
lui de Henri Eflienne que nous avons rap- 
porté plus haut , & fe munir encore de 
l’autorité de Robert Eflienne & de Guil- 
laume Budé , pour fe juflifier de ne s’être 
appliqué au Latin qu’après s’être confom- 
mé dans le Grec (z). Il voulut procéder 
dans cette nouvelle étude avec ordre , <5c 
ayant commencé par les plus anciens Au- 
teurs de la Langue, il vint en fuite à ceux 
qui ont écrit dans l’état le plus fioriilânt 
de la République & de la Monarchie Ro- 
maine. Cette méthode lui réuffit avec tant 
de certitude & de bonheur, qu’il fe vit en 
état de mettre au jour en i ra8. deux Ou- 
vrages de Critique fort eflimés : l’un fur 
Miuutius Félix , & l’autre fur Arnobe. 
C’étoient les fruits de la dix-huitiéme an- 
née de fa vie. Et pour faire voir combien 
H s’étoit rendu habile dans l’étude des an- 
ciens Auteurs , il publia l’année fuivante 

fes 

contre Atiflore parue à Rome l'ao i;<;. touchant U 

K j turc. 

4 J. Nie. Exyth, Finac. r. p ag. 4t. 
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MturGo). Tes remarques fur Plaute , & un Recueil 
de Mélanges ou d’Ubfervations mêlées 
fur divers tuteurs. 11 travailla aurti vers 
le même tems à les T raités l'ur les Funé- 
raillcs de fur le luxe des Romains , quoi- 
qu’il ne les fît imprimer que quelques an- 
nées après. 

Meurlius continua toujours de s’appli- 
quer au travail avec la même force lans 
altérer fa fauté; & la vie, quoiqu'allés lon- 
gue , n’eut pas allés d'étendue pour pou- 
voir fournir le tems néceflaire a l’imprcs- 
fion de tous fes Ouvrages. Il fut Profef- 
l'eur de la Langue Grecque à Leyde pen- 
dant 14. ans entiers .jusqu’à ce qu’emôzj'. 
Chriltiern IV. Roi deOanemarck le fitve- 
nir dans fon Univerlité de bore , où il le 
fit Profclfcur de l’Hiltoire & de la Politi- 
que , outre la qualité de fon Hiltoriogra- 
phe qu’il lui donna. 11 mourut de la pier- 
re le zo. Septembre de l’an 1639. 

CAMPANELLA. 

Campa- 67 TE ne m’arrêterai pas à vous faire un 

nclla. I grand détail des chofes merveilleu- 

J lés qui ont éclaté dans l’Adoles- 
cence de Thomas Campanella 
Religieux Italien de l’Ordre de S. Domi- 
nique , parce qu’elles parodient tenir un 
peu plus du prodige que de ce que nous 
cherchons, pour pouvoir fervir de modèle 
dans les Etudes. CePcre devenu presque 
aufli fameux par l'envie & la cruauté de 
fes Adverfaires , que par la multitude de 
les Ouvrages & la nouveauté de fa mé- 
thode , étoit entré dans le Cloître des 
Dominicains dès la treiziéme année de 
fa vie , ou plutôt âgé de quatorze ans & 
demi , comme il l’a remarqué dans le 
Traité de fes propres Ouvrages. Mais au 
lieu de marcher par les dégrés ordinaires 
qui élévent les esprits des autres aux Scien- 
ces, il ne garda aucunes mefures dans la 
pafiion qu’il avoir pour tout apprendre. Le 
feu de fon esprit ayant dévoré en très-peu 
de tems toutes les épines dont les Scho- 
laftîques ont environné la Philofophic de 
la Théologie , rien ne fut plus capable de 
l’arrêter dans la pourfnite des Sciences, & 
fon impétuolité ne tarda guéres à lui faire 
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rompre & emporter les barrières qui avoient C»mpa- 
lervi jusqu’alors à retenir l’esprit humain neU *- 
dans les bornes que S. Thomas & Arillo- 
te n avoient pu tranchir. Son premier 
Couvent, oùd’Ecolier il étoit devenu Maî- 
tre en très-peu de tems , étoit trop étroit 
pour pouvoir fervir de champ à fes expé- 
ditions. 11 courut bien-tôt toute la Pro- 
vince de Calabre & tout le Royaume de 
Naples, taillant par tout des marques écla- 
tantes des victoires qu’il remportoit par fes 
Disputes ou quelquefois par fes Ecrits. Il 
avoit déjà répandu la terreur dans toutes 
les Ecoles , lorsque le Lcéteur de fon 
Couvent qui s’étoit préparé pour aller dis- 
puter dans la Ville deCofenza étant tom- 
bé malade tout d’un coup , Campanella 
fut prié d’y aller à fa place ,' quoiqu’il ne 
fût point préparé. . Il s’en acquitta avec 
fon fuccès ordinaire ; mais ayant remar- 
qué parmi l’étonnement & les acclama- 
tons de fon Auditoire, que l’on difoit, 
que l’esprit du grand Tclcfius étoit 
p.<flé dans fon corps: Campanella qui n’a- 
voit jamais ouï parler de Tclcfius n’eut 
point de repos qu’il n’eût lû fon Livre. 

Cette leélure ne lui coûta que fort peu de 
jours, & il le polléda li-bien, qu’étant en- 
tré daus fes principes, il entreprit de réfu- 
ter Jacqucs-Antoine-Marta, qui avoit pris 
la défenfe d’Ariflote contre Tclcfius , & il 
ne mit qu’onze mois à compolcr fon Ou- 
vrage contre celui que Marta n’avoit pû 
faire qu’en onze ans. Voilà l’époque du 
changement de Campanella. Depuis ce 
tcms-là il employa tout fon esprit à ren- 
verler le fyftéme de l’ancienne Fhilofo- 
phie , à combattre tous les Scholailique» 
modernes , & à réformer la méthode de» 
Sciences (4). Mais cela ne regarde plus 
notre fujet ; & n’ayant commencé à écrire 
fuivant ces nouvelles lumières qu’à l’âge 
de vingt ans , félon le témoignage de di- 
vers Auteurs, tout ce qui pourront lui être 
revenu de louange ou de blâme pour ce 
fujet n’entre point dans notre deffein. 11 
fuflit de s’en tenir à ce dont il a voulu in- 
former le Public lui-même , touchant le 
tems & l’oecafion qu'il a eu d'écrire des Li- 
vres dans fou Adolescence çÿ dans la premiè- 
re J'erveur de fes Etudes. C’cfl ce que l’on 

trou- 
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ctmpa- trouvera dans le Catalogue de (es propres 
ocUa. Ouvrages, qu’il adrcfla à Air. Naudé l'on 
Ami (t). 

Campanella étoit né dans la petite Vil- 
le de Stilo dans la Calabre ultérieure vers 
l’an 1 5-64. Après ce que nous avons rap- 
porté de lui jusqu’à l’âge de vingt ans , 

, nous ajouterons , que les disgrâces com- 
mencèrent par la pcrfécution des Inquifi- 
teurs , qui s’attcndoient de le brûler en 
qualité de Magicien , parce qu’on l’avoit 
accufé d’avoir trop d’esprit , & de favoir 
trop de Théologie ; prétendant qu’il n’y 
avoit que le Diable qui eût été capable de 
lui en tant apprendre. Après on en fit un 
Criminel d’Etat , & on le jetta dans les 
cachots de Naples comme s’il eût confpi- 
ré contre l’Espagne. Le récit des fuppli- 
ces inouïs qu'on lui fit foutfrir , nous fart 
encore frémir d’horreur. Il avoit les mem- 
bres tout disloqués , les artères & les vei- 
nes rompues, & le corps brifé & tout dé- 
figuré d une torture cruelle de trente-cinq 
heures , lorsqu’au bout de vingt-cinq ans 
de prifon , quelques Amis trouvèrent moyen 
de le faire l'ortir fécrétement. Il fe fauva 
en France , où Mr. de Peirefc lui rendit 
la vie avec tous fes avantages. En fuite 
il vint à Paris , où il reçût toutes les ca- 
«flès imaginables des Grands & du Roi 
Louis XIII. qui l’honora même du Titre 
de Confeiller de fon Etat , fi nous en 
croyons Le Toppi. Il mourut en cette 
Ville l’an 1639. âgé d’environ 77. ans. 

GROTIUS, ouDEGROOT. 

Grotius. 68 rjUctits Grotius Penfion- 
. £i nairc de Roterdam , Ambafladeur 
de Suède en France, nâquit à Delphi en 
Hollande le dixiéme d’ Avril de l’an tySa. 
avec les plus heureufes inclinations du 
monde. La Nature les lui avoit données 
pour fervir de bonne heure à la grandeur 
de fon ame & à la force de fon esprit. 
C’ell ce qui porta fon Pere qui étoit Hom- 
me de Lettres, à le féconder le plutôt qu’il 
lui fut poffible par la meilleure éducation 
dont il put s’avifer. C’elt pourquoi ne 
croyant pas que fes foins fuflènt fuffifans 
pour un Enfant qui alloit déjà plus vite que 


lui , il voulut encore lui donner des Pré-Grotlov. 
cepteurs avant même qu’il eut atteint l’âge 
de fept ans. Hugues endurcit dès lors 
fon petit corps au travail de l’étude , & il 
s’en fit une fi forte habitude , qu’il ne put 
s’en défaire qu’avec la vie. Ses progrès 
furent li extraordinaires même dans les 
commencement , qu’à l’âge de huit ans il 
fe trouva Poète Latin, & fit de lui-mème 
des Poelies fort jolies dès l’an ijçi. Mais 
il eut dès lors allés de jugement pour voir 
qu’il ne devoit pas s’en tenir à cette espè- 
ce de Litcrature, où le naturel a fouvent 
plus de part que le travail. Il s’enfonça 
(i profondément dans la lecture des Au- 
teurs par la permiflion ou la tolérance de 
Ion Précepteur & de fon Pere , qu’il fe 
rendit très-habile dans les Humanités , & 
dans tout ce qu’on appelle Philologie en 
moins de deux ans & demi. 11 n’avoit pas 
encore douze ans lorsqu’on l’envoya à 
Leyde pour faire d’autres Etudes dansl’U- 
niveriité de cette Ville. 11 employa trois 
ans feulement à la Philofophic; à l’Aftro- 
nomic ; aux Mathématiques ; à la Théo- 
logie, telle qu’on l'eulèignoit dans le pays; 

& à la Jurisprudence. ôi nous jugions de 
toutes ces Etudes par la coutume ou par 
le petit espace du tems qui leur fut accor- 
dé , nous aurions lieu de croire qu’elles 
auroient été auffi fuperficielles que celles 
des autres Etudians. Mais fi l’on veut 
s’arrêter fur lui-même , & joindre la fuite 
avec ces commencement on fera obligé de 
reconnoître, qu’une auffi haute réputation 
que la fienne n’a pû s’élever & s’étendre 
que fur des fondemens très-profonds Sc 
très-folides. Un peut dire , que Grotius 
étoit profondément & univcrfellemcnt la- 
vant dès l'âge de quinze ans, quoique dans 
toute la fuite de fa vie il ait toujours trou- 
vé de nouveaux moyens pour aggrandirde 
plus en plus la profondeur & l’étendue de 
fon érudition. Dans ce tems-là le Sieur Edijsi. 
de Barnevcld, Avocat Général de la Ré- 
publique de Hollande, fut nommé par les 
Etats pour être Ambalfodeur en France 
auprès du Roi Henri le Grand. Grotius 
qui fe voyoit hors de tout éxercice , vou- 
lut profiter de cette occafion pour connoî- 
tre le beau Monde & pour en être connu , 

& 
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Giotius. & il fc mit à la compagnie de l’Ambaiïa- 
deur pour venir à Paris. Il venoit d’ache- 
ver l'édition de fon Martianus Capella (i) 
qu’il dédia au jeune Prince deCondé Hen- 
ri de Bourbon , qui n’avoit alors que dix 
ans. Il eft bon , Moniteur , que nous di- 
lîons un mot de ce travail , pour vous fai- 
re voir la différence que l’on doit recon- 
noitre entre ce jeune Auteur & la plupart 
des autres doéLs Enfans dont je vous ai 
fait le dénombrement. Capella étoit un 
ancien Auteur du cinq ou du lixiéme fié- 
cle qui avoit enveloppé beaucoup de cho- 
fes Pavantes & curicules dans les embarras 
de l’Allégorie & dans un ftylc Africain ou 
demi barbare. Son Ouvrage à qui il avoit 
donné le titre de Satyricon , ou du Maria- 
ge de la Philologie avec Mercure , n’a- 
voit pas été afïes heureux pour rencontrer 
des Copiftes intelligens & éxaâs, & pour 
comble de mauvaife fortune la longueur du 
tems en avoir rendu les éxemplaires très- 
défeéïucux , tarit par la pourriture que par 
les dégâts des vers. Quelques Critiques 
des quinze & feiziéme iiécles , loutcnus 
d’une érudition acquifc par une longue 
fuite d’années avoient tenté d’apporter 
quelques remèdes à fes maux. Le peu de 
fuccès dont leur travail fut fuivi , nous 
donne quelque lieu de croire, que la Pro- 
vidence en réfervoit la gloire à un Enfant 
de quatorze ans (3 ) ; mais un Enfant qui 
fût parfaitement les fept Arts Liberaux 
dont Capella avoit traité dans fon Ouvra- 
ge , & qui outre la Philologie qui com- 
prend feule un rrcs-grand nombre de con- 
noiflances particulières , pofl'édât encore 
la Philofopliie , l’Hiftoire & la Jurispru- 
dence Romaine. Tout cela s’eft henreu- 
fement rencontré daus Hugues Grotius en 
cet âge , au jugement des plus célébrés 
Critiques de ce tcms-là , qui auroient été 
aufli incrédules que les Ignorans fur ce 
point , fans l’éxamen qu’ils firent de fon 
édition de Capella. Je me contenterai de 
vous en alléguer deux des plus autorifés 
dans la République des Lettres, & de vous 
rapporter leurs témoignages , quoique d’es- 
pèce différente dans la meme Langue qu’ils 
les ont donnés. L’un en Profe , qui cil 
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de Gerard-Jcan Voffius (4) : Martianum Grotiua, 
CapeUam ado/ejceutulut adbttc annorum xiv. 
fthcijfmt fafjim rejlituir , annoqne uno allé- 
ro pojl divulgavit Hugo Grotius , qtto B/tta - 
vo , altero ejut ttrrx cttm magno Erasmo lu - 
tnine , r.ibtl nunc undiqtte eruditius vel Sol 
vider , vel Solttm fuftinet. L’autre en vers , 
qui Clt de Jofeph Scaliger ( y) : 

Hugo /oboles Grotius optimi Ptrentis 
§Lf* hmina nondum tetigit puberis evi 
Std mente fenils teneros prévenir annos , , 

Magnum médit ans , aufpiciis notait illis 
Pr eludere que ve/licipum poftulat etas ; 

Std maluit à grandibus inchoart cœptis. 

Nam qui ptnus eft , omnis cr area difeipline 
Sed qutm horridulum injuria fquallore vetuftas 1 
Omni ftudiorum nisido abdicaras ufu , 
lllius ab incude profeétus , atque amoeno 
Splendore micans, pur parta vtflt décoras , 

Cultusque novo pumice Martianus exit. 

Ctrnis-ne ut oranttm le pi do flore juvente , 

Commendet tum gralia lum 'mis retentis i 
Quemfive habuit, reftituit Grotius illi: 

Seu non habuit , contulit hant Grotius illi. 

Ceux qui ont un peu de goût n’auront 
garde de prendre ccttc Pièce de Scaliger 
pour un Eloge Poétique. Le témoigna- 
ge qu’il a tâché de rendre à la vérité eft û 
désintérefTé, (i pur, & fi fimplc, qu’on ne 
l’accu fera jamais d’avoir voulu faire le 
Poète pour la déguifer , à moins que de 
l’accufer en même tems de' n’avoir pas fû 
ce que c’eft que vraye Poè'fie. 

Grotius n’arriva pas affés tôt à Paris 
pour y prévénir fa réputation. Le nou- 
veau Martianus Capella avoit déjà pris le 
devant : de forte que Grotius trouva fa 
réputation déjà établie dans cette grande 
Ville qui pafloit dès-lors pour l’Abrégé de 
ce Monde. Le Roi Henri le Grand vou- 
lut loi donner des marques publiques de 
fon cftime & de fon affeâion particulière. 

Il lui fit préfent d’un grand Collier & d’u- 
ne double Chaîne d’or avec fa Médaille 
de même , en confidération de fon grand 


4 De Hift. Latin, lib. j. pag. 71$. 
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Cioriu s. f avoir , & de fou /rudiliou incomparable (l). 
Grotius comblé de gloire & tout trans- 
porte de joie , fe fit tirer fur le champ 
avec le Collier, U Chaîne 6c la Médail- 
le: & pour rendre fa recou noilfance auffi 
publique que fon Livre ,il envoya prom- 
tement fon portrait en Hollande , pour 
être gravé par l'excellent Ouvrier à- qui 
il avoit déjà fait graver le jeune Prince 
de Condé. Le portrait fe trouva allés 
tôt fait pour être mis à la tête des fa- 
vans Commentaires qu’il ajouta à fon 
édition de Capella , avec ce Dilüque au 
bas de la taille-douce marquant fon âge: 

Quem fibi quindenil Aflreea facravit db dm» il 
Talit tluguejanui Grotius or a fero. 

• 

Mr. du Maurier prétend qu’il plaida i 
cet âge en plein Barreau , & qu’il s’en 
acquitta dès-lors avec tant d éloquence , 
de force , & de ce que l’on appelle fuf- 
fifance , à la Cour de Hollande ; qu’on 
ne fe contenta pas de le recompcnfcr 
d’approbations & d’encens : mais qu’on 
le fit Avocat du Fifc de la Province 
tout jeune qu’il étoit. Mais nous de- 
vons fuppofer que tout cela ne fe fit 
qu’après fon retour de France en fon 
pays , & après qu’il fe fut fait recevoir 
Avocat au Parlement de Paris avec le* 
formalités ordinaires, ün ne peut pas 
• nier qu’il ne prît les mêmes degrés au 
Confeil fouverain des Etats de la Haye 
dès l’an t q</). 6c qu’il n’ait commencé 
dès le même tems à éclater par fes Ha- 
rangues 5 c fes’ Plaidoyers ; mais il ne fut 
Avocat du Fifc qu’en 1607. Quelque 
occupation que lui donnaient les éxerci- 
ces du Palais , il ne voulut jamais re- 
noncer aux douceurs des Mufcs , ni fe 
priver des plaifirs que lui donnoient les 
Belles Lettres. 11 n’en fit pas moins de 
vers , & ne s’appliqua pas avec moins 
d’afliduité fit de ferveur à compofer des 
Livres de la plus fine érudition. Plu- 
Jîcurs de fes belles Eplgrammes , 6c fur 
tout celles qu’il fit à l’honneur de Mr, 
de Buzanval AtnbafTadeur de France en 
Hollande , qui étoit Homme de Lettres 
& grand amateur des beaux Esprits, font 
de la feize & de la dix-feptiéme année 


de fa vie. Dans le même tems l’on vit Grotiai. 
patoître la Tragédie Latine qu’il fit d’A- 
dam disgracié & banni : elle fut impri- 
mée d la Haye l’an 1601. avec diverfes 
autres Poclks de même genre. Dès l’an 
iy99. il avoit fait imprimer deux autres 
Ouvrages dans la Ville de Lcyde: le pre- 
mier lur les alliances de quelques Puis- 
lances de l’Europe , fous le titre Latin 
de Pautsfex Rom.snui , Rex Gj/liarum , 

R ex JJnp mijrum , /Merlus Cardiualil , 

Reflua Arglix , U mues Fxderati. Le fé- 
cond fur la recherche ou la manière de 
trouver les Ports , fous le titre Grec de 
Limeueuretique , ayant pris pour l’original 
de fon delfcin un Livre Flamand com- 
pofé fur le même fujet par Simon Stc- 
vin ou S. Etienne de Bruges Mathéma- 
ticien célébré du Prince d’Orange. II 
faut avouer que ce dernier Ouvrage n’elt 
qu’une espèce de Traduâion, ou , pour 
parler comme fon Auteur , une (impie 
Métaphrafe, Mais fi l’on confidére qu’un 
Traduâcur doit polféder parfaitement la 
matière traitée par l’Auteur qu’il traduit, 
on conviendra aifément , que Grotius 
avant l’âge de quinze ans devoir (avoir 
toutes les Mathématiques en général, 6c 
en particulier les Méchaniqucs , dont la 
Statique , la Nautique , & la Limeueureti- 
que font des espèces. 

Il n’avoit que dix-fept ans , Iorsqu’en 
1600. il donna au Public un autre Ou- 
vrage d’érudition intitulé S^ntagma Ara- 
teorum. Ce font des Commentaires fur 
les Phénomènes d’Aratus, 6c fur les trois 
Verfions Latines de cet Ouvrage faites 
par Cicéron , par Germanicus 6t par A- 
vienus avec des fupplémens 6c les figu- 
res gravées des Confiellations. Grotius 
y fait voir jusqu’où alloit dès-lors la 
connoiflance qu’il avoit des Antiquités 
Grecques fit Romaines , 6c de l’Aftrono- 
mie. Enfin il travailla pendant les dix- 
huit , dix-neuf, 6c vingtième années de 
fa vie i divers autres Ouvrages dont je 
ne vous parlerai pas ici , parce qu’il ne 
les fit imprimer que quelques années 
après. 

Tous ces travaux, non plus que les dis- 
grâces de Tilluflrc Barneveld 6c des Ar- 
miniens , auxquelles il eut beaucoup de 


part, 
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Grotius: part, ne l’empêchcrcnt pas de palier jus- 
qu’à la vieilleilê. Etant allé à btokholin 
rendre raifon de fou Amballàde à la Rei- 
ne de Suède , il tut attaqué d’une mala- 
die que quelques chagrins, la rigueur du 
climat , les horreurs d’un naufrage qu’il 
fit à fon retour , la dureté des voitures 
& les fatigues des méchuns chemins reu- 
dirent mortelle dès qu’il tut arrivé à Ros- 
tock , où il rendit l’esprit l’an 1645-. le 
dix-huitiéme jour d’Aoùt, félon le vieux 
fiylc de ceux qui ne fuiveut pas notre 
Calendrier. 

11 eut un fils nommé Pierre, qui 
étoit le fécond de les enfatis mâles (1): 
c’étoit un aulîi parfait Politique fit un 
aufii grand homme d’Etat, que fon Pcre 
étoit grand homme de Lettres. Quoi- 
qu’on ne parle pas de lui comme d’un 
Auteur qui s’eit amufé à faire des Li 
vrcs, fur tout dans les premières années 
de fa vie ; c’cll pourtant une chofc très- 
digne de vos remarques & de votre elli- 
me , que par la bonté de fon esprit & 
par l’excellence de fes études , il le foit 
avancé fort jeune dans la connoilfance 
de toutes les affaires qui rendent un hom- 
me habile dans toutes fortes de négocia- 
tions, & qui compofent toute l'expcrien- 
cc des Minières les plus confommés (1). 
On prétend que c’elt lui qui faifoit tou- 
tes les affaires de l’ Amballade fous fon 
Pere en France , quoique fon peu d'âge 
empêchât qu’on eût alors cette peniée. 
il fut depuis Ambalfadeur de Hollande 
en Suède , puis eu France ou il étoit 
encore lorsqu’on fit la déclaration de la 
guerre, & où le Roi lui fit l’honneur de 
l’aflurer que fa Majcfté étoit très-con- 
tente de lui 1 quoique trcs-mal làtisfaite 
des Etats. 11 le trouva depuis envelop- 
pé dans la disgrâce ue Meilleurs de Wit , 
& ce fut dans ces adverlités qu’il parut 
avoir l’ame encore plus grande que ja- 
mais , faifant revivre dans fon éxemple 
tout ce que nous admirons dans les plus 
grands hommes de l’Antiquité. 


S C I ü P P I u s. 

<Sp T "T ^. e c ^ escr 'P t ' on que l’on 

L/ feroit de la Vie du fameux 
Gaspard 6 c 1 o p p 1 u s , feroit peut- 
être la peinture la plus bizarre que l’on 
pût faire d’un lavant Barbare que la Scien- 
ce auroit rendu plus lier & plus farouche 
que la Nature ne l’auroit produit en 
nailfant. 

11 faut avouer que les Humanités & 
les Belles Lettres qui ont coutume de 
former & de polir les Esprits bien nés 
avoient eu peu de vertu pour civililer ou 
feulement humanifer le lien. Mais lais- 
fant les qualités de fon ame & fes mœurs 
à part , nous pouvons envifager l’amour 
qu’il a témoigné pour l’étude des Let- 
tres , ôc fon travail infatigable que Dieu 
a presque toujours récompcnlè d’un grand 
fuccès comme un exemple qui méiite 
d’être propofé aux jeunes Gens, Otta- 
vio Ferrari Milanois célébré Profeiitur 
de fadouc lèmble nous aliurcr qu’il étoit 
Homme de Lettres dès fon enfance , & 
il ajoute , que des l’âge de fit'ze ans i.i 
publia des Libres qui ont mérité l’admi- 
ration des Vieillards (jj. Lieu ne per- 
mit pas que le travail exccflifdc fes étu- 
des le fit mourir, ou qu’il fût nuiliblc à 
fa famé : mais il voulut le foutfrir dans 
le monde pendant une vingtaine d’ür 
lympiades & peut-être plus , pour l’exé- 
cution de fes delfcins & pour l’éxcrcice 
de bien des gens- 

Je n’ai pu encore favoir nettement le 
tems de fa mort. Mr. Patin le pere (4) 
l’a marquée en 16^9. Mr. Lambecius 
(y) témoigne qu’il faifoit encore des Li- 
vres en i6yi. D’autres femblent avoir 
prolongé fa vie au-delà de l’an 1660. 
Mr. Gulois (6) parlant de lui en i66y. 
témoigne qu’il étoit mort depuis peu de 
tems. Mr. Konigius (7) écrivant en 
1678. dit de lui Poncif abhinc annis vive* 
rc dcjiit (8). 

PE- 


1 Scs quatre enfant furent i. Cornélius, 2. Parus, 
I. Thcodoiicus , Sc fa fille Cornclia qui croit laCom- 
teffe de Montt-as 

2 Nn annii, ftd prxct.i initnit a£ juiiû» ,rth*J 
tntturur. 

3 Frolufïon. pag. 202. 

4 Dans les Lentes. 

Tom. y. 


5 Tom. r. Bibl. Vind. Ccf. cap. 30. 1 . 1. . v 

6 Journal des Savans. 

7 Bibl. vet. 8c nov. 

» ï 11 mourut furcmenr l’an 1C49. à l’âge de 73. 
ans comme je l’ai prouve art, Hi, des Jugement de» 
Savans Tom. a. 
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Ïtnu. 70 T L feroit à fouhaitcr pour l’utilité 
1 des Enfons detlincs aux études que 
le Pere Denys Petau eût laiilé à la 
Pofterité le plan de la méthode qu’il a 
fuivie dans les licnncs; ou que ceux qui 
ont entrepris de parler de lui nous eus- 
fent donne un détail bien circonftancié 
de l’éducation qu’il avoit reçue dans fon 
enfance. On auroit par ce moyen un 
modèle qui ne l'eroit peut-être pas ini- 
mitable ; & quand il ne lé trouveroit pas 
d’fcsprits capables de le fuivre fit d'arriver 
au terme d’érudition où il s’elt vû , on 
n’auroit pas fujet de s’exeufer fur ce que 
les chemins & les ponts par où il a paffé 
ont été rompus après lui. Il en cil donc 
maintenant de la vafte érudition du Pere 
Petau comme d’un bâtiment fuperbe fit 
très-élevé dont nous ne voyons pas les 
fondement , quoique nous foyons perfua- 
dés qu’ils doivent être bien profonds & 
fort folides. Quoique nous n'ayons donc 
pas la fatisfaétion de lavoir quelle a été la 
méthode du Pere Petau dans l’ordre fit la 
fuite de fes études , nous fournies obligés 
de reconnoitre par les grands effets qu’elle 
a produits qu’il en a tenu une , fit qu’elle 
a été admirable félon Mr. Valois (i). 
Ayant reçû de 1 a Nature beaucoup de for- 
ce & de vivacité d’esprit , avec une mé- 
moire extraordinairement féconde fit fidel- 
lc , il fe trouva laili d'une paffion violen- 
te pour l’étude dès fa plus tendre enfan- 
ce. 11 entreprit de l’alfouvir dès lors par 
une application au travail , qui augmenta 
tellement dans la fuite qu'elle l’auroit ap- 
paremment fait périr , li dans l’ordre de 
fes études il ne le tût aflujetti â cette heu- 
reufe méthode que nous voudrions favoir. 
Il en reçût tous les fecours qu’il pût fou- 
haiter , elle lui applanit toutes les difficul- 
tés, elle lui abrégea les chemins , elle lui 
fervit de foulagement , & fouvent même 
de récréation dans fon travail. En un mot 
elle lui fit fi bien ranger toutes fes idées 
- & toutes fes connoiflânces différentes dans 

fa tête, qu’elle n’en parut ni plus chargée 
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ni plus confufe. C’ell ce qui a mis tant petto, 
de diltindion entre lui & plulicurs autres 
perfonnes aulTi laboricufcs que les grandes 
ledures & l’érudition ont coutume de gâ- 
ter , ou d’accabler par le défaut de cette 
méthode. Que l’on falTe maintenant le 
dénombrement de tout ce que l’esprit de 
l’homme eft capable de comprendre , de- 
puis le premier des Arts jusqu’à la derniè- 
re & la plus haute des Sciences ; & que 
l’on vienne nous aflurer tant qu’on vou- 
dra que toutes ces Sciences fc font trou- 
vées dans la tête du P. Petau de telle for- 
te, qu’il en ait toujours été le maître pour 
la liberté de l’ufage ; nous n’y trouverons 
rien d’impoffiblc dès que nous nous fou- 
viendrons que c’éroit un Esprit prodigieux, 
appliqué continuellement à des travaux 
immenfes , mais toujours gouverné par 
cette belle méthode dont Mr. Valois s'eft 
contenté de nous faire l’éloge fans nous 
la fpécifier. 

Je ne puis vous foire aucun détail des 
fruits que tant de belles dispofitions lui 
ont fait produire pendant fon enfonce & 
fon adolescence, parce qu’il n’a point été 
curieux de les communiquer au Public 
avant l’âge de vingt ans. Je vous dirai 
feulement fur la foi du Pere Sotwel ( i ) , 
qu’il foifoit des vers avec une merveilleu- 
le facilité dès l’âge de neuf ans , ou pour 
me fervir de fes termes , dès l’entrée de 
fa dtxUme année ; qu’il paffoit les jours 
entiers fur les Livres dès fa première en- 
fonce ; fit qu’étant parvenu à l’âge de l’a- 
dolescence où les paffions commencent à 
remuer le cœur , il fe rendit tellement le 
maître des liennes qu’il pallà même jus- 
qu’à l’excès de fè retrancher des plaifirs 
innocens fit des jeux honnêtes fit modé- 
rés que l’on permet à la jeuneflè pour la 
récréation , afin de multiplier encore les 
heures qu’il donnoit à l’étude. 

Il étoit de même âge que Hugues Gro- 
tius fon ami, il nâquit à Orléans en 1783. 
fit il avoit déjà vingt-deux ans lorsqu'il 
quitta le monde pour fe rendre Jéfuite. 

11 mourut à Paris le 1 1. jour de Décem- " 
bre de l’an iôyi. courant la 70. année de 
fa vie. 


RI- 


1 Ont. in Ob. D. Pet a T. I Chrift. Lib. de liki. Icg 8( fciib, 

a Bibl. Soc J. p>£- 17t. 
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gaut. 7t T A première jeuneflê de Monlicur 
1 . R i g a u T ne m’efi pas beaucoup 
plus connue que celle du PerePetau. Mais 
fi l’on veut en raifonner par voie de rétro- 
gradation , l’on jugera aifément par les 
fruits qu'elle a produits , quelle n’a pû 
être ni beaucoup moins laborieufe , ni 
peut-être beaucoup moins lavante. Libe- 
rius (3) prétend qu’il n’avoit que dix-fept 
ans lorsqu’il publia un Livre Latin fous 
le titre de Ennui Parajltieum. C’ell une 
Satire pleine d’esprit , & qui fait voir l’é- 
rudition qu’avoit alors Ion Auteur. Mais 
ce feroit taire trop peu d’honneur à l’ado- 
lescence de Mr. Rigaut , d’en demeurer- 
11 . Les autres Ouvrages ausquels il a 
travaillé dans une aufli grande jeuneilé fer- 
vent encore aujourd’hui de preuve au Pu- 
blic , qu’il avoit dès ce tems-là toute l’é- 
rudition d’un homme fait , & d’un Savant 
rompu fur les Livres. 11 fuffit pour en 
rendre un témoignage certain , de produi- 
re la Verfion 6 c les Notes qu’il fit fur le 
Stra/Jfifae nOaojanJre , 6 c fur Y Inveutiom 
d' Urb u us ( 4 ) , Ouvrage qui parut à Paris 
l’an lygy. On peut y joindre les Remar- 
ques ou Commentaires qu’il fit fur lesqua- 
torze Livres des Epi^rammct de Martini , 
que l’on imprima en la première année de 
notre liéele dans la même Ville. Et l’on 
fera obligé de reconnaître, que fon Glos- 
faire Mixobariare , ou de Grec corrompu 
a été pareillement une production de Ion 
adolescence , fi l’on fe fou vient qu’il fut 
imprimé dès la même année de 1601. Sc 
ue ces fortes d’Ouvragcs qui dépendent 
e la leélurc d’un très-grand uont.re de 
Livres font des Recueils & des ( Ibferva 
tions qui fuppofent toujours beaucoup de 
tems avant leur compofition & leur pu- 
blication. Après cela je petite qu’il eft 
inutile de vous parler de fes Poefics Lati- 
nes que l’on a réimprimées au troifiéme 
Tome des Délices des Poètes Latins de 
la France , quoique je fois très-perfuadé 
que ce font encore des productions de fa 
première jeunefië. 

je finirai cet article , Moniteur , avec 


V 1 11 faloit dii cViHilai du Grec Quel, 
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le chagrin que j’ai de 11c pouvoir vous fa- Riga»*, 
tîstaire fur la curîolité que vous avés eue 
de me demander de tems en tems les oc- 
cupations 6 c les principales circonllanccs 
de la vie de Mr. Rigaut , luivant l’habitu- 
de que vous vous êtes donnée de vous en- 
quérir de tout ce qui concerne les Savans 
d'e tous fiéclcs 6 c de toutes profeliinns. Je 
vous avoue que jc’n’ai pû encore trouver 
les moyens de m’en iultruirc moi-même. 

Mais jusqu’à ce que quelqu'un ait pris la 
peine de nous donner fon Eloge ou là 
Vie , vous (àurés toujours le peu que j’en 
fai. Mr. Rigaut étoit Parificn , foit de 
naiflance foit d’habitation 11 étoit de 
quelque année plus âgé que Mr. Du Puy ricins 
le Confeiller d’Etat qui vint au monde 
l’an iy8i. 11 fe trouva trop jeune pour 
avoir la connoiflàncc de Mr. Pithou l’aîné 
qui mourut en tyo6. mais on peut dire 
qu’il fut le bicn-aimé de Mr. Pithou le Franjoi», 
puiné. Ce fut lui qui le produilit parmi 
les illullres Savans dont la Ville de Paris 
étoit remplie au commencement du fiécle. 

11 le mena chésMr. IcPrélident del hou, 
qui le reçût dès-lors au nombre de fes A- 
tnis les plus particuliers , il en fit de mê- 
me i l’égard des icuues Meilleurs Du Puy 
avec lesquels Mr. Rigaut demeura dans 
une très-étroite ÜaifonTe refie de fes jours, 
c’ell-à-dire pendant un demi fiécle entier, 
comme il nous l’apprend lui-même dans 
fes Ouvrages (y). Ce fut i la faveur de 
ces noms heureux de Pithou , de Thou & 
de Du Puy , qu’il fut reçû 6 c aimé par tout 
ce qu’il y avoit alors de plus grand dans 
la Robe & dans les Lettres ; fpécialcmcnt 
par Mr. le Premier Prélident de Harlai , 
par Mr. l’Avocat Général Servin, par Mr, 
le Procureur Général de la Quelle , par 
Mr. Gillot Confeiller de la Grand’Cham- 
bre, & par divers autres Magifirats qui fai- 
foient alors la gloire & l’ornement du Par- 
lement. 11 eut aulli le plaifir de jouir pen- 
dant quelques années de l’amitié de Lipfc, 
de Scaliger , de Mr. Le Févre Précepteur 
du Roi Louis XIII. & de Cafaubon , tous 
Amis fort âgés qu’il perdit étant cucore 
très-jeune, confidération qui doit encore 
vous faire mieux juger de ion mérite 11 
fucccda à Cafaubon dans la garde de la Bi- 

bliothé- 

J Nie. B. Ig. Vit. Fui. Furcau. 
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Rigaut. bliothéquc du Roi , & s’étant acquitté de 
cet emploi pendant vingt ans entiers, il le 
remit entre les mains de Meilleurs Du Puy, 
pour aller éxercer fa Charge de Confeiller 
au Parlement de Mets. Ce qui n’empêcha 
pas qu’il ne demeurât la meilleure partie 
de l'année à Paris , comme au centre du 
commerce qu’il entretenoit avec les Sa- 
vans de la 1- rance & du relie de l’Europe. 
La Vie qu’il a faite de Mr. Du Puy l’aîné 
etl dattéc du 1- de Mars de l’an i6jz. à 
Toul en Lorraine, il paroît qu’il ne fur- 
véquit pas de beaucoup à cet intime Ami, 
& je crois qu’il mourut vers la fin de la 
même année , & aifés près du Pere Pe- 
' tau (i). 

S A U M A I S E. 

Saumaifc. 71 T^E «00* les âges diff rens de la vie 
I M de Mr. de Saumatle , je n en ai 
pas trouvé qui mérite plus d’être remis i 
Péiamen des Critiques que ton enfance, 
à commencer depuis le point de fa nais- 
fancc jusqu’à fa vingtième année. Plus je 
relis l’Hilloire que nous en a donnée le 
Sieur Clément , moins je fuis perfuadé de 
l’éxaâitude de cet Ouvrage. Et (i feu Mr. 
De la Mare Confeiller de Dijon (») a fait 
languir le Public pendant vingt-cinq ou 
trente ans par l’attente d’une nouvcllcVie 
de Mr. de Saumaifc que nous ne tenons 
pas encore , il cil à croire qu’une lenteur 
fi myfiérieufe tendoit à nous faire fentir 
davantage les grands befoins que nous a- 
vions de voir quelque chofe de meilleur 
que ce qu’a fait Clement. Puisque cet 
Ouvrage important n’ell pas du nombre de 
ceux que nos cris & nos vœux pourroient 
avancer , & que nos fommations réitérées 
n’ont fervi de rien jusqu’ici pour le faire 
paroître , contentons-nous pour cette oc- 
cafion de ce qu’a fait Clement , afin de ne 
point paroître plus difficiles que plnficurs 
Savans , qui ont établi fur ce fondement , 
ce qu’ils ont voulu nous dire de Mr. de 
Saumaife. 

Le Sieur Clement foutient, que Mr. de 


ELEBRES 

Saumaifc vint au monde l’an 1 fç 6 . qui fut saumaife. 
celui auquel Mr. Pithou l’aîné en fortit 
(3). Il ajoute qu’il ne peut comprendre 
les rarfons qu'ont eues ceux qui ont pré- 
tendu qu’il étoit né dès l’an iyS8. & qu’en- 
core que ces Pcrfonnes fufient d’honnêtes 
gens . il n’a pas crû devoir fuivre leur fen- 
timent , tant parce que toute la fuite de la 
vie do Mr. de baumaife ell une réfutation 
continuelle de leur opinion , qu’à eau le 
des témoignages fréquent que Mr. de 
Saumaife a rendus lui -même du con- 
traire. 

11 eut pour Pere & pour premier Maître 
un homme de grande probité & de beau- 
coup d'érudition nommé Benigne de Sau- 
maife , Confeiller au Parlement de Bour- 
gogne. Le fuccès de l’éducation que Bé- 
nigne donna à l'on Fils , a tait voir le rap- 
port qu’il y avoir entre les âges ditierens 
de la vie de notre illuftre Mr. de Saumai- 
fe & l’état de ce Monde depuis la créa- 
tion ; & l’on peut dire , que fon Enfance 
ayant été proprement ton âge d’or , elle 
a mérité d’être comparée avec le fiécle de 
Saturne , ou pour ne nous point appuyer 
fur la f able Païenne , avec la tête de la 
Statue' dont le Prophète Daniel nous a 
donné la description. Nous taillons à 
d’autres l’avantage & le plaifir qu’ils trou- 
veront à continuer la comparaison & â la 
pouffer jusqu’à l’âge de fer. Pour nous, 
il nous Suffit de coulidérer maintenant cet- 
te heureufe entàtice qu’il a paffée dans l’E- 
glife Catholique fous la discipline d’un Pè- 
re qui joignoit la Pieté de l'ame aux lu- 
mières de l’Esprit. Le Sieur Clement n’a 
jamais mieux rencontré , que lorsqu'il a 
dit que le |cune Saumaifc ne pouvait être 
nulle port mieux que Joui la conduite (jf les 
au/pices de Jon Pere, & les progrès furpre- 
nans qu’il fit fous un Maître qui connois- 
foit parfaitement la portée de fon esprit , 
la mefure de fes forces , la diftance de fon 
point de vûc & les qualités de fon tempé- 
rament peuvent nous perfuader que c’étoit 
la véritable Ecole que la Nature conduite 
par les ordres de la Providence lui avoît 

defti- 


* f Nicolas Rigault mourut le 1). Février i*j| à 
Page de 7J. ans. 

2 $ Fhilibcn de la Mare Confeiller au Parlement 
de Dijon mourut l’an top. sa Vie de Claude Sau- 
maife éroit achevée il V avoir déjà du teins. J’en ai 
lu le manuacut. Il y ctt dit que Saumaife néquit l'an 


rjtt. ce qui lui donnoit fouvenr Heu par rapport au 
Duc Se au Cardinal de Guife tuer aux Etats de Blois 
fur la fin de cette anoée-U , de s'appliquer ce vers de 
Tibulle tout enfeu. blc & d’Ovide nés l'année que les 
deux Coafuis Hirtius Se Panfa périrent dans la batail- 
le donnée contre Marc Amodia devant Modem ; 
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Saumaife. deilinéc. Apres celte réliéiion il ne nous 
paraîtra pas "incroyable que Je jeune Mr. 
de Saumaife ait tait une verlion éxaâe de 
Pindare à dix ans (4) ; qu’il ait compolé 
beaucoup de Vers Grecs éc Latins, & mê- 
me quelques Satires contre ce qu’il ne 
trouvoit pas à fon goût dès le même tems. 
Son Pcre l’avoit élevé jusqu’alors dans les 
Humanités , & le trouvant mûr dès l’âge 
de otite ans pour la Philofophie , il lôn- 
geoità l’envoyer chés les Jéfuites de Dijon 
où il demeurait. Son dcllèin étoit de ne 
le point perdre de vûë , & de veiller lur 
les mœurs & fur fes études avec la même 
méthode qn’auparavant. Il ne s’agilluit 
que de l’envoyer deux heures le matin & 
autant l’après-midi pour aller écouter ces 
Peres , & prendre d’eux les Leçons & 
les Écrits qu’il devoir étudier au logis. 
Cependant il ne put avoir cette làtistac- 
tion , & il ne trouva plus dans fon fils 
la docilité nécellaire à la fuite de Ion 
éducation. Il étoit déjà gâté par les irn- 
prelîions fccrcttes de fa Mere qui étoit 
Huguenote (f), & qui lui avoir dès lors 
inlpiré tant d’averlion contre les Jéluites-, 
que non feulement elle l’excitoit à cet 
âge à les déchirer par de petites Satires 
qu’il faifoit tantôt en Grec & tantôt en 
Latin , mais qu’il en conçût contre tou- 
te la Société une haine implacable fujette 
à divers transports , qui ne purent s'appai- 
fer qu’avec la vie. Ce fut par Pinllinét 
de fa Mere qu’il demanda à fon Pcre d’al- 
ler plutôt faire fa Philofophie à Paris. Le 
dedein de cette Dame n’étoit pas de lui 
faire prendre les teintures de nos Ecoles, 
elle cachoit d’autres vûcs fous le prétexte 
fpécieux de lui faire prendre le grand air , 
& de lui procurer des connoilfanccs & des 
habitudes utiles avec les Savans & les cé- 
lébrés Perfonnages qui étoient dans la 
Ville. Elle ne fongeoit qu’à en faire un 
Pèlerin de Charenton & un Disciple des 
Doâeurs de l’Ecole de Calvin. Elle fit 
donc fon affaire de celle de fon fils , & 
elle fût fi bien profiter de la complaifancc 
de fon mari , qu'elle obtint pour fon fils 
la liberté d'aller à Paris. Elle ne fut point 


• Cum cicidit fait Cinfnl nltnjne 
I Art. don. de Laud, îc Vit. Cl. Salmaf, 
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trompée dans fes espérances ; & il fit en- Saumaiiè. 
core beaucoup plus de progrès dans la 
nouvelle Religion que dans les Sciences 
humaines : de forte qu’à l’infu de fon Pc- 
re , & contre fa propre volonté , il fit là 
Profeflion publique au Prêche de Charen- 
ton. C’cll ici que le Sieur Clement s’é- 
rige en Prédicant , pour rehaulfer le mé- 
rite de cette expédition. Il témoigne n’a- 
voir point allés d’éloges pour combler la 
désobéilfance de fon jeune Héros , à l’égard 
d’un Pcre plein de bontés , de tendreffe , à 
(Jui il n Voit toutet les obligations imaginables ; 
car il faut bien employer fes termes (6). 

La penfée toute crue aurait été paradoxe, 
s’il n’avoit pris le parti de dire, que le jeu- 
ne Mr. de Saumaife n’avoit désobéi' à fon 
Pere que pour obéir à Dieu. Mais il s’ell 
bien gardé de nous dire que ce Dieu étoit 
Madame fa Mere : on lui aurait objeâé 
fur l’heure l’expérience contraire, qui uous 
apprend , que pour l’ordinaire c’ell l’En- 
fant qui cil l’Idolatre. Le Sieur Clement 
poulie là pointe contre Mr. de Saumaife 
le Pere , lie il veut , que fon I-'ils à qui il 
avoit li bien appris le Grec , ait fu & ait 
voulu pratiquer à lôn égard la parole di- 
vine de J e s u s-C 11 k 1 s t qui dit : 'o 
«n(« , « pirtpm ôwtf i fil , «« tri p»v *£/$>. 

Celui jui aime fon Pere ou fa Mere plus que 
moi n'eji pas digne de moi . . . . Clement cil 
ailés aveugle pour ne pas voir que cet avis 
divin tomboit perpendiculairement fur la 
Mere du jeune Mr. de Saumaife, qui n’eil 
pas en danger de fc voir accufé d’exccs 
dans l’amour & la foumilïion qu’il rendoit 
à fon Pcre. C’eil donc à fa Mere qu’il 
devoir désobéir, pour obéir à Dieu. Vous 
n’en doutés pas , Monlièur ; mais ceux 
qui en voudront douter n’ont qu’à voir 1c- 
uel du Pcre ou de la Mere du petit Mr. 
e Saumaife avoir le plus de lumières & 
de verra , & qui par confisquent connois- 
foit le mieux la volonté de Dieu. Cle- 
ment qui étoit bon Protcllant , auffi bien 
que Madame de Saumaife , dit de Mon- 
iteur de Saumaife le Pere qu’il étoit un 
Homme de maurs très-faintes & très-ré- 
glées (7) , & d’une érudition. fi rare, qu’el- 
le 

4 Ibid. pag. 19. 

5 Ibid. Vit. per C 1 «m. 

6 Pâreati •ptine , henneU âtqn4 âdtt te 

nouer tnt i. 

7 mtr tint. 
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SaumaUc. le l'élcvoit glotîeufement au-dcflus des au- tête que Paris ne valoit pas Heidelberg Saumaift. » 
très Confeillcrs du Parlement. Il rappor- ou étoit le célébré Denys Godcfroi , & 
te le témoignage d’up autre Protedant où il y avoit une belle bibliothèque. Mr. 

( t ) qui reconnoît que Bénigne étoit un de Saumaife le Pere fut long-tems fans 
Mag'ltrat aJmiralilc par fa probité , par vouloir entendre parler de cette propoli- 
fon innocence , par fon intégrité, St qui s’é- tiou. Il ne favoit encore rien de l’en- 
toit acquitté de fa Charge jusqu’à la fin rôlement de fon fils dans la milice des 
de fes jours avec une fidélité inviolable ; Calvinilles, mais il craignoit tout du fé- 
ayant même apporté pour taire honneur jour d’une Ville toute Calvinille. C’cft 
à la Robe tenue up p us d'érudition CST de pourquoi voyatit fon fils continuer dans 
/avoir qu'il n'en étoit uéce/faire pour fes fon entêtement pour foçtir de Paris , il 
éxercicet. Voilà quel droit ce Magis- lui propoGi la ville de Touloufe où tout 
trat Catholique qui fervoit Dieu & Ion droit Catholique, & où la Faculté de 
Prince avec une gran.:c connoillàn- Droit dtoit encore plus cdldbre qu’à Hci- 
cc de fa Religion , & un amour très- delberg par la réputation de Jean de la 
pur & très- désintérdle pour la julticc. Code, de Guillaume Maran.de Vincent 
Pour ce qui cil de Madame de Saumai- Chabot, de Guillaume Cadan,&c. Mais 
fe,tous les éloges que lui donne le Sieur - ce n’étoit pas ce que cherchoit le jeune 
Clcment , fe reduifent uniquement à di- Mr. de Saumaife. Les remontrances pa- 
re, qu’elle, dtoit la fille de Guillaume Pï- tcrnelles furent toujours inutiles , il fal- 
rot Sieur de Biry Con/eiller au Parlement lut céder à l’opiniâtreté , & ce fils prit 
de Dijon. Ain» , Moniteur , je laiflc à pour une permiflîon de faire fa volonté, 
juger à un Enfant d’onze à douze ans ce qui dans un Entant bien né auroit 
comme vous , qui étoit plus en état de paffd pour une véritable menace , lors- 
Monficur ou de Madame de Saumaife que, félon le Sieur Clement (3), fon Pe- 
dc connoitre la véritable Religion, & de re lui écrivit en ces termes : Allés donc ; 
marquer à leur fils la volonté du Sei- je veux vous montrer en eela que je fuis 
gneut. Nous conclurons donc avec la plut indulgent Pere que vous n'êtes obéis - 
permiflîon des Proteflans , que Dieu fe font Fils ■ Cependant comme il le croyoit 
voyant méprifd par le petit Mr. de Sau- encore Catholique , il ne lailfoit pas de 
maife en la perfonne de fon Pere, punit prendre des mefurcs pour pourvoir à la 
fa désobéi'flance par la plus terrible des fureté de fon ame & à la pureté de Ci 
peines, c’cfl-à-dire par l'abandon à fes Religion & de fes moeurs, au milieu d’u- 
défirs , à ceux de fà Mere, & par la ne ville qu’il confidéroit comme une 
perte de la Religion de fon Pere & de mer pleine d’écueils & toujours orageu- 
fes Ancêtres (1). fe ; & fongeant à mettre auprès de lui 

Le Profelytc de Charenton fongeant quelque perfonne d’une fidélité & d’une 
moins à faire fa Philofophie qu’à fatis- vertu éprouvée pour veiller fur lui , il 
faire fon zèle ou fa curiolité , récrivit à lui manda de pajjer par Dijon, & qu’il le 
fon Pere au bout de quelque tems pour feroit conduire b Heidelberg par la Suijfe. 
obtenir de lui la permiflîon d’aller étu- Mr. de Saumaife , pour finir une bonne 
dier en Droit à Heidelberg. C’étoit un fois la déférence & la foumiflion qu’il 
artifice de fes nouveaux Direéteurs , qui devoir à fon Pere, fe mocqua de cet or- 
jugeant qu’il ne feroit point en fureté dre . & fe mit avec des Marchands qui 
dans la compagnie des Catholiques fa- alloicnt à la Foire de Francfort , qui fe 
vans dont fon Terc tâchoit de lui don- tient au mois de Septembre. Si bien 
ncr la connoifiauce , lui avoient mis en qu’il arriva à Heidelberg vers le mois 

d’Oâobre 

t Dîd. HcrauJ A roc. au Parlement. nne note Critique conçue en ces termes : Crvu , mm 

2 Ntnfunt frmudmti 4 iefidtrti fut. emufm fmvemt , mimitm fn*m , muni fier» mmmt , pl*i nimim 

| Tac. 11 . exunumvh , mut non vite XV. Jtd vix tum XX. éumtrum fi 

4 ^1 II en a»oit 20. mrithmetùii ntt h ment , ex </utd 

J y*>u* lucubrationum. proférante cm/mnte ftfleritrit drnirim fimri imm ni&hfrnnut 

é Epift. CXI. pajj. 2JP. fermmtm effet ttyfigrmpbicm epnm ntn XX. ut decmrt , Jed xr. 

7 Ç J’ai vu fui la Lettre ï Gronorius , ici alléguée, Ug/irmt, nulle netmrum itmpmdi* ttnfdtmtr gxprtjfrrmMt. 
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Siamaife. d’OQobrc de /’«» I 6j6.' àgd de quatorze 
ans. C’eft le calcul du Sieur CIcmcm , 
que l’on ne peut rectifier qu’en mettant 
la naiftancc de Mr. de Saumaife en 179a. 
parce qu’on ne peut pas reculer cette ar- 
rivée jusqu’en 1610. 

Il entra d’abord dans la connoiflànce 
de Godefroi , de Gruter, & de Lingels- 
heim trois Savans de réputation, par des 
Lettres de recommandation que Cafau- 
bon lui avoit données pour eux avant 
fon départ de Paris. La pallion qu'il 
avoit toujours confcrvée pour les Belles 
Lettres fe trouvant augmentée par l’éxem- 
plc de ces Savans , & par le libre ufage 
de la Bibliothèque , il ne tarda guéres à 
fe faire connoitre par la qualité d’Au- 
teur , quoiqu’il eût été attaqué d’abord 
par une maladie fScheufe que le change- 
ment de climat lui avoit cauféc. Et quoi- 
qu’il eût déjà fait diverfes remarques fur 
Callimaque , Théocritc , Athenée , Hc- 
fychius, Florus,&c. il aima mieux com- 
mencer par la publication du Traité de 
Nile & de Barlaatn fur la Primauté du 
Pape , qu’il corrigea à la perfualion de 
Mr. liongars d'Orléans, Envoyé du Roi 
de France près du Prince Palatin. Il fit 
imprimer cet Ouvrage avec fes Notes à 
Heidelberg l’an 1608. & le Sieur Clé- 
ment nous allure que Mr. de Sautnaifc 
avoit à peine quatorze ans pour lors I4). 
11 faudroit à ce compte réformer encore 
une fois fon calcul , & mettre la nais- 
lànce de Mr. de Saumaife en 1 5-94. 
Mais toutes ces irrégularités Chronolo- 
giques ne doivent pas faire perdre à no- 
tre jeune Auteur la gloire d’avoir don- 
né cet Ouvrage au Public dès l’entrée de 
fon Adolescence. Audi lifons-nous qu’é- 
tant déjà dans le déclin de fa vie , loin 
de fe repentir d’avoir fait cet Ouvrage , 
il le jugeoit capable de faire encore hon- 
neur à fa vieil lefie. 

Mr. de Saumaife après avoir ainfi fi- 
gnalé fon zèle contre l’autorité du l'a- 
pc , & avoir confacré fa plume par ce 


t f Voye's mes additions for la page ut. du to- 
me 1 . 

9 Qmid i ut i r fit inter juter t lié rudiment • & mMttrimt 
êtéti» eurum. clem. lbia. 

10 f II y travaillent en 1607. tems auquel étant né 
l'an iilf« d et oit dans la dix* neuvième année. U 


S E T U D E S. 79 ’ 

premier cflài au parti des Proteftaris (f), saumaife. 
le crut libre de travailler enfuite fur des 
Auteurs profanes, & dès l’année fuivan- 
te il donna le jour à fon Florus accom- 
pagné de fes Commentaires . que l’on vit 
iortir de la boutique de Commelin l’an 
1609. L’Auteur n’avoir alors que quin- 
ze ans. C’efl ce qu’il a témoigné depuis 
dans une Lettre à Gronovius (6) datée 
de Leyde le 30. d’Août de l’an 1637. 
dont voici les termes (7). Ntbil erat tau- 
fa cur trtthi Florum in memoriani reiocarei. 

Sein me Auflorcm ilium olim tu Germa», a 
lurajfe edeuium , cum rix quiudeetm e(]'cm 
anuorum. Prêter ntea errata tôt aha de 
fao accumularunt opéré , ut frtum ilium 
uunquam pro meo agnoienm. Voilà ut) té- 
moignage où je m’imagine voir imprimé 
le caraitére de la lincérité. C’eft pour- 
quoi il nous eft inutile de demander do- 
rénavant au Sieur Clément & aux autres 
fi c’eft en 1 788. ou en 1 791 ou en 1 796. 

3 ue Mr. de Saumaife eft venu au mon- 
c plutôt qu’en 1794 (8)- Vous avés 
pû remarquer auffi dans le même témoi- 
gnage , que notre Auteur étant dcienu 
plus âgé ne fe trouva Das li fatisfait de 
fon Florus que de fon Nilus. C’eft ce 
qui le porta depuis à revoir cet Auteur, 

& à en faire un Ouvrage qui fût plus di- 
gne de lui. Le terme de trente-neuf ans 
qu’il prit pour le remettre fous la PrefTe 
lui donna tout le loifir de le polir & de 
l’enrichir de l’érudition qu’il avoit acqui- 
fe depuis tant de tems , & le Public lui 
a fû gré d’avoir fi bien montré la diffé- 
rence que nous devions mettre entre l’Ou- 
vrage d’un jeune Garçon de quinze ans 
& celui d’un homme de cinquante-qua- 
tre (9). 

Ce n’eft pas tout ce que Mr. de Sau- 
maife a fait au-deftous de vingt ans , & 
l’on prétend que c’eft encore à la qua- 
torzième année (10) de fa vie qu’il faut 
rapporter fon travail fur le Stepbanui Dr 
Urbibut , c’cft-à-dire fur l’Extrait ou le 
Dictiounaire des Villes que nous avons 

d’Etienne 


n y a pourtant tien donné fur Sttfbdumt fie je doute qu*3 
éxiûc de lui fut cet Auteur rien de fort conGdéuble , 
quoiqu’entre les anecdotes poftumes de Saumaife on 
sit rapporté un manuscrit iurtcule Cemmentér*** & 
emendéti»nti in StefbABtuu dt Vriihtt , u»À tnm râurfrf- 
télttnt Létin*, 
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saumaife. d'Etienne de B y Tance. Ce n’cfl pas pour 
la vcrlion Latine de cet Auteur faite par 
Mr. de baumaife que nous voudrions 
prodiguer tous nos éloges , puisque la 
verlion d’un Auteur fi a; le pallerott plu- 
tôt pour l’Ouvrage d’un Entant de fept 
ans médiocrement inltruit de Ta Gram- 
maire Grecque que pour une opération 
digne d’un baumaife, mais fur tout d’un 
Saumaife qui traduifoit Pîndarc à dix ans. 
Ce qui doit donc taire le principal fujet 
de notre admiration & de nos éloges 
dans ce travail du jeune Mr. de Saumai- 
fe fur le Stephanut, cil principalement la 
vertu critique par laquelle il a fû corri- 
ger lix cens (i) ou plutôt un millier de 
fautes dans le texte de cet Auteur, dont 
il a heureufement rétabli divers endroits 
défe&ueux. Ce qu’il n’a pû éxécuter 
fans faire voir qu’il étoit dés-lors très- 
habile dans la Philologie, la Géographie, 
l’Hilloirc , & les Antiquités. 

Mr. de Saumaife mourut aux eaux de 
Spa le troiiiéme jour de Septembre de 
l’an i 6 fi. félon le Sieur Clément. Vir. 
Patin remet cette mort à l’année fuivan- 
.tc.maîs il efl toujours confiant que Mr. 
de Saumaife a vécu plus de yï. ans , & 
moins que S 9 (C* 

L I C E T I. 

Lketi. 73 TTOici.cc me fcmble, de quoi égor- 
V ger la béte dont on fait éternelle- 
ment peur aux jeunes étudians. Voici de 
quoi difliper les craintes & les frayeurs des 
Parcns gui n’ont pas affés bonne opinion 
de l’esprit de leurs Enfans , lorsqu’ils n’ont 
pas réufiî à leur former un corps conve- 
nable. Voici enfin de quoi mettre en dé- 
route les Ennemis de l'étude , lesquels 
après toutes les démarches que nous ve- 
nons de faire contre eux & tous les éxem- 
les que nous leur avons oppofcs fem- 
loient n’avoir plus d’autre retranchement 
que du côté de la conflitution du corps 
qui doit fervir de retraite à l’esprit. C’eft 


ELEBRES 

l’éxcmple de F o R T u N i o Liceti, Lîceti. 
l’un des plus célébrés Philolophes de no- 
tre fiéele, & l’un des plus laborieux Ecri- 
vains de la République des Lettres. 11 
nâquit fur la côte de Gènes le troiiiéme 
jour d’Oâobre de l’an 1577 à deux heu- 
res après minuit , dans un loyage que fes 
Pareus faifoient de la petite ville de Kccco 
leur patrie à celle de Rapallo, où f n Pe- 
re alloit s’établir pour y éxercer la Méde- 
cine (3). La fatigue & les ébranlemens 
de ce transport , joints aux orages d’une 
tempête qu’ils virent pallint près du Gap 
de Portofino fureut fi violens, que la Mè- 
re qui ne paroilfo.t pas grollê de beaucoup 
de mois fut furprife & tomba en travail fur 
les lieux. Le Pere ne douta nullement 
que ce ne fût une couche fauffe & préci- 
pitée, quoique la Mcre pût lui alléguer 
pour lui faire croire que ce fruit n’étoit 
as éloigné de fon lepticme mois. Ce 
œtus tvétoit pas plus grand que la paû- 
me de la main; mais fon Pere l’ayant éxa- 
miné en qualité de Médecin , & ayant 
trouvé que c’étoit quelque chofe de plus 
qu’un Embryon , le fit transporter tout 
vivant à Rapallo, où il le fit voir à Jérô- 
me üardi & â d’autres Médecins du lieu. 

On trouva qu’il ne lui manquoit rien d’es- 
fèntiel à la vie ; & fon Pere pour faire 
voir un cilai de fon expérience dans fon 
nouvel établifièment à Rapallo, entreprit 
d’achever l’Ouvrage de la Nature , & de 
travailler à la formation de l’Enfant avec 
le même artifice que celui dont on fe fert 

f our faire éclorre les Poulets en Egypte. 

I inllruifit une Nourrice de tout ce qu’el- 
le avoit à faire . & ayant fait mettre fon 
fils dans un four proprement accommodé : 
il réufiït à l’élever & à lui faire prendre 
fes accroillemens néceflàires , par l’uni- 
formité d’une chaleur étrangère mefuréc 
éxaâement fur les dégrés d’un Thermo- 
mètre ou d’un autre infiniment équiva- 
lent ( 4 ). On aurait toujours été très-fa- 
tfcfâit de l'induflrie d’un Pere fi expéri- 
menté dans l’Art de la génération , quand 


J Séïeentii ampliuf lotis tfl m Irrm t iWfîii 1 . 
j f Claude Saumaife né le ls. Avril ms jour du 
grand Vendredi à d.x heures du matin , mourut le j. 
Septembre 16* j. a midi , igc de 6 j. ans , 4. mois , 
le j 9. jours. 


1 Lorenzo CrafTo P* fait naître fin mer » mais il 
s’eft trompe. 

4 Micb. üiuiUman. ne gü Sciitt. Lifiuii à Caxt.irj. 
41 ». 
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Lictti.il n’auroit pû prolonger la vie à fon fils 
que pour quelques mois ou pour peu d'an- 
nées. Mais quand on le reprefente que 
l’Enfant a vécu près de quatre-vingts ans, 
& qu’il a compol'é quatre-vingts Ouvra- 
ges ditîércns ,tous fruits d’une longue lec- 
ture & d’une érudition acquiic par des tra- 
vaux extraordinaires , il faut convenir que 
tout ce qui eft incroyable n’eft pa» tou- 
jours faux , & que la vraifemblance n’eft 
pas toujours du côté de la vérité. 

Un Perc moins intelligent que Jofeph 
Liceti fe feroit bien gardé d’appliquer à l’é- 
tude , au moins fi-tôc , un F ils élevé par 
de telles machines , & il auroit toujours 
été dans l’appréhenfion que le travail d’es- 
prit n’eût détruit en peu de tems la fanté 
& les forces d’un corps que la Nature avoit 
rendu fi fragile. 11 luivit des vues plus 
élevées, & ayant voulu que fon Fils por- 
tât le nom de Fortunio , pour ne point 
laifier périr la mémoire de l’accident fur- 
venu à fa naillànce , il fe rendit lui-même 
fon Maître , & le forma dans la conuois- 
fancc des Belles Lettres & de la Phüofo- 
phic meme. Perfonnc ne pouvoit fe van- 
ter de mieux’ réuffir que lui dans cette édu- 
cation : perfonnc ne connoifloit mieux que 
lui les qualités de fon corps & de fon es- 
prit ; il étoit doublement le fécond Auteur 
de fa vie , & le Gouverneur unique de fa 
fanté & de fon tempérament. De forte 
que joignant heureufement Içi tendrefte 
d’un Pcre avec l’expérience d’un Médecin 
& l’habileté d’un Maître , il fit faire des 
progrès extraordinaires à fon Fils Fortu- 
nio. Il l’envoya depuis à Boulogne pour 
le perfectionner fous la discipline de Cas- 
tro & de Pcndafio , deux célébrés Profes- 
seurs de ce tcms-là. Fortunio ne fut pas 
long-tctns fans faire connoîtrc combien il 
étoit déjà profond dans les Sciences & par- 
ticuliérement dans la Phylïque & dans la 
Médecine . & il n’avoit que dix-neuf ans 
lorsqu’il compofa un Traité aflés important 
fur l’origine de l’Ame. Le Livre auroit 
paflë tout d’une voix pour l’Ouvrage d’on 
Vieillard, fi Fortunio, pour faire voir qu’il 
n’étoit encore qu’un jeune garçon , n’eût 
voulu faire paroître un peu d’afièéfation 
dans le Titre pompeux dcGonopJÿfhambro- 
potogia de origine Anima humante. Fortu- 
nio voulant donner à fou Pcre des mar- 


ques de fa rcconnoilfancc & de fa capaci-iiceiï, 
tç, lui envoya l'on Livre. Le Pcre, après 
l’avoir lû & l’avoir trouvé admirable, ne 
put s’empêcher dans les transports de fi» 
joie de s’en rendre le Panégyriltc Rien 
ne devoit être plus fuspeêt que fon témoi- 
gnage, & l’on auroit toujours été en droit 
de le reeufer , fur l’idée qu’on peut avoir 
d’un cœur de Pcre. Mais toutes les per- 
fonnes à qui il eut la curiolité de le faire 
lire fe trouvèrent li bien d’accord avec lui 
fur le jugement qu’il en Faifoit , qu’ils ne 
voulurent pas croire qu’uu jeune homme 
de dix-neuf à vingt ans pût en avoir été 
l’Auteur. Une conjcâure fi désobligean- 
te avoit befoin de quelque couleur pour 
ne point paroître un effet de jaloufieou 
d’incrédulité. La mort du Profclfeur Cas- 
tro, l’un des Maîtresdu jeune Liceti, parut 
allés propre pour donner quelque vrai- 
femblance à la chofe. Caftro n’avoit pas 
toujours vécu dans une fort grande union 
avec Pcndalio fon Collègue : de forte 
qu’on crut pouvoir dire que celui-ci avoit 
trouvé le moyen de dérober le Traité de 
l’origine de l’Ame aux héritiers de Caftro', 

& de le faire imprimer fous le nom de 
Fortunio Liceti pour en ôter, la gloire à 
fon véritable Auteur. Le tour n’etoit pas 
mal imaginé , mais l’injuftice qu’on fai- 
foit à Fortunio ne fubfifta tout au plus que 
jusqu’en l’an 1600. que le Livre parut avec 
toutes les marques de fon Auteur , dont 
le Pcre n’eût peut-être pas la confolation 
de l’en voir triompher * étant mort à Gè- 
nes des le mois d’Oâobrc de l’an IS 99 - 
Fortunio mourut à Padouë vers l’an 

i6y6 (t). 

H E I N S I U S. 

74 T E grand nom que Daniel Hein- D aniel 
sius s’eft fait parmi les Gens dcHcinfiw. 
Lettres , mérite que nous arrêtions notre 
vûc un moment fur les études de fa jeu- 
ncllè , puisqu’il eft devenu Auteur avant 
l’âge de vingt ans. La feule précaution 
que je vous demande, Monfieur, confiftc 
à ne point juger de la fuite de fes Etudes 
par les commcncetnens , éc à ne pas croi- 
re que je voulufle faire un modèle à fui- 
vrc de l’irrégularité de la conduite qu’il a 
obforvccdans fa manière d’étudier. 11 étoit 

tié 


Tout. r. 


1 H 11 mourut l’an 1 âge de 7 », ans, 

L 
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D«oi«t né A Gand en Flandres l’an i j 8 1 . félon maire & les Humanités , prit le change Dankl 
Uciuiius. Meurüus , ou dès le mois de Mai de en Frife , & au lieu de fuivrc les inten- Hcinûuj. 
l’année précédente , félon Thyfius. Sa tions de fon F etc & de fon nouveau 
première enfance fe trouva fujelte à di- Maître pour l’étude du Droit , il fe mit 
verl'cs transmigrations, jusqu’à ce qu’a- dans le goût des belles Lettres, & s’ap- 
yant été arrêté en Zclande avec fes Fa- pliqua au Grec dont il n'avoit jamais 
rens, on tâcha de lui faire faire fes Hu- voulu entendre parler en Zélande. La 
manités 2c fa Philofophic. Il entra allés paflion qu’il conçût pour cette belle Lan- 
bien dans les principes de la Morale & gue s’alluma proaigieufement par la Iec- 
de la Politique; mais on ne lui fit point turc des Poètes Grecs dans lesquels il 
voir de Logique. 11 avoir une répugnau- trouvoit de quoi fatisfaire fon inclination 
ce presque invincible pour la Grammai- pour la Poèfie , 2t il n’avoit pas encore 
re, 2c les Régies de cet Art qu’on tâ- quiuie ans , que s’étant donné la peine 
choit de lui inculquer, ne fervoient qu’à de copier de la main le Pocme Grec de 
le rebuter de plus en plus. La gêne Mufée le jeune contenant le Roman de 
qu’on lui faifoit l’outirir pour ce fujet Lcandrc 2c d’Hero , il fe trouva en état 
lui auroit infailliblement émou lié l’esprit, quelques mois après d’enfeigner aui au- 
2c l’auroit rendu hébété , Cins l’inclina- très ce qu’il venoit d’apprendre. Au bout 
tion que la Nature lui avoit donnée pour d’un an & demi on le fit palier à Ley- 

la Poèfie , 2c qui lui fervoit de contre- de , oû il employa encore à l’étude du 

poids pour l’empêcher de tomber. En Droit on an entier, pendant lequel il vou- 
efl'et il fit connoître qu’il étoit Poète lut lire les Livres de Platon , d’Ariftote 
avant que de favoir les premiers élément 2c de leurs Interprètes , au lieu de faire 
de la Vérification , & dès l’âge de n tuf fon devoir. Ce qu’il fit de meilleur dans 
ans il faifoit des vers fans connoître la cette Ville, fut de s’inlinuer chés Jofeph 

mefurc Di la quantité des fyllabes. Ses Scaliger , à la converlation duquel il re* 

Maîtres ne purent trouver que cet en- connoifloit depuis être redevable de tou- 
droit pour l’attacher à l’étude , pour ti- te fa capacité. Ce grand Homme lui fit 
cher de modérer la paflion détnefurée tant d’amitiés 2t tant d’ouvertures , qu’il 
qu’il avoit pour le jeu , & pour vaincre s’accoûtuma peu à peu à l’aller voir tous 
peu à peu fon averfion pour le travail, les jours. Jamais il n’en revenoit que 
Quand ils vouloient corriger fon libcrti- transporté d’une joie qui ne fe difllpoit 
nage, fa désobeïflance , là patelle , ils fouvent que par des larmes, 2c toujours 
n’avoient point d’autre punition à lui im- animé d’une nouvelle ardeur pour l’étu- 
pofer que le penfum des vers , parce que de. Le défir d’enchérir encore fur ce 
toutes les autres peines ne leur réuflis- que Scaliger ésigeoit agréablement de lui , . 
foient jamais. Ils vinrent à bout de lui le fit bien-tôt renoncer à tous fes pafle- 
apprenarc par ce moyen la profodie ou tems , 2c à palier les nuits à veiller fur 
les quantités , à cauic de la liaifou de les Livres. Scaliger vouloir tout voir , 
cette partie de la Grammaire avec l’Art Heinlius fe picquoit d’honneur de ne lui 
Poétique. De forte qu’à dix ans il fit rien montrer que de bien fait. Scaliger 
un Poème régulier fur la mort d’une pe- affeâoit de ne juger qu’entre le bon 2c 
tite Demoifelle avec laquelle il avoit fou- le meilleur, 2c il laiflbit à Heinlius à ju- 
vent joué dans fa première enfance. Il ger du relie avec une adrefle qui étoit 
nous relie encore diverfes Epigrammcs plus éloquente que toutes les exhortations 
de lui qui font du même âge 2c des deux étudiées. Heinlius retourné chés lui , fe 
années fuivantes , 2c qui font voir la fa- repréfentant continuellement Scaliger de- 
cilité 2c la beauté de fon génie. A qua- vant les yeux , répétoit tout ce qu’il lui 
torze ans fon Pcre l’envoya étudier en avoit entendu dire, 2c s’éxerçoit toujours 
Droit dans l'Univerlîté de Franecker en de nouveau comme en fa préfcncc , foit 
Frife fous le célébré Schotanus. Mais à compofer , foit à interpréter. Scaliger 
l’esprit de contradiâion qui l’avoit fait n’avoit pas toujours le loifir de vaquer à 
réfiiter aux trois Régens de Zclande qui lui. Heinlius ne lailfoit pas de profiter 
avoient tâché de lui apprendre la Gram- de fes empêchcmcns : i) lui fuffiloit d’a- 
voir • 
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D^îd voir fimptement falué fon bon Maître , 
H.inüui ou de l’avoir feulement regardé fans lui 
parler , pour s’eu retourner enflammé 
d’une nouvelle pafliou d'apprendre. Un 
feul mot ou un limple regard de Scali- 
ger étoit un trait porté jusqu’au fond de 
Fon cœur qui lui réveilloit tous les fens , 
& fervoit d’aiguillon à fon esprit. La 
réprimende n'auroit pas été un moyen 
propre pour produire tant d’effets, un feul 
terme d’aigreur ou de févérité auroit été 
un coup de foudre qui l’auroit tué : fit 
pour une fois que bcaliger l’avoit appel- 
lé Négligent, quoiqu’en riant, pour n’a- 
voir pas achevé à l’heure qu’il s’étoit pres- 
crite une verlion du Latin en (àrec- Do- 
rique, il penla tomber dans le désespoir, 
& il voulut au moins fe punir pendant 
uelques jours par une abftinence totale 
e manger , qui l’incommoda coniidéra- 
blement Scaliger l’avoit accoûtumé peu 
i peu à la parfaite imitation des Anciens, 
ce qui le perfeâionna fi bien , que s’é- 
tant enfin furmonté lui-même , rien ne 
l’einpêcha plus d’égaler les plus grands 
Hommes de fon fiécle. 

Nous n’avons d’Ouvrage folide con- 
cernant l’érudition qu’il ait compofé au- 
deilo .s de vingt ans , que des Commen- 
taires fur Silius Italicus. Ils furent im- 
primés à Leyde l’an 1600. fous le Titre 
de Crépit* iia Sthana ( 1 ) , qu’il leur avoit 
donné , pour nous faire fouvenir que 
c’étoit un fruit de fa jeunette. 11 mou- 
rut le vingt-cinquième jour de Février 
de l’an lôyy. 

BIGNON. 

J«tâme 7 f \ TFflïre Jerome Bignon, A- 
Bigaon. iV_L vocat Général du Parlement 
de Paris, Gonfeil 1 er d’Etat, & Bibliothé- 
caire du Roi , eft l’un de ccur que les 
plus grands Hommes de l’Antiquité ont 
eu le plus à crain ire dans ces derniers 
fiéclcs , pour leur réputation. Tant qu’ils 
n’ont eu que de foibles Imitateurs , on 
ut dire que le désespoir a porté les uns 
croire que tout ce que nous lifons 
d’eux n’eli que des Fables ingénieufe- 
ment inventées pour nous exciter à la 
Vertu fie à la Science par des modèles 


S E T U D E S. 

faits â plaifir ; fie que les autres qui (e J« 4 m« 
font déclarés leurs Partilâns ont préten- 
du les faire triompher de tous nos Mo- 
dernes, dont les plus grands efforts n’au- 
roient fêrvi qu’à les faire paroitre encore 
plus inimitables qu’auparavant. Mais dès 
que Monfieur Bignon a paru , il a mi» 
les uns fit les autres dans leur tort : fie 
fi en lé montrant au monde il a fait voir 
d’un côté, que tout ce qu’on dit de plus 
avautageux des Anciens peut n’être point fa- 
buleux, n’y ayant plus rien d’incroyable après 
lui;de l’autre, ila donné licuà leurs Parti- 
fans de craindre quequelquc dernier venu ne 
puifie enfin obtenir le triomphe fur ceux qui 
ont triomphé de tant de fiéclcs. Leur 
appréhenfion ne nous paroîtra point pani- 
que , fi nous comprenons une bonne 
lois , que Monfieur Bignon ne s’eit pas 
contenté , comme plufieurs autres illuftres 
Modernes , d’enchérir fur ce que les An- 
ciens pouvoient avoir acquis d’érudition 
qui'étoit beaucoup plus bornée que cela 
le des derniers tems : mais qu’ayant fait 
encore en lui-même un heureux ailcm- 
blage de toutes leurs vertus morales , il 
les a rchaullces fit fanêlifiécs par toutes 
les vertus Chrétiennes qui leur ont été 
inconnues. 

C’ett ce Grand Homme , Monfieur , 
que vous pouvés compter aujourd’hui 
parmi vos illulires Ancêtres, par une es- 
pèce d’adoption , qui l’a porté à confi- 
dérer la famille de feu Monfieur le Pre- 
mier Préfidenr votre Aïeul comme la 
tienne propre, fit qui a obligé Monfieur 
le premier Prélidcnt de le propofef i 
Monfieur l’Avocat Général votre Pere 
comme l’objet perpétuel de fa vénéra- 
tion fit de fes études , fie comme l’uni- ■ 
que Modèle qu’il devoit fuivre dans l’ad- 
minittration d’une Charge qu’il avoit fi 
dignement éxercée. 

Vous avés fouvent ouï dire i Mon- 
ficur votre Pere que Monfieur le Pre- 
mier Préfident ne croyoit pas pouvoir 
rendre un meilleur fetvicc à fa Polléiïté 
qu’en tâchant de perpétuer dans fa famil- 
le deux meubles qu’il ettimoit le, plus 
précieux de fà maifon , favoir fa Biblio- 
thèque fit le Tableau de Monfieur Bi- 
gnon , afin que la vûè du T'ablcau fût 
un aiguillon perpétuel pour y faire culti- 
ver 


> f Dont Claude Dausqucy Cemmcmaicui de Silius a paxic tiès-dclavaatagcufcmcit. 
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JVtômever la Vertu & la Science , & que l’ufagc 
iftjaoo. de la Bibliothèque eu fournît les moyens. 
11 jugea que pour cil prendre de plus gran- 
des alluranccs il devoir confier^ ces deux 
dépôts linguliers aux Aînés de la mail'on , 
ou à ceux des miles qui fuivroient, eu cas 
que les Aînés ne fuflent pas Hommes de 
Lettres. 11 reconnut dans Monlieur vo- 
tre Perc l’homme qu’il cherchoit pour ce 
defl'ein, & retrouvant en lui tous les grands 
fentimens dont il étoit animé fur cela , il 
lui transporta ces deux héritages avec cet- 
te ditlércnce que lui ayant padé fa Biblio- 
thèque dans le contrat de fon mariage , il 
ne put le refoudre à lui céder le Tableau 
de Monlieur Bignon qu’à la mort,& vou- 
lut le lui faire conlîdércr comme le plus 
beau legs de fon Tcllamcnt. C’étoit une 
pure fubllitution , & comme elle vous re- 
garde immédiatement , c’elt à vous d’ap- 
prendre de la bouche de Monlieur votre 
Pere les intentions de Moniteur le Pre- 
mier Prélîdcnt , fur le tour & la manière 
d’imiter ce grand Homme. 

Vous devés donc , Moniteur , comp- 
ter avec certitude , que ce merveilleux 
Modèle vous fera un jour transporté par 
voie de fucccflïon avec une obligation fort 
étroite de vous former fur lui dans quel- 
que état qu’il plaife à Dieu de vous éta- 
blir. Mais il y en a une partie qui vous 
regarde dès à-préfent , & il ne vous fera 
pas aifé de l’atteindre jamais, quand il fe- 
ra quellion de marcher fur fes pas dans un 
âge d’homme, fi vous ne tâchés dès main- 
tenant de vous mettre à fa fuite par les dé- 
rés de fon enfance & de lbn adolescence. 
1 faut pour cela vous remettre devant les 
yeux l’entrée & les commeucemcns de la 
carrière qu’il a fournie avec tant de l'uffi- 
fance & de gloire. 

11 vint au monde l’an 1790. & il eut 
pour Pere un Homme célébré par fon éru- 
dition & par fa probité nommé Roland Bi- 
gnon , qui s’étant contenté du rang d’A- 
vocat au Parlement de Paris pour toute fa 
vie , étoit devenu par fa vertu le Cenlèur 
tacite de l’ambition de ceux qui tichoient 
de s’élever aux premières Magiflraturcs 
avec moins de. mérite que lui. Comme 
Roland étoit plus éclairé que la plûpartde 
ceux qui le mêlent de contribuer à la pro- 
pagation du Genre humain, il conçût bien 

1 Appelle!, ad ilarsulfh, pag, »j», 


qu’il ne feroit Pere qu’à demi non plus que jftôme > 
les autres , s’il fe contentoit d’avoir mis Bignon, 
fon Fils au monde fans continuer à per- 
fe&ionner fon Ouvrage , fans s’efforcer à 
rendre Homme celui qu’il avo t fait En- 
fant. Pleinement perfuadé & parfaitement 
inllruit de fes obligations , il 11e crut pas 
devoir confier l’éducation de fon fils à 
d’autres qu’à lui-même ; ce qui lui auroit 
été permis s’il eût trouvé quelqu’un qui en 
eût été plus capable. 

Monlieur Bignon n’eut donc pas d’au- 
tre Maitrc que Moniteur fon Pere , & il 
ne fut point obligé de fortir de cette ex- 
cellente école pour al 1er apprendre aiilcuts 
les Langues , les Humanités , l’Eloquen- 
ce , la Philofophie , les Mathématiques , 
l’Hiftoire , la Jurisprudence , & la Théo- 
logie. Il répondit li bien aux foins de cet 
admirable Pere, qu’il 1e vit î la fin de les 
Etudes en un âge où les autres Parons com- 
mencent presque à délibérer fur les moyens 
de faire étudier leurs enfans. Dès l’âgo 
de dix ans il donna au Public des effkis de 
fon érudition qui lui firent mériter dès- 
lors 1a qualité d’ Auteur. C’cft une Cho- 
régraphié , ou Description de ta 7 erre-Sain- 
te , qui fut une bonne preuve de la con- 
noifuncc qu’il avoir déjà de l’Hiftoirc, de 
la Géographie, & de l’Ecriture Sainte. 11 
n’en demeura point-là , & l’on fut encore 
furpris de voir trois ans après paroîtredeux 
autres Ouvrages de fa compolition , dout 
l’nn étoit un Traité des Antiquités Romai- 
nes , & l’autre un Traité Du Droit fcf de 
la manière JC élire les Papes (1). Ces Ou- 
vrages achevèrent de le faire connoître à 
tout ce qa’il y avoir de Pcrfonucs habiles 
& conlidérablcs dans la France. Chacun 
s'avança & fc prdlà pour avoir récipro- 
quement l’honneur d’en être connu , & fur 
tout les Savans âgés , qui croyoicnt n’a- 
voir plus gucrcs à vivre, fe hâtèrent de lui 
offrir leur amitié , en lui demandant la 
fienne. On vit au nombre de ces der- 
niers le célèbre Scaligcr , Mr. Cal'aubon, 

Mr. le Févre,Mr. Pithou,Mr. de Thou, 

Mr. le Cardinal du Perron , Mr. Les- 
chafiîcr, Mr. de Sainte-Marthe, Mr. Ma- 
rion , tous grands Perfounagcs dont la 
plûpart étoient encore plus avancés en âge 
que Monlieur fon Pere. N’oublions pas 
le Pape Paul V. qui ayant appris à Rome 

quel 

kem Elo. Hifloiî. ad «fut pohicm, édition, 
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PAR LEUR 
Jérôme quel Enfant c’étoit que le jeune Moniteur 
Sigaon. jjjgnou > voulut honorer l'on érudition & 
fa vertu d’un témoignage glorieux , & le 
fit allurcr de l’afièaion toute particulière 
que Sa Sainteté avoit conçûc pour lui. 
Riais vous ne ferés fur tout point fâché 
d’apprendre l’occalion qui le fit connoître 
au Pere Sirmond qui avoit alors plus de 
quarante ans , & qui n’avoit commencé 
que depuis peu de tems à faire rouler les 
Frefl'es fur fes Ouvrages. Ce Hcre étoit 
daus la boutique de Cramoify , qui avoit 
fuccédé à Nivelle, discourant avec le Li- 
braire fur quelque matière de Livre , & il 
y avoit de l'autre côté de la boutique un 
jeune Garçon qui feuilletoit & litôit .lors- 
qu’un homme de 1a connoiflànce du Pere 
Sirmond ayant apperçû ce Pere en palfant 
dans la rue , entra dans la boutique pour 
lui propoièr quelque difficulté dont ilfou- 
haitoit l’cclairciilcment. Le jeune Gar- 
çon ayant entendu la queltion , s’appro- 
cha , & y répondit avec tant de préience 
d’esprit , tant d’érudition , de fuffilànce , 
& de modellic en même tems , que le Pe- 
re Sirmond en fut extraordinairement fur- 
pris , & après avoir demandé fon nom, il 
s’en retourna chés lui tout rempli d’éton- 
nement. Quelque tems après ayant eu oc- 
calion de voir Mr. le Févrc oui fut depuis 
Précepteur du Roi Louis XIII. après Mr. 
des Yvetcaux, il lui fit part de cette avan- 
ture , ajoutant pour lut caufer plus d’ad- 
miration , que le jeune homme dont il 
lui parloit ne lui avoit point paru avoir 
plus de quatorze ans. Mr. le Févre lui 
lailla tout dire, puis il lui répondit -Quoi, 
mon Pere , vous êtes le fettl des Savant i 
qui le jeune Bignon ne fait pat connu ? l’ont 
ne vous êtes pas trompé de beaucoup dans la 
conjecture de fon âge : c'e/l un lieillard de 
douze ans , c'e/l un Docteur confommé dans 
F enfance. Si nous vivons i<f lui anjft , nous 
le verrons infailliblement le Alailre des pltts 
doCies y des pins faget de notre fiécle. 

Son Livre de l’Eleâion du Pape ayant 
fait beaucoup de bruit dans fit nailfance , 
ne tarda point i porter fon nom à la Cour, 
qui étoit alors très - florilfantc en toutes 
manières. Les premiers Seigneurs & les 
Princes témoignèrent de l’empreifement 


Item Dinccllm ia turnul. Bignon, ad Guillelm. de 
Lamoignon. 


SETUDES 8 f 

pour le connoître , pour lui donner leur I«ôn* 
table , & pour jouir de fes entretiens. En- "'S 1 ' 00 » 
fin le Roi Henri le Grand voulut le voir, 
l’ayant vû il l’aima , & le fit mettre au 
rang des jeunes Seigneurs ou des Enfans 
d’honneur de Monlieur le Dauphin , afin 
d’accompagner ce jeune Prince par tout , 

& de lui donner lieu de profiter de fes 
éxemples & de fes discours. Le jeune 
Mr. Bignon étoit l’un de ces beaux Esprits 
que la fcicnce ne fauroit gâter ; il n’étoit 
point accablé de la multitude de fes leâu- 
res , ni cmbarralfé de fon érudition : de 
forte qu’il parut à laCour aufli aife écauffi 
poli que s'il n’eût jamais respiré d autre 
air , ni étudié d’autres maximes. Mais fa 
vertu le fuivoit par tout , & elle le met- 
toit i couvert de tout. Sa fciencc pour 
être devenue d’une plus grande commu- 
nication , ne diminuoit pas , & il en don- 
na de grandes preuves peu de tems après 
dans un nouveau Livre qu’il fit inconti- 
nent après être revenu d’Orléans , oü il 
étoit allé palfcr quelques femaines pour 
faire quelques éxercices de Droit dans l’U- 
niverfité , & prendre les degrés ordinaires. 

Il étoit dans la dix-uenviéme année de la 
vie lorsqu’il publia ce Livre, qui cil .lin 
-Traité De la Préfeance des Rois de France 
fur les autres Rois , écrit contre un Auteur 
Espagnol nommé Diegue Valdès Confeil- 
ler de la Chambre Royale de Grenade, qui 
avoit mis au jour .dans cette Ville l’an 
1-502. un Livre in-folio , De la Dignité des 
Rois d’Espagne. Mr. Bignon recevoir en. 
core les complimens de la Cour & de la 
Ville pour ce dernier Ouvrage, lorsque la 
France fe vit plongée dans les malheurs 
caufcs par la perte du Roi. La part qu’il 
prit dans la disgrâce commune l’avoit fait 
réfoudre i ne plus fortir de fon Cabinet 
que pour le Balais, lorsque Mr. le Févre 
ayant été choili pour être Précepteur de 
Louis XIII. il fut obligé de retourner à 
la Cour pour la fatisfaélion du jeune Roi 
qui avoit été charmé de lui jusqu’alors , & 
qui vouloit profiter encore de fa compa- 
gnie. Il y demeura jusqu’à la mort deMr. 
le Févre (») , fans néanmoins s’alfujcttir 
à une trop grande affiduité Cependant il 
acheva fon travail fur Marculphe, qui fut 

le 

a f Anivee le Novembie 1S11, 
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Teiômc le chef d’oeuvre & le dernier de fes Ou- 

B.gnou. vraies imprimes , li je ne me trompe. 
Mais quoi qu’il l’eût commencé dès Tige 
de vingt ans , il ne le rendit public néan- 
moins que deux ou trois ans après , ainli 
cette affaire ne regarde plus notre deffein. 
Je me contenterai de vous reprefenter ici 
les termes dont il a. fait la conclulion de 
ce bel Ouvrage , pour rendre immortelle 
la reconnoiliance qu’il avoit de tous les 
foins que Mr. fon Pcrc avoit pris de fon 
.éducation & de les études. Superejfe vs- 
detur , ut Jalsem in exlremo operis profiteur, 
cum multos in bis notis (ad Marculphi For- 
mulas) merstô lubensque nominaverim per 
quos projets , nuilum tamen effe tut plus tri- 


ELEBRES 

BARTH1US , RAM IREZ, USSE- 
RlUS, HOULES. 

76 TTOus aves pû remarquer, Mon- 
V ncur , par plusieurs éxemp'es que 
je vous ai rapporté-. , que la curiolité que 
l’on a tait paroi tre en France pour appli- 
quer de bonne heure les Enfuns à l’étude 
des belles- Lettres , & pour les aflTujcttir à 
un travail réglé & proportionné à leurs 
forces , n’cft pas le fruit d’une émulation 

Î ui fe foit renfermée dans les bornes du 
Loyaume. Les Pays étrangers n’ont pas 
fait paroître beaucoup moins de dispofi- 
tion & de bonne volonté , & ils n’ont 


r r ( iwiuiia , ut lia II UUl 

buendum fit quant Kolattdo Bignonso Jstris- peut-être pas été beaucoup moins heureux 
.confsslto Pairs optimo atque ans an tiffsmo , qui en beaux éxemples. De lorte que fi nous 


mibi inter maximas dfficultates qux loties 
occurrerunt hxrcnti manum prxbuit , fulfst , 
& digitum ad funtem intendst , lie et audendi 
and or non extitiJJ'et. Sed à quo conftlium 
de tanta re non petiijfem , fubfsdium tamen 
petere non dubitavi. Is efl cui non tantum 
vitam ut Parents, fed inflitutionem ut Prx- 
tc'tiri, & quidquid in me ejl , debe». Qui 
mores ingenium formavit , literis & sn- 
genuis artibus excohsit , atque etiam ad Ju- 


nous trouvons obligés de les confiderer 
comme étrangers à notre égard , ce n’eft 
pas tant pour l’éloignement des lieux ou 
la différence des mœurs de du gouverne- 
ment , que pour le peu de connoillance 
que nous pourrions avoir de ce qui les re- 
garde. il n’y a que cette raifon qui ait pû 
me réduire à vous produire fi peu d’Alle- 
mans , & encore moins d’Espagnols & 
d’Angloîs. Mais pour ne leur point don- 


rispr udentiam isf Audores adeô facslem adi- ner lieu de nous foupçonner de négltgen- 
tum prabuit ; ut bxc Jludia nulto ( 1 > non ‘ T ’ ri ' J 
modo labori , fed mluptati msbs J'uerint. Net 


ce atîèâée ou de partialité , nous en pro- 
poferons encore ici un de chacune de ces 
alto Anteceffbre opui , aut quxreudus Scœvo- Nations. 
la à cujus latere nunquam isscederem : de 
quo non efl animus quidquam ansplius dice- 
re , ne videar fujfrapari mibi. Tantum vo- 

lui hoc extare grati ansms indicium , Deum §. r.T" Es Allemans ont donné à la Ré- Barthiu» 

effe X-e publique des Lettres Gaspard 


B A R T H I U S. 


Hominesque tejlatus , nibil mibi magit 
in votis quàm ut talem tantumque paternum 
affedum pari pietate pojfim compenfare. 

Mr. Pignon fut fait Avocat Général du 
Grand Confeil l’an 1620. puis Avocat 
Général du Parlement l’an 1625.(2) après 
Mr. bervin. Il fc démit enfnitc de fa 
Charge en faveur de Mr. Briquet l'on gen- 
dre , & fut fait Confeiller d’Etat Après 
la mort de Mr. Briquet il rentra dans la 
charge d’Avocat Général pour la confer- 
ver à Mr. fon Fils , & l’exerça encore on- 
te ans depuis. Il mourut l’an 1656. 


Barthius Gentilhomme Saxon , félon la 
manière de parler de quelques Auteurs. Il 
étoit pourtant né à Küflrin dans la nou- 
velle Marche de Brandebourg ; mais il fai- 
foit fi demeure ordinaire à Leipfick. .Sa 
naiffance cft marquée au 22. jour de Juin 
de l’an 1 587. & quand je n’aurois rien de 
particulier à vous dire fur fon éducation 
& fes premières études , il feroit pourtant 
aifé de juger par leurs fuites qu’elles ont 
été excellentes & fort avancées. Nous 
apprenons de lui-méme que n’étant en- 
core que dans la feiziéme année de fon 

âge 


I ^1 NhÜo pour BitU i l’antique. 
i U L’an i«2«. Louis Sctviu mourut le 19, Man 1616. 


3 U fc trouve au jo, Livre de 1 er Advexfaùcÿ, 
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Sanhiui. âge il fit un Traité (3) ou une Bilfertation 
en forme de Lettre tur la manière de lire 
utilement les Auteurs de la Langue La- 
tine, à les commencer depuis Ennius jus- 
qu’à la fin de l’Empire Romain , & à les 
continuer depuis la décadence de la Lan- 
gue jusqu’aux Critiques de ces derniers 
tems qui ont rétabli les anciens Auteurs. 
C’cll une compofition que l’Auteur allure 
ne lui avoir coûté qu’un jour de vingt-qua- 
tre heures, mais elle cil li ferrée & li bien 
remplie , qu’elle nous fait juger que Bar- 
thius devoir avoir dès lors une leâurc pro- 
digieufe , & que cette lecture , loin d’être 
indigefie ou confufe , étoit accompagnée 
du discernement néceffaire pour le bon 
ufage de tant d’Auteurs dont il prétendoit 
donner la connoiflance à l’Ami à qui il 
adrelToit fa Dilatation. Barthius auroit 
pû fc rendre fuspeét ûns la publication des 
foixante Livres de fes Adverfaires. Il faut 
avouer qu’il avoir plus de trente ans quand 
il les fit imprimer , mais c’eft un Ouvrage 
de tant d’années & d’un fi grand travail , 
qu’on ne doit pas douter qu’il ne l’eût 
commencé dès fon enfance, & qu’il n’eût 
été très-laborieux dès ce tems-là. Il n’au- 
roit pû faire de fi grands progrès s’il n'a- 
voit apporté que de l’amour pour l’étude, 
& de l’afiïduité au travail. Il avoit d’ail- 
leurs l’esprit fort beau , vif, ail'é , péné- 
trant & la mémoire très-heureufe; de for- 
te qu’à l’âge de neuf ans il récita toutes les 
lîx Comédies de Terence devant fon Pc- 
re , fans y manquer une feule faute ( 4 ), 
A dix ans il perdit fon Pere qui n’en avoit 
que cinquante , & qui avoit préfidé à fes 
études jusqu’alors avec un Précepteur par- 
ticulier qu’il avoit fubrogé pour les tems 
ausquels il étoit empêché ou abfent. Cet 
accident fut caufe qu’on l’envoya conti- 
nuer fes études à Ifenach. A d,uze ans il 
mit tout le Pfauttcr de David en Vers La- 
tins de toute espèce, & il fit imprimer dès 
la même année d'autres Poëfies en la mê- 
me Langue : Enfin le Recueil de Silves , 
de Satires ou Sermons , d’Elégics , d’O- 
des , d’Epigrammcs & d’iambes qu’il fit 
imprimer à Wittemberg l’an 1607. com- 
prend toutes les Poëfies qu’il a faites de- 


3 E T U D E S. 8; 

puis treize ans jusqu'à dix-neuf (y). Batihim, 

Après divers voyages il le maria pour la 
première fois en 1630 & pour la fécondé 
en 164s. 11 mourut le 17. Septembre de 
l’an i6yS. 

R A M I R E Z. 

$ 2. T 'Espagne a produit Dom Lau- lUmîrez, 
KENT KaMIRLZ DEL PrADO, 
qui étoit presque de même âge que Bai- 
thius, & qui mourut la même année que 
lui au mois d’Odtobre le ai. jour. Cet 
Auteur étoit encore fort jeune lorsqu’il 
compofa fes Commentaires fur Martial , 
que l’on fit imprimer à Pari» l’an 1607. 

(6). Jolèph Scaliger vêquit affés long- 
tems pour les lirc,& tout vieux qu’il étoit 
il fut furpris d'admiration pour l’érudition 
de ce jeune Auteur, & d’indignation con- 
tre Mufambert ou Marcilly qui n’avoit 
point eu égard à fon âge dans la Critique 
qu’il avoit faite de cet Ouvrage. Je ne 
puis pas précifément vous marquer l’âge 
auquel Ramirez travailloit à cet Ouvrage, 
ni vous fpécificr rien de particulier concer- 
nant l’avancement de fes études : mais il 
fu Si t que vous fachiés qu’il étoit dans fon 
adolescence au teins de la publication de 
l'Ouvrage , & que fes études n'ont point 
pû n’étre pas fort bonnes , ayant été fai- 
tes fous le célébré Sandius. On a eu mê- 
me fi bonne opinion des autres Ouvrages 
de la jcunellè de Ramirez , qu’il lui a été 
dangereux de s’étre rendu favant de trop 
bonne heure , & d’avoir eu un Maître fi 
habile ; parce que cela a donné lieu à di- 
verfes perfonnes de le foupçonner d'a-- 
voir un peu trop profité des leçons & des 
cahiers de fon Maître; ce qui regarde par- 
ticuliérement le PeuteeoKtarjue , dont 
j’aurai peut-être occafion de vous parler 
ailleurs. 

Dom Laurent Ramirez del Prado fut 
Concilier des Rois d’Espagne Philippe 
III. & Philippe IV. dans diverfes Cours 
ou Chambres de leurs Etats , & il fut Am- 
bafiadeur en France pour le dernier auprès 
du Roi Louis XUL 

US- 


* Au lieu de , fvn y faire une feule faute. celles qu’il a fêtes depuis. 

i 4 Lesquelles ne valent toutes ticu,uea plot que « Nie, Aut. Bibl, Wip. 
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§. 3. r 'Angleterre n’a peut-être pas 
’ i . iourni moins d’éxeinples de jeu- 
nes muiis devenus las ans de bonne heu- 
re pai l'application à l'étude que les au- 
tres Nations de l’Europe. Je ne vous 
ai point parle du Chancelier Bacon , du 
Poète Oui. a, de Kichard de Mvntagu , de 
Jean de Ucn , de 1 homas Getakcr , du 
jeune Barclay, & de quelques autres que 
l’on tait s être rendus habiles dans leur 
jeunelie lbit parce que je ne luis pas 
fuffifammeut inltruit de la méthode de 
leurs études ni du fuccès de leur éduca- 
tion , lbit parce qu'üs ne fout pas deve- 
nus Auteurs avant l’âge de viugt ans. Je 
11’ai pa> même cru devoir vous propofer 
l’exemple du célébré Jacques Usserius, 
quoique dès lit plus tendre cntance il ait 
pû palier pour un modèle de piété & de 
vertu parmi les perlonnes de la bette où 
il s’étoit trouvé engagé par fa naiilimee. 
J’avois fujet d’apprehender que cette con- 
duite ne tût point agréable aux perfonnes 
délicates de notre Communion qui au- 
roient raifon de fe plaindre qu’on allât 
chercher des éxemples de Religion & de 
piété foiide hors de l’Lglilè Catholique , 
& qu’on voulût imiter le Roi d’ifracl , 
qui envoya confulter l’Oracle des Phi- 
liltins ayant des Prophètes de Dieli fur 
les lieux, j'aurois eu beau dire , que je 
ne voudrois vous pré tenter ces vertus 
que comme des actions humaines & pu- 
rement morales , & que je ne vous van- 
terois le petit Ulferius Procédant , que 
comme j'ai fait le petit Marc Antonin 
Païen ét le petit Avicenne Mahométan. 
Le danger auroit toujours paru plus pré- 
fent & l’indiscrétion plus grande : & je 
vous avoue, que je fuis moi même (i dé- 
licat & li difficile fur ce fujet , que je 
me fuis réfolu pour cette conlidération 
de fupprimer ce que j’aurois eu à vous 
dire du progrès extraordinaire de fes Etu- 
des dans les Langues, la Poétique, l’E- 
loquence , les Mathématiques , mais fur 
tout dans la Chronologie , l’Hiftoire Sa- 
crée & Prophane , & la Théologie H<f- 
tdrodoxe , pour laquelle il s’écoit rendu Con- 
troverlillc public dès Page de dix-buis ms. 


5.4. TE me contenterai donc de vous Hcbbca, 
I dire un mot de Mr. Hobb.-S 
J (Thomas) l’un des plus grands 
Philolophes que l’Angleterre ait jamais 
portés avec le Chance lier Bacon. Ses 
études n’ont eu rien d’extraordinaire , II 
ce n’cft qu’il fe diliingua par fa docilité, 

& par fa facilité à comprendre, toutes 
choies dès l’âge de huit ans r 1 ). Il n’a- 
voit pas plus d’»»Cf à do/tzr ans lorsqu’il 
fit une 1 ragédie Latine qui n’etoit autre 
chofc qu’une Traduétion de la Medée 
d’Euripide , par laquelle il fit voir qu’il 
poïlédoit déjà les deux Langues & la 
Vcrlification. Mais à dire le vrai , ce 
n’ell point ce qui a fait le fondement de 
la réputation. Ce n’ell qu’après vingt 
ans qu’il s’eft mis à bâtir de nouveau, il 
niquit â Malmesbury le y. jour d’ \vril 
de l'an tySS. Après avoir fait toutes fes 
Etudes au Collège , il entra â vingt ans 
chés le Baron de Hardwiclt Comte de 
Dcvonshfre,& accompagna Ion Fils dans 
lès voyages de France & d’Italie , où 
s’étant apperçu qu’on fe rr.oquoit de lui 
parmi les honnêtes gens , lorsqu’il vou- 
loir faire le Philofoplie â la Scholallince, 

& déployer avec parade la Logique dans 
laquelle il croyoit briller, il renonça pour 
toujours à la Philofophie de l’Ecole , & 
s’étant remis à l’étude du Latin & du 
Grec qu’il avoir oublié , il cultiva les 
Belles Lettres pendant quelque tons , 
jusqu'à ce que la connoiflânee de Mr. 
Dcscartcs , de Mr. Galfcndi & du Perc 
Mi tienne Minime lui eût fait appétit de 
philofophcr à fa mode , en le donnant 
une liberté femblablc à celle qu’il leur 
avoir vû prendre. 11 mourut à Flard- 
wick le 4. jour de Décembre l’an 1679. 
âgé de plus de quatre-vingt-onze ans. 

PASCAL. 

77 TL y a dans l’enfance de Mr. Pas- p a r cl i, 
X cal le jeune & daus la méthode 
de l'es premières études beaucoup de cho- 
fes qu’il faut fc contenter d’admirer. Il 
y en a d’autres aulll qui toutes extraor- 

dinai- 

I Vit, Hofcb, ptt Anoajrm, 
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Pascal. ordinaires qu’elles paroiflent, ne font pas 
fi éloignées de nos manières, qu’elles ne 
puilTent lèrvir d’éxemple aux Enfans. il 
étoit né dans l’Auvergne au mois de Juin 
l’an 1623. & il n’eut jamais d’autre Maî- 
tre que fon Pere , fingularité que nous 
avons remarquée aufli dans la perfunne 
de Mr. Pignon. ” Mr. Pascal le Pere 
„ (1), crut ne pouvoir mieux employer 
„ le loifir qu’il s’étoit procuré en quittant 
„ là Charge de Préfidcnt en la Cour des 
„ Aides de Clermont, qu’en infiruifant 
„ lui-même fon Fils , dont la vivacité 
„ lui faifoit concevoir des efpéranccs très- 
„ avantageufes. Ce fut la principale rai- 
„ fon qui l’obligea de quitter la Proviu- 
„ ce pour s’établir à Paris, dont le l'éjour 
,, lui paroiilbit plus favorable pour fon 
„ deflfein. ün remarquoit fur tout dans 
„ cet Enfant une intelligence admirable 
„ pour pénétrer le fonds des chofes, & 
,, pour difeerner les raifons folides de 
,, celles qui ne confident qu’en mots. 
,, De- forte que lorsqu’on lui en alleguoit 
„ de cette dernière forte , fon efprit étoit 
,, incapable de fe fatisfaire, & demeuroit 
„ dans une continuelle agitation jusqu’à 
„ ce qu’il en eût découvert les vérita- 
,, blés raifons. Une fois entre les au- 
„ très , lorsqu’il n’avoit encore qu 'onze 
„ ans , quelqu’un avant à table fans y 
„ penfer frappé un plat de fayencc avec 
un couteau, il prit garde que cela ren- 
„ doit un grand fon , mais qu’aufli-tôt 
„ qu’on mettoit la main delïus, ce fon 
„ s’arrêtoit. 11 voulut en même tems eu 
„ favoir la caufe , & cette expérience 
„ l’ayant porté à en faire beaucoup d’au- 
„ très fur les fons, il y remarqua tant 
„ de chofes, qu’il en fit un Traité qui 
,, fut jugé très-ingenieux & très-folide. 

,. Cette étrange inclination qu’il avoit 
„ pour les chofes de rai l'on nement, cau- 
„ fa une juite défiance à Mr. fon Pere, 
,, qui étoit un des habiles hommes de Fran- 
„ ce dans les Mathématiques , que s’il 
„ lui donnoit quelque entrée danslaüéo- 
„ métrie, il ne s’y portât plus qu’il ne 
„ voudroit , & que cela ne l’empêchât 
„ d’apprendre les Langues. 11 fe réfolut 
„ donc de lui en ôter autant qu’il pour- 
,, roit toutes fortes de connoillànccs. il 
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„ ferra tous les Livres qui en traitoient, Pascal. 
,, & il s’abftenoit même d’en parler en 
„ 1a préfencc avec tes Amis. Mais ces 
„ précautions ne firent qu’exciter la cu- 
„ riofité de fon Fils , de forte qu’il con- 
„ juroit l'ouvent fon Pere de lui appren- 
„ dre les Mathématiques, & ne le pou- 
„ vant obtenir , il le pria au moins de 
„ lui dire ce que c’étoit que cette Scien- 
,, ce. Mr. le Préiiaent Pascal lui répon- 
„ dit en général, que c’étoit une Scien- 
„ ce qui enfeignoit le moyen de faire des 
,, figures jufies, & de trouver les propor- 
„ tions qu’elles ont entre clics , & en 
„ même tems lui défendit d’en parler. & 

„ d’y penfer davantage. Mais c’étoit 
„ commander une choie impollible à un 
„ efprit tel que fon Fils. Audi fur cct- 
„ te fimplc ouverture il fe mit inconti- 
„ nent à rêver à lès heures de récréa- 
„ tion ; & étant feul dans une l'aile où 
„ il avoit accoutumé du le divertir ,• il 
„ prenoit du charbon & faifoit des figu- 
„ res fur les carreaux, cherchant les moyens, 

„ par éxemple, de faire un Cercle parfai- 
„ tement rond, un Triangle dont les cô- 
„ tés & les angles fuflent égaux, & au- 
„ très choies lèmblables. il trouvoit tout 
„ cela facilement, eu fuite il cherchoit 
„ les proportions des figures entre elles. 

,, Mais comme le foin que Mr. l'on Pe- 
„ re avoit eu de lui cacher toutes ces 
„ chofes avoit été fi grand qu’il n’en fa- 
„ voit pas même les noms, il fut con- 
„ traint de fe faire lui-même des défini- 
,, tions. 11 appelloit un Cercle, un Ro»d y 
,. une Ligne, une barre-, & ainfi des au- 
,, très. Après ces définitions il fe fit des 
„ axiomes , & enfin il fit des démondra- 
„ tions parfaites ; & comme l’on va de 
„ l’un à l’autre dans cette Science , il 
„ pouffa fes recherches li avant qu’il en 
„ vint jusqu’à la tronte-troiliémc Propo- 
„ lîtion du premier Livre d’Euclidc. 

„ Comme il en étoit là-delfiis , fon 
„ Pere entra par harard dans le lieu où il 
„ étoit, & il le trouva fi fort appliqué, 

„ que l’Enfant fut long -temps fans s’ap- 
„ percevoir de fa venue. On ne peut 
„ dire lequel fut le plus furpris , ou le 
„ Fils de voir fon Pere ; à caulc de la 
„ défcnlc cxprelfc qu’il lui avoit faite; 

„ ou 


1 Préf. du Taire de l’Equilibre dei Liqueurs 6c c, 
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ou le Pere, de voir fon 1-ijs au milieu 
” de toutes ces figures. Mais ia furpri- 
fe du Pere fut bien plus grande, lors- 
que lui ayant demande ce qu’il fàifou ; 
il lui dit , qu’il chcrchoit telle cboje, 

’ qui éioit juftcment la trente-deuxième 
Proportion du premier Livre d’EucJi- 
de. Il lui demanda enluite ce qui l’a- 
’ voit fait penfer à cela , & il répondit 
„ que c’étoit qu il avoir trouvé telle an- 
„ tre ebofe, & ainfi en rétrogradant & ex- 
„ pliquant toujours par les noms de barre 
„ & de rend, il en vint jusqu’aux défi- 
„ nitions & aux axiomes qu’il s’étoit for- 
m£s 

" „ Mr. Pascal le Pere fut tellement é- 
pouvanté de la grandeur & de la for- 
" ce du génie de fon fils, qu’il le quitta 
fans pouvoir dire un mot , & il alla 
„ fur l’heure chés Mr. le Pailleor fon a- 
„ mi intime , qui étoit aufli trcs-habile 
„ dans les Mathématiques. Lorsqu’il y 
„ fut arrivé, il y demeura immobile com- 
me un homme transporté. Mr. le Pail- 
_ leur voyant cela, & s’appercevant me- 
„ me qu’il verfoit des larmes en fut ef- 
„ frayé , & le pria de ne lui pas céler 
plus long-tems la canfe de fon déplai- 
fir. Je ne pleure pas, lui dit Mr. Pas- 
- cal, d’affliâion , mais de joie. Vous 
„ lavés les foins quej'ai pris pour ôter 
„ à mon fils laconnoifiancc de laGéamé- 
„ trie , de peur de le détourner de fes au- 
„ très études ; cependant voyés ce qu’il a 
fait. Sur cela il lui conu tout ce que 
„ je viens de dire, & lui dit tout ce que 
„ fon fils avoit trouvé de lui-même. Mr. 
„ le Fait leur n’en fut pas moins furpris 
,, que le Pere même, & lui dit qu il ne 
„ trouvoit pas jufte de captiver plus long- 
„ tems cet efprit , & de lui cacher ces 
„ Sciences; qu’il falloir loi lailTcr voir les 
„ Livres qni en traitoient fans le con- 
,, traindre davantage. Mr. Pascal fe laif- 
„ fa vaincre à ces raifons, & donna les 
„ Èlemcns d’Euclide à fcm Fils qui n’a- 
„ voit encore que douze ans. Jamais En- 
„ fant ne lut un Roman avec plus d'avi- 
„ dité & de facilité qu’il lut ce Livre, 
,, lorsqu’on le lui eut mis entre les mains. 
„ Il le vit & l’entendit tout feul (ans a- 
„ voir jamais eu befoin d’aucune explica- 


„ tion , & il y entra d’abord iï avant , qu’il PafciL 
„ fe trouvoit à cet âge régulièrement aux 
„ Conférences qui Ce failoient toutes les 
„ femaines , où tous les plus habiles gens 
„ de Paris s’afTembloicnt pour y porter 
„ leurs Ouvrages , ou pour éxaminer ceux 
„ des autres. Le jeune Mr. Pascal y tint 
,, dès-lors Ci place aufli-bien qu’un autre, 

„ foit pour l'éxamen , foit pour la pro- 
„ duâion. Il y portoit aufli fouvent que 
„ perfonne des chofes nouvelles, & il efl 
„ arrivé quelquefois qu’il a découvert des 
„ fautes dans des proposions qu’on éxa- 
„ minoit dont les autres ne s'étoient pas 
„ apperçûs. Cependant il n’cmployoil à 
„ l’étude de la Géométrie que les heures 
„ de récréation , apprenant alors les Lan- 
„ gués que fon Pere lui montrait. Mais 
„ comme il trouvoit dans ces Sciences 
,, la vérité qu’il aimoit en tout avec une 
„ extrême paflion, il y avancoit tellement 
„ pour peu qu’il s’y occupât, qu’il l’âge 
„ de feize ans il fit un Traité des Co- 
„ niques qui paffil au jugement des plus 
„ habiles pour un des plus grands efforts 
„ d’efprit qu’on fe puifle imaginer. Aufli 
„ Mr. Descartes qui étoit en Hollande 
„ depuis long-tems l’ayant lû, & ayant 
„ oui' dire, qu’il avoit été fait par un en- 
„ fant de lêize ans, il aima mieux croire 
„ que Mr. Pascal le Pere en étoit le vé- 
„ ritable Auteur & qu’il vouloir fe dé- 
„ pouiller de la gloire qui lui appartenoit 
„ légitimement, pour la faire paflèr à fon 
,, Fils, que de fe perfuader qu'un enfant 
„ de cet âge fût capable d’un Ouvrage 
„ de cette force, faiunt voir par cet é- 
„ loignement qu’il témoigna de croire u- 
„ ne chofe qui étoit itcs-véritable, qu’el- 
„ le étoit en effet incroyable & prodi- 
„ gieufe. 

Pour finir ce que Mr. Pascal le jeu- 
ne a fait fur les Mathématiques au-def- 
fous de vingt ans, nous ajouterons qu’il 
n’en avoit que dtx-ueuf lorsqu'il inventa 
la Machine d’Arithmétique que l’on con- 
fc-rve au Cabinet du Roi , & dans celui 
de quelques autres perfonnes de confidé- 
ration (l). C’eft une machine d’une in- - 
vention admirable , on l’a eflimée l’une 
des choies les plus extraordinaires qu’on 
eût encore vûe jusqu’alors ; plus nous la 

confi- 
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Tutil.conlîdérons , moins nous pouvons nous „ la Foi ne fauroit l'être de la Raifon , 
empêcher d'admirer l’ert'ort prodigieux qu’il „ & beaucoup moins y être Tournis, 
a fait faire à fou imagination fit à fun es- „ Ces inltruêtions qui lui étaient réi- 
prit pour une telle production. 11 fit ou- „ tCrées par un Pere pour qui il avoit 
tre cela diverfes expériences de Phyliquc, ,, une très -grande ellime , fit en qui il 
fit particuliérement fur le vuide , tant à „ voyoit une grande fcience accompagnée 
Paris qu’à Rouen, lorsque Mr. fon Fcre „ d’un railonnement fort fit puiflânt . fai- 
y étoit Intendant de Jultice. Mais vous „ foicnt tant d’impreflion fur fon efprit, 
remarquerés, Monfieur, que tous tes éxer- „ que quelques dilcours qu’il entendit 
cices n’étoicnt que l’occupation du tems „ faire aux libertins, il n'en étoit nullc- 
que le jeune Pascal étoit obligé de don- ,, ment émû fit quoiqu’il fût fort jeune, 
ner à la récréation (x). L’fctude des au- „ il les rcgardoit comme des gens qui é- 
tres Arts fit des autres Sciences remplif- „ toient dans ce faux principe que la 
foit toutes les heures de la journée qui „ Raifon humaine eit au delfus de toutes 
font ordinairement deftinées au travail. „ chofcs, fit qui ne connoillbicnt pas la 
Son Pere lui en faifoit un devoir réglé „ nature de la Foi. 
qu’il prétendoit ériger de lui à point nom- Mr. Pascal ( Blaife) mourut à Paris le 
mé, fi 1 ’Fnfant n’eût toujours eu grand 19. jour d’Aouft de l'an 1661. âgé de treu- 
foin de le prévenir, fit de le ûtisfaire a- te-neuf ans fit deux mois, 
vant terme pour fe le rendre plus facile 

dans l’indulgence qu’il lui demandoit pour VERJUS, 

les Mathématiques. Ainfi il fe rendit fort 

habile en très-peu de tems dans la con-« 78 € Oiifieur l’Abbé Verjus que Mr. voju». 

noiflànce des Langues, des Humanités, IVj. de Launoy a compté parmi les 
de la Philofophie ancienne fit moderne. Doâeurs de Navarre, fit qui en appelle 
Je ne vous parle point de diverfes autres néanmoins Doâeur de Sorbonne dans le 
Sciences qu’il continua d’étudier après vingt Privilège de fes Panégyriques, étoit d’une 
ans , quoiqu’il les eût commencées aupa- des bonnes fit des anciennes familles de 
ravant. U fuffit de vous dire , que jus- la Robe dans Paris. Il vint au monde 
qu’à ce qu’il fe fût borné à l’étude de ce l’an 1630. né d’un Pere Sécrétairedu Roi, 
qui concerne uniquement la Religion Chré- fie aîné de trois freres célébrés par leurs 
tienne, il ne s’étoit pas foucié d’arrêter profeflions fie par leurs capacités. L’Ex- 
la pafiion qu'il avoit toujours eue de tout trait que je vais vous donner de ce que 
favoir. Mais ce qui cft allés extraordinai- l’on a écrit touchant fon éducation fit fes 
re à un efprit auffi curieux qn’étoit le lien, études , vous fera voir fi c’efi au hatard 
il ne s’étoit jamais porté au libertinage ou à la Providence qu’il faut attribuer 
pour ce qui regarde la Religion , ayant l’occafion que le tems de fa mort m’a 
touiours borné fa curiofité aux chofes na- donnée de le joindre immédiatement i 
turclles (3). Je vous ai rapporté l’Aéte Mr. Pascal. Vous jugerés auffi fi l’op- 
que Mr. Bignon avoit donné publique- polîtion qu’on pourroit faire de l’un fie 
ment de fa reconnoiflânce envers Mr. fon de l’autre cft capable de former un Pa- 
Pere , pour les foins qu’il avoit pris de ralléle qui foit jafte, égal, fit bien con- 
le former lui-même dans l'étude fie dans tinué. L’Auteur de fa Vie prétend que 
la vertu. Mr. Pascal a fouvent fait pa- le portrait qu’il nous en a fait peut être 
roître les fentimens d’une femblable re- confidéré comme une méthode particnltA 
connoiflance. Un lui a entendu dire plu* re pour devenir /avant , c’eft ce qui m’o- 
fieurs fois qu’à toutes les obligations qu’il blige de le copier en l’abrégeant auffi fi- 
avoit à Mr. fon Pere , il joignoit celle dellement que j’ai fait celui qui nous a fait 
d’avoir réduit fa curiofité dans les bornes l’abrégé de la Vie de Mr. Pascal, 
néceflaires fie d’en avoir prévenu le mau- „ Les premières inclinations font les 
vais ufage ; qu’il lai avoit donné pour „ préfages les plus certains du refte de 
» maxime que tout ce qui cft l’objet de „ la vie. Si celles que Mr. Verjus a fait 

„ paroi- 

t Pief. dca ïeaC de B. tue. 1 
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Verjti». » paroître des fa plus tendre Enfance ne 
„ font des traits néccllâires à fou por- 
„ trait, elles peuvent être une allés bel- 
„ le ébauche d’un mérite plus formé & 
„ d’une vertu plus achevée qu’on y veut 
„ peindre. L’inclination qu’il a eue pour 
„ les Lettres parut aulli-tôt qu’il pût les 
,, connoître. Dès l’âge de ri*y ijix ans 
„ la Danfe & le Luth ôt les autres hou- 
„ nétes divcrtiflèmens ausquels on vou- 
,, loit commencer dès-lors de le former, 
„ lui paroifl'oient des études difficiles: au 
„ lieu que l’étude lui l'embloit un jeu & 
„ un divertiflèment. 11 avoit de l’adref- 
„ fe & de la dispolition pour ces fortes 
,, d’éicrciccs du corps, mais il n’en trou- 
„ voit déjà pas le loilir, tant fon incli- 
„ nation le portoit à ceux de l’efprit, & à 
,, aimer les Livres & le Cabinet (i). 

Mr. Verjus n’avoit pas mauvaife rai- 
fon de confidérer la Danfe & le Luth 
c imme une véritable étude. Elle palfc 
maintenant pour l’un des traits de la po-. 
litelTe de notre Nation, qui fe vante de 
s’être élevée au defl'us des Romains par 
cet endroit, & d’avoir cette conformité 
avec les anciens Grecs dans le tems qu’ils 
faiioient la portion la plus délicate & la plus 

K olie du Genre Humain. Vous favés, 
lonfieur, que la Danfe entroit autrefois 
dans le culte extérieur que les Hébreux 
rendoient i Dieu, & qu’elle faifoit partie 
du fcrvice divin , au moins du tems de 
David & de Salomon aulü-bien que les ius- 
trumens. On la coulidéroit comme une 
troificmc efpéce de Mufique , con filant 
dans la mefure des gelles & de l’Aéiion, 
comme les deux autres confident dans 
celle du fon des Inllrumens, & du chant 
de la Voix. A flutés fur les belles dispo- 
sitions de Mr. Verjus dans fa première 
enfance, qu’il n’a point fait de la Danfe 
& du Luth le mauvais ufage qu’en font 
les autres , nous- pouvons légitimement le 
louer d’avoir sû cette double Mufique 
dès fon bas âge. Nous ajouterions mê- 
me qu’il auroit paÜ'é le célébré Epami- 
nondas dans la gloire de ces éxercices, 
fi Mr. de Launoy (i) pouvoir en être 
un bon garant. , 

Mr. Venus ayant commencé dès le 
„ même âge (3) d’apprendre avec une fa- 


„ cilité incroyable les principes de la Lan- Vctjin. 
„ gue Latine, & fes Maîtres ne pouvant 
„ presque fuivre l’aâivité de cet Enfant 
„ ni fatisfaire le défir ardent qu’il avoit 
„ de favoir beaucoup de chofes , il fut 
„ mis enfuite entre les mains des Pcrcs 
„ Jéfuitcs à l’âge de huit ou neuf ans, 

„ & il n’y eut pas été plulîeurs mois 
„ qu’on le vit profiter fi heureufement 
„ des foins & de la conduite de ces Pe- 
„ res, qu’il furpaflà bientôt tout ce qu’on 
„ en eût pû efpérer, & ne manqua pres- 
„ que jamais de remporter tous les a- 
„ vantages dont on a coutume de pic- 
,, quer l’induilrie & le courage des En- 
„ tans. 

„ Si ces petits fuccès entretenoient fa 
„ paffion pour l’étude, fon ardeur s’ac- 
,, crut bien davantage un ou deux ans 
„ après. Car trouvant déjà quelque faci- 
„ lité à l’intelligence des Auteurs, dont 
,, les enfans de cet âge n’ont pas ac- 
„ coutumé de favoir encore les noms, 

„ il s’y appliqua fi heureufement aidé dt 
„ quelques Commentaires , & de l’indus- 
„ trie de fes Maîtres, qu’on le vit bien- 
„ tôt auffi verfé dans tous les Ecrivains 
„ du fiécle d’Augullç, que s’il y eût em- 
„ ployé plufieurs années d’étude & une 
„ parfaite maturité de jugement. De for- 
„ te que ceux qui avoient foin de fa con- 
„ duite , voyant un petit Enfant faire des 
„ progrès fi extraordinaires dans les Let- 
„ très , n’en parloient que comme d’un 
„ prodige d’esprit, de mémoire, & de ju- 
„ gement. 

„ C’eft par une belle fuite de leurs 
„ foins qu’il fe mit de fi bonne heure i 
„ lire tt à éxaminer avtc un choix ju- 
„ dicicux tous les bons Auteurs Latins: 

„ & qu’un Enfant de Jtwze ans fût ju- 
„ ger des Génies , des différent (lyles; 

,, qu’il tint un compte éxaâ des années 
„ « des chofes remarquables de chaque 
„ Hillorien , des endroits les plus élo- 
„ quens des Orateurs , & des plus belles 
„ penfées des Poctes. il ne lifoit aucun 
„ Hiltorien dont il ne fît un abrégé pour 
„ le foulagement de fa mémoire , dont 
„ il n’étudiât l’esprit, la politique, & les 
„ divers intérêts qui l’avoient fait parler, 

„ & dont il. ne remarquât la conduite. 


1 Ttcf. de l'Aoonjm. fui 1er Finegyi. de Mr. Vcrius. 
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Vcijui. ,, Il ne lifoit aucun Poème ni aucune 
„ pièce de vers dont il ne mît le def- 
„ fcin & la fuite fur le papier; dont il 
„ n'éxaminât la Fable & l’indullrie; dont 
„ il ne jugeât i la rigueur fuivant les ré- 
,, gles de ceux qui en ont donné des 
„ préceptes ; & dont il n’apprît par cœur 
„ les vers les plus ingénieux & les plus 
„ inftruâifs. 11 ne liloit enfin aucune 
„ pièce d’Eloqucnce qu’il n’en fît l’ana- 
„ lyfe , qu’il n’en remarquât foigncul'c- 
„ ment tout l’artifice, & qu’il ne prit foin 
„ d'en retenir les plus beaux endroits. 
„ On a trouvé après fa mort encore u- 
„ ne partie de ces remarques & de ces 
„ recueils qu'il faifoit alors : & il n’y a 
„ perfonne qui ne foit furpris du juge- 
„ ment qui y paroît & du travail dont cet 
„ Enfant étoit capable. 

„ Il avoit commencé dès ce tems-là 
„ de pratiquer ce qu’il garda toujours de- 
„ puis jusqu’à fa dernière maladie, de ne 
„ palier aucun jour fans apprendre par 
„ cœur quelque chofe de ces endroits 
„ choifis à une heure qu’il s’étoit pres- 
„ critc pour cela. De forte que s’étant 
„ rempli la mémoire de tout ce qu’il y 
„ avoit de meilleur dans les Auteurs: fit 
„ Ion choix étant aulfi folide que cu- 
„ rieux, il fembloit qu’il n’y eût rien à 
„ delîrer de chaque Auteur au delà de ce 
„ qu’il en favoit. C’eft ce qui lui don- 
„ na depuis celte facilité abondante de 
„ traiter de toutes fortes de fojets ditfé- 
„ rens fit de chaque Science avec la mê- 
„ me profondeur fit la même folidité que 
„ s’il n’avoît employé toute fa vie qu’à en 
„ étudier une feule. 

„ Cette prudence qui avoit avancé fa 
„ jeunefle de tant d’années fe faifoit re- 
„ marquer principalement dans l’ordre, 

„ la dispofitîon & la conduite de fes é- 
,, tudes, fit elle eut pû lui fervir de re* 

„ gle pour le relie de fa vie: mais fa mo- 
„ dération ne parut pas également à re- 
„ tenir fa pafiion pour les Lettres, fit à 
„ l’empécher de faite avec excès ce qu’il 
,, faifoit toujours avec beaucoup de mé- 
„ thode. Ses veilles indiscrètes lui atti- 
„ rérent une fluxion fur le genouil qui 
„ penfa dès lors le faire mourir entre les 
„ mains des Médecins fit des Chirurgiens, 

„ qui éxcrcércnt fur lui pendant deux ans 

a Hift. Coll. Navau, cap. il}, pag. lit, I 


„ toutes les cruautés de leur art & de Verjui. 
,, leurs remèdes. Les grandes douleurs 
„ qu’ils lui faifoient foufifir ne purent lui 
„ faire oublier les plailirs qu’il goûtoit 
,, dans l’étude. Il lût pendant cette ma* 

„ ladie Cicéron entier par diverfes fois, 

,, de la manière que Quintilicn veut qu’on 
„ lilè les livres exeeltens, le prenant pre- 
„ miérement par petites parties & propor- 
„ tionnées à l’étenduë de fa mémoire, 

„ répétant enfuite ces endroits, les con- 
,, liderant & les éxaminant pluficurs fois, 

„ fit rclifmt après tout de fuite l’ouvra- 
„ ge entier dont ils étoient tirés. Il re* 

„ lut aulli pendant ces deux années tous 
„ les anciens Poètes & Hiltorieus Latins, 

„ dont les délices charmoicnt fi fort fes 
„ maux , que c’étoit les augmenter que 
„ de le priver de ces leâures. 

„ Ayant été guéri de cette indispofi* 

„ tion , il fut envoyé à l’âge de treize 
„ ans à fes éxerciccs du College, où fe 
„ fentant allés établi dans l’ulage de la 
i, Langue Latine, il fe mit fortement à 
„ étudier la Langue Grecque, & à éxeteer 
„ fon flyle dans l’une fit l’autre avec tant 
„ de fuccès , qu’il ne compofoit rien qui 
„ rclfentît la foiblellc d’esprit fit de juge- 
„ ment , ou le défaut de connoillànce, 

„ ou quelque autre des imperfections or- 
„ dinaircs à ceux de cet âge Ses Amis 
„ ont gardé des produâions de cet esprit 
,, d'Entaut fi achevées, qu’il y auroit peut* 

„ être peu de doâcs qui .dûlfcnt avoir 
„ honte de les avoir produites dans la 
,, plus parfaite maturité : fit leur pureté 
„ pourroit encore être admirée de pluficurs, 

„ comme autrefois elle étonna fouvent 
„ les Per fon tics favantes qui lui voyoient 
„ faire ces Pièces d’esprit. Il inventoit 
„ lui-même les dcllëins qu’il éxécutort 
„ enfuite en leur donnant tous les agré- 
„ mens dont ils étoient capables: defor- 
„ te que le Pcrc Petau difoit de lui, 

„ que c’étoit un Enfant dans les Ouvra- 
,. ges duquel on ne pouvoir rien remar- 
„ quer de pucrile , fit que c’étoit un E- 
„ colicr qui pouvoit palfer pour un Maî- 
„ tre fort habile, fi l’on en jugeoit par 
„ fes produâions. Ces Etudes des Au* 

„ tcurs anciens Grecs fit Latins, ne l’ema 
„ pêchoient pas de voir aufli les Oeuvres 
„ de ceux des derniers fiédes qui ont 

„ bien 

) Fref. de fet Tincgvr 
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Verjus.,, bien écrit en Latin & en notre Lan- 
„ gue. Il en faifoit d’ordinaire , ou en 
” entendoit lire au fortir de table, lors- 
„ qu’il fc croyoit moins propre à ne plus 
„ fortes études ausquelles il vouloit ap- 
„ porter une application entière. Il ne 
„ paroi ll'oit aufli aucun Ouvrage nouveau 
„ qui eût quelque chofe de rccomtnan- 
,, dable, qu’il ne parcourût dans ccs mê- 
„ nies heures perdues, lit quoique ccs 
,, le&ures fulTeut presque ton unique jeu 
„ & fon feul divertiireincnt , il ne laifl'oit 
„ palier aucun de ccs ptefens que tant 
„ d’illuflres Auteurs font au Public, qu’il 
„ n’eu Ht une Critique dont ils cullent 
„ peut-être pû tirer lé même profit qu’il 
„ en prétendoit pour lui feul. Il croyoit 
„ comme Quintilicn , qu’il n’cft pas à 
„ propos que les jeunes gens ne lifeht 
„ que ce qui ell dans la dernière per- 
„ teétion ; mais qu’il y a quelquefois plus 
„ de profit à rcconnoltrc & à condam- 
„ ner les fautes des autres , qu’à admirer 
„ fans ccfTe tout - ce qu’ils ont de beau 
„ & de raviffant, pourvû qu’on ait aupa- 
„ tavant pris le bon goût de ce qu’il y 
„ a de plus parfait, & qu’on fe foit fo- 
„ lidcment établi dans l’ufage des mcil- 
„ leurs Auteurs. 

„ En effet cette manière de fe diver- 
„ tir lui fut fi utile, qu'elle lui donna u- 
,, ne facilité incroyable à bien juger de 
„ toutes fortes d’Ouvragcs , à écrire en 
„ notre Langue dans une grande pure- 
„ té , & à faire des Vers François fort 
„ aifés & fort fpirituels, qu’on pourroit 
„ mêler avec ceux qu’il fit depuis en di- 
„ verfes occafions , fans craindre qu’on 
„ s’apperçût du bas âge de leur Auteur. 
„ Ayant été mis enfutte fous un favant 
,, Profefleur de Philofophie , il voulut 
„ fuivre la maxime qu’il avoit déjà prife 
„ pour régie de fa conduite, de com- 
„ mencer toujours l’étude d’une chofe 
,, par la leQure des Auteurs qui y ont 
„ le plus excellé, & de confulter les O- 
„ riginaux devant que de s’être accoutu- 
„ mé aux défauts des Copies. Il com- 
,, mença fes études de Philofophie par u- 
„ ne leQure éxaâc d’Arifiote, de Platon 
„ & d’Euclide, dont il acquit une intel* 
,, ligence fi particulière par fa méditation 
„ & par l aide de Pacius fur Ariftote, 
,, de Marcile Ficin fur Platon , & de 
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„ Clavius fur Euclide, qu’il s’en fit lui- verjus. 
„ même comme un Cours entier de Phi- 
„ lofophic qu’il appliquoit à toutes les 
„ qucltions de fus Frofeffeurs. De forte 
„ qu’il étoit dans l’Ecole autant le Dif- 
„ ciple de l’Academie & du Lycée, que 
„ de ceux dont il prenoit les Leçons. 

„ Il profita tant de l’entretien réglé 
„ de ccs trois grands Maîtres des Scien- 
„ ces qu'il lifoit & dont il faifoit des Re- 
„ cueils en Grec fans l’aide d’aucun Tra- 
„ duéteur , qu’il avouoit lui-même lors- 
,, qu’il les relifoit plufieurs années après, 

,, qu’il avoit fait à la vérité cette pre- 
„ miére leâurc de ces Auteurs fans avoir 
„ une partie de toutes les vûcs & de 
„ toutes les lumières qu’il avoit acqui- 
„ fes depuis ; mais qu’il avoit aufli en par- 
„ tic l’obligation de toutes ces vues & 

„ de ces lumières à cette première lec- 
„ turc. 11 reconnoifloit qu’elle l’avoit 
„ accoutumé à accompagner fes études 
„ de beaucoup de réfléxions éc à former 
„ fur toutes chofes ces doutes par où 
„ commencent toujours les Sciences les 
„ plus certaines : qu’elle l’avoit affermi 
„ dans plufieurs principes où il auroit fans 
„ ceffe chancelé , faute de les méditer : 

„ qu’elle l’avoit rendu curieux de la vé- 
,, ritable Philofophie, & lui avoit fait fou- 
„ haiter de n’ignorer aucune des opinions 
„ des autres. 

„ On ne doit pas s’étonner, que s’éta- 
„ blillant de fi bonne heure dans les bel- 
„ les connoifTances , il commença à dé- 
„ plorer fouvent la manière allés ordi- 
„ naire de compofer des Traités fans en 
„ avoir étudié les matières, &d’enfeigner 
„ des Sciences fans les avoir jamais ap- 
„ profondies, de piller impunément d’au- 
„ très Auteurs, « s’approprier des biens 
,, qui ne font pas même fouvent à ceux 
„ chés qui l’on fait ces larcins. Il di- 
„ foit , que c’étoit de là que venoit le 
„ désordre & l’embarras de la plupart de 
„ ces Court Je P ht hfopbic imprimés & 

„ manuscrits dont on pourroit remplir de 
,, grandes Bibliothèques , que les Auteurs 
„ de ces compilations font rarement ren- 
„ fermés dans les bornes de leur fujet; 

„ que ce n'ell pas eux , mais toujours 
„ quelque autre qui parle pour eux; qu’ils 
„ prennent des conclultons tirées de prin- 
„ cipes tout-à-faît oppofés & Ce contre- 

„ difern 
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vajni. » difent en mille endroiis pour n’avoir 
„ pas dérobé avec allés de fuite & de 
„ méthode; & que n’ayant pas la force 
„ de fc former xnx-méines leurs opinions 
„ & d’établir leurs fenÿmcns fur leur mé- 
„ ditation, il fe trouve entin qu'ils font 
„ Epicuriens dans leur maniéredcphilofo- 
„ pher , lorsqu’ils y penfent le moins ; 
„ puisque le propre de cette Sede étoit 
„ d’avancer quantité de fort belles chofcs 
,, & fort fubtiles , mais fouvent tout-à- 
„ élit oppofées, & dont les unes détrui- 
„ fent les autres. 

J’étois réfolu, Moniteur, de ne vous 
préfenter que oette première moitié du 
Portrait de Mr. Verjus, la croyant fuf- 
fifante pour notre deflcin, & j’en ai uié 
de même à l’égard de Mr. Pascal que 
j’ai laiffé au milieu de la courfe de lès 
études. Mais je trouve tant d’autres cho- 
fcs qui toutes fublimes qu’elles (ont , 
femblent avoir fait encore l’occupation de 
fon âge d’adolescence; & j’ai remarqué 
dans la manière dont il les a étudiées, 
tant de conformité avec ce que j’ofe es- 
perer de vous , que je ne puis me dis- 
penfer de vous en entretenir au moins 
en général , quand notre Ledcur devroit 
tomber dans l’impatience. 

Vous pouvés être d’une profeffion qui 
n’érigera pas de vous une étude auffi par- 
ticulière de la Théologie que celle que 
fon état lui avoit fait crabrafTcr. Mais 
quelle que puilfe être cette profeflion , 
elle ne vous dispeufera jamais de l’obli- 
gation de joindre les Sciences Divines & 
Eccléfiaftiques aux Sciences Humaines & 
Profanes; obligation qui cil commune à 
ceux qui font deftinés aux Magillratures 
& à ceux qui font appellés aux fondions 
Eccléiialliques. Ainli , Moniteur, vous 
ttouverés autant de prolit que de plailir 
i remarquer que Mr. Verjus ayant pris 
„ tant de foin pour fe dispofer aux con- 
„ noiflânees profanes de la Sageilè humai- 
„ ne, crut qu’il ne devoit pas approcher 
„ du Sanâuaire ni entrer dans les con- 
„ noillànces Divines fans s’y préparer. 
„ Il le fit par une recherche particulière 
„ du mérite & des Ecrits des meilleurs 
„ Ecrivains Eccléiialliques , & par une é- 
,, tude éxade de auelqucs abrégés de Chro- 
„ nologie, des Conciles & des Dectets, 
„ ajoutant i cela une étude Ûc une mé- 


„ ditation alTiduè de l’Ecriture Sainte, & Vcrjo*. 
„ fur tout du nouveau Tellament, qu’il 
„ avoir appris auparavant presque tout par 
„ cœur , aulfi bien que les Pfeaumes fit 
,, les Livres de la Sagefie. Il ne voulut 
jamais fc donner la peine d’écrire les 
Traités ou Cahiers que didoient fes Pro- 
fcllèurs , ni perdre à li grands frais un 
tems dont on pourroit faire un meilleur 
ufage. Les raifons qu'il avoit d’en ufer 
ainli font li importantes fie li judicicufes, 
que P Auteur de fa Vie n’a pas cru devoir 
les diflimulcr. Mais je les fupprime ici 
d'autant plus volontiers qu’il cil plus ai- 
fé de les fuppofer. Voici donc comment 
Mr. Verjus prenoit les Traités de fes 
Profeflèurs. ’ Après qu’il leur avoit en- 
,, tendu expliquer une queftion, il fe re- 
„ tiroir en fa chambre pendant qu’il en 
„ avoir encore la mémoire toute récen- 
„ te , il écrivoit en abrégé ce qu’ils a- 
„ voient d’ordinaire didé & expliqué fort 
„ au long, & y ajoutoit les raifons que 
„ fk méditation ou fa ledurc lui four- 
„ nilToit. _ De forte que ces Traités em- 
„ bellifloient fouvent entre fes mains, & 
qu’ils étoient ainli presque autant de 
„ lui que de ceux qui lui en fournillbicnt 
„ le fonds & qui en étoient les premiers 
„ Auteurs. Cette conduite n’étoit pas 
„ l’eftèt d’aucun mépris qu’il eût pour 
„ lès Dodeurs ou fes Profeflèurs. Il fe 
„ les choililfoit lui -même fur fa propre 
„ expérience, fans fc fier trop â la répu- 
„ tation de brigue ou au bruit commun, 

„ qu’il üvoit n’étre pas toujours un té- 
„ moin fort fidelle du mérite. 

11 faut avouer que ce ne fut qu’après 
l’étude de la Théologie Scholaflique qu’il 
s’enfonça tout de bon dans les vaftes 
Sciences de l’Hiftoire Eccléfialtique <îe 
Profane, des Conciles, des Controverfes, 
des Pcres & des Interprètes de l'Ecritu- 
re: Mais il en avoit jetté les fondement 
long tems auparavant, & les commence- 
mens qu’il en avoit étoient fi grands, 
que ce qu’il fit après , tout prodigieux 
■que cela fût, en paroiilbit moins immen- 
lè. Il étoit pourvû de longue main de 
toutes les dispolitions nécellaircs i l’His- 
toire Ecclélialiique ; & il avoit acquis de 
fort bonne heure une connoifiance éxac- 
te de la Géographie ; une Science fort fi- 
delle de la Chronologie , dont il s’étoit 

fait 


Digitized by Google 


PS ENFANSC 

Verjus. fait lui-même divers petits abrogés fort 
accomplis fur les meilleurs Ecrivains; & 
enfin un ufage très-grand de tous les Au- 
teurs dont il a eu befoin dans la fuite. 
Il appliqua à toutes fes lectures l’ordre 
& la méthode d’étudier qu’il s’étoit pres- 
crite dès fon enfance : de forte que li les 
lectures infinies qu’il a faites depuis l’ige 
de vingt ans jusqu’à trente-trois ne font 
pas de notre fujet, au moins ne pourra- 
t-on pas nier que la méthode de toutes 
ces lectures n’en foit. C’ell par un effet 
ou par une conféquence de cette métho- 
„ de, qu’en lifant, par éxemple,lcs An- 
„ nalcs de Baronius, il recherchait tou- 
„ jours les fources à mefure, & vérifioit 
„ chaque chofe fur les Originaux. Il le 
„ fit ainli deux Abrégés diftèrensde l’His- 
,, toire Sacrée & Ecclélialtique , dans l'un 
„ desquels il fuivoit Baronius , & dans 
„ l’autre fa propre méthode , choififlant 
„ à fa manière dans tous les Aûteurs 
„ qui ont écrit en chaque liécle, foit pour 
,, l’Hiftoirc Ecclélialtique , foit pour la 
,, Profane, ce qu’il jugeoit de plus con- 
„ lidérable ou de plus vrai-fcmblable. Il 
„ mettoit dans une colomne ce qui re- 
,, gardoit les affaires temporelles, & dans 
„ l’autre les affaires de l’Eglife; le tout 
avec tant de clarté, de fidélité & d’éxac- 
titude, que le Public auroit eu lieu d’en 
efpercr beaucoup de foulagement & d’u- 
tilité, fi on avoit continué dans ledeficin 
de lui faire part de ces travaux. 

„ Mr. Verjus fit de femblablcs Re- 
„ cueils & Abrégés de tous les Conciles gé- 
„ néraux & particuliers ; des Grecs en 
„ Grec, & des Latins en Latin. Et l’on 
„ peut dire qu’il n’y a presque aucune 
„ difficulté d’Hiftoire Ecclélialtique qui 
ait donné fujet de contcllation entre 
„ les Savans , fur laquelle il n’eût fait 
„ une Critique & des Disquilitions fort 
„ curicufcs , où il n’omettoit rien de ce 
„ qui fe pouvoit dire de plus fort & de 
„ plus recherché de part fi dautre. 11 
„ y auroit encore de quoi s’épouvanter 
„ davantage de tout ce qu’il avoit fait fur 
„ les Peres & fur l’Ecriture. 

„ Mais quelque paflîon qu’il eût pour 
„ ces grandes Etudes, il n’abandonna ja- 
,, mais les Lettres Humaines' au tems 
,, qu’il nommoit fes heures perdues & fes 
„ promenades, qu’on pouvoit plutôt ap- 
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„ pci 1er des changcmens d’étude quedes v er iui. 
, aivcrtifl'emens. On nous allure qu’il 
„ n’y a aucun des anciens Auteurs Grecs 
„ & Latins , ni même aucun des t-ran- 
„ çois , Italiens & Espagnols , qui ont 
,, le plus de réputation, qu’il n’ait con- 
„ fé ré avec ceux qui étoient fur lesmê- 
„ mes fujets, fans oublier les Mémoires 
„ & tous les Manuscrits curieux qu’il 
„ pouvoit recouvrer. Mats il en reve- 
„ uoit toujours aux principaux Auteurs 
„ des bons fiécles qu’il a tous marqués 
„ de favantes Notes, même jusqu’à plu- 
„ licurs fois 

„ Après avoir lû des Livres de raifon- 
„ nement , & fur tout les Polémiques, 

,, fur des fujets agités de part & d’autre, 

„ il avoit coutume de mettre en abrégé 
„ à fa manière l’ordre de l’Ouvrage & 

„ chaque raifon dans fa force. De for- 
„ te qu’on a vû quelquefois ceux que de 
„ gros volumes écrits par d’excellens 
„ Hommes n’avoient pû perfuader d’une 
,, vérité , ou désabufer d’une erreur , fe 
„ rendre à la leâure d’une fimplc feuille 
„ de papier , où il avoit mis ainfi dans 
„ un jour avantageux tout ce qui pou- 
„ voit fervir au deirein d’un long Traité. 

„ On étoit furpris de trouver dans ces 
„ petits réduits plus de beauté qu’on n’en 
„ avoit pû découvrir dans de grands pays, 

„ fie de rencontrer la force des raifonne- 
„ mens & la réfolution des plus grandes 
„ difficultés en quatre pages, qu’un (avant 
„ Auteur n’avoit pû expliquer en quatre 
„ Livres. 

„ Il avoit acquis a/Tés de connoifiance 
de la Ehyfionomie fuperffitieufe, de la 
Chiromantie, des Talismans&de l’As- 
trologie judiciaire , pour les méprifer 
& pour désabufer ceux qui y avoient 
quelque créance , à qui il faifoit voir 
fans peine la vanité de leurs régies & 
de leurs figures. Mais il faifoit fi peu 
d’état de ces connoilïances, qu’il vou- 
loit qu’on les comptât presque pour 
rien dans un Homme doûe. Il difoit 
d’ordinaire, qu'elles font les plus ailées 
à acquérir. & les plus propres aux Es- 
prits fort bornés & incapables des au- 
tres Sciences ; qu’elles font suffi cel- 
les qui font le plus perdre de tems, 
qui donnent le plus de bonne cllime 
de foi-même à ceux qui les polTédent , 

« & 
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Vérin*. „ & qui leur acquiérent le plus d'admi- chaque Sccle ; & il étoît fi bien entré Vajut, 

,, ration populaire & le moins de mé- dans leur efprit & dans leurs fentimens, 

„ rite fit de conlïdération parmi les Sa- qu’il fc rendoit leur difciple ou leur ad- 
' t , vans. • verfaire quand il le jugeoit à propos, & 

„ Il en difoit prefque autant de ces iavoit également les détendre & les com- 
„ parties les plus légères mais les plus batfre. C’cft ce qu’il n’iliroit pû faire 
,, ipécieufes de la Mathématique qui l’ont avec toute la profondeur & l’étendue de 
„ autant le partage des Charlatans que ion érudition, s'il n’avoit pofiedé au fou- 

„ des Philofophes 11 croyoit qu’elles font verain degré la Dialectique & la Rhéto- 

,, de ces choies qu’il n’eft prefqne pas rique , qui le rencontrent fort rarement 

„ permis d’ignorer ; mais qu’il îi'eft pas cnlcmble dans une même tête. ” Il là- 

„ aufii fort avantageux de l'avoir, & qui „ voit trop bien quel doit être I*cnchai- 
„ contribuent à divertir un Homme de „ nement des Sciences pour féparer ces 
„ Lettres , plus qu’à le rendre favant. „ deux Arts où les Maîtres reconnoif- 
„ De forte que s’il droit une figure d’Ho- „ lent une fi étroite alliance & une rcs- 
„ roscope, s’il drelfoit un Cadran au bo- „ fctnblancc fi parfaite. Il avoir lû foi- 
„ leil , s’il faifoit quelque tour de cette „ gneufement les Commentaires fur la 
„ Magic innocente des Méchaniques , qui „ Rhétorique d’Arillote ; il avoit mis par 
„ n’ell furprenantc&miraculeufc que pour „ tables tout ce que Cicéron a écrit de 
„ le Peuple, il falloir qu’il y fût poulfé „ cette Science, 6c en favoit par coeur 
„ par une Compagnie pour laquelle il „ les endroits les plus inftruâifs aufii bien 
,, eût la dernière déférence, & il ne pou- „ que de Quintilien , dont il avoit fait 
„ voit foutfrir qu’on lui en témoignât „ pour fon ufage un bel Abrégé que l’on 
„ plus d’eilime. „ deftinoit après fa mort à l’ulage du Pu- 

La connoifiànce qu’il avoit de la ,, blic. Il n’avoit pas même négligé de 
Médecine cil encore une des acquiütions s'inllruire de la méthode de Raimond LuI- 
dc fon Adolcfccnce. Il ne s’étoit pas le, & de ce que Rames 6e les autres y 
contenté de la pofiéder dans la mefure ont voulu innover. Toutes ces connoîs- 
ordiniirc des grands Philofophes dont la fances lui fervirent à compolcr un Traité 
fiience je termine où celle des Mcdeant doit François de la Rhétorique , qu'on a eu 
commencer. ” Mais il en avoit éxaminé dellein défaire imprimer depuis: mais je 
„ folidement les queftions les plus eu- ne vous dirai pas s’il avoit compofé cet • 

„ rieufes, 6c fur tout celles de l’Anato- Ouvrage avant que d’être entré dans les 
„ mie , dans laquelle il s’étoit appliqué Ecoles de Théologie. 

„ dès fon plus bas âge à chercher les „ Il entendoit également bien la Poc- 
„ principes des Pallions de- l’Ame & des „ tique dont il avoit appris les Réglés 
„ ma'adies les plus ordinaires du corps. „ d’Arillote , • d’Horace , de Picoloinini, 

„ Depuis il avoit lû & étudié foigneufe- „ de Callelvctro, de V'ofîius & du Pcre 
„ ment tous les Ouvrages d’Hippocrate , „ Donat. 11 s’étoit fait en même tems 
,, comme il a paru par un Hippocrate ,, des éxemples de tous les Préceptes de 
„ Crée tout marqué de fa main & tout „ ces Auteurs fur les Ouvrages des Poc- 
„ chargé de fes Notes de la même ma- ,, tes anciens & modernes.de diverlcs 
„ niére' qu’il avoit fait fur divers Peres „ Langues, par l’éxamcn éxad qu’il en * 

„ de l’Eglifê & fur plufieurs éxemplaircs „ faifoit, en mettant d’ordinaire fes fen* 

,, de la bible d’éditions différentes. ,, timens par écrit après les avoir lûs. 

Il avoit aufii une fciencc fort parti- „ Il avoit toujours joint à toutes fes 
culiére non feulement de toutes les Sec- „ études un foin très-grand à marquer 
tes 6e de toutes les Hérélies différentes „ tout ce qu’il apprenoit des gens fitvans 
en matière de Religion, mais encore de „ qu’il fréquentoit, & une précaution fort 
toutes les opinions des Philofophes, tant „ rare pour ne s’en point trop fier au 
anciens que modernes, & de toutes les „ raport des autres , & pour chercher tou- 
Divifions qn’on a vûës en divers liécles „ jours dans les fources ce qu’il enten- 
entre les Savans. Il admiroit particulié- ,j doit citer en converfation ou par ceux 
rcment les Fondateurs & les Chefs de „ qui parloicut en Public: de forte que 
Tom. le'. N „ s’il 
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i’il faifoit profeffion d’apprendre de tout 
monde , il tichoit aulïï de ne fe 


le 


laijfer tromper de perfonne dans les 
„ Sciences. 

Mais une marque affinée du fruit qu il 
avoit tiré de «ant de ledures & de tant 
d’études, cft le grand uiage des Auteurs, 
& des Langues dans lesquelles ils ont é- 
crit. On ne pouvoir lui citer un endroit 
de quelqu’un des principaux Auteurs, 
qu’il n’en dît auflï tût le nom; de quel- 
que induftrie qu’on fe fervit pour le lui 
cacher. Scs Amis ne pouvoient allés ad- 
mirer le discernement qu’il faifoit non 
feulement de tant d’Ecrivains en diverfes 
Langues, mais encore des Ouvrages dif- 
férens de chacun en particulier. L’Au- 
teur de fa Vie témoigne l’avoir vû quel- 
quefois démêler des citations qu’on lui 
„ dounoit fauflès exprès, & les attribuer 
„ à chaque Auteur dont elles étoient ti- 
„ rées ; rendre i Ariflophanc ce qu’on a- 
„ voit prêté à Sophocle ou i Euripide; 
„ ôter à Sapho & à Alcée des vers dont 
„ on avoit dépouillé Pindare pour les 
„ leur donner ; rellituer à Homcre ce 
„ qu’on lui avoit pris pour enrichir He- 
„ fiode, Theocritc ou Callimachus; ac- 
, commoder Xenophon avec Plutaraue, 
„ Dion & Polybe avec Dcnys d’Hali- 
„ carnaOc, Tite-Live avec Sallulle, Ca- 
„ tulle & Tibulle avec Ovide; accorder 
„ les Plines & les Scneques qu’on avoit 
„ malicieufcment brouillés enlcmble, <St 
„ faire droit à tous fur leur ftyje , fans 
„ que fouvent les chofes dont il parloit 
„ pulTent l’aider à cela , parce que ces 
„ endroits étoient tellement détachés des 
„ fujets propres de chaque Auteur, qu’ils 
„ pouvoient fans difficulté être attribués 
„ a un autre li l’on n’eût jugé que dufens. 

„ 11 avçit la même facilité à diftin- 
„ guer les différentes manières de ceux 
„ qui écrivent le mieux en nôtre Lan- 
„ guc ; & des Auteurs illuftres qui a- 
„ voient voulu cacher leur nom au Pu- 
„ blic pendant que leurs Ouvrages en re- 
„ cevoient des applaudiffemens , étoient 
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„ étonnés de voir à quels lignes infatlli- vuju, 
„ blés il les avoit reconnus fur ce qu’il 
„ avoit vû d’eux auparavant , quoiqu’ils 
„ eulfent quelquefois affecté de changer 
„ leur ilyle, & de prendre un autre ca- 
„ ractére. 

„ Aulfi outre l’éducation heureufe qu’il 
„ avoit reçue, &qui ell de fi grande con- 
„ féquence pour bien entendre les Lan- 
„ gués vulgaires, il avoit étudié la nôtre 
„ avec tant de méthode, & avoit aidé 
„ l’ufagc qu’il en avoit acquis dans la 
„ leéture & dans l’entretien de ceux qui la 
„ parloient & l’écrivoient le mieux de tant 
„ de réflexions curieufes , que l’on pourroit 
„ en faire un volume de nouvelles Rc- 
„ marques qu’on ne feroit pas. fiché de 
„ voir apres celles de Mr. de Vauge- 

» CO*. 

La facilité & la pureté de fon Latin 
étoit encore un des fruits de là première 
éducation. Dans la fuite de fa Vie il a 
fait paroître des fentimens bien oppofés 
à la pratique de bien des Régens & de 
beaucoup de Précepteurs, qui outrent l’é- 
xaüitude & la délicateffe de leurs feru- 
pules tusqu’i la fuperftition , & qui le 
plus louvent ne favent dillinguer le ca- 
raélérc étranger d’avec le naturel. Pour 
lui il ne fe contentoit pas de parler ou 
d’écrire comme Terence ou Cicéron, 
mais il entroit toujours dans l’air d’ima- 
giner & d’exprimer les chofes à la ma- 
nière des anciens Romains, de forte que 
ce qu’il a écrit en cette Langue en a 
tout le tour, tout le fens & toute la vi- 
gueur. 

Quand Mr. Verjus auroit employé plus 
de quatre-vingts ans à la quantité im- 
menfe des Leéiures & des Ecritures qu’il 
a faites , cette conlidération ne feroit pas 
fuffilânte pour nous faire revenir de no- 
tre étonnement. Mais qu’aurons-nous à 
penfer de tout ce que nous venons de 
voir , lorfque nous longerons que Mr. 
l’Abbé Verjus ell mort a trente-trois ans 
( x ) ? C’ell une circonllance qui a pû 
donner occaiion au Parallèle qu’on a lait 

de 


i Nous n’avions que Yaugelas alors, 
a L’an i66], enterré dans le chœur de l’Egltfc 
Saint Paul. 

I S pixel. Common. jo pag. 9(6. Infcl. Lit. 

4 P. Colora, Gall. Oxicnt. pag. zjj. fit z6a. 


5 Epift. Àndr. Riv. ad Sam. Boch. iofeir. Catho- 
lico orthodoxo ejusJ. 

6 Examen des Livres attribués à l*Aut. de la Bi- 
blioth. Frat.çoilc, page 196.412. 

7 1 Bailla a nui pris le (cas de Soxel, qui à l'oc- 

caiioa 
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Veijos.de fon efprît & de lès études avec celles 
du Prince Pic de la Mirandc qui mourut 
en même âge , après avoir vécu à peu 
près de la même manière. Mr. Verjus 
a eu comme lai non lculement un es- 
prit vif & pénétrant , une mémoire à 
ne rien oublier, une belle éducation 
& un grand ufage des Livres : mais 
aulfi une attache continuéle & infati- 
gable à l’étude, & un aiTés grand mé- 
pris pour toutes les chofes de cette 


»> 

»> 


»» 

» 


»> 


vie, 

mens 


qui font les plus grands empêche- 
; d’une folide doarine. • 


B O C H A R T. 


u •> 


Bochtrt. 


T U D E S. p'p 

alliance) aufîî-bicn que le Miniftre duBochart, 
Moulin, a pris occaiion de cette Con- 
férence pour Le complimenter fur la 
doétc jeuneilc , & pour infulter à Vc- 
ron (y). 

Mr. Bochart s’appelloit Samuel, & é- 
toit natit de Rouen. Il n’étoit qu’un Mi- 
niüre de Caen , & l’on peut dire que 
plulicurs de fes Parens & de fes Alliés 
n’étoient ajue des Minillres de Prétendus 
Kérormés. Cependant il étoit d’une des 
plus^ honorables familles de la Province, 

& c’eft tout dire qu’il appartenoit à Mef- 
lieurs Bocharts. 11 comptoit parmi lès 
Parens & fes Aïeux des Avocats Géné- 
raux dans la Chambre des Comptes , des 
intendans des Finances , des Premiers 
Prclidens du Parlement, & des Confeil- 
lérs d’Etat. Il étoit né l’an icoo. & l’on 


79 T A manière dont Mr. Bochart 
a été élevé dans les études m’eft 
entièrement inconnue, je me contenterai 
de vous dire qu’elle a réulfi , & qu’elle dit qu’il mourut l’an 1667. 
a porté fes fruits de' fort bonne heure * * 

(3). Il faifoit des vers Grecs dès fon 
enfance, A il nous en relie encore quel- 
ques-uns imprimés à Paris l’an 1613 qu’il 
avoit faits lur les Antiquités Roihaincs 
de Rolin commentées par Demfter. Je 
crois aulïï que c’en à Ion Adolefcenee 
qu’il faut rapporter la belle & éxaâe con 
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80 


M Aître Charles Sorel pre- sorti, 
mier Hilloriographe de France 
en fon tems , nous a parlé de tous lès 
Ouvrages avec tant de foin & de naïve, 
té, que fi tous les Auteurs avoient gardé 


noilïance qu’il avoir de tant de Langues la même conduite, ils nous auraient four- 
Oricntales (4). II commença par l’Hé- ni de quoi foire plufieurs gros volumes 
breu, & l’on prétend qu’il s*y étoit ren- du Recueil que je viens de vous donner 
An r. a ..o «1..» — ’o des Enfans qui font devenus favans, ou 

qui fe font rendus Auteurs. N’abufons 
pas de la bonne opinion que Mr. Sorel 
a eue de nous, & ne rendons pas inuti- 
le la peine qu’il a prife de nous décou- 
vrir ce qu’il a fait depuis l’âge de quinze 
ou Jeize ans (6). 

Il met dans ce compte des Odes à la 
louange du Roi Louis XIII. & de quel- 
ques perfonnes de la Cour , avec d’au- 


du fi habile des fon plus bas âge , qu’il 
entendoit parfaitement non feulement le 
texte des Prophètes , mais encore les 
Commentaires des Rabîns. 11 apprit en- 
fuite le Syriaque , le Chaldéen & l’Ara- 
'Be'ftjus Louis Cappel àSaumur, & fous 
Thomas Erpen à Leyde , mais il avoït 
beaucoup plus de vingt ans lorsqu’il ap- 

E rit l’éthiopien fous Job Ludolf. Mr. 
iochart ne s’étoît pas beaucoup moins 


avancé à proportion dans les autres con- très Poèfies Françoifes. II rapporte auffi 
noilïances des Humanités , de l’Hîiïoire quelques Ouvrages en Profe qu’il témoi- 


& de la Philofophie ; & la Conférence 
qu’il eut avec Mr. Veron Controverfifte 
Catholique , fait voir qu’il s’étoit mêlé 
de la Théologie fort jeune. Le Minis- 


gne être de même âge. Ce font des Ro- 
mans ou d’autres Traités de fiélion com- 
me les divtrfes fortunes de Cleagtnor , où 
un Poète de ce tems-là prit quelque fu- 


tre Rivet qui fe difoit fon oncle (par jet de théâtre du Palais d'Angelie (7). 


cafion de deux Romans , qu’il dit lui avoir été 
attribués, l’un intitulé , les diverfes fertseeees de Cle'a- 
grntr , l'autre , le P*l*is d'-An^elie , en parle en ce* 
termes: Perler*- t-on de qmlqius Ouvrera en prtfe , fem- 
me des diverfes fortunes de Clf*&én*r , où sa > Poltt dsi 
temps frit ejsstlejsst fsejet de theeure , d* PesUis f-Asege- 


lit, où Je partent di ver fes hifleires , ire. On voit que 
ce* m<#5 : dse P*l*is sC-Ass&elis commencent un nou- 
veau fens , gc que le Roman où le Pocte contem- 
porain de Sorel prit un lùjct de théâtre, n’cft autre 
que la divtrfes ftrttststi de Cl:*gtntr, 

N » 
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fore!. Les Nouvelles Franfoifes qu’il y contoit 
ayant pailé fous la preife pour la fécon- 
de fois avec quelques augmentations de 
leur Auteur , furent app- liées Nouvelles 
chttfies. C’étoient de vrais Ouvrages d’en- 
fant, mais tout n’y étoit pas puérile, au 
moins l’Auteur croyoit-il y avoir employé 
la vrai-lémblatice, <k avoir fû accommo- 
der fou ftyle au fujet qu’il vouloit trai- 
ter. il nous parle d’un autre Ouvrage 
qu’il dit être plus relevé, fit qui a pour 
titre L'Orpbife cle Chry faute , Hiltoirc Cy- 
prienne écrite fur le modèle des Hittoi- 
rcs Grecques. C’cft de la Profe mêlée 
de Poctie avec quelques Remarques fur 
l’Antiquité. Il fait mention de quelques 
autres Romans qu’il met encore au rang 
des fruits de fa jeunefle, quoiqu’il fcin- 
ble en faire un peu plus de cas que des 
pièces que nous avons rapportées. Mais 
il a eu honte de les reconnoître dans la 
fuite, prétendant que ce n’étoient que les 
premiers Ejjais sle fei forces, qu’il n'étoit 
point obligé de fe dire l’Auteur de ces 
Ouvrages qu’il avoir désavoués en les don- 
nant , fit qu’il ne les avoit donnés q6e 
comme des Livres étrangers , des fenti- 
mens & de la méthode desquels on ne de- 
meure point d’accord. 

Dans l’ordre fit l’éjtamen des Livres 
qu’il a avoués & qu’il a crus capables 
de lui faire honneur, il fait mention d’un 
u’il compofa à l’âge de dix-fept oa dix- 
ssii ans, & qu’il publia fous le titre des 
Vert hs du Roi. C’cft une cfpécc de Pa- 
négyrique de Louis Xlll- & fon delfeiu 
étoit de donner l’ Exemplaire d'un Monar- 
que Parfait, 

G A R A M U E L. 

C au troc’. St T L feroit un peu fin-prenant que Mr. 

JL Caramuel, qui a fait tant de 
bruit dans le monde par le nombre & 
la groflëur de fes Livres , & qui a joué 
tant de perfonnages fur divers théâtres de 
l’Europe n’eût rien eu de lingulier & de 
remarquable dans fon enfance , ayant à 
devenir un homme tout extraordinaire 


» Nie. Ai*. Bibl. HiQ». rom r. 

4 Cax. Vifch. BiW. Ciherc. pag. 17». 
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dans les autres âges de fa vie: Il était Cuanocl. 
J)é à Madrid le vingt-troiliéme jour de 
Mai de l’an t6c6. A peine s'appcrçûi- 
on des inclinations de fon efprit, qu'on 
les vit tournées toutes vers les Mathé- 
matiques. Un homme qui fe trouva tout 
à propos en Espagne pour les augmen- 
ter fit pour les fortifier , fut uu Maro- 
nite de Syrie nommé Jean Esronite Ar- 
chevêque ou Patriarche du Mont-Liban, 
qui s'étoit chargé de l’infiruirc. II ne 
s’étoit point avifé de mettre des bornes 
à l’ardeur de fon difciple , fit la paflïon 
devint fi violente qu’on auroit eu fujet 
de craindre qu’elle ne le mît hors d’état 
d’apprendre autre chofe fi fon Perc n’y 
eût pourvû de bonne heure, il ne (avoit 
pas encore parler Latin lorsqu’il drefià 
de lui-même des Thèfcs fur les mouve- 
mens des Planètes , dont il avoit tiré les 
propolitions du Traité deSacrobosco (1) 
fur la Sphère. Ce fut là le premier ef- 
fai qu’il donna au Public de ce qu’il fa- 
voit faire fur l’Ailronomie , mais je ne 
puis vous dire fi cet Ouvrage ell le iqê- 
me que celui à qui Dom Charles de Viich 
donne pour titre Tables des mouvement 
tdlefles (2). Caramuel fit encore des £• 
pbemerides dans fon bas âge; & s’il étoit 
vrai qu'il ne sût pas encore le Latin lors- 
qu’il fit paroître fon premier travail lue 
les mouvemens des Planètes , comme l’af- 
fure Dom Nicolas Antonio , on feroit 
obligé de reconnoître que c’étoit autre 
choie, puisque les deux derniers Ouvra- 
ges font en Latin. 

On le mit enfuite â l’étude des Lan- 
gues fit des Humanités, & il courut cet- 
te carrière avec tant de rapidité qu’en 
moins d’un an il fe vit au bout de la 
Grammaire fit de la Poétique ; Tt qu’il 
fit trouva en état d’entrer aulfi-tôt dans 
le cours de la Rhétorique. Ceux qui 
ont vû les projets qu’il fit depuis d’une 
nouvelle Grammaire (3), & qui ont bien 
compris jusqu’où alloit la hardieflè de 
cette entreprife, ne l’accufcront pas d’a- 
voir mal étudié en Grammaire pour avoir 
donné fi peu de tems à cette étude. On 
ne le foupçonnera pas non plus d’avoir 

trop. 


} DiileftiCo-Mctipliyfiquc, fcc. 

4 Avec U duicc de la gionoociation. 
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Caiamuel. trop fupcrficiellemcnt effleuré la Poétique 
ou la verlitication , lorsqu’on liiura que 

• dès-lors il l'ai loir cent vers eu une heu- 
re, & qu’il lavoir imiter la facilité d’O- 
vide. 

On prétend, que ce ne furent point là 
les feules produirons de l'on Enfance, 
c’eft-à-dire du tems qui a précédé l’étu- 
de de laPhilofophie Scholaftîquc qu’il alla 

• faire à Alcala au l'ortir de la Rhétori- 
que. On y comprend encore quelques 
autres Ouvrages ingénieur ausqucls il vou- 
lut donner quelque accroilfement ou quel- 
que dégré de pcrfcÛion dans un âge plus 
avancé. Ces Ouvrages font pour parler 
comme lui l ".l'Art Mctamftriqne , 1 °. r Art 
Rbytbmique ; 3“. une Grammaire Latine 
réduite en une méthode nouvelle qui cft 
fort différente de ces projets de Gram- 
maire Dialcâique dont nous venons de 
parler, & de fa Grammaire Audacieufe. 
Par le terme de Mctamftrique il eutendoit 
la partie la plus fublime de la Métrique 
(4) , ou de la Quantité des fyllabes, 
qu’on appelle Mefnre ou Mètre pour des 
Vers. C’eft un Ouvrage qu’il eftimoit lui- 
méme fort rare & fort nouveau. 11 avoir 
prétendu y faire un tiflu de Labyrinthes 
formés par les diverfes combinailons des 
mots , ô y donner 4es Régies des Vers 
Rétrogrades , Sympboniaqncs , Amœbées, 
Ifograminatiques , Protées, Tautogram- 
matiques , & d’autres cfpéces curieufes, 
mais vraiment puériles. Vous compre- 
nés. Moniteur, fort aifément ce que Ca- 
ramuel a voulu dire, & quel a été fon 
deffein , fi vous vous fouvenés du diver- 
tillcmcnt que je vous procurai il y a qua- 
tre ans de tous ccs Vers d’artifices & de 
ces jeux de vérification dont vous vîtes 
la Itruâure itigénieufe dans Alftedius. 
Mais vous 11’avés pas oublié, que je vous 
fis remarquer alors, que oes amufemens 
le fouffroient volontiers dans un Enfant, 
de huit ans pour lui fervir de récréation, 
lorsque pofiédant fûiemcnt fon Virgile 
& fon Horace, il n’-eft plus en état de 
fe laitier gâter. L’Art Rhytbmiqae que 
Caramuel ébaucha aulîi dans fon enfan- 
ce , cft à l’égard de l’Art Mitamétrique 


I ]. Cmmi. in Cuilî Lilcial. pag. 17». »p. 


tôt 

ce que l’Arithmétique cft à l’égard de la Ciraauel. 
Géométrie , je veux dire , qu’il regarde 
la Quantité ûtter/te des fyllabes , & rc- 
prelènte les idées des nombres. Pour ce 
qui cft de la Grammaire Latine , fi elle 
n’a pas eu tout le luccès qu’il en atten- 
doit , on peut au moins lui favoir gré 
de la compallton qu’il a témoignée pour 
les Enfans qui font lèrvilement attachés 
aux Claft'cs des Collèges pendant fept ou 
neuf ans pour n’apprendre que leur Gram- 
maire; & l’on peut fe contenter de louer 
les efforts qu’il a faits pour racheter ces 
innocens Forçats , & pour leur faire ei- 
pédier en un mois ce qui leur coûte tant 
d’années. II vaut mieux vous le faire 
parler lui-méme pour expliquer fon def- 
fein tel qu’il l’avoir conçû après avoir 
retouché fon Ouvrage long-tems depuis: 
Grammatiiam Latinam fcripfi puéril neflrit 
(ondoient , feptem ant novem etiam anno- 
rnm difpcndio condemnatit. Puto fermant 
tonus Lingue Latine à clari ingénu juve- 
ne pejj’e borâ uni inteUsgi , {ÿ menfe nno 
addijcs , fi i/ht nova Injiilntiones admittan- 
tur ( S > 

Caramuel mourut l’an 1681. dans fon 
Evéché de Vigevano au Milancz , n’a- 
yant pû polfcder pailiblcmcnt l’Archevê- 
ché d’Otrante auquel il avoit été nom- * 
nié lorsqu'il étoit Evêque de Campagna 
& de Satriano au Royaume de Naples, où 
le Pape Aléxandre VIL l'on ancien Ami 
l’avoit envoyé, après lui avoir fait quit- 
ter un riche Evéché qu’il poffédoit en 
Bohême , dans l’efpécance de toute autre 
chofe. 

C O T E L I E R. 

8z ATR Cote lie r n’étanr plus de c ««iicr. 

i_VjL ce monde , nous a laiffé par là 
mort la liberté de parler de lui. Mais je ne 
puis vous dire autre chofe de lui, linon, que 
Ton Pere, après l’avoir parfaitement bien 
inflruit dans les Langues , les Belles Let- 
tres & les Mathématique», vint le pré- 
fenter à l’Alïèmblée du Clergé de Fran- 
ce l’an 1640. pour le faire connoitrc, 

& 


VifcJi. 5* iü Cir il. fuor. Oper. 
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Co»c!i«.& pour engager les Prélats de l’Eglife 
Gallicane à lui taire du bien ( i )• L’en- 
fant n’avoit alors qu’environ douze ans, 
& l’on donna commiflîou à quelqu’un de 
„*lui faire foire fes preuves d’érudition. Il 
„ expliqua facilement la Bible en Hébreu 
„ à l’ouverture du Livre, & rendit rai- 
„ Ton. des difficultés qui lui furent for- 
„ mées tant far la conffruâion de la 
„ Langue que de ce qui dépendoit des 
„ ufages des Juifs. Il expliqua courant- 
„ ment le Nouveau Teftament Grec, 6c 
„ fît quelques démonftrations de Mathé- 
„ manque ( i). C’eft ce qui fut caufe 

3 ue l’Afl'emblée ordonna que la Penlion 
c fon Pcre qui n’étoit que de 600. li- 
vres feroit augmentée de 400. francs, 6c 
u’on lui payeroit comptant la fornme 
e cent écus pour l’aider à acheter les 
Livres nécelfaircs. 

Mr. Coteiier étoit né vers l'an t6i8; 

( ; ) d’un Pcre .qui étoit Minillre à Nî- 
mes en Languedoc , 6c qui fe convertit 
depuis. Il devint Licencié en Théolo- 
gie de la Maifon 6c Société de Sorbon- 
ne, 6c il fut Profefleur en Langue Grec- 
que à Paris. Il y mourut le douzième 
jour d’-Août de l’an 1686. 



DES V 17 ANS fui foui fur P âge. 


83 Uoiqu’il y ait beaucoup derap- 
port entre l’éxercice des Eta- 
des & la pratique des Vertus, 
nous fouîmes obligés de reconnoître, que 
les termes que Dieu nous a prescrits pour 
les jugemens que nous pouvons foire des 
unes & des autres, ne fout pas les mê- 
mes. La fin des Vertus eft la Béatitu- 
de, & la tin des Etudes elt la Science. 
La béatitude n'étant point pour cette vie, 
il ne nous efl ni permis ni pofCble mê- 
me de juger de la folidité ou de la fouf- 
feté des vertus d’une perlbnne vivante 
qu’apres fo mort. Mais la Science étant 


1 Troc. Vr:b. de l’Aficmbl. de «41. 
s Bivl. Nouvcll. de U Rep. des Le». du mois 
d'Aoùi ml. psg. > 77 . 

j f Au commencement de Décembre 1S27. il fut 
bsiile le J. à ïcaucaite. D'où il s*euTuil qu’il étoit 
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l’un des biens que Dieu accorde aux hom- 
mes en ce monde pour les confoler de 
leurs miféres, & pour les éclairer dans le 
chemin de la Vertu, il fcmble qu’il nous 
ell libre d’en porter notre jugement dès 
qu’elle fe fait paroître vraie ou apparente 
par elle-même ou par fes effets. 

Comme il ne s’agit pas ici d’une Scien- 
ce d'infulion , mais de cette Science qui 
foit le mérite de ceux à qui il en coûte 
pour l’acquérir , je ne crois pas que le 
tems de la jennellè & moins encore ce- 
lui de l’enfonce , puifle être un terme 
propre à nous faire juger du mérite des 
jeunes Savans qui font au milieu de nous 
6c qui ont encore & vivre. Il fout être 
parvenu i un âge d’homme , & fouvent 
même à l’âge de la vieilleflc : 6c il 
faut fe voir confirmé dans une réputa- 
tion acquife par dégrés, pour nous don- 
ner lieu de confidérer fi la douceur des 
fruits de l’Automne répond bieni la beau- 
té des fleurs du Printems. 

Cette réfléxion fufliroit Ans doute pour 
mettre à couvert les beaux éxemples que 
je pourrois vous produire d’un allés grand 
nombre d’illuftre» Savans, qui dans l’nr- 
riére-faifon de leur vie jouïflent à nos 
yeux des glorieux travaux de leur jeunef- 
le, qui comblent avec avantage les efpé- 
rances qu’on avoit'conçûës fur le Ac- 
cès des Etudes de leur enfonce , 6c qui 
accompliffent de plus en plus les pro- 
mefles qu’ils ont faites au Public clans 
les Ellàis de leur érudition, de lui faire 
voir quelque chofe de plus mûr 6c de 
plus achevé â proportion de l’avancement 
de leur âge. Mais la crainte de les a- 
voir pour Leâeurs 6r pour Témoins de 
ce que nous dirions d’eux, 6c le déplai- 
fir que nous aurions de voir que leur 
modeltie pourroit les rendre nos Adver- 
foires , m’obligent de fupprimer ici leurs 
noms , 6c de m’en tenir aux entretiens 
particuliers de notre Cabinet. Je me con- 
tenterai de vous en donner ici trois, qui 
me tromperont s’ils-entendent jamais par- 
ler de nous. L’éloignement des Pays, 


dans la 99. année de* Ton âge , 8c non pas com- 
me porte fon Epitaphe dam la 9t. lorsqu'il mou- 
rut le iz Août i68«. Vojrés Ancillon dans fes 
Mémoires fur la Vie de Jean Baptifle Coteiier. 

4 1 La plus Savaaj ne ic nommeat pas autre- 

ment, 
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& leur grand âge , fans parler de leurs 
occupations, nous préfervent de l’appré- 
henfion de tomber entre leurs mains; fit 
je prie ceux qui ne veulent pas entendre 
parler des Vivans, de les conliderer dé- 
jà comme des Morts. 

V O S S I U S. 

ifîac §. i. T E premier cil Mr. Vossri/9, 
Voffiui. nommé Iftac , Fils du célébré 

Gérard Jean. Hollandois habitué en An- 

§ leterre, où il eft Chanoine de Windfor 
epuis plufieurs années. 11 vint au mon- 
de l’an 1618. & il eut trois Freres qui 
parurent au nombre des Savans dès leur 
première jeunefle, fie qui ont laiflè à la 
roftérité des Ecrits qui ne périront qu’a- 
vec le Monde, au jugement de François 
Junius ou du Jon le jeune leur Coufin 
germain. Ifaac nç fut pas plus mal éle- 
vé que le relie de fes Freres qui ont eu 
leur Pere pour leur Maître ; fit nous con- 
cluons de-Ià , que fon éducation fit fes 
premières Etudes ont été excellentes. Son 
érudition s’ell fait connoître de fort bon- 
ne heure, fit le Pubtic n’a point paru mal 
fatisfait des premières preuves qu’il en a 
faites : mais je ne puis vous dire s’il a- 
voit publié quelque chofe avant le Trai- 
té de Géographie d’un ancien Auteur 
Grec qu’il a pris pour Scylax Ç4). St 
les corrcâions fit les Commentaires qu’it 
y a faits font le premier de fes Ouvra- 
ges, il faut avouer, qu’il n’eft point de- 
venu Auteur avant l’âge de vingt ans, 
parce que cet Ouvrage ne parut à Âmfter- 
dam qu’en 1639 (y). 

SARNELLI. 

sxnielli.5- T E. fécond eft le Sieur PoM- 
l_a peo Sarnelli, Prêtre Ita- 
lien natif de Polignano dans la Terre de 
Bary , Doéleur en Droit fit Protonotaire 
Apolloliquc. Le Toppi nous apprend, 
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qu’il n’étoit encore qu’un petit Enfant Sarnel i. 
lorsqu’il compofâ fon Poème de Sainte 
Anne en Langue vulgaire. Il eft vrai 
qu’il ne l’a fait imprimer que plufieurs 
années après l’avoir fait (6). Mais c’eft 
une marque qu’il ne le ingcoit pas mé- 
prilablc même dans un âge plus avancé. 

Samedi ne s’étoit pas moins éxercé en 
PrcJl'e qu’en Vers, ni en Latin qu’en Ita- 
lien. Les Ouvrages qu’il a fait paroître 
depuis ont fait voir qu’il n’y avoit rien 
de faux dans les lignes qu'il donna 11 
jeune de ce qu’il devoit être dans la fui- 
te de là vie. 

RANCE’. 

$. 3. T E troifiéme eft Mr. ü o u T n 1- Rance, 
J_, lier de Rance’ Abbé de 
la Trappe (7), que nous pouvons con- 
lidérer dans fon défert comme un hom- 
me encore plus éloigné de nous que Vof- 
(ius & Samedi, fit qui dès le commen- 
cement de fa retraite a bien voulu décla- 
rer, que le monde {toit mort pour lui, a- 
fin que nous fûflîons que dès-lors iljtoit 
mort bout le monde f 8). 11 étoit né 'avec 
tous les avantages ae la Nature fit de la 
Fortune , fit pour nous renfermer dans 
les feules qualités de fon efprit , nous 
nous contenterons de dire, qu’il étoit ad- 
miré dès Ion enfance pour la beauté de 
fon génie, pour là vivacité fit fa délica- 
telTe. On eut foin de cultiver de bonne 
heure fes beaux talens par la meilleure é- 
ducation qu’on pût lui procurer , fit il 
fût (i bien coopérer avec fes Maîtres par 
l’afTiduité fit l’application qu’il apporta à 
l’étude, qu’à l’âge de dix ans, il favoit 
fort bien les Poètes Grecs , & Homère 
fur tous les autres, fit qu’à peine avoit- 
il douze ou treize ans lorsqu'il publia u- 
ne nouvelle édition des Poclïes d'Ana- 
creon avec des Remarques en Grec qui 
furent admirées des Savans. Cette édi- 
tion parut in 8°. à Paris 1639. fit le tems 
n’a rien diminué jusqu’ici de l’étonne- 
ment 


ment. lit doutait feulement, comme il y t eu non pu i«t». ni tdji. comme d'nufrct l'ont dk. 
plut d'un Scylax , auquel le ,.c Ee/omc 7 En i««l. 

»/! A r iac ui doit être attribué. 6 H II naquit i Pâtit le 9. Janviea isr*. 

5 q liaac Voulus mourut le no. Février Mil. k • Ad Gain. c. s. ». 14. 


Digitized by Google 



ENFANS CELEBRES 


104 1 

Rar.cé. ment que ces Remarques donnent encore 
tous les jours à ceux qui les confirent 
avec la tendrcllc de l’âge où droit alors 
leur Auteur ( 1 }. Je ne vous parle pas 
d’une Traduction Franco! Pc qu'il fit alors 
du inéme Poète , quoiqu’elle Pc trouvât 
fort au goût de ceux qui travaillent en 
ce tems à la perfection de notre Langue, 
ét qu’elle fit voir qu’il n’avo.t pas moins 
de politelTè pour elle que d’éxercice 6c 
d’habitude pour la Grecque & la Lati- 
ne (2). 

Une maturité d’esprît fi extraordinaire 
det oit être bientôt fuivie d’une extinction 
de brillant, félon le calcul des ennemis 
de l’étude, qui font toujours prêts à pa- 
rier pour la perte des Esprits de cette na- 
ture, qu’ils appellent précoces, ou pour 
celle de la vie ou du moins de la fan- 
té , qu’ils efiiment uféc par les travaux 
de l’étude. Mais ils n’eurent pas la fa- 
tisfadion de voir tomber Mr. l’Abbé de 
Rancé dans un «pareil accident pendant 
tout le cours de fa vie féculiére: & lors- 
qu’il fcmbloit leur préparer quelque nou- 
veau triomphe par la réfolution furpre- 
nante d’jller à la mort par le facrifice 
d’une vie qu’il n’avoit point perdue dans 
le monde, on peut dire qu’il nous a four- 
ni encore dans cette occalion de nou- 
veaux fujets de les confondre. Lieu l’au- 
roit fans doute confondu lui- même , s’il 
ivoit ufé de collufion avec ces ennemis 
de l’étude & du travail : 6c peut-être n’a- 
t-il pas été moins trompé qu’eux, devoir 
que Dieu lui ait prolongé la vie par l'aus- 
terite 6t par les autres moyens qu’il crovoit 
devoir la lui ôter. 11 s’etoit relégué dans 
fou Monaftérc , non pour y vivre , mais 
pour y mourir ( 3 ). bon dellèin étoit de 
fe confumer eu peu de jours au fervice 
6c pour la gloire de J £ s u s-C huist: 
Enfin il ne méditoit rien moins que de 
fe défaire promtement, en tournant con- 
tre lui-même les armes de la Pénitence. 
Mais outre qu’il a eu le même fort que 


les Antoincs , les Palcmons , les Paco- Rar.cé. 
mes , les Hilarions , les Simcons , les 
Macaires 6c pluficurs autres Anciens à 
qui les aullcrités exccfiïvcs n’ont rien di- 
minué de la longueur d’une belle vie: 
le Public a retrouvé, quoiqu’avec un peu 
d’étonnement, dans les derniers Ouvra- 
ges de Mr. l’Abbé de Rancé toute la 
politeffe, tout le beau feu, toute la no- 
blctfe 6c toute la force d’esprit qu’on avoir 
remarquée dans fa jeunellé , avec cette 
différence que ces excellentes qualités fe 
trouvent purifiées par une longue prati- 
que de famtes maximes qu’il y enfeigne, 

& fandifiées par l’Efprit de Dieu qui les 
lui a didées (4). 

DES V IV ANS qui fout encore jeunet 

S4 T Es raifons qui me-portent à met- 
JL* tre au nombre des modèles de 
la Jeuncfic (ludieufe les Savans d’aujour- 
d’hui, qui malgré leur érudition précoce 
n’ont pas laiiTé de parvenir à une vieil- 
le©: heureufe , font toutes les mêmes 
que celles qui doivent nous empêcher de 
prononcer fur ceux qui n’ont pas encore 
évité tous les dangers que leur réputa- 
tion nailfante peut courir dans la fuite 
de leur vie. La mort précipite ert le 
moindre des Ennemis que cette réputa- 
tion auroit à craindre, bes principaux 
Adverfaires font l’interruption ou la dis- 
continuation du travail, le relâchement, 
le découragement , la parefiè ou la fai- 
néantife; une fotte préfomption ; unebon- 
ne opinion de foi-même trop tôt conçûë; 
une confiance appuyée fur des fondemens 
ruineux 6c fujets à être fappés à tousmo- 
mens; une reflburce ridicule dans l’arti- 
fice des Dateurs , dans l’indulgence des 
connoifiTeurs , dans l’aveuglement ét la 
prévention du Public. 


DE 


i ^ On convient qu'il y au toit Heu d’et te furpris qtf an 
cnfaiu de tj. ans eut etc capable de donner une pa- 
reille édition , mats on eft peifuadé qu'elle eft moins 
de cet enfant que de fon précepteur. 

1 f Cette tudu&on f unfoilc n'a jamais etc im- 


primée , ni pettt-ftre jamais faite. 

1 De la fainteté & des devoirs de la Vie MonaflU 
que, Chap. 22. Qucft. 5. 

4 f Armand Jean Bourhillier de Rancé Abbé de la 
Trappe momut le 17. OÂobzc 1700. âgé de 7$, ans. 
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DE B U R T A. 

TKBurta $. i. VTOus pourrons cependant nous 
JLN laitier perfuader qu’il cil fur- 
venu quelques autres obliacles plus hou- 
nêtes & plus raiTnnnablcs, qui nous ont 
empêché d’entendre parler depuis dix ou 
onze ans d’un jeune Rhctoricien de trei- 
ze à quatorze ans (f) étudiant à Toa- 
loufe, où il publia l’an 1677. i» -folio un 
Livre Latin qu’on difoit être de fa coin- 
pofition , & qui avoit pour titre , ” De 
,, l'Hi/itire Uxieerjelle tant facrée quepro- 
„ fane, commençant depuis la Naillance 
„ de J e s u s-C h R t s t & continuant fur 
„ la fuite des Papes, des Empereurs d’Oc- 
„ cident & d’Orient , & des Rois de 
„ France (6). Si ce jeune Auteur e!I 
■encore dans le monde, il doit avoir beau- 
coup avancé dans l’érudition depuis 
tant d’années, & il a eu le loifir de fai- 
re voir par d’autres Ouvrages pofléiieurs 
qu’il n’y avoit rien d’emprunté , rien de 
mandié dans ce premier effai. Qu’efl-il 
donc devenu? Pourquoi n’avons-nous rien 
vû de lui depuis ce rems-là; & pourquoi 
h’avons-nous pas l’honneur de le coa- 
noitre plus particuliérement? 

D’ASPE & de MEILHAN. 

D'Afpe §. 2. X 7 Ous' aurons peut-être fujet de 
«le Meil- J_\| nous plaindre quelque jour 
d’une femblable indifférence dans la con- 
duite d’un autre petit Auteur, qui a pa- 
ru dans la même Ville depuis quelque 
tems ( 7 ). 11 y a trois ou quatre ans 
qu’on mit au jour un projet ac ce qu'il 
lavoit fous le titre Latin i'Exercitatio 
triplex , Ü rater ia , Poctica, Matbcma- 

tica (B}. II n’étoit âgé pour lors que 
de douze à quatorze ans, & il s’offrit en 
même tenis de fatisfaire publiquement les 
plus Critiques , comme on dit qu’il fit eff ec- 
tivement, fur ce qui concerne l’Art Ora- 
toire , l’Art militaire, & fur les Poctes 
Grecs, Latins, Italiens & Espagnols. 11 


5 Gabr. de BurtJ. 

6 Journ. de% Sav. di f j. Tain. i$ 7 f, 

7 ttein. d'Afpc St de Mcilhan, 

Tom. V ; 


S E T U D E S ro f 

faut fuspendre le jugement que l’on en n’Afpt ae 
pourroit faire jusqu’à ce que l’on ait les MclU 
alfurances néceff'aires de la fuite de ces 
beaux commencemens , & que l’on fe 
trouve confirmé dans cette première opi- 
nion par quelque nouvel Ouvrage d’une 
érudition qui n’ait plus befoin au minis- • 
tére d’autrui. 

DE COURT, FATIO , DE LON- 
GEP 1 ERRE, DE LOUVOIS, 

Mr. LE DUC DU MAINE. 

$. 3. Q I les Ennemis de l’étude pré- 
U tendoient tirer quelque avanta- 
ge contre nous du repos ou du délïfic- 
ment de ces jeunes Meilleurs qui fem- 
blent s'arrêter à l’entrée de la carrière, & 
qui nous donnent occalion de leur dire 
aux termes de l’Apêtre Currebatis base , 
qui s vos impeelivit ( 9 ) ? Nous aurions 
toujours à leur oppofer d’autres éxemples 
très -propres à leur fermer la bouche. 

Nous leur ferions voir d’exccllens fujets 
deflinés à remplir un jour les premiers 
rangs de la République des Lettres, des 
Perfonnes qui après avoir comblé leurs 
Parens & leurs Maîtres de joie & d'é- 
tonnement par les premières productions 
de lenr enfance , après avoir vigoureulè- 
ment travaillé dans leur aJotefcence pour 
élever & étendre de plus en plus cette 
érudition fur les fondemens folides qu’ils 
en avoient jetté dans leur bas âge, nous 
montrent à l’entrée d’une jeunejfe floris- 
fante combien un bel esprit peut recevoir 
de forces êc d’ornement par une applica- 
tion continuelle à l’étude, & combien le 
Public a fujet de fe féliciter de cette 
louable opiniâtreté qu’ils ont à continuer 
leurs travaux pour fon fervice , jusqu’à 
ce qu’ils ayctit acquis les Privilèges des 
Vétérans. 

Nous leur oppoferions de jeunes Ab- 
bés qui fuchant plus de vingt Langues 
differentes au-dc(Ious de vingt ans , & 
s’y étant éxercés durant quelque tems 

par 


I Journ. des Sav. u. Mars îtlj, 
S Galac. e. j. t. 7. 

O 
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par des compofitions ou des verrions de- tre ans continuent d’enrichir le Public de 
venues publique» pour notre utilité, ont plus en plus par des Oblervations céles- 
fait voir dans la fuite une érudition af- tes fie des expériences Phyfiqucs; fit qui 
fortie de tous fes accompignemens , fie nous montrent à mefure qu’ils augmen- 
fe lignaient encore de jour en jour par tent en âge ce que peut un esprit |ultc , 
le fervicc qu’ils tâchent de rendre à l’E- folidc & pénétrant lorsqu’il eit fecouru 
glife, foit dans les Langues faintes, foit de beaucoup de faroir. 
dans la Théologie. Nous trouverions Nous leur ferions remarquer des Mcm- 
auflï parmi la Noblcffe de jeunes Gen- bres de cette illuflrc Académie qui ont 
tilshommes domtés fit rompus pour ainfi éclaté plurieurs années avant que d’y é- 
dire par les pénibles éxerciccs de l’étude tre incorporés , fit qui fouticnncnt encore- 
des leur bas âge , qui fouticnnent avec aujourd'hui ce premier éclat avec une ré- 
dignité l’honneur fit les intérêts des Bel- putation égale î celle des plus grands 
les Lettres à la Cour, à la Ville, fie Mathématiciens de tous les liécles; qui 
dans les Provinces, qui ont 1Ü join- étoient presque nés Géomètres, fit qui fa- 
dre la politeflè des manières avec ce voient à huit ans la Perfpe&ive avec tant 
qu’il y a de plus difficile fit de plus de certitude fit de netteté, qu’ils fe trou* 
étranger à nos mœurs, fie de plus inac- voient dès lors en état de la démontrer 
ccffible dans les Sciences; qui marchent fit de l’enfeigner aux autres, 
hardiment fur les pas de leurs Peres fit Nous n’oublierions pas de leur en 
de leurs Aïeux, mais des Aïeux qui ne faire voir d'autres qui ayant expédié à> 
font rien moins que des Saumaifes ( i ) douze ou treize ans le cours ordinaire 
dont ils font glorieufcment revivre les des études des Collèges avec une acki- 
bonnes qualités parmi nous , en taillant vité étrange, ont été abandonnés à leur 
les autres enfevelies avec leuts dépouilles propre conduite depuis cet âge par des. 
mortelles parmi les Etrangers. Parcns éclairés ; qui ayant été envoyés 

Nous leur en produirions d’autres des Provinces à Paris fous leur bonne foi 
(a) qui, après avoir fait voir dans leurs fans Maître fit fansDireâeur, fe font en- 
plus teqdtes années de grandes dispoli- foncés d’eux-mfimes dès l’âge de quatorze 
lions aux Mathématiques , fit en avoir ans dans le Cabinet fans écouter les fol- 
étit quelques eflais, ont bien pû obtenir licitations de plairirs fit de parie- tems que 
de leur esprit la fuspenrion de ces éxer- la Volupté fait fins celle i la jeunelfe 
cices pour vacquer à l’étude des Lan- dans tous le» quartiers de cette grande 
gués, des Humanités fit de la Philofopbie Ville; qui mal-latisfaits de leurs premié- 
pendant leur Enfance, afin de reprendre res études ont entrepris d'eux-mêmes fit 
enfuite celle des Mathématiques avec plus fur leurs feules lumières de jetter d’au- 
de fruit fit plus d’ardeur même qu’au- très fondement , fit de puifer l’érudition 
paravant ( 3 ). Qui dès l’âge de dix-huit dans toutes les fources; qui après avoir 
ans out communiqué aux Savans des pen- lû fit digéré les meilleurs Auteurs de l’ An- 
fées nouvelles fur la Planète de Saturne , tiquité Grecque fit Romaine ont com- 
fur la grandeur du Soleil fit de la Lu- mencé dès Page de dix-huit ans à recueil- 
lie, fit lur leur diftance de la Terre. Qui lir les fruits ae leurs travaux, fie i les 
loin d’en demeurer là font venus forti- faire goûter au Public dans leurs Poë- 
fjer par leur préfence leur réputation nais- fies, leurs Traduélions fie leurs Remar- 
iante dans l’Académie Royale des Scien- ques fur les Poètes Grecs. Mais quel- 
ces; qui ont remporté l’eriime, la con- que aflurance que le fucccs de leurs pre- 
ridération fit l’amitié des plus favans fit miers Ouvrages leur ait donnée d’une ré- 
desplus confomnés de cet. illurite Corps ; putation immortelle, ils n’ont pas crû 
qui n'étant encote âges que de vingt- qua. devoir fe repofer fur une confiance qui 

ne 


1 f 21 deTigoc Charles Caton de Court arrière-ne- lier* Genevois aeè en t6ty. de 20. à 2 T. ans. 

▼eu de Claude Saumaife. C'eroir cfFe&ivemeot un j Nouvelles ae la Rep. des Lettres Mais Ktj. 

jeune G'-r'ilhon nie au deltas de tous les éloges. U 4 f Hilaire Bernard de Requeleyne de Dijon , 

mourut dans fa 4t. année le 16. Aoot 1694. Seigneur de Longe-pierre , connu tant par les é- 

2 { Mjc. Fatio (qu’on prononce FatiVJ de DuÜ- dirions d’Anacxcun , de Bion, de Mofcbus , & de 

TWo* 
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•ne pourroit convenir qu’à des esprits fu- toute l’Antiquité ; & de déployer tous les 
pcrficiels. Nous les voyons continuer a- tréfors de la plus belle & de la plus ri- 
vée une ardeur toujours égale dans la ré- chc de toutes les Langues. Mr. L’Ab- 
folution de pcrfeclionncr les Ouvrages des bé ac Lot) vois avoit pour agrclfcurs 
Anciens , Ôc de produire cependant tou- les plus doélcs & les plus aguerris d’en- 
jours quelque choie de nouveau de leur tre les Prélats & les Magiftrats ; & per- 
propre fonds : & entreprendre , pour fc fonne ne peut mieux qu”eux raconter la 
diftinguer de bonne heure des faux favans furprife & le contentement qu’ils ont eu 
& des demi-dodes, des Traités Apolo- de fe voir défarmés avec tant de force, 
gétiques des Anciens, par la reconnois- tant d’adreflê & tant d’honufteté par un 
lance qu’ils témoignent pour les lumières Enfant de douz» ans. Cela feroit pres- 
qu’ils en ont reçûcs ( 1 ). . que fuffifant pour établir la réputation 

Nous les embaralTerions du fpcdacle d’un Esprit du commun; maisMr. l’Ab- 
nouveau que l’on vient de nous donner bé, loin d’en vouloir demeurer U, pré- 
dans la Bibliothèque du Roi, où les Bel- tend bien nous faire voir de plus en plus 
les Lettres femblcnt être enfin remontées que ce qui pourroit être le tenne de l’é- 
fur leur trône en la perfonne d’un jeune rudition d’un autre , n’cft que le com- 
& illultre Abbé de diuzt ans (y). Le mencemcnt de la fienne. Ceux qui fau- 
Public a reçû avec étonnement les preu- roient la confiance avec laquelle il a bien 
ves éclatantes qu’il lui a données d’une voulu vous honorer de fon amitié, pour- 
litcmturc fort avancée , mais en même roient s’adrelfer à vous comme i un té- 
tem: fort folide & foutenuë fur d’excel- moin fort fûr des deffeins héroïques qu’il 
lens fondemens. On avoit choifi pour é- conçoit déjà pour procurer l’avancement 
tre les Témoins & les Juges d’une érn- des Lettres par toutes fortes de moyens, 
dition fi extraordinaire la fleur des Sa- pour donner de l’appui & du coeur i 
vans & l’élite des Gens de Lettres ré- tous les Savans, & pour exciter tout le 
pandus dans Paris, c’e(l-à-dire, tousGens monde à l’amour de l'Etude & des Scien» 
difficiles dans leur goût, peu accoutumés ces, par fon propre éxemple. 
à l’indulgence, bien réfolusde ne fe point Enfin nous les accablerions fous le 
laiilcr impofer ni par la nailfancc du jeu- poids de l’éxemple le plus inflrudif & le 
ne Abbé , ni par fa qualité gtorieufe de plus puilTant que ces derniers tems ayent 
Bibliothécaire du Roi , ni par le grand été capables de produire en notre faveur. 

Nom d’un Premier Miniftre qui hono- C’eft celui d'un jeune Prince (6) i qui 
roit l’Adion de fon Fils de fa préfence. la Nature & la Fortune n’auroient pas 
Vous favés , Monfieur , vous qui fûtes manqué d’infpirer du mépris pour l’Etu- 
appellé à ce fpcdacle, & qui fûtes char- de dans la haute élévation où elles l’ont 
gé de la commiffion honorable de faire fait naître, s’il fe pouvoir faire que l’E* 
l’ouverture d’une Adion fifameufe; vous tude eût quelque chofc de méprifable, on 
favés, dis-je, qu’on ne fit point de gra- qu’elle fût entièrement inutile i la Nature 
ce à i’illuitre Répondaut, & que les plus & à la Fortune. Un Prince forti du plus Mr.iena» 
critiques d’entre les Savans qui y étoient augufle Sang de la Terre, que l’on fup-éu Maine, 
entrés dans la réfolution de n’y rien ad- pôle par les droits de fa naifTancc favo- 
mircr , en fortirent tout interdits , bien rablement prévenu & comblé de tons les 
heureux de pouvoir recouvrer la parole avantages que le Ciel puiflè communiquer 
pour publier leur admiration. Il ne s’a- à l’Homme , fembleroit n’avoir plus be- 
giiroit de rien moins que de fe rendre foin de l’Etude dès qu’il le fcroit trouvé 
rlnterpréte & le üéfenfeur du Prince en état de laiffcr cultiver fes talens na- 
des Poètes, du Chef des Théologiens & turels par les feuls éxcmples domeftiques 
des Philofophes Païens , du Maître de qui font les véritables Leçons que la 

.Providen- 

Thcocrite qu’il a traduits en Ven François 8e fora- de & de Sophocle. 

rncacés, que par un Difcours en Ptofc fur lei An- s Ç Camille le Telliet de Louvois , mort le 5, 
tiens j par de très belles Idylcs de fa façon > 8 c Novembre 17 J*, age de 44. acs. 
par «ici Tragédies dans le goot de celles d’£uripi- 6 ^ Louis Augufte Duc du Maine, 

o » 
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Mi le Duc Providence lui donne. Il lui fuffiroit de 

du .'uinc. s’inllruirc & de tâcher de fe perfcâion- 
ner fur le modèle d’un Pcrc & d’un Mo- 
narque, qui, pour me fervir de l’ciprcf- 
lioii de l’Ecriture , a fait taire toute la 
Terre au feul bruit de Ton nom (i), 
& qui fe fait obferver par tout le genre 
humain avec des yeux pleins de relped 
& d’étonnement. Cependant le jeune 
Prince a bien voulu, pour l’exemple des 
Enfans de votre âge, c’eft-à-dirc pour la 
confulion des uns & pour la jultification 
des autres, s’aflùjettir â l’étude de toutes 
fortes de conuoillances étrangères dès fon 
plus bas âge. Vous favés , Montreur, 
quels ont été les fruits de ces excellentes 
Études , & vous en avés été informé a- 
vcc le Public par un Livre qui parut U 
y a trois ans fous le titre d’O euvres 
Diverses d’un Auteur de sept 

ANS , Recueil des Oeuvres de MONSIEUR 
LE Duc DU Maine; qu'il a faits pen- 
dent l'année 1677. & dans le commence- 
ment de 167S- Un Ecrivain moderne 
(z) a pû dire en toute liberté & fans fe 
foncier de la cenfurc des autres qu’il n’a 
point prétendu [e jaire honneur d'une fauf- 
Jfe mode/lie en fupprimant fon Htm à la tê- 
te de fon Livre; que ce fi un peu par vani- 
té qu'il s'eft caché , & qu’il étoit trop fier 
pour fe montrer. Pertbnne que je fâche ne 
s'etl encore avifé de le contredire dans 
fon opinion. Mais nous ne pourrons 
plus lui palier ce qu’il ajoute, que dans 
un fiéde auffi éclairé & attjfi critique qu'eji 
le nôtre , on s’humilie dès qu'on fe déclare 
Auteur. Voici un Prince venu tout-à-prot 
pos pôur raffiner par fon ésemple ceux 
qu’une Sentence fi terrible auroit pu ef- 
frayer. 1! a bien voulu porter la qualité 
d’Âuteur avant celle dcConquérant, par- 
ce qu’il a jugé que l’étude des Sciences 
& des Arts doit précéder le gain des ba- 
tailles & la conquête des Provinces. Et 
fi je l’ofe dire , le Public ne s’etl point 
apperçu qu’il fe Toit humilié en fe décla- 
rant Auteur , puisque cette qualité n’a 
fervi qu’à faire connoître fon mérite fans 
le faire descendre de fon rang. 

Dix ou. doute ans qui fe font écoulés 


» Siluit Ter» in confptftu cia». itsuut. 
a latli. ou KtS. fur l’Hiû, Picf. 
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depuis que le Prince de fept ans a corn- Mr le Doc 
polé, fes Maximes & fes Billets n’ont été Ma,ae - 
qu’une fuite & un enchaînement de fem- 
blablcs merveilles. Ce n’eft que la crain- 
te de tomber dans quelque omiflion qui 
m’empêche de vous faire le dénombre- 
ment des belles connoiflânees qu’il a ac- 
quifes, & dont il donne de jour en jour 
de nouvelles preuves dans la première 
Cour du Monde, c’elt-à dirc dans uneE- 
cole où toute la Terre pourroit venir pren- 
dre des Lcçous de politeffc. 




DES ENFANS de P autre Sexe. 

8f \ Pre’s tant d’illufttes éxcmplcs, 
XX. il me paroît atfés inutile de rien 
ajouter pour l’inllruâion des Enfans de 
votre âge , ou pour la réfutation de ceux 
qui fe mêlent d’opiner contre le promt 
avancement des Enfans dans les Études 
folides & fuivies. Nous ne travaillerions 
plus que pour leur confulion & pour la 
nôtre , fi nous voulions recourir à des 
éxemples pris dans le bas âge de l’autre 
Sexe. La feule appréhenfion de trouver 
de jeunes Filles favantes, mais fur tout 
d’en trouver qui fe foient avancées de 
bonne heure dans les Sciences par des 
études laborieufes qui demandent de. l’ap- 
plication éc de l’afiiduité, devroit rendre 
ces Meilleurs. plus discrets, ou leur fai- 
re au moins tourner leurs raifonnemens 
for leur Sexe, au lieu d’attaquer le nô- 
tre avec fi peu de circonfpeâion. Nous 
les écouterions de fang froid , s’ils ve- 
noient nous dire, que la foiblefle ou la 
délicatelfe de l’autre Sexe ne permet pas. 
aux petites Filles- d’entrer de fi bonne, 
heure dans la carrière des Etudes ; parce 
qu’après avoir gagné notre caufe il nous 
feroit permis ae témoigner quelque in- 
différence pour celle d’autrui. Mais l’in- 
térêt que nous devons prendre au bon 
ordre de ce mande pourroit bien nous, 
faire rire de leur fécondé défaite, fi quel- 
que zélé Partifan de l’honneur du Sexe 

entre- 


I Fleury Du choil des Etudes psg. i66. 

4 Porph. m Vit. Fjrhagor. ficjambl, ia Vit.' cjufdi 
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emreprenoit de les combattre fur ce point. 
La vidoire (croit infaillible: elle (croit 
aufll d’autant plus facile à remporter fur 
eus, qu’il fuffiroit de leur faire voir que 
les jeunes Filles ont été presque de tout 
tems allujctties à l’ctudc des Langues , 
des Belles Lettres , de l’Eloquence , de 
la Poelic, de la Philofophie , des Arts 
Libéraux, & quelquefois meme des Ma- 
thématiques dès leur enfance aullibien que 
les Garçons. Car il faut dire à l’avan- 
tage de ce Sexe, que c’eft presque la mê- 
me chofe chés les Dames qu’étudier & 
être favante. De forte que, comme, fé- 
lon l’uGige introduit parmi nous, ce n’ell 
pas le befoin, mais l’inclination feule ou 
la feule curioftté , qui porte les jeunes 
Filles à l’étude , nous pouvons hardiment 
compter autant de favantes que d’étu- 
diantes, en quoi conlitlc leur différence 
d’entre les Garçons, dont plus des trois 
quarts ne prennent le parti de l’Etude 
que par intérêt ou par néceffité: & fui- 
vant cette conlidération , l’on devroit ê- 
tre moins furpris de voir les jeunes Fil- 
les avancer encore plus que les Garçons 
dans les Sciences & dans les Arts. C’elt 
ce que vous comprcndrés encore plus ai- 
(émeut, Moniteur, Il vous voulés entrer 
dans le fentiment de ceux qui efiiment 
que les Filles ont plus de vivacité d'es- 
prit & de pMratiou que les Garçons 
(3), comme il ell conllant qu’elles ont 
pour l’ordinaire plus de douceur & de 
modellic, & par une fuite néceffaire, plus 
de docilité. 

Nous laiffons S» ceux qui vondront s’é- 
xerccr fur un fujet fi abondant l’avanta- 
ge de faire voir , que ce que nous avons 
rapporté comme des raretés & des faits 
extraordinaires parmi les Enfans (tudieux 
de notre Sexe, feroit ce qu’il y a de plus 
commun & de plus ordinaire dans l’au- 
tre, & que le nombre des Filles qui ayant 
entrepris d’étudier ne feroient point deve- 
nues favantes au defious de vingt ans, 
fera toujours le plus petit. 

Ils trouveront dans la feule Ecole de 
Pythagore beaucoup de jeunes Philofophes 
qui n’avoient pas encore fubi le joug du 


X.iâant. lib. j. lafl. ctp, a,; 
S QuioiiJ. lib. 1. cap. 1, 


Mari (4). Ils en trouveront aulTi dans 
celles des Stoïciens & des Académiciens, 
& il ne leur feroit pas plus difficile de 
produire de jeunes Epicuriennes , puis- 
qu’Epicurc n’étoit pas moins curieux d’en- 
feigner fa Philofophie aux Filles que Ze- 
non & Platon. Un peut dire, qu’ils fe- 
roient accablés de leur abondance , s’ils 
vouioient ramallcr tout ce que les Au- 
teurs ont dit des jeunes Grecques qui ont 
excellé dès leur bas âge dans les- autres 
connoiffanccs, fur tout dans les Arts li- 
béraux & dans les Mathématiques, quand 
ils voudroient fe renfermer dans la foule 
Ville d’Athènes. Celle de Rome nc'pour- 
ra jamais fe vanter d’un pareil avantage; 
cependant elle n’ell point entièrement aé- 
pourvûë de fetnblablcs éxemples, comme 
l’avoueront aifément- ceux qui ont oui 
parler de la Fille de Lælius , & de cel- 
le d’Hortenfius (y). Etfi l’on veut don- 
ner quelque choie à la conjednre, on fe 
trouvera porté à croire , que la plupart 
des Dames Romaines qui ont été en ré- 
putation d’être favantes, comme la Me» 
re des Gracqucs , la Femme de Varus, 
la Sœur de Comificius , fe font rendues 
habiles de fort bonne heure. 

Les Ecoles Chrétiennes n’ont pas été- 
moins fertiles en jeunes Savantes. On 
fait- ce que l’Hiftoirc nous rapporte de 
celle d'Alexandrie fous Origene & les 
autres Profeffeurs qui lui ont fuccedé. 
Les Filles en fortoient fi favantes, aufli 
bien dans les Lettres Humaines êt la Phi- 
kifophie, que dans les Saintes Ecritures r 
qu’elles pouvoienr tenir tête aux plus di- 
vans des Gentils ; St qco non contente» 
de confondre, le Paganisme par la force 
de leurs raifonnemens , elles prariquoient- 
la véritable manière de méprifer la mort, 
& alloietu de l’Ecole droit au Martyre 
en Philofophes Chrétiennes (6). Et <î 
nous n’étions retenus par les- régies du 
difeernement, nous pourrions pour la fa- 
tisfadion de ceux à qui toutes Vies des 
Saints font bonnes, propofer en particu- 
lier l’éxemple de l'illufire Vierge Sainte 
Catherine , qui n’avoit que dix-huit ans, 
lorsqu’elle mit en déroute cinquante Phi- 
lofophes 


t Sufeb. Hift. rot»m OriR. dite. Btc. 
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lofoplics. Elle les convainquît tous, & 
elle en perfuada une bonne partie lur la 
vérité de la Religion Chrétienne. 11 fc- 
roit à lbuhaitcr pour la garantie d’un fait 
li mémorable , que fes A êtes fullent un 
peu plus autorités (i): mais les circons- 
tances des tems & des lieux où elle vi* 
voit , nous portent naturellement à croi- 
re , qu’elle étoit du nombre de ces jeu- 
nes Savantes qui fortoient de tems en 
tems de l’Ecole d’Alexandrie. L'Ecole 
de S. Jcrôme a produit entre plufieurs 
autres Sainte Eu/lotbie f ille de Sainte Pau- 
le Dame Romaine. Elle -«voit fû les 
Langues Hébraïque, Grecque & Latine 
de foit bonne heure, & avec ces grands 
fecours elle fe confomma depuis dans 
l’étude des Saintes Ecritures , qu’elje ne 
discontinua qu’à la mort. Je n’ai pas 
delfcin de vous retracer ici ce que vous 
favés de 11 jeune /U tenait , qui de fille 
d’un itmplc Philofophe , fut jugée digne 
pour fon tare favoir & pour fon bel es- 
prit de devenir Impératrice fous le nom 
d’Eudocie; de la célébré Hypatiaû lie d’un 
habile Mathématicien d’Alexandrie , qui 
paffoit dans l’Empire pour une merveille 
d’érudition & de fageUe, fous Théodofe 
le Jeune, fit que Syndius appelloit fou- 
vent Philofophe, par excellence; d'/tma- 
lafuutbe Reine des Gots en Italie , qui 
des le vivant de fon Pere TITeodoric 
fc rendit très-habile dans la connoiffan- 
ce de plufieurs Langues & de diver- 
fes Sciences , & que Cafliodore m’a 
point fait difficulté de mettre à la place 
de Salomon , pour perfuader aux Princes 
contemporains de cette Princefle de faire 
la figure de la Reine d'Ethiopie auprès 
d’elle ( x ). 

Les foins que l’on a pris dans plufieurs 
Monaltéres de Filles, d’appliquer à l’étu- 
de des Lettres les petites Pcnfionnaires 
& les jeunes Kcligieufes , nous font suffi 
voir, que les fié clés les plus barbares ne 
s'étoient point aveuglés jusqu’au point de 
croire , que le bas Âge du Sexe ne fât 
point capable d’érudition. Si l'on vou- 
loir objeâer, que tous ces éxemples font 
trop éloignés de nos mœurs, & que la 


t ^ Voycs Menace Hijt, Mmiin. Pbihflfk^ cap. 
voce S** J * GtffarÙM» 
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diltance des tems & des lieux qui les ont 
produits n’a rien de commun avec nos 
ufages. Il fqroit aifé de répondre par u- 
ne infinité de nouveaux éxemples tirés du 
fiéclc précédent & du nôtre. Mais il 
faudroit fc réfoudre à remplir de grands 
Regillrcs , s’il faloit tirer des Ouvrages 
de ceux qui ont recueilli les Femmes il- 
lufires , ou qui en ont traité à part, ce 
qui ne regarde que notre fujet. 



EXEMPLES PERNICIEUX \ 


86 TL efl tems maintenant de laificr i 
_L nos Parties adverfes la liberté de 
parler i leur tour. Je vous croi trop 
bien muni contre la fameufe objcélion 
que l’on vous prépare, pour avoir fujet 
de rien craindre de cette part L'objec- 
tion feroit tombée & anéantie depuis long- 
tems , fi les Advcrfaires de l’Etude qui 
travaillent éternellement à la faire revi- 
vre & à la mettre en œuvre fans celfe, 
avoient allés de bonne foi ou affés de di>- 
cernemcnt pour ne pas confondre l’£r- 
pnt précoce avec V Elude avancée. Nous 
nous tournerions de leux côté avec plai- 
fir, s’ils n’attaquoient que les Esprits qui 
étant reconnus de bonne heure pour faux, 
ou fnpcrficiels, ou foiblcs, ou extraordi- 
nairement petits, méritent tous les ména- 
gemens poffiblcs , ou pour mieux dire, 
l’cxclufion totale des Etudes, qui ne font 
que pour des Esprits folides & durables. 
Nous voilà emparés du principal de leurs 
retranchemens, les autres font beaucoup 
moins en état de nous relifter , fi nous 
prenons garde qu’ils veulent nous fur- 
prendre en s’efforçant malicicufcment de 
rendre les Etudes coupables des bizarre- 
ries capricieufcs de la Nature , des im- 
poflurcs dont les Maîtres & les Parens 
fe fervent quelquefois pour faire paroître 
les Enfàns par 8cs artifices & dis ma- 
chines plus fpirituelles à la vérité, mais beau- 
coup moins innocentes que celles de Bri- 
oché ; des maladies procurées par la foi- 

bleflè 
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bîefle du tempérament ; des accidens qui ciplina . Il ajoute qu’il ne put pas long- ^Coa. 
ruinent la fanté ou abrègent la vie par tems fupporter le travail , tant à caulè 
le dérèglement ou l’excès dans les nour- de fes infirmités que parce qu’il n’avoit 
ritures ou dans les éxercices du corps; pas aiTés de patience & de douceur pour 
de la ftupidité & meme de l’extinâion écouter & digérer toutes les fottifes qui 
caufée par le relâchement, l’indolence, fe débitoient au barreau. 11 fe rebuta donc, 
l’oifivcté , qui clt fouvent la fuite de la il tomba dans un fi grand relâchement 
discontinuation des Etudes. Voyons ce- qu’il en penfi perdre tout ce qu’il avoir 
pendant de quelle nature font les éxem- acquis de réputation dans fa première jeu- 
ples qu’ils peuvent nous oppofer, & quels ncirc. Mais les éloges qu’il reçut de la 
pourroient être les avantages qu'ils pré- bouche des Enfans , des Filles & des Ser- 
tendroient en tirer. Avec tout le foin vantes le réveillèrent dans la fuite , & 
que j’ai eu de les ramafier, je n’en ai pû lui firent tant de confulion qu’il reprit 
rencontrer encore que fii ou fept , & fes études & fe remit au travail avec le 
l’on déclare aux Adverfaires de l’Etude même fuccès qu’auparavant. Cicéron nou9 

que s’ils n’en produifent un aufli grand allure qu’il tint encore fon rang fort di- 

nombre de cette efpéce qu’eft celui que gnement tant qu’il put fupporter Te travail* 
l’on vient de rapporter des Enfans dont mais qu’il perdit autant de fa gloire qu’il 
les études les plus avancées ont été com- relâcha encore de fon afliduité à l’étude 
blées de fuccès , ils font en danger de & au travail. Ex ta tempore qnafi reva- 
ut pouvoir point faire de contrepoids, catus in curfum , tenait locnm tam diu y 

quàm ferre pot ni t laborem : poflea , quan- 
P I S O N. tum detraxit ex fludio , tantum amijit ex 

gloria, 

pifon. $. i. T E premier que j’aye pil trouver 

JL# eft celui de M. Pison Ora- HERMOGENE. 

tcur Romain , dont Cicéron nous a con- 

fervé la mémoire. On dît que Pifon $. a. T E fécond eft celui du fameux Hermoger 

ayant paru avec aiTés d’éclat & de répu- JL# Hkrmogkne, dont j’avoue «e» 

tation durant fon adolescence diminua dans que je me fuis lcrvi moi-même lorsque 
la fuite de fa vie, & perdit l’eftime qu’on j’ai eu occafion- de parler du Préjugé de 
avoit eue de lui, Cum fatis floruijfet ado- l’âge des Auteurs (4). Tout ce qui a 
lesccni , minor baberi caeptus ejl pojlea été rapporté en cet endroit ne fert de 
(3). Nous avouons le fait, mais on nous rien aux Adverfaires- de l’Etude contre 
permettra de répondre que Pifon n’étoit nous. Il ert vrai que quand les ouvrages 
tombé que pour s’étre relâché & rebuté que l’on fait dans l’enfance & dans la 
du travail. Ainfi cet éxemple eft tout première jeunefle font véritablement au 
entier pour nous , puisque dans tout ce deftus de la portée ordinaire & de la for- 
que nous avons dit, nous n’avons établi ce du commun de cet âge, le Préjugé 
le fuccès des études que fur l’afliduité les compte parmi les fruits précoces. II 
continuelle au travail. On ne doutera eft vrai qu’une maturité trop avancée & 
point que cet éxemple ne nous foit favo- trop précipitée n’cft pas pour l’ordinaire 
table, fi l’on fe fouvient de l’hiftoire de d’une longue durée. Mais c’eft abufer 
Pifon. Cicéron témoigne qu’il s’étoit du terme de pr/coce, ce n’eft point favoir 
rendu habile dans les Sciences & parti- faire le discernement des Espnts,. c’eft en 
culiércment dans celles des Grecs r mais un mot ne point comprendre ce que c’eft 
qu’il étoit uniquement redevable de ce qu’un Préjugé, que de faire une maxime 
qu’il làvoit à l’étude & au travail , quoi- générale de ce qui n’en doit être qu’une 
qu’il eût reçu de la Nature un Esprit exception. C’eft une vifion de prendre 
afifés fubtil; quidquid habuit , babuit ex dis- pour une maturité trop avancée & trop 

prêts- 
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Hfrmogc pr/cipit/e la (impie culture d'un Esprit 
que l’on a éprouvé auparavant & dont 
l'on a fondé la lohdité. Quoiqu’il 
en l'oit, les Advcrfaircs de l’Etude n'ou- 
blieront pas qu’Hermogene de Tarfequi 
vivait à la fin du fécond fiécle de l’E- 
■glife, après avoir onfeigné la Rhétorique 
a quinze ans avec beaucoup de réputa- 
tion ; après avoir compofé les livres 
que nous avons de lui à dix huit , ou- 
blia tout ce qu’il lavoit à vingt quatre (i). 
Mais il faudroit être étrangement préoc- 
cupé contre l’Etude, pour croire qu'elle 
eût été la canfc de cette disgrâce. L’é- 
rudition d’Hermogene n’avoit jamais été 
fort étendue , ni peut-être jamais fort pro- 
fonde. 11 ne pouvait pas fc vanter d’ê- 
tre (avant & laborieux comme un Varron , 
commeun Nigidius Figulus,commcun Pli- 
ne, comme un Plutarque, comme un Àthe- 
née;St l’on a grand fujet de douter qu’il fût 
autre chofe que l’Art oratoire. Ce ne fut 
doncpas l’Etude qui le fit tomber dans lallu- 
pidité. Tous les Pbyliciens, tous les Méde- 
cins , A toutes les perfonnesraifonnablcs en 
ont été pleinement perfuadées fur l’hifioire 
qu’on nous a confcrvéc de fa mort & de l’ou- 
verture qu’on fit de fon corps. On trou- 
va quijl avoit le cœur velu & d’une gran- 
deur prodigieufe. Ce feroit une grande 
puérilité de vouloir employer l’équivoque 
en cette occalion pour dire que la Scie»* 
ce enfle te tnttr. Non, Monlicjjr. il ne 
s’eft encore trouvé perfunne qui fût as- 
lés extravagant pour publier que l'Etude 
ait jamais grofii le cœur d’un Etudiant, 
& qu’elle lui ait fait poullcr du poil. 
Ainli vous pourrés foutenir à ces Mes- 
fieurs que la capacité précoce d’Hermo- 
gene droit l’effet d’un pur caprice de ta 
Nature , qui ne fe divertit quelquifois 
pas moins dans les esprits que dans fes 
autres régnés. Ce qu’Hermogene dit à 
Marc Aurele (lorsqu’âgé feulement de 
feite ans il fut appellé pour lui enfeigner 
la Rhétorique) en le complimentant en 
ces termes: Ve nia ad te. Laper ater , Px- 
dagogo indigent Rhctor , qnem etiamnum ic- 
tus meratur , étoit fans doute une petite 


fanfaronade dans fa bouche , mais à dire Hcrmoj*- 
le vrai c’étoit une vérité qu’il aurait fui- “«• 
vie s’il avoit eu plus d’esprit & plus de 
jugement. Concluons donc, Monfieur, 
que c’ell avec quelque forte de juffîce 
qu’Hermogene fut condamné à faire Pen- 
dant dans fa vitillcife , pour avoir voulu con- 
trefaire le vieillard dans fon enfance (a). 

MARQUISET, ou MARGHI- 
ÜETTI. 

§. 3. T Es autres éxemples que j*ai pfi Maïquifoi, 
La trouver n’ont paru que depuis 
cent ans, & je vous en citerai trois d’I- 
talie de fuite. Le premier eff celui de 
Jacques Marquiset ou Marghi- 
setti de Pezaro. Le Sieur Vittorio de 
Rofiî dit ( 3 ) , que s’il faut juger de 
la hauteur d’un édifice par la profondeur 
de fes fondeinens , rien ne devrait être 
plus élevé que Marquifet, s’il eût voulu 
continuer fur fes commenccmens. Il a- 
voit une (ï grande vivacité d’esprit , qu’il 
prévenort toujours fes Maîtres : & com- 
me il étoit pourvû_ d’une prodigieufe mé- 
moire , il parut favant en très -peu de 
tems , & à moins de frais que ceux i 
qui il faut de la méditation. Par cette 
voie il parloit comme les Orateurs an- 
ciens & comme les Poètes , mais fur tout 
II faifoit paraître une éloquence en un 
dégré où les plus confommés dans l’é- 
xercicc peuvent difficilement atteindre. Il 
fembloit avoir donné couleur à cette o- 
pinion par des Harangues qu’il fit dans 
ion enfance, & qui furent jugées dignes 
de l’âge le plus avancé & l’on ne dou- 
toit point qu’elles ne fulfcnt de fa com- 
poiition. A l’âge de treize ans il poflë- 
doit li parfaitement toute la Philofophie 
d’Ariffotc, à l’étude duquel la vie entiè- 
re d’un homme peut-elle à peine fuflire, 
qu’il s'offrit à la dispute pour le défen- 
dre dans toutes fes parties. Le Sieur de 
Rofli ajoute fur le témoignage de fes 
propres yeux, qu’il compofa deux ans a. 
près un volume de Thèfes ou de Pro- 
polïlions Théologiques au nombre de 
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PAR LEUR 

'Mitquifu. près de deux mille Articles. 11 fc dispo- 
sa à les foutcnir publiquement, & à ré- 
pondre aux objeéfions de ceux qui vou- 
d fuient disputer pendant trois jours de 
fuite. Il choilit pour le lieu de l’Aâion 
publique le Collège des Jéfuitcs de Ro- 
me: honneur dont il fc vanta hautement 
dans une Lettre au Cardinal Evangelille 
Pâlotte, qui étoit en grand crédit auprès 
de Sixte V. en lui marquant , qu’il n’é- 
toit encore arrivé à pertonne. Voilà le 
point de l’élévation du jeune Marquifet. 
La fuite de fa vie ne répondit pas à ccs 
beaux commencemens , & il trompa le 
Public , qui attendoit de loi des chofcs 
immenfes , infinies , & furnaturelles. Mais 
la Nature l’abandonnaau milieu de fes ef- 
forts , & laifla l'on Ouvrage imparfait. 
Marquifet fut pourtant depuis Sécrétaire 
du Cardiual Aldobrandin neveu de Clé- 
ment Vlll. & l’on prétend qu'il ne lairtà 
pas de cou/ervtr dans ce porte, & d ’«»?- 
mc.ster même encore la réputation qu’il 
avoit acquife par fon éloquence & par 
fes harangues (4). Le Cardinal ayant 
été envoyé Légat en France pour ré- 
concilier le Duc de Savoie avec le Roi; 
Marquifet accompagna fon Maître, & fit 
un compliment au Roi où il l'appella^»» 
des Rois, comme Homere avoit traité A- 
gamemnon. L’expreflîon plut au Roi, 
qui lui fit donner fur l'heure cinq cens 
pifloles d'or ( y ). Marquifet fit un peu 
le Giefi en cette rencontre : car nonobs- 
tant la défenfc que le Cardinal avoit fai- 
te à tous fes Gens (ans exception, de ja- 
mais rien prendre du Roi, il n’eut point 
la force de retirer là main. Cela fit fa 
disgrâce auprès du Cardinal, & il mou- 
rut de déplailir à fon retour en Italie. 
Jugés , Monfieur, G c’ert l’étude qui l’a 
tué. Quand nos Advcrfaircs nous objec- 
teroient , qu’il étoit déjà pafl'é lorsqu’il 
fc donna au Cardinal Aldobrandin, nous 
ne nous en étonnerions pas, puisqu'il pa- 
roi* par la manière dont on nous parle 
de fes premières Etudes, qu’elles étoient 
pleines de confulion, & que la confulion 
cil la pelle des Etudes. D'ailleurs, on ne 
nous a point dit qu’il ait jamais fil autre 
chofe que l’Art Oratoire, & l’Art de dis- 
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puter en Philofophie & en Théologie. Marquifet. 
riinG rien ne nous empêche de compren- 
dre qu’il ait fait grand bruit d'abord, de 
que les fatigues de la dispute ne l’ayent 
lallé de l’Etude. Il a eu le fort des Es- 
prits brillans & vifs, mais fupcrficiels, 
ausqucls nous ne prenons pas d’intérêt, 
puisqu’il ne s’étoit point formé par Parti» 
duité & la continuation du travail. 

STELLA. 

$. 4. T 'Exemple de Jule- César suit»,: 

JL/ Stella, qui étoit Romain , 
n’a rien de plus embaralfont pour nous. 

11 étoit né avec un bel esprit , & il avoit 
les dispofitions les plus belles du monde 
pour l’Etude (6). Son génie étoit tour- 
né à la Pocfic , & il y réuflit dès l’en- 
fance. Son Poème de la Columbeide fut 
admiré par Muret, par Vettori. par Bar- 
gée , & par Magni , c’cll-à-dire par les 
premiers connoilieurs du tems , & fut 
pris pour l’Ouvrage d’un homme fait, 
quoique l’Auteur n’eût pas vingt ans. Le 
PcreFrançois Benci Jelùite étoit fon Maî- 
tre, & il eut affés de bonté pour fe join- 
dre à tant d’Approbatcurs, jusqu’à vou- 
loir bien publier qu’il fe connoifloit in- 
férieur à fon Ecolier. Après cet Ou- 
vrage Stella voulut fe repofer , & crut 
avoir afles travaillé pour fa réputation. 

Appuyé de cette vaine confiance , il re- 
lâcha fon application à l’étude, il tomba 
dans l’oifivtté; & devint tellement l’es- 
clave de fes partions, qu’il fuccomba fou* 
leur tyrannie & devint leur viâime d’u- 
ne manière afTés mil’érable, comme vous 
favés que nous l’avons touché au Recueil 
des Jugcmcns des Savans fur les Poètes 
Modernes. Ce n’cft donc pas l’étu- 
de , mais le defaut d'artiduité à l’Etude 
qui l’a perdu. 

ENFANT ITALIEN. 

§. f. /■"'lElui d’un autre Enfant I- Enfant 

\_/ T a l 1 e n dont on n’a point l '* u<a * 
jugé à propos de nous faire connoîtrc le 
nom , nous fait encore moins peur. Je 
me contenterai de vous répéter à fon fu- 

J<* 


4 Erythrxu» Ibid. pag. 129. 
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Enfant jet une partie de ce qui en a été rappor- 

luiicn. t é au Chapitre du Préjugé touchant l’â- 
ge des Auteurs, fur la toi de Mr. üo- 
aeau Evêque de Vence qui étoit contem- 
porain de l’Enfant. Ce Prélat en a parlé 
comme d’un t'ait tout récent , lorsqu’il 
écrivoit l'on Hilloire Eccléliaftiquc. Il 
témoigne, que la Ville de Kome n’étoit 
pas encore revenue de l’étonnement où 
elle avoit été d’entendre cet Enfant de 
dix à onze ans répondre fur toutes les 
Sciences, avec une C larté d'eiprit & une 
mémoire fi projipieuje , qu'on a cru qu il 
y avoit du miracle ou du lortilege, 11 n’en 
faut pas davantage , Moniteur , pour ab- 
foudre l’Etude Ajoutons , pour conti- 
nuer l’niftoirc de l’Enfant , qu’il avoit eu 
pour Maître un Religieux Servite qui 
l’avoit infiruit des fon enfance. Il fal- 
lait que cct homme fût admirable, linon 
dans toutes les Sciences, au moins dans 
l’ariificc qu’il avoit trouvé pour faire (î 
bien jouer cette machine. La mort du 
Maître fit bien voir que toute la Scien- 
ce de l’Ecolier n’étoit qu’une pure ma- 
chine- Car foit que ce fût une Divinii 
té Poétique qu’il eût introduite fur le 
Théâtre de Rome , pour donner de la 
probabilité à ce qui paroilfoit au-deirus de 
la Nature dans l’Enfant ; foit que ce fût 
un alfemblage de plulieurs inftruélions 
artiftement dispofées pour faire agir les 
facultés ou les forces mouvantes de l'es- 
prit de cct Enfant , s’il m’eft permis d’em- 
ployer cesexprcllions; la machine retrou- 
va dilToute dès qu’il n’y eût plus de Ser- 
vite pour la conduire , êt le Maître ne 
fût pas plutôt mort, que l’Ecolier oublia 
tout ce qu’il livoit , & tomba dans la Ra- 
pidité. 

BEAUCHATEAU. • 

Eraudia- 6. T;L faut avouer que l’éxemple 

««au. J; du petit Beauchateau n’a 

rien de fi extraordinaire , & qu’au lieu 
de furprendre le monde en lui ap- 
prehant que nous n’avons plus ouï parler 
de lui depuis qu’on a vû fa Nufit naif- 
fante , on aura fujet de nous dire, qu’il 
n’eft rien de plus commun que de voir 

j Ethirum aniirquii nonhaMwit humorcm. lm,i. 

a Malh. Li». »i. Confol. i Mi. du fcdti. 
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des Enfaas , de petits Animaux, & d’àu- Btracfca- 
très produirons de la Nature mourir 
peu après leur naillance. 11 nous elt fort, 
inutile de rechercher le fort qu’a eu cA- 
te petite Mule: je n’ai encore pû favoîr 
fi elle avoit la figure de quelque monllre 
& fi cette raifon auroit été caufe qu’elle 
fut promptement étoutféc. Mais pour 
l’houueur de la Hoc lie & des Poètes , 
nous voulons bien avoir pour elle des fen- • 
timens plus favorables & plus honnêtes. 

Nous croyons donc volontiers, que cette 
Mufc ayant fait fur le Théâtre de ce 
monde le Perfonnagc pour lequel elle é- 
toit née , fe retira dès qu’elle eut joué 
fon petit rôle. Si nous confultions les 
Poètes fur un fujet de cette nature, où 
certainement ils pourraient être meilleurs 
Juges qu’en plulieurs antres occalions , 
au lieu de nous reprefenter ces- fortes 
d’esprits comme de jeunes plantes ou de 
jeunes herbes qui fe féchent peu de tems 
après être levées , parce qu'elles n’ont 
point d’humidité (i); ils nous perfuade- 
roiem peut-être que le génie du petit 
Bcauchateau étoit de la qualité des fleurs 
qui font fans fruit , êc dont le prix con- 
fiée dans la feule beauté ; & que fur ce 
pied nous devons être contens de (avoir, 
que 

Ce geeie a vécu te que vivent lot refit, 

L'e/pact d'un matin ( t ). 

Ce que l’on a remarqué dans l’Anti- 
quité & dans les derniers fiéclcs fur la 
nature de ce qu’on appelle le brillant de 
l’esprit m’a toujours paru également ju- 
dicieux & folide, & rien n’ell plus pro- 
pre à faire triompher la caufe des Etu- 
des contre l’intention de ceux qui veulent 
rejetter fur elles ce que l'on doit attri- 
buer au Brillant. On a grande raifon de 
dire, que ce feu pafle fouvent en très-peu 
de tems ; mais on devrait ajouter pour 
l’inftruélion des Adverfaires de l’Etude, 
que l’extinâion de ce feu ne vient le 
plus fouvent que de la négligence que 
l’on apporte à l’entretenir. La nourri- 
ture naturelle de ce feu cil uniquement 
l'étude , mais l’étude réglée ; judicieufe- 

ment ■ 

I f 11 J a grande apparence que cc* lettre* ini- 
tiait» L, D. C. & B. U. M. Ucüguc;;t quelques Sci- 
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Beaucha* ment conduite fans discontinuation ; fou- 
iciu. tenue d une Igalité toujours uniforme; 
diverlitice non feulement pat les teins des 
récréations nécellaires , mais encore par 
unelvariété bien entendue des éxercices; 
jamais génée, toujours volontaire, & a- 
gréable autant qu'il ell polfible. J’ai cru, 
Monlieur, que c’étoit là l’unique moyen 
de conferver un esprit, de le fortifier de 
.plus en plus, de tourner fon brillant en 
une véritable vivacité. Et fi notre Lan- 
gue aimoit les comparailons & les ex- 
preiïions figurées qui étoient du goût des 
Anciens , nous ne ferions pas difficulté 
de dire , qu’un esprit vif fit brillant qui 
n’cft point fecouru de l’étude , ell fetn- 
blablc à une mèche féche allumée, dont 
la lumière e(l toujours fort petite , fort 
foible, fit fort impure, dont le feu pâlie 
promtement, fit finit de même par f ex- 
tinction de fa lumière fit la coufomption 
de fa matière. Mais qu’un esprit vif fie 
brillant fouteau de bonnes fit de fortes 
études, cil une mèche allumée au milieu 
de fa cire ou de fon huile , qui mérite 
la qualité de flambeau ou de lampe ar- 
dente, qui fe tend utile à ceux qui veu- 
lent s’éclairer , fit qui dure dans la infi- 
me égalité jusqu’au terme légitime de ù 
mefure. 

Voilà Ctns doute de quoi faire quelque 
confufioQ fit de quoi fermer la bouche aux 
Adverfaires de l’étude, fi nousavionsquel- 
que interet à leur faire de la peine. Mais 
après la fatisfaékion que nous avons eue 
de mettre par une longue fuite de faits 
tous leurs raifonnemens hors d’état de 
nous nuire , nous pouvons fans danger 
leur laitier celle de les continuer s’ils le 
fouhaitent, pourvu qu’ils veuillent fe per - 
fuader de leur inutilité, fit qu’ils fe con- 
tentent de les débiter pour fe divertir: 
comme ils témoignent ailes que c’ell leur 
. intention, lorsqu’ils allèguent les grands 

éxcmplcs de Monlieur le L. D. C. fit de 
Monlieur le B. D. M. ( 3). Ces grands 
noms peuvent bien attirer nos respeds 
fit notre vénération fur les Familles illus- 
tres qui les portent ; mais ils ne font point 
capables de nous épouvanter , fit il s'en 
faut bien qu’ils foient autli terribles que 


ftnCTin Alemaai' t que pu exemple 1a lettre L 

vtnidxa. 
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les éxemples d’Hcrmogene, de Stella, & Berucha. 
de l’Ecolier du Scrvite , qui ne nous ont ““*• 
pas fait peur. 



DE L'IMPATIENCE de faire pa- 
raître les Eajaas, 


87 T A première démarche que deman- 
■*-' de l’éducation d’un Enfant , efl 
le discernement qu’on doit faire de fon 
esprit d’abord. Après qu’on a sû prendre 
le point de 1a portée, il n’elt point trop 
tôt , ce me femble , de lui faire commen- 
cer fes Etudes dès qu’il (ait parler, pour- 
vû qu’on ne s’allarme pas du mot d’E- 
tudes , fit qu’on ne comprenne fous ce 
terme que les éxercices dont l’Enfant eft 
capable, comme pourroient être les cho- 
ies les plus fenliblcs dont la première 
connoiflance dépend de la vûc , de l’ouie, 
ou des autres fens. A ces Etudes, qu’on 
peut appeller de Raifounement pour un 
Enfant , il ell toujours utile de joindre 
les éxercices de la mémoire; mais de ne 
lui faire apprendre que des choies qu’il 
puifle entendre, qu’il ne doive jamais ou- 
blier , fie qui foient par conféquent ex* 
cellentcs fit fort choifies. Je m’imagine 
que fur de tels fondemens un Enfant le 
peut trouver bientôt en état d’élever tm 
grand édifice, quand il n’auroit l’esprit 
que médiocre , pourvû qu’on ait grand 
foin d’en garder toujours les proportions, 
de régler l’augmentation de fon travail 
fur l’accroillcmcni de fes forces, fit d’é» 
viter fur toutes chofes l'interruption ou 
le relâchement dans l’harmonie de les 
exercices. J’ajouterois, fi jel’olbis, qu’on 
devroit s’appliquer à lui rendre tous fes 
divertilfemens utiles pour l’esprit comme 
pour le corps , puisque fi l’on vouloît 
quitter ou fuspendre le préjugé où plu- 
ficurs font fur ce qui porteJe nom de 
Jeu, fit fur ce qui fatigue l’esprit, il fe- 
roit aifé de comprendre que les éierci- 
ces-mfimes qui ont l’inllruCtion pour but, 

{ «cuvent palier pour jeux, lorsqu’on peut 
es tourner en recréations agréables , fit 

qu’on 

lignifie Lu^rni & le B. ter**. Ajoute le refit qui 
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qu’on eft venu à bout de les faire confi- 
dérer comme tels aux Enfans. Suivant 
cette méthode on peut dire , qu’un En- 
fant aidé de fa mémoire & de fon ima- 
gination, fans avoir bcfoin de jugement, 
peut fé rendre favant en peu de tems 
dans les connoiffances qui dépendent des 
fens , même avant que de fe voir en état 
de commencer l'étude de la Grammaire: 
& quelque chofe qu’on puillè dire contre 
la fidélité des fens , qui nous jettent d'ail- 
leurs alfés fouvent dans l’erreur , il faut 
avouer que c’cft dans le bas âge qu’ils 
forment des idées plus nettes & plus dis- 
tinâcs. Par le minillére des yeux ils peu- 
vent apprendre la Géographie en Cartes, 
les Plans des Villes fit des Fortifications, 
les Armes fit les Machines de Guerre 
parmi les Anciens & parmi nous, les fi- 
gures de divers Edifices fie des Vaiireaux., 
les Portraits des Hommes Illultres ou au- 
trement connus dans l’un fit l’autre Séie; 
les formes différentes des habits d’hom- 
mes fit de femmes dans tous les tems fit 
tous les lieux; les figures des Animaux, 
des Plantes, fiée. l'Anatomie du corps 
humain , de toutes fortes d’Animaux fie 
de Plantes ; le Blazon , fiée. Par celui 
de l’oreille ils peuvent apprendre la Mu- 
fique , fit généralement ce qui regarde 
l’harmonie des fons. Un Enfant qui 
joindroit à toutes ces jolies habitudes u- 
ne connoififance générale de l’Hilloirean- 
cienne fit moderne, de la Fable des An- 
ciens, de l’Etat préfent du Gouvernement 
fous lequel on vit, des Charges fif Offi- 
ces , de la Généalogie des Familles les 
plus connues; fie qui iàuroit quelques-u- 
nes des Langues mortes fit vivantes qui 
peuvent être du plus grand ufage parmi 
nous , feroit fans doute un grand fujet 
de tentation à fes Parcns. Le plailir qu’ils 
ont de fe reproduire dans le monde en la 
perfonne de leurs Enfans , me donne lieu 
de craindre qu’ils ne voulurent me trai- 
ter comme. un Auteur de Paradoxes , fi 
j’ofois propofet ma penfée fur le délîr 
que plulieurs d'entre eux témoignent de 
produire leurs Enfans devant le monde 
avant le tems. L’admiration que donne- 
roit un Enfant qui auroit acquis à neuf 
ou- dix ans toutes les connoiffances dont 
nous venons de parler, feroit fans doute 
qu’on, le pardonneroit à fes Parcns s’ils. 
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fe trou voient touchés du défir de faire- 
paroître à tous venant la merveille fit la 
bénédiction de leur fociété conjugalcdans 
leur Enfant , quelque réferve qu’on dût 
leur l'ouhaiter fur ce point. Mais on fe 
tromperoit de croire que la plupart des 
Parcns fulfent auffi difficiles que les au- 
tres hommes fur le nombre des qualités, 
fit fur le degré de capacité néceflâire pour 
produire ou prôner un Enfant. Leur in- 
dulgence naturelle les empêche d’éxigcr 
presque autre chofe de lui qu’une har- 
dieffe de parler devant ceux qu’il ne con«- 
noit point comme devant les autres. S’il 
efl doué d’un peu de vivacité fie de quel- 
que gentilleffe avec cela , il a tout ce 
qu’il lui faut pour devenir l’idole de la 
Parenté : fie s’il commence à favoir quel- 
que chofe, c'eft un furcroît de perfeaion 
qu’on tâche de faire valoir en toutes ren- 
contres. On veut qu’il foit presque de 
toutes les Compagnies, fur tout de cel- 
les où il y a des Femmes fit des Abbés. 
On compte pour rien l’interruption de 
fon étude fit la féparation d’avec fon 
Maître , qui fe feroit une affaire crimi- 
nelle de ne pas rompre l’étercice fur 
l’heure , fit de ne pas envoyer l’Enfant 
dans le moment qu’il- eff mandé. Quoi- 
que je n’en parle que fur la foi d’autrui, 
fit comme un Hillorien qui n’a point eu 
de part aux événemens qu’il raconte, ni 
été témoin de ce qu’il écrit, jenecrains 
pourtant pas de me tromper , ni de fur- 
prendre perfonne en éxagerant la joie fit 
Je plaifir que fentent les Parcns, lorsque 
d’ùn côté une Dame de la compagnie 
careffe l’Enfant, qu’elle le cajole fur fon. 
vifage, fa taille, ou fon habit; qu’elle le 
fait jafer fur fes petites inclinations : fit 
que de l’autre un Abbé ou quelqu'autre 
perfonne grave lui demande la lignifica- 
tion d’un mot Latin, fit lui fait aire par 
cœur une Régie de Despautcrc. L’ex- 
clamation fe Ieve par tout le cercle , 
l’applaudiffement réjaillit fur les Parens, 
dont on a fom de tompérer l’excès de la 
joie par la crainte que la compagnie té- 
moigne que l’Enfant ne foit trop avancé 
pour fon âge, qu’il ne foit trop favant , 
fit. que l’étude ne le tue. La- maifon 
eli un théâtre trop petit pour expofer 
l’Enfant. On n’elt point fatisfait fi on 
ne le produit dans les ruelles , fit fi on ne 

• le.- 
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Je promène de grille en grille. C’eft là 
principalement qu’on juge de fon favoir, 
c’eft là qu’il eii obligé de parler malgré 
qu'il en ait. Quoique les Parens foi eut 
véritablement dignes de compafEon dans 
une conduite fi aveugle & dans cette fot- 
te complaifance qu’ils ont pour leur fang, 
il faut pourtant avoiler , que l'Enfant 
qu’ils prétendent produire fi mal à pro- 
pos cft beaucoup plus à plaindre qu’eu*. 
Ils abufent du tems deftiné à fa re- 
traite & à fes études , ils l’élevent in- 
fenfiblcment dans leur vanité-, ils l’ao- 
coutument peu à peu à leurs manières vi- 
cicufes , ils veulent qu’il raifonne avant 
que d’avoir appris à bien penfer; & pour- 
vû ou’il parle toujours ils ne fe foucient 
pas ue quelle manière. Il feroit bon qu’ils 
eufiènt de vrais Amis ou pour les désa- 
bufer , ou pour leu* apprendre que les 
hommes de bon fens qui fuivant la mé- 
thode corrompue .du beau monde les fé- 
licitent fur leur Enfant en leur préfcnco, 
font les- premiers à les liftier éc à fe 
moquer d’eux , lorsqu’ils font fortis de 
leur compagnie. Nous ne réunirions pas, 
fins doute, à vouloir guérir l’esprit de 
ces Parens par les maximes auftércs de 
Pythagore & des autres anciens Philofo- 
phes & Précepteurs de la Jeunelfe. Mais 
ils devroient au moins profiter agréable- 
ment de l’avis qu’une perfonne de qua- 
lité leur a donné d’une manière égale- 
ment douce & délicate. Vous connois- 
fés, Moniieur, ailés particuliérement ce- 
lui dont je vous parle ( i ), puisque c’eft 
vous qui voulcs à quelque prix que ce 
foit qu’on lui garde l’un des premiers 
rangs parmi nos- Poètes Lyriques. Il 
n’eft pas de ces Philofophes farouches & 
mifanthropes que les Parens des Enfans 
gâtés puilfent ii fort appréhender , mais 
il peut pafifer pour un Médecin excel- 
lent & fort propre pour guérir les mala- 
dies épidémiques, qui fe glififent fouvent 
dans les compagnies du beau monde. 
L’inftruéllon qu’il donne aux Parens fur 
notre fujet n’elt pas indigne de la Pater- 
nité la plus grave. Voici comme il leur 
parle dans l’une de fes Châtiions: 
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Jusqu'à ce que l'Enfant foit grand,. 
Faltes-le taire en Compagnie: 

Car rien ne donne tant d'ennui 
Que d'écouter l'Enfant d’antrui. 

Le Pere aveuglé croit toujours 
Que fon Fils dit chofes exquifcs: 

Les autres voudroient être fourds. 

Qui n'entendent que des fottifcs. 

Mais il faut de néceflité 
Applaudir à l'Enfant gâté. 

Si l'on vous dit, qu'il efl bien né. 
Qu'il eft joli, qu'il cft bien fage; 
Qu'on le careffe à votre né, , 

N'en éxigés pas davantage. 

Faites-lui faire ferviteur. 

Et renvoyés-le au Précepteur. 

Peres charmés de vos Eijfans ,. 
Recevés cet avis lincére. 

Etant feuls, prends votre tems 
Pour jouir des plaifirs de Pere;. 

Mais en Public en vérité, 

Suspendés la Paternité. 

Cet abus ne vient pas tant de la de- 
mangeaifon que les Parens auraient de 
faire paraître au-p!ut6t les progrès de leur 
Enfant , ou de l’amour qu’ils auroient 
pour lui que de leur amour propre. C’eft 
eux-mémes qu’ils confidéreirt les premiers 
dans toute cette parade qu’ils font de 
l’esprit & du favoir de l’Enfant. Ils font 
fi bien perfuadés que c’eft leur ouvrage, 
qu’ils oublient volontiers que Dieu y ait 
eu quelque part, & qu’ils ne laiftcnt aux 
Maîtres pour leur partage que les défauts 
de l’Enfant, s’ils lui en connoiftènt quel- 
qu’un. Nous n’aurions pas voulu trou- 
bler ces fortes de Plagiaires dans le piaf- 
fir qu’il» trouvent à jouir de leurs ufur* 
pations , fi nous n’avions eu intérêt de 
découvrir aux Adverfaires de l’Etude l’u- 
ne des principales fources du malheur des 

Enfant- 


*-• Coulaage pag. ijl, du tom. T. de fc»;Ch*nf«n», 
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Enfant. Il étoit néceflaire que les uns & fus. En coulidérant l’Enfance comme le 
les autres fûllént que ce n’cll pas (’Etu- premier terme des Etudes, j’ai eu grand 
de: mais le défaut d’Etude qui éteint le l'uiu de ne rien dire dont il fallût con- 
brillant des Enfans ; que la paffion que dure qu’il feroit trop tard de les com- 
l’on a de les produire devant le tems mcncer dans les âges pollérieurs de la 
qu’ils doivent paruitre , & avant qu’ils vie ; & je n'ignore pas qu’en raifonnant 
ayent acquis par l’ailiduité de leur travail des de l’Ame à l’Esprit on ne puiiTe appli- 
connoiflanccs folides & durables, leur cil quer au travail de l’Etude la Earabolc E- 
toujours ptrnicieufe. On ufe leur esprit vangélique des Ouvriers que le Maitrc 
à des bagatelles. Leur feu venant ànian- a employés dans fa vigne les uns plutût 

? ucr d’aliment tombe aufli-tfrt ,que la rai- les autres plus tard, a qu’il a rccompen- 
on leur vient, & ce qui leur peut res- lés également quoique leur travail eut é- 
ter de vivacité dégénéré en une langueur té inégal* J’avoue que je ne puis me 
d’esprit qui n’a plus de quoi le foutenir. défaire de l’opinion de ceux qui c (liment 
Je vous ferai remarquer en pallant que que les Sciences toutes environnées qu’cl- 
voilà peut-être l’origine de l'erreur où lest font d’épines & de précipices, toutes 
font les Provinciaux & les Etrangers fur retranchées qu’elles paroitlènt dans ,des 
les Enfans de Paris. On publie par tout rochers inaccellibles, fè lailTcnt néanmoins 
qu’il n’elt rien de plus vit , de plus en- approcher plus facilement des Eufans que 
joué, de plus rempli d’esprit & de gen- du relie des Hommes. Elles trouvent dans 
tilleflë que les petits Pariliens: mais qu’ils l’esprit des enfans, outre l’innoceuce, un 
n’en ont que pour le tems de leur En- grand vuide très-propre à occuper. Rien 
fance, & qu'à peine font-ils entrés dans ne s’ell encore emparé de la place. Les 
l’âge de l’adolescence qu’ils deviennent pallions n’y font pas encore éveillées, 
fois ou ftupides par la perte de leur bril- ou elles font û foibles qu’elles ne lapeu- 
laut. Quand il fe trouveroit quelque cho- vent aüiéger. Les dispofitions De fe trou- 
fe de plaulible dans cette réflexion , on vent jamais plus belles en aucun autre 
auroit toujours grand tort d’attribuer à la tems de la vie. 

Nature ou au climat ce qui ne feroit Mais il n’cll pas impollïble de confer- 
que la faute de l’éducation. ver cet heureux état )usqu’en un âge plus 

avancé , & l’on a vû fouvent de bavans 
Hommes qui ayant laillè écouler les pre- 
mières années de leur vie fans les avoir 
EXEMPLES CO NTR.AIRES données à l’étude, ont fort bien fû re- 
trouver toute l’innocence ou la (impliri- 
tire'i des Etudes tardives. té, toute la docilité & toute l'aptitude de 

leur Enfance , lorsqu’étant plus adultes 
88 Uelques remarques qucj’ayepû ils fe font jettés dans le parti des Etu- 
ajouter aux traits Hiftoriques des. On peut dire même qu’ils ont eu 
que j’ai employés pour tâcher un avantage particulier au-delfus des En- 
dc rendre plus feniiblc l’importance qu’il fans (tudieux , en ce que leur jugement 
■y a d’avancer les études de bonne heu- s’etant trouvé tout formé lorsqu'ils ont 
re , je n'ai pas eu fujet de craindre le conçfl l’importance des Etudes , ils ont 
fort ordinaire de ceux qui voulant dé- fait par l’application au travail des pro- 
duire uuc opinion qui leur c(t contraire, fè grès quelquefois plus grands que ceux 
laiifcnt emporter dans l’ardeur de leur com- qui avoient commencé leurs courfes dès 
bat à d'autres extrémités auffi dangcxeu- leurs premières années. 


I Daniel Banoli, Caraâ.d’Huom. Dette. p.g. lit. fet d’ignorance dam l'art de Sculpture. Les Artic- 
Aj . niens n’aatoient pas fait l’honneur à les Statues des 

z ^ Tout ceci cft dit fans fondement. On ne trou* trois Grâces de les placer au devant du vcliibtile de 
▼e nulle part que Socrate ait appris la pxofelGon de l'Acropolis, fi elles avoient été telles qu’on aüecte 
Sculptent malgré lui. forphyrc a eu ton de l'accu- de les rept douer ici» 
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Dt tons ceux qui ont commencé tard 
l’étude des Sciences , les uns s’en étoient 
d’abord éloignés par d’autres engagemens, 
n’ayant pas allés bien étudié leur voca- 
tion ; les autres en avoient été détour- 
nés par des oblhcles fuscités par quelque 
mauvaife fortune ; quelques-uns en avoient 
été rebutés par le peu d’ouverture ou par 
la pcfantcur de leur esprit, & d’autres a- 
voient été retardés par la négligence ou 
par l’indulgence de leurs pareils. 

SOCRATE ET PLATON. 

§. i. ÇOcrateS Platon avoient 
O palR leur première jcunclTe à 
d’autres Profefiions que celle qu’ils ont 
éxercée depuis. Le premier avoit em- 
braflè d’abord la Sculpture , moins par 
inclination aue par l’engagement où on 
l’avoit mis de choifir un métier (i). 11 
.y dura pendant quelques années dans la 
contrainte qu’il donnoit à fon génie , 
pour éprouver fl le tems pourroit chan- 
ger fes dispofltions. Mais ayant fait trois 
Statues dans le defl'ein de reprelcnter les 
trois Grâces , & voyant qu’on les pre- 
noit pour les trois Furies, il perdit l’es- 
perance de réuflir dans fon art , il re- 
nonça à fon métier, & fe mit à l’étude 
de la Philofophie où il s’étoit fenti ap- 
pcllé dès fon enfance (a). 

Platon avoit pris d’abord un train de 
vie allés fcmbb.ble aux commencemcns 
de Socrate. 11 s’étoit fait Peintre fans 
avoir beaucoup plus de dispofltions pour 
la Peinture qtie fon Maître n’en avoit eu 
pour la Sculpture. Mais jugeant qu’il 
ne pourroit arriver qu’à la gloire d’un 
médiocre barbouilleur (3), il changea de 
parti, & vous lavés que pour s’être don- 
né un peu tard à la Philofophie il n’y 
fit pas moins de progrès que plufieurs 
autres Philofophes qui n’avoient point fait 
d’autre éxcrcice en toute leur vie. 

Le même Socrate perfuadé qu’il n’cft 


jamais trop tard d'apprendre ce qu’on s°«»tev 
ignore, fe mit à l’étudcde la Muliqucdans 
fa vieiltell'e , & le fuccès qu’il y eut fit 
voir qu’il avoit raifou (4). 

CATON. 

§ 1. T) Armi les Romains CATONCieos. 

X l’ancien *a fait connoître qu’il 
étoit dans la même maxime ; tx il 11’a 
point crû que ce fût une choie hontcu- 
lè pour lui de commencer à étudier la 
Langue Grecque dans fa vicillelle ( y). 

Et Cicéron nous apprend que P. Lui. 
kiui CrajJ'us , P. àapioit le Souverain 
Pontife , & M. Cetbegus fe font mis à 
l’étude dans un dgc aufli avancé , les 
deux premiers à l’étude de la Jurispru- 
dence , & le dernier à celle de l’Elo- 
quence (6). 

SERVIUS SULPITIUS. 

$.,3. ÇErvius SuLmius qui a pas- servies ■ 
O fé pour le plus habile des Suliliiv»! ■ 
Jurisconfultcs Romains, n’étoit point de 
leur Profefiion dans fa leuneilè, & il ne 
s’étoit appliqué à cette étude qu’allés 
tard : cependant vous ne pouvés ignorer 
ce qu’on a dit de la multitude & de l’ex- 
cellence de fes Ouvrages (7). 

EURYDICE. 

§. 4- Ous pourrions avant que de Eu^dietj- 
JJN quitter les Anciens ajouter un 
éxemplc pris dans l’autre Sexe , rareté 
d'autant plus remarquable, que les Fem- 
mes ne s'avifent presque jamais de fe 
captiver & de fe réduire à l’étude des' 

Sciences , fi elles ne s’y font données 
dans leurs premières années. C’eft celui 
d’une Dame de la Grcce nommée Eury- 
dice, qui au rapport de Plutarque (8), 
fe voyant déjà fort îgée & chargée en 
même tems de l’éducation de fes Enfans , 

fe 


i 41 Ceci eft encore dit fans fondement. 

4 KaiÎTro* «4*ju«âï 

Qt.:ncil. lib. i cap. 10 . 

Cic. de Seneft. * 

1 ïcxius Eœpix. lib. 6. idfîifm Mathcm, pjg. »». 


S Quintil. Inftit. Orator. ad fin* 
4 % Cic. de Scneft. 

? Cic. in Brut. Item in Digeft. 

I f lut, Üb* 4c lÀbtL cduc. 
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Eurydice fe ré fol Ut d’apprendre les Lettres, & de 
commencer même par les premiers élé- 
mens des Arts & des Sciences , afin de 
fe rendre capable d’inllruire fes Enfans 
elle-même, fans être obligée de les con- 
fier à d’autres. 

A C C U R S E. 

• 

Accuife.Ç. $\ l)Armi les Modernes on a re- 
X marqué comme une (îngularité 

Î articuliérc , que le célébré Accu R se 
urisconfultc italien ( i ) fe foit avifé à 
l’âge de près de quarante ans ( i ) de 
commencer l’étude de la Jurisprudence, 
c’ell-à-dire de commencer généralement 
toutes fes études , puisqu’il ne favoit que 
fon Droit, & qu’il ne jugea point appa- 
remment devoir apprendre autre choie. 

B A L D E. 

ïa’.dc. Ç. C. Uelqucs Auteurs ont avancé, 
w que le Jurisconfultc I 3 alj>e 
( 3) Disciple de Bartolc qui 
vivoit plus de iyo. ans après Accurfe, 
étoit encore plus âgé que lui lorsqu’il fe 
mit à fréquenter ies Ecoles de Droit. 
D’autres le font contentés de dire qu’en- 
corc qu’il eût commencé allés tôt, il a- 
voit néanmoins l’esprit fi lent & fi pc- 
fant , qu’il le laifii palier par la plûpart 
de ceux de fon âge, & qu’il donna lieu 
à fon Maître Bartole & à fes Camarades 
de le railler fur fes progrès de tortue, 
& de lui dire , qu’il Jauroit quelque ebufe 
du, a cent ans , zjf qu'il pourrait bien être 
Avocat en l'autre J iécle . Mr. de la Mo- 
the le Vaycr & le Perc Bartoli femblcnt 
avoir adopté cette opinion comme fi le 
fait étoit fort avéré (4). Mais le Pré- 
lident Tiraqueau a foutenu des le fiéele 
palfé , que c’étoit un conte fait à plaifir 
(y). A dire le vrai, ce récit n’a point 
beaucoup de rapport avec l’idée que Paul 
Jovc nous a donnée de Baldc (6). il 


1 De Florence au commencement du ij. fiéde. 

2 37. an». 

3 De Pciotifê. 

4 Le Vaycr Lett. 3 t. pag. 420. 

Dan. Battol. Caraft. Hom. Lit. pag. 24t. 

5 Arulr. Tirât), de Jure fiimigen. n. 106. pag. 475, 
C Paul. Jov. Elog. t. 

7 Audr. Mauioccn. Vit, S. Th. pag. 1 J, Prtccr* 
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prétend qu’il a effacé Bartolc fon Mvtî-Ba!de, 
tre tant par la fubtilité que par la varié- 
té de fa Doélrine : & loin de nous par- 
ler de fa prétendue lentéur d’esprit , il 
dit qu’il avoit eu l’esprit précoce & ex- 
traordinairement avancé dès fon enfance, f 
& que par une merveille allés rare de la * 
Nature, cette maturité précipitée ne la- 
voit pas empêché de parvenir à une ex- 
trême vicillcflc , ayant confervé fon es- 
prit dans toute la force jusqu’à l’un 76. 
de fon âge, qui fut le dernier de fa vie. 

S. THOMAS. 

$.7. T E ne vous arrêterai pas fur la s> Th(V . 

réfutation d’une autre imagina- mas d’A- 
J tion qu’on avoit eue touchant 
les Etudes tardives de faint Thomas 
d’Aquin Religieux Italien de S. Domini- 
que Docteur de la Faculté de Paris du 
teins de S. Louis, il faut avouer que. 
tant qu’il fut en penfion chés les Moi- 
nes du Mont Calïin , il n’y apprit pres- 
que autre chofe qu’un peu de piété & 
quelques élémens de notre créance; que 
les Humanités qu'il fit enfuite à Naples 
furent allés pitoyables fuivant le malheur 
de ces tems-là ; que n’ayant eu qu’un 
Hibernois pour Maître en Philofophic, • il * 
u’en avoit pû tirer autre chofe que l’Art 
de la Difputc ou de la Chicane , qui 
commençoit déjà de s’introduire dans les 
Ecoles ; & qu’étudiant en Théologie à 
Cologne fous Albert le Grand, fes Com- 
pagnons avoient coutume de le railler, 
d’en faire le ridicule de leur Claffc , de 
le faire palier pour un Itupidc, & de l’ap- 
pcllcr le Boeuf muet (7). Sa mine ex- 
térieure contribuoit un peu à l’opinion 
qu’on avoit de fa lenteur & de la pefan- 
teur de fon esprit. C’étoit un grand 
corps, allés peu lléxiblc, foutenu de gros 
os & d’une pâte fort maflivc, paroiltant 
ne taire presque qu’une pièce. 11 fe con- 
çoit 


fl/Mtra , pltnt etrparii I,aU:h , ptirdiir! eimpAfe i 

lArditrù bcbttitriujiu i*gtnii ejft Arbitr. tdtvyxt niMurt 
ilium bovtm T acArt cmfuivirant , &.C. 

* Ç C’eft-i-dirc du Bourg entre Crémone & Man- 
touë nommé en Italien PimUh» , en Latin Pto/iM, 
d’où il prit le nom de rlotina au lieu de Smco , nom 
de fa Famille. Fhilelphe Lettre 36. du ‘13. livre 
Fappcllc Bar.i.tlmAMm Plesintnftm, ce qui non feule- 

meut 
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S. Tho- noit peu de mouvement & avoit le tem- 
maa. pérament froid & flegmatique. Il n’é- 
toit pourtant rien moins que ce qu'on 
publioit de lui. Cette prétendue llupidi- 
té n’étoit autre chofe qu'une taciturnité 
accompaguée d’une véritable modcllie. 

Je veux que fou elprit ait été retardé 
quelque teins , fuit par un défaut de ce 
brillant qui donne le mouvement à ce- 
lui des autres , foit par les obllacles de 
fes premières études Mais le Public 
s'tft trouvé bien récompenfé depuis par 
fa folidité , fa force & la profondeur. 

PLATINE. 

Platine. Ç. 8. T) Latine de Crémone (8) 

X l’Auteur des Vies des Papes, 
cil devenu Homme de Lettres & lavant 
dans un âge encore beaucoup plus avan- 
cé que u’étoit celui de î>. Thomas, Il 
ne s'étoit point déterminé à l’étude dès 
là jcunelle, mais il avoit cmbratlé lapro- 
feflion des Armes, & avoit pris parti dans 
les Troupes. Le métier de la Guerre 
lui déplut dans la fuite, &il ne fut point 
honteux de quitter l’épée pour prendre 
les Rudiment de la Grammaire. Il réus- 
lit li bien dans fes nouveaux éxcrcices, 
qu’il fe rendit capable en peu de tems 
d’écrire fur divers fujets, & qu’il mérita 
enfnite de devenir le Bibliothécaire du 
Vatican fous le Pape Sixte IV (9 J. 

ERASME. 

Erasme. §• 9 • ( N peut compter E R A S M E au 
v/ nombre des Satans dont les 
Etudes ont été retardées ou traverfées 
par la bizarrerie de la Fortune , & qui 
n’ont pas lailfé de parvenir à une grande 
érudition , après être venus à bout de 
rompre les obllacles qu’elle leur avoit 
oppofés. Ayant été Enfant de Chœur 
dans la Cathédrale d’Utrecht jusqu’à neuf 
ans, on l’envoya étudier à Dcvcmer (10). 
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Au bout de quatre ans fes Tuteurs le 
firent entrer malgré lui dans uncMaifon . 
de Chanoines Réguliers, & il y fit Pro- 
feflion. Il ctoit déjà daus les Ordres fa- 
crés lorsque l’Evêque de Cambrai .Henri 
de Bergucs le prit pour être fon Secré- 
taire par la permillion de l’Evêque d'U- 
trccht & du Général de fon Ordre. Mais 
le delir de fe mettre tout férienfement à • 

l’étude des Lettres, lui fit demander fon 
congé pour venir à Paris où il fut Hour- 
ficr au College de Montaigu. Une ma- 
ladie tàcheulé le fit revenir à Cambrai, 
où l’Evêque le fit penfer. Après un voya- 
ge qu'il fit en Hollande il voulut retour- 
ner à Paris continuer fes Etudes. 11 y 
pafla quelques années dans une alfés gran- 
de pauvreté, qui lui fut au moins utile, 
en ce qu'elle l'obligea de s’aflùjettir au 
travail ; & c’ell à cet alTuj cttificmcnt 
que l’on peut attribuer le grand fucccs 
des. études qu’il fit dans la fuite de là 
vie. 

B U D E’. 

$. IO. pUlU-AUME BuDe’ qui é-Buéé 
VJ toit avec Erasme l’ornement 
des Lettres dans fon fiécle , ne fut pas 
plus heureux que lui dans fa jeuneflè, ni 
plus avancé dans les étrtdes. Il étoit né 
de Parens fort riches & d’une des plus 
nobles familles de Paris O11 ne voulut 
pas négliger le foin de fon éducation & 
on lui donna des Maîtres dès qu’il parut 
en état d’apprendre quelque chofe. Com- 
me on vivoit encore au tems que les E- 
coles étoient toutes barbares, toutes rem- 
plies d’ignorance, de mauvais termes , & 
de méchantes maximes, le petit Bndé ne 
tarda guércs à fe rebuter du Collège: & 
n’éiant pas encore en état de juger de 
l’utilité de l'étude par lui-même , il de- 
meura dans une efpéccd’éloignement pour 
elle jusqu’à ce qu’on l'envoya dans l’U- 
niverfité d’Orléans pour étudier en Droit. 

11 y employa trois ans qu’il perdit entiè- 
rement , 


raeftt fiit connoitre que Plaint étoit le nom dupav- 
ta de cet Auteur , mais que ion nom de bateme 
etoit BnnMtmi , 8c non pas Bapxtjlt , comme l'ont 
cru quelques uns , trompes pat la lettre Inrtaie B. 
qu ayant trouvée feule dans les manuscrits , ils ont 
mal interprétée Bnpifln. Platine lui-même daur fea 
Tant. y. 


Lettres inférées parmi celles de Jaques Cardinal ds 
Parie s’eft nommé Bnnhthmi. 

9 Raph. Volatetr. Comm. Urb. 8cc. 

10 Ç Beat. Ahenau. Lpift, ad Caiol. V. qui ptx- 
mitutur Opctib. tiasmi. 
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itt V.ENFANS C 

Bude. renient , n’ayant rien compris dans les 
Ecrits ni dans les explications verbales 
de fes Profcflcurs. ht lorsque fes Fa- 
rens l’eurent rappellé à Paris, on trouva 
que fon ignorance étoit aufli univcrfellc 

3 u’auparavant , & qu’il avoit rapporté 
'Orléans une répugnance plus grande 
pour l’Etude , & une paflion plus forte 
pour le jeu & les autres plaiiirs de la jeu- 
nette. On ne lui parla plus d’études , 
parce qu’on crut que c'en étoit fait. 
On fc réfolut de le laifler vivre lànsein- 

Î loi , & on l’abandonna à fou génie & 
fes inclinations d’autant plus volontiers 
qu’il avoit beaucoup de bien. 11 s’adon- 
na particuliérement à la ChalTe , dont il 
fc fit une occupation ordinaire , & mit 
fon plailir à nourrir des Chiens & des 
Oilèaux. Mais enfin les bouillons de la 
jeunette commençant un peu à fe ralen- 
tir en lui, & l’amour des plaiiirs n’agis- 
fant plus fur lui avec fa première force, 
il fe lentit faili tout d’un coup d’une pas- 
fion fi ardente pour l’étude, qu’il lui fut 
impofiible de rélilter à fes mouvemens. 
Elle fe trouva beaucoup plus forte que 
n’avoit jamais été celle de fes plaiiirs, 
& elle la furmonta avec tant d’avantage, 
que non content de s’étre défait de Ils 
Chevaux , de fes Chiens & de fes Oi- 
feaux , il voulut encore lé retrancher de 
toutes fes affaires , pour fe renfermer & 
fe donner tout entier à l’étude des Scien- 
ces. Un changement fi extraordinaire & 
fi peu attendu , furprit presque toute la 
Ville; mais les excès qu’il commit dans 
fes premières ardeurs pour l’étude étoient 
incomparablement plus grands que n’a- 
voient jamais été ceux qu’on auroit pû 
remarquer dons fes premiers diverti! le- 
mens, ils donnèrent matière de parler à 
bien du monde ( t ). Les uns fe plai 
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des alimens , du repos de la nuit , desBudc. 
éxerciccs de la récréation , & des au- 
tres rafraichill'cmens qu’on efiime nécef- 
Giires pour le rétabliflcment de fes for- 
ces. Mais l’événement fit voir que les 
uns & les autres fe précipitoieiu trop 
dans leurs raifonnemens. Il fût confer- 
ver toute fa fan té , & ayant pris une dé- 
marche de Géant dès l’entrée de cette il- 
iuttre carrière , il patt'a les plus avancés 
en très-peu de teins. 11 n’y avoit plus 
de moment dans toutes fes heures qu’il 
ne fit fervir à l’étude , & il comptoir 
perdu tout ce qu’il étoit obligé d’emplo- 
yer à autre chofe. Mais ce qu’il y avoit 
de bien remarquable , c’ett qu’il n’avoit 
reçu de perfoune ni infiruâion ni éxem- 
plc à luîvre dans une réfolution fi héroï- 
que. Fcrfonne ne lui montroit les che- 
mins , perfonne ne marchoit devant. 11 
s’étoit contenté d’écouter les infpirations 
intérieures de fon cœur , & c’ell à cet- 
te fource de feu qu’il avoit allumé le 
flambeau qui l’éclairoit dans cette cour- 
fc. 

J. C. S C A L I G E R. 



ble , de ce qu’il ne faifoit plus de par- 
ties. Les autres craignirent pour fa fan- 
té & pour fa vie, voyant qu’il refufolt à 
fon corps les befoins les plus ordinaires 


$. xi. TUles Cfsar Sc A LICE R J.C.Scali- 
I fut aufli fort long- tems dans 
le monde fans fe déterminer à 
fuivre la Profcflion des Lettres. 11 avoit 
appris à lire & à décliner de Frère Jean 
Gagliardo ou Gaillard de Vérone (î), 
qui fe nomma "j vanne s Jocundus lieront n- 
Jis en Latin, & que nous connoifibns à 
Paris pour avoir fait le Font Notre-Da- 
me. Mais il n’avoit pas encore douxeans 
lorsque fon Fcre le retira pour l’aller 
préfenter à l’Empereur Maximilien I. Ce 
Prince le reçut au nombre des Cadets 
(3) qu’il faifoit élever parmi fes Gardes, 
oc il apprit à monter à cheval , à taire 
des armes , à danl'er , & à parler Latin 
comme a coutume de faire la Noble fie 
d’ Allemagne. Il fut dix-fept ans dans les 
Gardes de l’Empereut , à ne faire pres- 
que autre chofe que l’éxercice des ar- 
mes. 11 fc mit eûfuitc dans les Trou- 
pes 


1 Lud. Regius Confiant, in Vit. Bnd. mas ClMhttrt, pour Frire Thomas Campanella. J ai 

» H ne le tic Religieux de S. François que depuis. prouvé dans le Menagiaua pag. 97. &c. que le R.C- 

4 Ce Frcie Jean G*,IU'd> ou GailUrd pour Fra ligieux Jean Joconde ctoit Jacobin. 

‘Giovanni Giocondo eû aufli ridicule que Frère Tho- s L’Aurcui de là Vie appelle cela £»/aai 
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J.C Jejii.pe» à la guerre que l’Empereur eut cou- 
tre les vénitiens , & il fe trouva à la 
famcufe bataille de Ravenne du jour de 
Pique de l’an tfix. où lbn Pcre & l'on 
P'rere turent tués. Pour lui il n’y fut 
pas bleiré, mais étant tombé de fon che- 
val il fut tellement foulé fous les che- 
vaux qui lui marchèrent fur le corps, 
qu’on le crut mort pendant quelques 
jours. Les Vénitiens ayant fait t'ailir le 
peu qu’il pouvoit avoir de patrimoine à 
Ripa fur les confins du Veronefe , il 
tomba dans une li grande pauvreté que 
fans la compaffion do Duc de Pcrrare 
Alphonlc d’Elle qui lui fit une penlîon, 
il eût été eu danger de mourir de faim. 
Le mauvais état de Tes affaires ne lui 
permettant pas de rien espérer de la For- 
tune du cAté du Monde, le defespoir lui 
fit tourner les yeux du côté do Cloître, 
& s’en alla à Boulogne dans le dellern 
de le faire Corde! ier. Il prit l’habit de 
S. François, fit avec la connoilfance lé- 
gère qu’il avoit du peu de Latin qu’il 
avoit appris autrefois, il fe mit 1 lire la 
Philofophie de Scot, fit à s’éxcrccr dans 
la Dispute. Ce fut tout de bon qu’il ti- 
cha de fc rendre habile dans la Logique 
& la Théologie Scholaftique ; & le mo- 
tif qu’il avoit dans cette étude, tout plai- 
fant qu’il e(î , ne mériteroit peut-être pas 
d’être découvert, s’il ne paroifToit propre 
à divertir les autres autant qu’il vous fit 
rue il y a près de trois ans, lorsque vous 
failiés vos récréations de la ledure des 
Scaligeranes. Son deflein étoit donc au 
rapport de fon Fils Jofeph (4). ” de 
* devenir Pape pour avoir le moyen de 
„ faire la guerre aux Vénitiens, & reti- 
„ rer de leurs mains fa Principauté de 
„ Vcrone. Il esperoit de Cordelier de- 
venir Cardinal & de Cardinal Pape. Sa 
ferveur ne dura point jusqu’au bout , A 
ne s’étant point accommodé de l’humeur 
de quelques-uns de fes Frères , il quitta 
l’Inflitut & l’Habit de faim François pour 
reprendre l’épée & la vie Martiale , & 
par _ le moyen de quelques Amis qu’il 
avoir faits dans l’Univerlité de Boulo- 


4 Mm. Scilig. pjg. 1)4. 

I En U17. 

f A ce compte il (croit mon age de )t. au au 
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gne, il fut fait Capitaine de Cavalerie en J. c. leali- 
Fiémont 11 bâtit même en une rencon- *'*• 
tre quelques Compagnies de l'armée du 
Duc de Saroyc avec beaucoup d’avanta- 
ge, fieprit entre autres Pril'onniers IaMaî- 
trctTe du Duc qui s'appelait Anne , & 

Ion Prédicateur nommé le Pcre Thomas 
Cordelier. Enfin las des dillraâions que 
fon humeur guerrière lui avoit données, 
fit rebuté des indiiférences que la Fortu- 
ne avoit eues pour lui jusqu’alors , il 
comprit qu’il (croit plus heureux dans la 
Profeliion des Lettres , qui demandent 
une vie tranquile. Il retourna à Boulo- 
gne , fit comptant pour rien ce qu’il a- 
voit vû de Scholalliquc chés les Corde-- 
liers, il commença fes Etudes par la lec- 
ture d’Arillotc, d'Hippocrate, fit de Ga- 
lien. 11 avoit pour lors 35-, ans, fit l’an- 
née fuivante il fe mit à l’étude du Grec, 
dont il n’avoit pas connu une feule let- 
tre jusqu’alors. On peut dire néanmoins 
avec l’Auteur de fa Vie, que le vérita- 
ble commencement de fts Etudes ne doit 
fe prendre que du tems qu’il fe défit de 
fa Charge de Capitaine, c’ell-à-dire après 
l’ige de 40. ans. Et cet Auteur prétend, 
qu’il ne fe donna tout-à-fait aux Lettres 
qu’à 47. ans, deux ans après s’être ma- 
rié à Agen , où il éxerça la Médecine. 

Cet éxemple fcul fuffiroit pour faire voir 
à toute la Pollérité qu’il ne fera jamais 
trop tard de fe mettre à l’étude ; mais 
pour le rendre plus efficace on doit far 
tout ne pas diflimuler que l’érudition de 
Jules Scaligcr devint prodigieufe, quoi- 
qu’il n’eût plus que vingt ans à vivre. 

RINGELBERG. 

$.12. TE devois joindre à l’é.remple Ringel- 
I d’Erasme celui d’on autre Sa- b *T« 

J vant des Pays - bas nommé 
Ringelberg natif d’Anvers, qui mou- 
rut la même année que lui, ou l’année 
fuivante, félon d’autres (jl. 11 ne s’é- 
toit point deftiné à l’étude des Belles 
Lettres fit des Sciences dans les com- 
mcncemens de fa vie. 11 fuivit la Cour 

de 


plul étant né l’an T499. [witqu'cn j (19. tenu auquel 
il r:.»vaillotc à ion line de rtutnt , il fcdil d&c 
de 30. aus, U mourut de la picite, 

Q » 
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lingtl-de Maximilien I. jusqu’à l'àgc de dix- 

beig. fept ans , mais il la quitta enliiite pour 
venir étudier à Louvain. Il commença 
par les Rudimcns de la Langue Latine, 
où il ne fit point beaucoup de progrès 
non plus que dans la Dialcâiquc & la 
Phylique d’Ariftote ( i ). Ce n’étoit pas 
entièrement par la faute de fes Maîtres, 
ou pu le défaut de la méthode d’enfci- 
gner & d’appreudre , quoiqu’elle ne lût 
pas excellente dans ces tcms-là : mais il 
devoit particuliérement s’en prendre à lès 
propres ditlraâions ; puisqu’au lieudes’as- 
lujcttir à fou devoir il cherclioit à s’oc- 
cuper de quelque autre amulèment qui 
lui fût agréable (a J. 11 fe plut d'abord 
à l'Ecriture . il s’y forma lï bien la main, 
que pcribnne de l'on tems ne pouvoit le 
vanter de mieux faire ; & il le lit admi- 
rer fur tout pour la dextérité avec la- 
quelle il avmt appris à contrefaire jus- 
qu’à quinze fortes de caractères dirtèrens. 
Celte palüon fut fuivie de celle de la 
Peinture, où il s’exerça pendant quelque 
tems: après il palla à la Gravure, & en- 
fin il revint aux Belles Lettres , étant de- 
venu plus fage par la vûë de fes égare- 
mens. Les réflexions qu'il fit fur la 
perte de tant d’années loin de le décou- 
rager l’animèrent à reprendre lès études 
de nouveau , & le firent aller aux four- 
ccs pour puifer fans le mittillére d’autrui 
la pureté & la politelfe du Latin. Il ap- 
prit en meme tems l'Arithmétique, l’As- 
tronomie, & la Lingue Grecque; il pas- 
fa enfuite au relie des Mathématiques , 
à la Phylique, & à tout ce qui peut tai- 
re l’objet des éxercices de l'Esprit hu- 
main. Il s’étoit mis en tête qu’il ne 
pourroît parvenir à une connoilTance par- 
faite des Sciences & des Arts, s’il ne fe 
mettoit en état de pouvoir les enfeigner 
aux autres , & d’en écrire peur l’ufage 
du Public. Il fit l’un & l’autre avec u- 
ne ardeur incroyable La palüon qu’il 
eut pour enfegner les autres étoit (i vio- 
lente, que non content d’inliruirc fami- 
lièrement fes Ecoliers douze heures par 
jour , il lailoit encore des Disputes gé- 
nérales, & déclamoit des Discours dans 
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la même journée. Il ne vouloir rien Ringei- 
perdre de ces habitudes au miiicu de fes 1 *'*- 
plus grandes diltraélions. Ses voyages ne 
i’cmpêchoient pas c’cnfcigner tantôt dans 
les V ail féaux , tantôt dans les Coches, & 
toujours dans les Hôtelleries. S’il fé- 
journoit pendant quelque tems dans les 
Villes , c’étoit pour aller aux Collèges 
prendre la place de quelque Profclleur. 

Un étoit ravi de la lui céder . parce que 
toutes fes peines étoient gratuites & dés- 
intcrcllècs. C’clt aimi qu’il en ufa dans 
diverlcs Villes de l’Allemagne & de la 
France , où il régenta deux mois dans 
l’Univcrlité d’Orléans & un dans celle 
de Bourges. 11 prenoit la nuit pour étu- 
dier & pour compolèr les Livres , & don- 
noit tout le jour à fes Ecoliers depuis 
le lever du Soleil jusqu’à lbn coucher, 
fans autre interruption que celle d’un re- 
pas unique auquel il einployoit une de- 
mie heure du midi. Sa méthode d’en- 
feigner étoit toute particulière. Il enfei- 
gnoit la Logique entière en moins de 
quinze jours, mais il voulut que fes E- 
coliers cunlérallent fes cahiers avec d’au- 
tre. Livres ou d’autres Maîtres , & qu’ils 
prillcnt enfuite quelque tems pour s’y 
exercer. Lorsqu’il rcmarquoit quelques 
esprits plus lents que les autres il leur 
faifoit commencer un nouveau Cours de 
Logique pendant quinze autres jours; s’il 
voyoit qu’il leur reliât encore après cela 
quelque embarras ou quelque oblcurité 
dans l’esprit, il s’olfroit de leur faire un 
tfoiliéme ét un quatrième Cours. Il mon- 
troit toutes chofes à la baguette, & per- 
fuadé que nous u’avons pas de lins plus 
promt que celui de la vue , il mettoit 
presque tout en planches , & remplilloit 
les murailles de fa dallé de figuies : ainli 
il avoit bien-tôt expliqué une bcience, 
ft l’on ne s’étonnera point qu’il ait cn- 
feigné en fa vie plus de cent cinquante 
Cours d’Aftronomie. Les éxercices qu’il 
donuoit à fon corps au milieu de fes oc- 
cupations, tant pour confcrvcr fa famé 
que pour maintenir toujours fon esprit 
dans la même vigueur, n’étoientpas moins 
furprenans. V ous me faites fouvenir , en 

dis- 


s Ylt To«rK Fnitii Rtngeïb per M Adam. pag. Sa. a Ringelberg. in lib. de Ratione Cudri, 
\e£ de Sucue. XUüicin. pag. ils. 3 Corn. tiep. Vit. taaica. 
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RinjeE discourant fur cc fujet , de l’invention 

bc 't- d’humenes l’un des célèbres Capitaines 
de l’ancienne Créée ( 3 ), qui te voyant 
affiégé dans une Place trouva un moyen 
ingéuicux de faire éxercer tés chevaux 
fans fortir de leur Ecurie. Ringelbcrg 
ne fit point paroître beaucoup moins d’in- 
dullrie pour érercer fou corps fans le 
lever de fou liège ; mais nous n’en di- 
rons rien ici pareeque nous avons lujct 
de douter qu'un pareil éxercicc lût pro- 
pre à d'autres qu’a lui (q). 

Sa manière de compofer des Livres 
(y) n'ètoit pas nioius divertiflante ni 
moins fînguliére que celle d’enfeigner. 
Dès qu’il le fut apperçû de la bénédic- 
tion que Dieu verloit fur ton travail & 
fur fes études , il conçût des dellcins 
magnifiques & fe tai.la de la befogne 
pour le relie de fes jours. Cette bei'o* 
gne confiltoit en mille Traités ou Opus- 
cules qu’il devoit enfuitc alfembler en un 
corps fous le nom de Chiliadc. Quand 
il vouloir compofer un Ouvrage , il en 
traçoit d'abord un -plan général dans fon 
imagination: il prenoit eufuite une plan- 
che fur laquelle il arrangeoit les titres 
des Chapitres qu’il vouloir donner à fon 
Ouvrage, il s’appliquoit enfuitc à les 
enchaîner les uns aux autres dans une 
fuite qui en pût faire voir la dépendan- 
ce mutuelle. S’il en remarquoit quel- 
qu’un où cettte liaifon nécctlàirc ne fût 
pas allés fcnlîble , il l’ûtoit & en remet - 
toit un autre à la place , ou bien il fe 
contcntoit de le transpofer ou fimplcmcnt 
de le retoucher. Quand il avoir trouvé 
toute l’harmonie de fon Ouvrage par la 
dispolîtion de fes Chapitres , il les mit- 
toit fur autant de feuillets de papiers fé- 
parés dans le même ordre qu’il les avoit 
crayonnés fur fa planche, & tandis qu’il 
avoit encore l’imaginat on échaulfée il é- 
crivoit fous chaque titre cc qu’il avoit 
defiein de traiter, il donnoit ces feuillets 
l’un après l’autre à l’Imprimeur à melu- 
re qu’il les rcmplilïbit. Ils travailloient 
l’un & l’autre au jour la journée, & l’Au- 
teur faifant fcrupule de devancer l’Impri- 
meur l’Ouvrage n’étoit pas li-tôt compo- 
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fé qu’il fc trouvoit imprimé. 

PIERRE DE LA RAME’E 

$• >3- T) 1 £R RE DE LA RaMl’ê , dit Ramu* 
JL Ramut , a fait allés de bruit 
dans la République des Lettres, pour ex- 
citer notre curiolité à rechercher le tems 
auquel il y étoit entré. Il étoit Fils d’uir 
pauvre Laboureur du Village de Cuthe 
en Vcrtnandois & pctit-lùs- d’un Char 
bonnicr, qui étant (aemilhommede nais- 
fance au Liégeois, ét ayant été dépouil- 
lé de fes biens & chalfé de (tvn i ays par 
l’armée des Bourguignons , s’étoit réfu- 
gié au Vcrmandois , & s’étoit réduit à 
travailler dans une Charbonnière , pour 
gagner du pain. La miférc de Ranus 
fut encore plus grande que ce le de fon 
Pere & de fon grand lue. Il nous ap- 
prend lui-même , que dans la première 
entance il fut attaqué deux fois de la 
Pelle ( 6 ). Après avoir été garanti de 
cc double fléau, fou Pere n’ayant pas du 
pain à lui donner, il fut obligé d’en al- 
ler chercher ailleurs, & il fe mit en ler- 
vicc pendant pluficuts années pour en 
gagner ( 7 ). Se voyant en un jge au- 
quel on a coutume de prend] c le parti 
qu’on doit garder le relie de la vie , &- 
de s’engager dans la vacation d’un étar 
permanent, il fe fentit pretlé plus que ja- 
mais du déltr qu’il avoit toujours cm 
d’apprendre quelque chofe, êt fans fe re- 
buter de fon âge ni de fa mauvaife for- 
tune, il s’en vint à Paris où il acquit en 
peu de tems toute la Science des Collè- 
ges par des veilles & des travaux incon- 
cevables. Non content d’avoir atteinc 
les Savans qui avoient commencé leurs. 

Etudes dès leur première enfance , & 
ceux qui s’étoient trouvés prévenus de 
tous les fecours & de toutes les com- 
modités de la vie , il voulut les palTer- 
cucore par une comioifiàncc txquife des- 
Mathématiques. Il en avoit fait ailes. 
jusques-là pour fe faire admirer, mais if 
étoit peut-être te moins fatislait de lui- 
même , voyant qu'il étoit bien éloigné: 
d’avoir épuifé les forces de fon Esprit.. 


e q 11 faut voir le 14 ehap. du livtc itruim fixiii. * ln tnf. fax Regix frofeflionit. 

j U Chap. 1|. du même livre. 7 Thom. Frcigiui in Vit. I. R ami.. 
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Ramui. 1' voulut b : cn compter pour rien toute la 
Philolbphie Scholaltique qu’il avoit appri- 
fe; il lit ce qu’il pût pour la désappren- 
dre & pour la taire perdre aux autres, 
En un mot il fe crût encore allés jeune 
& allés courageux pour commencer fes 
études de nouveau, & pour jet ter les fon- 
demens d’une nouvelle Philolbphie par u- 
nc entrcprilc qui lui tut funellc ( i ). 

G. P O S T E L. 

G. Poflel. §• >4- C'UltUUME PoSTEL cil 
VJ encore un des Savans du fié- 
clc p.iffè, qui ayant tcrralTé la mauvaife 
Fortune ont fait voir que les obllaclcs 
& les retardemens de leurs Etudes n'ont 
fervi qu’à les rendre plus fortes. Il é- 
toit né de pauvres Perçus au Village de 
Barcnton dans la balle Normandie , du 
cûté d’Avranches. 11 perdit à huit ans 
fon Perc & fa Merc, qui moururent de 
pelle. La mifcrc le challa de lbn Villa- 
ge & de fa Province ; mais ayant appris 
a lire & à écrire , je ne fai par quelle 
voye,il trouva moyen de lè faire recevoir 
Maître d'Ecole dans un vidage nommé 
Sagi en Vexiil , à quelques lieues de Pon- 
toilc , n’ayant guéres plus de treize à 
quatorze ans (z). Il y pallà quelque 
tems dans une lî grande ceconomie , qu’a- 
yant amallé quelque argent il prit la rou- 
te de Paris dans le ûellèin d'y étudier. 


Mais avant que de pouvoir entrer dans g. Tollel, 
quelqu’un des Collèges de l’Untvcrlïté, il 
tut obligé de prendre une chambre pour 
palier la nuit, ét de s’allbcicr avec d’au- 
tres pour ménager la dépénfe. C’étoient 
des fripons qui Payant/ trouvé dans ce 
peu d’expérience & dans ccttc limplicité 
allés ordinaire aux jeunes Provinciaux qui 
arrivent à Paris, lui volèrent fon argent 
ét Ion habit la première nuit qu’il cou- 
cha en leur compagnie 11 fc trouva ré- 
duit tout d’un coup dans une difette ex- 
treme , & dans une nudité que l’entrée 
de l'hiver rendoit encore plus fàcheufe ; 
fi-bicn qu’il tomba dans une dyfcnterie 
qui le mit à deux doigts de la mort, 

& le tint deux ans entiers à l’Hûpital a- 
vant que de pouvoir recouvrer les for- 
ces. Dès qu’il en fut lorti il retomba 
dans une autre mifére , à caufc de la cherté 
des vivres qui étoit extraordinaire cette 
année. La néceflité l’obligea de fortlr 
de Paris, & lui infpira le delfcin d’aller 
glaner en BeaulTè an tems de la moîs- 
fon. Son induDric & lit diligence lui 
fournirent les moyens de recueillir de quoi 
non feulement fc nourrir le relie de l’an- 
née, mais auûî de quoi acheter un habit 
& de quoi payer les frais du voyage de 
Paris qu’il méditoit pour le commence- 
ment du mois d’Oélobre fuivant. Ce fut 
à fon retour que s’étant mis en fervice 
dans un des Collèges de l’Univerlité il 

trouva 
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1 Tl étoit né î’an i*t*. & fur tu* l’ao ij*x. 
i And TbfWf rom. i. Vir. ill cap. 4. 

S Ceux qui lui ont donne cent ans de vie ont 
et* trompé* par fes preftiges. 

f Le mot de pnfiiw ctl un peu fort pour un hom- 
me tel que Ÿn\\c\ qu’on a eu raifoi» de croire fou, 
mais nullement Magicien. On a extrêmement va- 
rié fut Page auquel il eft more. Si fon Telia ment 
nue fai vu, date du x. Décembre 1547. croit vé- 
ritablement écrit de fa main , comme m'en a duron 
feu Mr. Baluze qui conuoifloit l’écrimie de FoAcl , 
ce ferait une pièce décilîve pour le fait dont il s’a- 
git. Le Teftamcnt dès le* premières lignas dit que 
Je aj. Mars de cette anndg il croit entré dans 
la j 7. de fon âge ; d'oS H s’enfuivioit qu'étant 
mort le 6 . Septembre lpt1, il éiotf né le a$.Mars 
1 j 10. & qu'il o’a par conféquent vécu que 7t. ans 
j. mois, tx. jours. Ce qui cft bien éloigne de ce 
qu'eu écrit la Croix du Maine, don? le témoigna» 
e feroit pourtant préférable fi la citation qu'il pro- 
uit d’Humbettus Montmorcunus ctoit reconnue 
bien authentique. Eltt coufifte en deux diftiques, 
prérendus faits à la louange de Foûcl dès l'an Xj lx, 
le prenne! desquels clt ainli conçu: 


£l jma Cmütfme, r*îuu t 

Ht. qui vir H ut'.èti lut jWj perdre foin. 

Voici le fécond, où le* tcoi* raient, qui font le 
fujet de l'eloge, font mieux diAingués: 

fi «7 mm, fi quit riftrirt Ptfcav , 
fbiUfê[knn*Vt iUpit , U prtdt ttnnii btmt , çrc. 

La Croix du Maine avoir raifon de ptéfumet qu'un 
homme qui en if rxv étoit Poète, Junsconfultc , 6 c 
Philolophe, avoit tout au moins xj. an*. 5 c que ce 
même homme mourant en xjlr. pouvoit bien en 
avoir par confcquent 94. 0» 9 î Ayant d'abord, 
qui plut eft, à caufc de cetre grande habileté attri- 
buée ù Foftel en rjrx. cru qu’ti pouvoit être né en 
147J. il devoir confequemment lui donner en 15»*. 
trente* fept ans , 9 c de U conclurre qu'il n'en avoit 
pas moins de icé. étant mort l’an tjlt. Le grand 
point étoit de prouver que c’étort véritablement à 
l’honneur de Poftd qu’avoicu» et* faits en i$tï. les 
diftiques rapportés. L’idcc , fuit de JVcic, fort de 
Jutisconfuitc , ne lui convenoic nullement. Audi 
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6 . Poftd. trouva le moyen de faire fes études, & 
le rendit en peu de teins très-habile dans 
la connoiU'ance des Langues , des Arts 
& des Sciences , s V tant dillingué particu- 
liérement par celles des Langues Orien- 
tales. Les dernières années de fa vie ue 
lui firent point tant d’honneur, & il fe- 
roit devenu plus dangereux fur la Reli- 
gion que Kamus ne ravoir paru aux Pé- 
r iparct iciens fur la Philofophie , s’il n’a- 
voit été déclare fou & renfermé en cet- 
te qualité par Arrêt du Parlement dans 
le Prieuré de S. Martin des Champs à 
Paris , où il mourut le 6 . Septembre à 
neuf heures du foir l’an ij8t. âgé de 76. 
ans tiois mois neuf jours (3). 

S. IGNACE. 

S. Ignace.?, if. TTOus venés de voir l’éxcmplc 
V d’un Savant tardif à qui l’éru- 
dition prodigieufe & la multitude des con- 
noilfances avoir fortement enflé le cœur 
& gâté l’esprit. Des modèles de cette 
nature pourroient être dangereux, & ils 
feroient capables de rendre odieufe l’E- 
tude des Lettres, qui eit la chofe la plus 
aimable de ce monde après la Vertu, fi 
l’on 11’avoit foin de leur en oppofer d’au- 
tres plus édifiant pour arrêter ou corri- 
ger les mauvais etfets qu’ils pourroient 

E roduire. Celui de S. Ignace ue 
<OY oi . a me paroit l’un des plus pro- 
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près i ce deffein. Vous favés qu’il ell S. ignac*. 
le fondateur d’un Ordre très-conlidéra- 
b!e dans l’Eglifc , qui n’a poiut d’autres 
bornes que celles du Royaume de J t- 
s o s-C BRisr fur la Terre , & qui a 
toujours fait une profeflion particulière 
des Lettres, que ce Saint a toujours eu 
grand foin d’entretenir l’esprit de l’étu- 
de , & de foire fleurir les Sciences dans 
fa Compagnie depuis le commencement 
de fon établifTement ; & qu’il a regard/ 
rUmivtrfitJ de Paris femme le principal 
Séminaire Se fin Ordre ( a ). Ignace étoit 
Fils d’un Gentilhomme Espagnol de Bis- 
caye, qui l’ayant dtftiné pour le inonde 
l’envoya de bonne heure à laCour, & le 
fit Page du Roi Ferdinand ( y J. L’oi- 
liycté qui fe trouvoit dans ce genre de 
vie n’étant pas conforme à fon humeur, 
il fe dégoûta bientôt de la Cour, & l’a- 
mour de la gloire joint à l’éxemple de 
fes Freres qui fe fignaloicnt dans l’ar- 
mée de Naples le fit longer ù la Guer- 
re. Il palfa par tous les degrés de la 
Milice , ne longeant qu’à remplir les 
fondions d’un brave Soldat , & à vivre 
en galant Homme, jusqu’à l’âge de vingt- 
neuf ou trente ans , qui fut l’année de 
fa couverlion. Ayant été dangereufement 
bleiré l’an ijat à la prile ae Pampelu— 
ne, qu’il tâchoit de défendre contre les 
françois, il fe fit transporter dans fa 
mailon de Loyola , où la Ic&ure qu’il. 

fit 


n’c8 « pu lui qu’sroit en vâc HumSert de Mont- 
raorct. On n’a pii quelque recherche qu’on ait fai- 
te dam les plus nombreufes Bibliothèques de Pans , 
trou/er ni (on Hervé i de, ni Ion Poème de la guer- 
re de Ravennc, mais on en a deterre un tioilieme 
intitulé Frsiris Humant Msnmtrrtsni Puis t OrdUoris - 
f* tUriJimi , BiUtfnm Britsnnûsrum s Csrtlt Frsncs- 
ÿ*m e» ntmint VU. in Htnrtcum TU^em 

ftiici duüu smfpi et P ut Us Frstuâ ttfirnm prims fsrs. 
Mr. le Piçùdenc Bouhiet dont le nom fcul elt un 
grand etoge, ra’a donné avis que dans rcxemplai- 
re qu’il a de ce livre , imprimé chcs Badius in 4. le 
a?. Fcvriet iji». il y a diverfes fcpigramrocsqui pre- 
cedent I* Ouvrage principal i celle ci entre autres a- 
drcflcc à Guillaume non pas fosici. mais Po- 
ts, t , en ces teunes : 


%Ad MstjÜrnm Guihlmum 
P O T E T, 

fit mit tltqnit Cictrtnis linfus Lstint» 
fltmtt infinis rtlliiitn» Oman* 


H •mit tximii ftp ion i s fnmmé CMsnii. 

QstdNums, <j»td Citer» , tjstdC’tt , felui Ltèti, 

Il eft viüblc que le prétendu Guillaume Ps/tel de 
Ja Croie du Maine homme très fujet à fe tiomper 
o cft autre que Je véritable Gu.ilaume Pttet à qui 
ce quatrain eft adrcflc. On y rcconnoit le meme 
ge oie des diftiques ci deftus allègues , dans lesquel* 
je lins invinciblement pciiuaJe que li jama» on. 
parvient à voir les éditions que la Croix du Mat~ 
ne ep a citées, on trouvera le nom de Pin bits 
imprimé , il faut donc ca revenir à l’epoqiie mar- 
quée dans le teftament que j’ai vu. La pièce fub* 
lifte. Elle eft actuellement i la Bibliothèque Ro- 
yale , oà les ma uscrits de Mr. Balure ont état, 
transférés. C’eft uniquement fur cette date que rouî- 
tes les autres doivent être rcetiüczs , & en particu* 
lier celle de Thevcr , fui vie aveuglément par Oom'. 
Marner en Ion Hiftoirc du Motuitcre de $. Marnas 
des Chams, & pat notre Auteur en cet anicle. 

4 §£/* Bouh - vic <*6 s * l 4 . £r H7t 

5 Ibid. pag. 4. 5, 
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f. Ignace, fit .d’une Vie des Saints le changea fi 
bien , qu’après fa guérifon il fe défit de 
fon air Cavalier pour prendre celui d'un 
Pénitent. 11 entreprit enfuitc divers Pè- 
lerinages tant à Notre Dame de Mont- 
ferrat & à l’Hôpital de Manreze en Es- 
pagne , qu’à Jérufalem dans la Terre 
Sainte. Ce fut à fon retour qu’ayant 
conyu le dell’ein de travailler à la con- 
verlion des Ames, il confidéra, que pour 
ce deflèin jl falloir avoir des connois- 
Jànces qui lui manquoient , & qu’>7 ne 
fourrait jamais rien faire ete Joli Je fans le 
fondement Jet Lettres Humaines. 11 quit- 
ta donc Venifc où il avoit débarqué fur 
la fin de Janvier de tyiq. & prit le che- 
„ min de Barcelone , où il avoit fait con- 
„ noilfance avec celui qui tenoit Ecole 
,, publique, & où il cl'péroit trouver de 
„ quoi fublillcr pendant fes Etudes ( i ). 

Pour empêcher, Moniteur, que cette 
manière de parler ne vous lurprenne , il 
faut vous fouvenir de la diltinclion que 
nous mettons dans notre Religion entre 
la Pauvreté & l’Indigence. Le Pauvre, 
félon faint Bafile , cil celui qui des ri- 
chcrtès a parte volontairement dans la 
neccllité ; & l’Indigent , félon le même 
Pere , eft celui qui dans le commence- 
ment a été en neceflité. S. Ignace étoit 
né dans l’abondance des biens de la For- 
tune: mais ayant été touché de Dieu au 
terns de la converfion , il s’en étoit gé- 
néreufement dépouillé pour fuivre de plus 
près J £ S us-C n R i ST Pauvre avec les 
Apôtres & les autres Héros du Chrirtia- 
nisme. C’ell doue d’une Pauvreté toute 
Evangélique , non pas d’une Indigence 
naturelle, qu’il faut entendre l’état où S. 
Ignace fc trouva lors qu’il fut quellion 
de pourvoir à fa lubfirtancc pour le tems 
de fes études. 

„ Ignace avoir alors trente trois ans, 
„ & n’avoit presque point d’inclination 
„ naturelle pour l’étude ( 2 ) L’amour 
„ des armes qui avoit occupé tout fon 
„ esprit avant fa converfion, l’avoit dé- 
,, goûté du Latin dans un fiécle où les 
„ Cens de qualité fe faifoient honneur 
„ de leur ignorance. Il n’y avoit gué- 
„ Tes . d’apparence de commencer fi tard 
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„ à apprendre une Langue qui ne s’ap-s. Ignace. 
„ prend que dans le bas âge & qui de- 

mande un esprit d’rnfant, félon la ré- 
fléxion du célébré Auteur de fa Com- 
pagnie qui a écrit fa Vie, & qui fera 
notre garant dans tout ce récit ( 3 ). 

„ Malgré ces conlidi rations Ignace étu* 

„ die les premiers Principes de la Lan- 
„ gne Latine à l’âge de trente- tro's ans 
„ ét va tous les jours en Clarté avec de 
„ petits Enfans. Le dclir de fe rendre 
„ utile au Prochain, & la vue de la plus 
„ grande gloire de Dieu qu’il fe propo- 
„ l'oit déjà pour fa régie lui facilitoient 
„ des commenccmens li épineux, en lui 
„ faifant vaincre fes dégoûts & fes ré- 
„ pugnanccs. Mais l’Ennemi du ll.lut 
„ des hommes qui prévit où aboutiroit 
„ la Science d’Ignace, ufa d'artifice pour 
„ empêcher les Etudes. 

„ Cet Esprit de ténèbres qui fe trans- 
„ forme quelquefois en Ange de lumière, 

„ portoit fans ccrte le nouvel Ecolier à des 
„ pratiques de piété , le remplirtoit de 
„ confolations, & lui infpiruit de fi ten- 
„ dres fentimens pour Dieu , que tout le' 

,, tems de l’étude fc palfoit en aspira-. 

„ fions dévotes. Quand il étoit dans la 
„ Clarté , fon esprit s’envoloit au Ciel. 

„ Amfi il n’apprenoit rien , ou le peu 
„ qu'il apprenoit étoit bien cfi'acé par 
„ d’autres idées plus vives & plus lor- 
,, tes dont il ne pouvoit le délaire. S'il 
„ fe fût arrêté aux apparences, ou qu’il 
„ eût fuivi les mouvemens de l’amour 
,, propre, il aurot crû que Dieu ne l’ap- 
„ pelloit qu’au repos de la vie myftique, 

„ & que l’étude étoit un obrtacle à fa 
„ perfeâion. Mais confidérant la chofe 
„ félon la lumière qu’il avoit pour le 
„ discernement des espr'ts, & réglant tout 
,, par la plus grande gloire de Dieu, il 
„ n’eut pas de peine a comprendre que 
„ le malin Esprit le trompoit. 11 dé- 
„ couvrit la tentation à fon Regcnt , il fit 
„ vœu an pied des Autels de continuer 
„ fes Etudes , & de s’y attacher davan- 
„ tage. C’ert merveille que depuis qu’I- 
„ gnace eut combatu de la forte les il- 
„ lufions de l’Enfer, elles s’évanouirent 
„ fi bien , qu’elles ne revinrent jamais. 

„ Lors 

! f Le P. Boukoun. 

Ibid. pag. lo. 
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s. Ignace. „ Lors que les douceurs célcftes dont 
„ Dieu lecombloltordinaircment vcnoient 
,, à manquer , il s’en confoloit par le 
„ fruit qu’il fc promettoit de fes Etu- 
„ des ; & diftinguaut bien la fécherellê 
„ d'avec la tiédeur , il difoit, que la per- 
„ te qu’on faifoit des goûts (piriiuels eu 
„ étudiant purement pour la gloire de 
„ Dieu, valoir mieux que toutes les dé- 
„ lices de la dévotion fenlible , poucvû 
„ que le coeur fût rempli de l’Amour 
„ Divin. 

. „ Au bout de deux ans (4) il alla 

„ faire fon Cours de Philol'ophie en l’U- 
„ nivcrlité d’Alcala, & l’impatience qu’il 
„ avoir de fe donner tout entier i la 
,, conterfion des âmes, lui fit cmbralfcr 
„ cette nouvelle étude avec une extrê- 
„ me ardeur. Comme il crut avancer 
„ beaucoup en abrégeant les matières , à 
„ peine eut-il commencé fon Cours, que 
„ ne fâchant encore que les termes , il 
,, 1c jetta dans la Philofophie naturelle & 
,, dans la Théologie bcholallique. ün 
,, expliquoit aux Ecoles de l’Univerlité 
„ la Logique deSoto, la Phyfique d’AI- 
„ bert le Grand & la Théologie du Maî- 
,, tre des Sentences. Il prenoit ces trois 
„ Leçons l'une apres l’autre, & étudioit 
,, fans relâche jour & nuit : mais tant 
„ de différentes espèces lui mirent bien 
„ de la confulion dans l’esprit , & tout 
„ fon travail aboutit à ne rien lavoir, 
„ ainli qu’il arrive presque toujours quand 
„ on étudie fans méthode, & qu’on em- 
„ bralfe tout en même tems. Du relie 
„ la Providence, qui vouloir qu’lgnace en- 
„ feignît Jesus-Christ dans l’Univetli- 
„ té d’Alcala au lieu d’y apprendre A- 
„ riflotc & S. Thomas , ne lui donna 
„ aucune lumière fur le désordre de les 
„ études , & ne permit pas même que 
„ fon bon fens fervit à le redrefler. 

Rebuté donc du peu de progrès qu’il 
faifoit dans les Sciences , il s’appliqua 
entièrement aux bonnes Oeuvres (y) jus- 
qu’à ce que les injulles perfécutions qu’on 
lui fit foulfrir dans le pays le portèrent 
„ à quitter l'Espagne, pourvenir en Fran- 
„ ce continuer ou plutôt recommencer 
„ fes Etudes dans l’Univeiûté de Paris, 
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„ qui étoit alors la plus célèbre de l'Eu- s. i£n«a, 
„ rope. Comme il reconnut que le peu 
„ de progrès qu’il avoit fait dans les 
„ Lettres " à Alcala & à Salamanque, 

,, venoit en partie de ce qu’il perdoit beau- 
„ coup de tems à chercher de quoi vi- 
„ vre chaque jour, il crut, qu’avant que 
„ d’entrer dans un Royaume étranger il 
,, pouvoit faire en confcïcnce un petit 
„ fonds qui lui aidât i fublifler durant 
j, fes Etudes. Après cette prévoyance, 
il le mit en chemin , & arriva à Paris 
en iyi8. 

Le premier de fes foins fut de fe re- 
mettre à l’étude. 11 fe logea dans l’U- 
niverlîté avec des Ecoliers Espagnols ; 

„ & pour mieux polféder la Langue La- 
„ fine , il reprit les Humanités au Cot- 
„ lége de Montaigu, étant âgé pour lors 
,, de Irenlt-jepl ans. Il avoit confié tout 
„ ce qu’il avoir d’argent à un de fes Com- 
„ pagnons de chambre qui ne lui fut pas 
„ fidèle, & qui en ayant dillïpé une par- 
„ tie, s’enfuit avec le relie. Ignace fbt 
très-iucommodé de ce vol , & n'ayant au- 
cune reflburce , ” il fut contraint de fe* 

„ retirer i S. Jacques de l’Hôpital où 
„ les Espagnols étoient reçus. Il n’avoit 
„ que le couvert à l’Hôpital, & il falloir 
„ que pour vivre il mendiât fin pain de 
„ porte en porte. Ce changement s’ac- 
commodoit bien avec fon humilité & fon 
amour pour les humiliations ; ” mais il 
„ nuilit fort à fes Etudes: car il perdoit 
,, beaucoup de tems à chercher des au- 
„ tnônes par la Ville, 6c demeurant loin 
„ de Montaigu, il ne pouvoit pas fe ren- 
„ dre éxaâcment aux heures de la Clas- 
,, fc. 11 eut bien voulu fervir un des 
„ Profelfeurs du Collège; mais quelques 
„ diligences qu’il fît , ’l ne put jamais 
„ obtenir une place de Valet. En quoi 
fans doute il fut moins favorifé de la 
Fortune que Pierre Ramus & que G. 

Pollel dont nous avons rapporté les é- 
xemples auparavant , quoique la pau- 
vreté de ceux-ci ne fût pas fi volontai- 
re ni fi précieufe devant Dieu que celle 
du Saint. 

La necefiïté obligea Ignace d’aller en 
Flandre durant les Vacances, pour tirer 

quelque 


; Ibid- pag. III, lia. ni, 
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1 Ignace. quelque fubfiflance des Marchands Espa- 
gnols ( I ). Le fecours qu’il en- reçut le 
fit vivre deui années, ” après quoi pour 
,, n’êtrc pas importun aux mêmes gens, 
„ il alla chercher des aumônes en An- 
„ gleterre auprès de quelques autres Es- 
„ pagnols qui étoient à Londres. Mais 
„ il ne continua pas ces voyages les an- 
„ nées fuivantes , parce que des Mar- 
„ chands des Pays-bas lui firent tenir â 
„ Paris ce qu’ils vouloient lui donner, 
„ & qu'il reçut dans la fuite de nouveaux 
„ fecours de les Amis de Barcelone. 

Ainli fe trouvant en repos du côté 
„ du vivre (z), il commença à faire de 
„ grands progrès dans les Lettres. A- 
„ près avoir étudié les Humanités près 
„ de dix-huit mois au Collège de Mon- 
„ taigu , il fit fou Cours de rhilofophie 
„ au Collège de 6ainte l'orbe L’étude 
„ étoit fon occupation principale , & il 
„ s’y attachoic d’autant plus qu’il con- 
n noilToit davantage les dell'eins de Dieu 
», fur lui. 

Sur la foi d’un récit li plein d’indruc- 
’ lions, je crois avoir eu raifon de choilir 
S- Ignace parmi ceux dont les études 
ont été tardives, comme un modèle in- 
comparablement plus édifiant que ceux 
qui n'ont eu que des vûcs balles , inté- 
relTées êc purement humaines, pour pas- 
fer de leur premier genre de vie à la 
profeffion des ôcfences. Il feroit diffici- 
le de trouver des éxemples d’une patien- 
ce plus longue & d’un courage plus Chré- 
tien pour furmonter les otmncles de la 
Fortune fit ceux même de la Nature, 
lorsqu'il s’agir de faire tourner à l’étude 
«ne inclination qui a> oit pro fon pen- 
chant d’un au(fe côté. Il étoit allés â 
propos que celui qui devoit être le bon 
dateur & le t het de la plus dudieufe des 
6ociétés Régulières qui fuient dans l’E- 
glife, commençât les fondions héroïques 
de fon nouvel Inftitut par un attache- 
ment ésemplaire à l’étude, quoiqu’il ne 
fe fentît point appel lé â cette érudition 
profonde qu’il a eu la fatisfadion de voir 
dans plulicurs de fes Disciples. 


1 VlJ. 117. lit 
a hj. us. 
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$. t6. A Près tous ces éxemples , il simon 
il vous feroit difficile de trou- Coulait.: 
ver rien de nouveau ou d’extraordinaire 
dans ceux que l'on voudroit y ajouter. Un 
pounoit vous parler d’un Simon (joulart 
de retiré à Genève, qui s’ell avilè fort 
tard de fe mettre â l’Etude , & qui n’a 
point laillé de publier un grand nombre 
d’Uuvragcs tant des liens que de ceux 
d’autrui. Mais après avoir loué la gé- • 
nérolité de fa rélolution, fou application 
au travail & fa perfévérance , nous n’au- 
rions plus rien â dire de lui. 

Je crois néanmoins que vous trouve- Sptlmia, 
rés bon que l’on vous dife un mot du 
Chevalier Spelman qui s’ell acquis 
quelque nom dans les Lettres. Les Au- 
teurs du Journal des Savans de l’an i 66 f. 

( 3 J prétendent qu’il m’awit commencé à 
étudier qu'à (mquanit an. S’il falloit en- 
tendre cette opinion i la lettre, il noos 
feroit difficile de comprendre par quelle 
voye il auroit pû apprendre tant de Lan- 
gues, tant d’Antiquité' Ecclélialliques de 
Profanes, tant d'Hidoire & tant de Jo» 
risprudence ancienne & moderne: & nous 
ne pourrions croire qnc le peu de teins 
qui lui réduit à vivre lui cfit donné ou- 
tre cela le loifir de lire & d’éxaminer des 
monceaux de Chartes , & tous les Ma- 
nuscrits qu’il a pû recouvrer. Mais voi- 
ci en abrégé ce que Spelman a bien vou- 
lu nous apprendre fur ce fujet. Il n’é- 
toit point dediné pour les Lettres on 
pour les Emplois de la Robe (4). A 
quinze ans on le retira do Collège pour 
le transporter â Cambridge, non pour é- 
tudier dans l’Univerlité, mais pour mon- 
ter à cheval & faire des armes dans l’A- 
cadémie. Il perdit fon Pere au bout de 
deux ans , ce qui obligea fa Mere i le 
rappeller auprès d’elle pour la confoler 
& prendre foin de la mailbn. Quelque 
année après elle ne laifTa pas de l’envoyer 
à Londres pour y apprendre le Droit; 
mais il le trouva bentôt rebuté de cette 
étude . parce que la Langue <]u’od em- 
ployoit pour enlêigner le Droit lui étoit 
étrangère; que la manière dont on s’ex. 

.pllquoit 

> Du Lundi f. Janvier lits, 
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jfdcM. pliquoit en Langue vulgaire lui paroilToit . 
barbare ; & que la méthode dont on u- 
foit ne lui fembloit pas bonne. 11 fe re- 
tira donc chés lui , & s’étant marié au 
bout de trois ans, il voulut vivre en Gen- 
tilhomme de campagne & faire valoir fe* 
terres. Il fut pourtant employé dans di- 
verfes CominilCons pour l’Irlande, mais 
elle* ne furent pas de longue durée. U 
•voit cinquante ans , lorsque fatigué de* 
affaires du monde, il délibéra de prendre 
un genre de vie plus libre de plus tran- 
quile, & de couper la racine aux chagrins 
qui comrnençoient déjà de lui rendre la 
vie eunuyeule. 11 fe délit donc de l’em- 
barras des affaires. 11 le déchargea mê- 
me de tous les foins de fa maifou & de 
fou bien : il abandonna toutes chofes à 
des Fermiers & des F roc tireurs, quitta la 
campagne & fe retira à Londres avec fa 
femme & fes enfant. Il fe fit une Bi- 
bliothèque nombreufe & bien choifie, St 
réveillant en lui le delir qu’il avoit eu 
autrefois de bien étudier , il fe mit à la 
leâure des Peres, des Conciles, & géné- 
ralement de tous les Auteurs qui ont é- 
crit en quelque Langue que ce foit de- 
puis l’éttblilTement de la Religion Chré- 
tienne. Quoi qu’il témoigne avoir tou- 
jours eu de l’amour pour les Lettres, & 
n’avoir jamais renoncé à la leâure , il 
ne fait pourtant pas difficulté de s'appe- 
ler Stntx elementariut , St de nous faire 
entendre qu’on auroit quelque raifon de 
croire qu’il n’auroit commencé fes étu- 
des qu’à yo.ans. 

DE T H O U. 

OeThoo.5- 17- T L manqueroit quelque chofe à 
X notre lifte de Studieux tardifs, 
fi après avoir rapporté des exemples du 
retardement caufc à l’étude par le choix 
ou l’engagement d’un autre 'état, par la 
pc fauteur ou le peu d’ouverture de l’es- 
prit, & par les traverfes d’une mauvaife 
fortune, nous n’en rapportions quelques- 
uns de ceux dont les études ont été re- 
tardées par un autre obltacle plus com- 
mun encore que les précédens , & qui 
fe forme ordinairement de la précaution 


I Né l’an ijji. 
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fcrupuleufc ou de l’indulgence des Pi-OeTh*».' 
rens. Je veux me contenter de vous en 
propolir deux , mais qui font eboilis St 
tirés de deux des plus grands hommes 
du Parlement de Paris. 

Le premier ell celui de Mr. le Préfi- 
xent 1 )£ Th OU, l’Auteur de l’Hiftoire 
(y J. Son Perc Chriltophe Premier Pré- 
iideut au Parlement , qui paifoit pour un 
Magiihat incomparable, & qui étoit hom- 
me de Belles Lettres en même teins, ne 
jugea point à propos de lui permettre fi- 
tAt l’ufagc des Livres, il fe garda bien 
de découvrir le princ pal motif de cette 
précaution, de crainte de fe voir mis au 
rang de ces Peres Savans qui appréhen- 
dent que leurs Eufans venant à les pas- 
fer ne les effacent dans la fuite. Mais 
il allégua pour prétexte de cette coudui- 
te la foibicflè üc la compléxion de fon 
fils, & les difficultés qu'on avoit eues à 
l’élever & ’.à lui confervcr fa fanté. A 
dire le vrai, il ne s’éioit pas encore vû 
beaucoup d’enfans qui cubent reffemi plue 
vivement que lui les miféres de cette vie 
dès leur naifiânee. Il avoit été cruelle- 
ment tourmenté par de fréquentes con- 
voitions dans Ion berceau, & il avoit pas- 
fé presque toutes les nuits dans des in- 
fomnies & des douleurs internes (6). 11 
avoit été très-difficile à nourrir & la né- 
ceffité qu’on avoit eue de le févrer avant 
le tems l’avoit rendu fi foible, qu’on é- 
toit dans l'appréhcnfion de le perdre de 
jour eu jour. Il véquit dans ce pitoya- 
ble état jusqu’à l’âge de cinq ans, qu’on 
le vit changer presque tout d’un coup Sc 
palier dans un embonpoint, qui fut un 
grand fujet d'étonnement à toute fa fa- 
mille. La beauté de fon esprit fe fit pa- 
roître dès qu’il fe trouva dégagé de ces 
calamités corporelles, & il ne demandoic 
qu’à fe faire cultiver par l’étude. Mais 
le fouvenir de fes maux pallés avoit 
fait de fi fortes imprefiions fur l’esprit 
de fon Pere , qu’il ne voulut pas fouf- 
frir qu’on lui parlât de leâure ou d’é- 
tude , difant qu’il le trouveroit tou- 
jours ailés (avant tant qu'il le verroit en 
pleine fimté, L’Enfant ne raifoonoit pas 
comme fon Pere, il ne pouvoh foufirir 
(ans indignation qu’on le retînt dans l’oi- 

fiveté 
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KeThou.rïm^ malgré lui. Mais fon impatience, 
'lui fut inutile, & tout ce qu’il put ob- 
tenir fut d’apprendre à peindre depuis 
l’âge de fept ans jusqu’à dix. La Peintu- 
re étoit la récréation favorite de la fa- 
mille de Meilleurs de Thou. La plu- 
part s’y éxerçoient aétuellement, & ceux 
qui neconduifoicnt pas le pinceau avoient 
au moins le goût des Tableaux. Le pe- 
tit de Thou témoignoit avoir une incli- 
nation particulière pour cet Art, & elle 
fc trouvoit fortifiée par les éxemples de 
l’un de fes Oncles & de deux de fes 
Frères qui y excclloicnt fur tous les au- 
tres. C’elt ce qui porta fon Pere à le 
laitier faire, dans l’espérance que cet a- 
mufement ferviroit à le divertir & à ral- 
lentir la paillon qu’il témoignoit pour ap- 
prendre les Lettres. L’hnfant devint ha- 
bile en peu de tems dans la peinture, 
niais il palfa les intentions de fon Pè- 
re fans y fonger. Car s’étaut formé fur 
. le modèle du célébré Peintre Albert Du- 
rer , & s’étant accoutumé à imiter tous 
fes traits à la plume, il fût écrire avant 
que de favoir lire. C’elt ce qui obligea 
fon Pere à lui laitier aprendre au moins 
les lettres de l’Alphabet. Quelque teins 
après il fouffrit qu’on le menât au Col- 
lège de Bourgogne à caufe de la com- 
modité du voilinage , plutôt pour le di- 
vertir que pour lui faire apprendre régu- 
lièrement les principes de la Langue La- 
tine. Mais il ne fut pas un an dans cet 
éxercicc qu’il tomba dans une maladie 11 
dangereule qu’il fut abandonné des Mé- 
decins, & mis au nombre des morts pen- 
dant trois jours de fuite. Ayant été ré- 
tabli au bout de l'ept mois on le mit fous 
la discipline d’un Profclleur Ramifie nom- 
mé Henri de Monanteuil , qui lui fit 
voir l’Arithmétique & les élémehs de 
Géométrie : on lui fit aulfi prendre les 
leçons de quelques Péripatéticiens. II fit 
auffi peu de progrès fous les uns que fous 
les autres, parce que fon zèle n’étoit pas 
également fécondé de tous les côtés. 
Son Pere s’étant contenté de lui don- 
ner un Précepteur tel que la recomman- 
dation d’Amis ou de Parens a coutume 
de les faire trouver, ne s’étoît plus fou- 
cié du relie. Le jeune Mr. de Thou 
avoir alors allés d’âge & de jugement 


pour voir qu’on fe jouoit de fes bonnes De Thon, 
dispofitions , & qu’on le retardoit indigne- 
ment dans l’ardeur qu’il avoir de s’avan- 
cer & de récompenfcr la perte de tant 
d’années. Tout bon fils qu’il étoit il ne 
pût s’empêcher de fe plaindre de l’in- 
dulgence de fon Pere , & de l’excès de 
la confiance qu’il avoit eue en un Pré- 
cepteur de nom, fur la bonne foi duquel 
il s’étoit repofé trop légèrement, au Peu 
d’éxaminer lui même la fuffifancc de cet 
homme & de fc referver l’infpeélion qu’un 
Pere intelligent doit avoir fur l’éducat ; on 
& les études de fon fils. Si l’amour 
qu’il avoit toujours eu pour les Lettres 
ne trouva point dans tout le cours des 
dalles dequoi fe fatisfaire, il eut au moins 
la conlolation de ne l’avoir point perdu 
quand il lortit du Collège. Cet amour 
fe communiqua dès lors fur les Perfon- 
ncs de Lettres, & il rechercha particulié- 
rement la connoillàncc de ceux qui é- 
toient le plus en réputation, par de fré- 
quentes vilites qu’il commença de leur 
rendre. C’elt à cette heureufe connois- 
l'ance des Savans, & à leurs doètes con- 
verfations , qu’il témoignoit être redeva- 
ble de ce qu’il favoit. Il ne fatfoit pres- 
que point remonter plus haut les com- 
mcncemcns ou les vrais fondemens de 
fes études. 

DE LAMOIGNON. 

§. t8. T E fécond efl celui de Mr. le d c l«- 

I . Premier Prêfuient DE LaMOI- monnoB. 
gnon votre Aïeul ( i ). On peut dire 
que l’une des principales vertus de fa vie 
privée & domeltique étoit la piété, ou le 
culte dont il avoit toujours honoré fes 
Parens. Cependant il ne laiflôit pas de 
fe plaindre quelquefois , quoique d’une 
manière toujours rcspeâueufe, de ce qu’ils 
paroilToient avoir traité l’affaire de fes é- 
tudes avec un peu trop d’inditférence. 11 
étoit né avec tous les avantages que la 
Nature peut accorder à l’esprit humain, 

& il fit paroître jusques dans les bras de 
fa NourrifTc un naturel fi heureux , qu’on 
n’auroit pû s’y prendre trop tôt pour 
commencer à cultiver un fonds fi excel- 
lent. A peine fût-il parler qu’il fit con- 
naître le defir ardent qu’il avoit de voir 

tous 
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De L*. tou* tes talens mis en œuvre , & de fe & d’application que lï elle n’eût en que De ti- 

moignon, faire conduire à .l’étude de toutes les lui d'enfant. Mais elle n’avoit pas trou* m0 'S !K,o “ 
choies dont la connoiffance peut être u- vé dans l'Evangile ni dans les Lettres 
tile ou bienféante à l'homme : mais on de l’Imitation de J Et» u S-C u a 1 ST qu’il 
prit ce delir pour une paillon qu’ri fal- fallût être favant pour gagner le Ciel, 
loit arrêter ou modérer en lui de bonne & elle s’imaginoit qu’elle auroit fatisfait 
heure, comme lî les fuites en eulleut é- à fes obligations lorsqu'elle auroit élevé 
té autant à craindre que celles des autres ce cher bis pour le Ciel. C’cft pour- 
paûïons des Enfans qui paffeut pour vi- quoi elle ne s’appliqua presque qu’à le 
cicufcs , & dont on avoit la joie de le former dans la piété , & dans les antros 
voir éxernt à cet âge. Un Enfant qui vertus du Chrittianismc. Un ne lit en 
n'avoit point d’autre paillon à dompter cela que iuivre les inclinations que Dieu 
que celle-là , n’avoit, ce Tenable, guércs lui avoit données, c’ell ce qui lit 
de part à la corruption du genre hu- que l’éducation ne coûta presque rien,, 
main : & puisqu’il étoit vertueux de li & que perlbnne ne fut trompé ni même 
bonne heure, il étoit inutile de garder trop l'urpris de voir les grands progrès- 
tant de mefures pour le biffer approcher qu’il fit dans la vertu. 11 avoit reçu 
de l’étude dont on ne devoit point ap- comme de furérogation à toutes les qua- 
ptéhender qu’il eût jamais l’amc ou l’es- lités de l’amc & de l’esprit toutes celles 
prit gâté à la vue de tant de belles dis- du corps , qui bien que peu néccffaircs 
portions. Cependant on raifonnoit alors fervent néanmoins tellement à l’accom- 
fur Ion fujet un peu autrement que nous püffement d’un homme achevé, que per* 

11 e faifons aujourd’hui. 11 avoit un Pere fonne, de quelque goût que l’on foit, ne 
qui joignant des lumières très-pures & puilfe plus y trouver rien à délirer pour 
une grande expérience à une intégrité in- la perfedion. L’harmonie & les propor- 
corruptible rempliffoit tous les devoirs de lions admirables de toutes ces qualités 
fa Charge, c’ell-â-dire de l’une des pre- fpiritnellcs & corporelles compofoient en 
jriiéres .VI agi II ratures du Royaume (j), lui une beauté qui le rendoit aimable à 
avec une amduité , une éxaditude , une tout le monde & tout le monde lè tuoit 
application, & une fidélité inviolable: de l’aimer. Ses Parens fur tous les autres en 
toutes fes adions étoient marquées d’un étoient charmés , & ne fongeoient prea- 
caradére de probité qui fautoit aux yeux que plus qu’à le poffeder feuls, & à jourr 
de tout le monde, & elles étoient tou- de lui. Il les retenoit dans un enchan- 
jours accompagnées d’un délintereffement tément qui approchoit fi fort de l’exta- 
qui raviffoit le Prince & donnoit de l’ad- fc, qu’ils paroiffoient endormis fur la par- 
miration au Minillre fit aux Peuples. Ce tie de fon éducation qui concernoit fes 
Pere avoit reçu du Ciel le tréfor inelli- études. L’Enfant étoit le feul qui ne 
mablc tant vanté dans l’Ecriture pour fa dormoit pas , & qui refufoit d’entendre 
rareté & pour fon prix. Ce tréfor étoit raillerie fur fon peu de progrès dans les 
une Femme douée de toutes les vertus Lettres. 11 étoit ravi de pratiquer-la ver- 
Chréticnncs , & formée fur les maximes tu , & il vouloit bien même mériter .les- 
du Sage fit fur celles de l’Apôtre. Le amitiés & les carelics qu’il recevoir de 
Pere qui connoiffoit affés bien fon pro- tout le monde : mais comme fon esprit 
pre bonheur , crut par une fuite de fa s’étoit meuri de bonne heure par une fa- 
bonne fortune pouvoir abandonner à cet- gellê qui produifoit des fruits merveilleux 
te excellente NIcre l’éducation de leur en un âge où les autres n’ont pas enco 
Fils commun. Quoique cette Dame eût re de discernement, il comprit bientôt le 
adopté tous les Pauvres de Jésus- tort que lui fitifoit l’amour de fes Pa- 
Christ, fit qu’elle fût devenue par rcus, fit il ne pouvoir s’empêcher de té- 
cette fécondité héroïque la mere d’un moiguer de tems en tems la peine qu’il 
nombre infini de perfonnes , elle ne lais- avoit de voit écouler fes années dans u* 
fa point de donner à l’éducation du jeu- ne indolence forcée, fit retarder les inou- 
ne Mr. de Lamoignon autant de foins vemens qui le portoient à l’étude des- 
, Scien- 

« De Picüdeur au Mortier, 
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t>e ti- Sciences. II faut avouer qu’on n’avoit pas 
mor.noo. oublia de lui donner uu Précepteur, mais 
. on n’avoit peut-être pas pris garde li ce 
Précepteur avoir autre chofe que de la 
probité. Cet homme reçut tous les é- 
molumens, je veux dire, tous les hon- 
neurs de tous les plaiiirt de l'on emploi 
fans en avoir les fatigues Car Ion Dis- 
ciple clair-voyant qui ne pouvoir en con- 
fcieuce lui accorder fon ellime, le com- 
bla de toute fa bienveillance , & il l’ai- 
ma jusqu’à trouver mille moyens ingé- 
nieux pour cacher fon peu d’expérience 
& fa médiocrité aux yeux de Mr. fon 
Perc. Rarement avoit-il befoin de lui, 
n’ayant ni éclaircilfement ni fecours i es- 
pérer de lui pour l’avancement de lès 
Etudes, où le Précepteur le fuivoit plus 
fouveut qu’il ne marchoit devant. Et 
lorsque Mr. fon Pcre lui donnoit avis 
de fe préparer pour lui rendre compte de 
fon devoir, le Fils, pour couvrir encore 
plus furement l’honneur du Précepteur, 
envoyoit quérir lêcrectement le Curé de 
S. Jolie qui demeuroit dans le voilïna- 
ge CO» P our Pinllruire & le mettre en 
état de fubir plus dignement l'éxamen de 
Mr. fon Perc. Quelquefois aufli il fe 
donnoit 1a peine d'aller avec lui conful- 
cer quelque Profclfear de Collège ou 
d'autres perfonnes de la Ville capables 
de lui expliquer les difficultés qui palibient 
la portée du Précepteur. Les choies é- 
toient eu cct état, lorsque Mr. fon Pe- 
re fe voyant fur l’age, & fongeant à le 
faire revivre dans la perfonne de fon Fils, 
le fit recevoir par cispcnfe Canfeillcr au 
Parlement à dix-huit ans. Le jeune Mr. 
de Lamoignon fut épouvanté d’abord d’u- 
ne réfolution fi foudainc ; mais voyant 
que c’ctott tout de bon, il ne voulut pas 
■commencer fi tard à désobéir à un fi 
bon Pere à qui il avoir toujours cté fou- 
rnis en toutes choies. 11 conçut les be- 
soins qu’il avoit d’étudier tout férieufe- 
roent , & quoiqu’il ne fût averti qu’un 
mois ou fix fcmaincs avant fa réception, 
il fatisfit tout le monde d’une maniéré 
qui furprit fon Pere de les Amis de la 
xnaifon qui avoient été témoins du trifle 
état de les Etudes. L’approbation uni- 
vcrfclk qu’il reçut du Discours qu'il 
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nonça en cette occafîoo , loin de l’aveu- »« t«- 
gkr, lui ouvrit les yeux , & lui fit voir moignon, 
combien il ell plus important de mériter 
les applaudillemens que de les recevoir. 

La Confulîon qu’il eut de voir qu’on en 
avoit été (i prodigue à fon égara , lui fit 
prendre fur l’heure la réfolution de com- 
mencer lès Etudes tout de bon par la 
pcrmilfion de Mr. fon Pere , qui étant 
mort un mois après (a) fut privé de la 
fathfaélion de voir les progrès inouïs de 
cet aimable Fils. La Providence qui vou- 
loir l'econder les bonnes intentions du 
jeune Confciller dt le dédommager d’une 
partie de la perte qu’il venoit de faire, 
lui pratiqua une liaifon étroite avec l’in- 
comparable Mr. Bignon, i qui il décou- 
vrit fon cœur & communiqua fes grands 
defleins. Ce Magiflrat, qui leconnoifloit 
d’ailleurs , lui fit' des ouvertures récipro- 
ques , & s’offrit avec une joye extraordi- 
naire de lui tenir lieu de Maître & de 
tout ce qu’il voudroit. Voilà ce qu’on 
peut appcllcr la véritable époque des E- 
tudes de Mr. votre Aïeul. Depuis ce 
tems-là on peut dire qu'il ne fit point de 
pas dans ht carrière des Lettres , gui ne 
fût une expédition , & que toutes (es ac- 
tions furent autant de conquêtes fur les 
Sciences. 11 avoit vingt ans lorsqu’il con- 
çut le déficit! d’apprendre le Grec; mais 
toit qu’il voulût faire voir qu’il avoit for 
la manière d'étudier , d’autres lumières 
uc le refte des hommes , foit qu’il fût 
éjà tout accoutumé à ne produire que 
des prodiges ou des chofcs extraordinai- 
res , il commença l’étude de cette Lan- 
gue par les deux Auteurs de la Grèce 
qui finiffent ordinairement les Etudes de* 
autres Savans dam cette Langue , l’on 
pour la Profe, l’autre pour les vers. Le 
premier fut Thucydide , qu’il avoit vÛ loué . 

■par Cicéron au fécond de l'Orateur com- 
me celui qui avoit forpaflé en grandeur 
dt en nobleflc de ftyle, en force , en é- 
loqucncc, tous les autres Ecrivains, qui 
étoit plein de grands fentimens . qui avoit 
presque rendu le nombre de fes penfées 
égal à eeltri de fes mots de qui étoit pro- 
fond dans lès raifonnemem. L’autre fut 
Pmdare , fur lequel un certain Marcel- 
lin (3) prétend que Thucydide s’étott 

formé; 
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PC ti- formé ; & il avoit voulu commencer par 
moigoon. ce Poète pour voir s’il étoit auffi inimi- 
table qu’Horace ét Quintilien nous l’ont 
voulu reprefentcr : ou li l'on obscurité , 
fon élévation, & les exprelfions extraor- 
dinaires pourroient le lui rendre incotn- 
préhenlible. Apres s’être rendu le maître 
de ces deux Auteurs en peu de teins, 
l’acquiiition de tous les autres lui fut 
très-facile, étant l'ccouru d’une mémoire 

2 ni a pailë pour la plus heureufe de l'on 
écle. Ses prodigieux fuccès le portè- 
rent à ne mettre point de bornes à fon 
érudition : de forte que n’ayant presque 
rien oublié de ce qu’il avoit lû., & ayant 
lû infiniment , on ne doit pas s’étonner 
qu’il lût par cœur tous les Poètes Urées 
« Latins , & qu’il polfedât li parfaite- 
ment tous les Auteurs de la Grèce , de 
l’ancienne Rome, & de presque tous les 
Pays Occidentaux qui avoient vécu jus- 
qu’à fon rems, bon Mariage, qui furvint 
quelques années après s’être engagé dans 
cette vafle carrière, ne fit aucune diver- 
fion à fon alliduité: loin de cela, fon ar- 
deur pour l’étude redoubla d’une ma- 
nière bien furprenante. 11 trouva dans 
la maifon de Mr Potier d’Ocquerre Se- 
crétaire d’Etat, dont il avoit époufé la 
Fille, un Savant de fon âge à qui il .don- 
na fon amitié & fa confiance pour fe 
l’aflocier plus étroitement dans une com- 
munication d’études. Ce qu’ils tirent en- 
femble foitàParis foîtàBâville.oùils étu- 
dioient quatorze heures par jour, ne fut peut- 
être pas ce qui contribua le moins à ren- 
dre Mr. le Premier Préfident , l’un des 
plus Grands Hommes de Lettres , l’un 
des plus grands Magiftrats du Royaume, 
& l’un des plus parfaits Chrétiens de fon 
fiécle. 

Ce font les trois principaux Perfonna- 
ges qu’on lui a vû reprefenter pendant fa 
vue fur le théâtre de ce Monde avec u- 
<ne fuffifance qu’on a jugée inimitable jus- 
qu’à préfent. D’autres ^que moi pourront 

r rler plus dignement de la manière dont 
s’eft acquité des deux derniers. Mais 
pour le premier , il devoit être un mer- 
veilleux Homme de Lettres, puisque le 
feu Pere Rapin , qui l’avoit foigneufement 
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obfcrvé pendant près de vingt ans , & qui De La. 
l’avoit étudié jusqu’au fond du cœur, moi S aon * 
a foutenu, en plus d’un endroit de fes 
Ouvrages, que jamais homme n’avoit été 
plus univcrlèllement ni plus profondément ‘ 
lavant que lui: & puisque ceux des Doc- 
tes qui vivent encore & qui s’alfcmbloient 
régulièrement chés lui toutes les Termi- 
nes pour y tenir des Conférences l'ur tou- 
tes fortes de Sciences , publient encore 
tous les jours qu’il n’ignoroit rien; qu’il 
Ctvoit daus un détail ôc dans une éxnéfi- 
tude inconcevable les moindres minuties 
concernant les perfonnes , les lieux, les 
teins les plus éloignés de lui & les plus- 
inconnus des autres; & qu’il parloit fur 
le champ de toute* fortes de fujets de 
litérature avec tant d’érudition , tant de 
fuite, & tant d’abondance , que l’on croyoit 
fouvent , quoique toujours fauflement t . 
qu’il avoir étudié tout récemment la ma- 
tière dont il discouroit , quoiqu’il n’en, 
eût point ouï parler depuis pluiîeurs an- 
nées. 
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89 TTOilà, ce me fcmble , de quoiÇoncH* 
V perluader à tout le monde, que CoB » 
je fuis homme de bonne foi & que j’ai 
tâché d’aller droit à mon but dans tout 
ce que je vous ai dit. Un autre moins 
finccre qui auroit eu la. même caufe à 
footenir, auroit voulu fupprimer tout ce 
qu’il auroit cru capable de lui nuire, & 
il auroit diffitnulé les difficultés, pour 
n’être pas obligé d*y repondre. Pour moi 
qui me fuis fait un devoir de reconnoî- 
tre les chofes telles qu’elles font , on 
qu’elles me paroilfent , je me fuis con- 
tenté de les mettre dans leur jour, afin 
de montrer qu’elles ne forment point de 
difficulté contre notre fentiment fur l’a- 
vancement des Etudes. Je vous ai ré- 
prefenté les éremples les plus forts que 
j’aye pû trouver des Savans qui ont com- - 
mencé tard à étudier. Mais nous n’en 
avons pas remarqué an feul qui n’eût été 
bien aife d’avoir commencé de bonne 

heure. 


1 q Auteur Grec 4c U Diflettuiion qu’on a cou- la Vie 8c le Ôrle de cet Hiftorien. Voyd* le fcoorul 
lame de meme au devant de Thucydide touchant Uvtc tk ftjhmw G rmU de Vofl iw h M* 
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-Corc'i:- heure. Si leur conduite nous a perfuadé 

•lion, qu’il n’cll jamais trop tard de commen- 
cer , quand ou a les talons avec les re- 
cours nccelfaires, leurs delirs & leurs re- 
.grcts nous ont fait couuoitre, qu’ils elli- 
-ntoient comme nous, qu’il n’cll jamais 
.trop tôt , lors qu’ou lait proportionner 
les choies à la portée des esprits ; & 
qu’ils portoient envie à tant d’illullrcs Sa- 
vans qui avoient fait un bon ufage de 
leur Enfance, il fuffiroit d’obftrver fur 
ce fujet les feutimens & la conduite de 
trois des plus làvans d’entre ceux que 
nous avons rapportés parmi les Etudians 
tardifs : de Caton l’ancien , du tems de 
la République Romaine; de Monlicur le 
Prélident de Thou , du tems de Henri 
IV ; & de Moniteur le Prémicr Préfi- 
dent votre Aïeul , du tems de Louis le 
• Grand. Ces trois célébrés Pcrfonnages 
p r une pure bonté de coeur, & par une 
générolité d’amc toute particulière, n’ac- 
cu fuient perfonne qu’eux-mêmes du ré- 
tardement qu’on avoir caufé à leurs é- 
tudes ; & quelque fujet qu’ils témoignas- 
fent avoir de fc plaindre, ils exeufoient 
volontiers leurs Parens à qui ils protes- 
toient avoir d’ailleurs toute l’obligation 
après Dieu de ce qu’ils étoient & de ce 
qu’ils favoient. Mais ils prirent de fages 
précautions pour réparer dans la perlon- 
ne de leurs Entons ce qu’ils avoient trou- 
vé de défectueux dans leur propre édu- 
cation ( i ). Suivant ces vues ils con- 
çurent le defTein de fc rendre eux- mêmes 
tes Maîtres de leurs Enfans, jusqu'à vou- 
loir pour cet eliet fe dépouiller, s’il étoit 
befoin, de leurs Charges qui les allojet- 
tilloicat au fervicc dcsé’cuples. llscom- 
prenoient , que c’étoit fuivre les inten- 
tions de la Nature, que de préférer leurs 
Enfans aux Etrangers. Ils jugeoient cette 
obligation d’autant plus étroite & plus in- 
dispenfablc qu’ils y tronvoient toutes les 
apparences de la volonté de Dieu , qui 
femblc n’avoir point voulu détacher la 
qualité de Maître d’avec celle de Pere. 
C’ell une vérité dont la connoilfancc ne 
t’eft point clfacéc de l’esprit de l’hoinme 
lorc. même qu’il a perdu celle de toutes 
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les autres qni concernent la véritable Ré-conclo- 
Jigion. Il n’y a point eu de Païen, quel- ûoa, 
'que aveugle qu’il ait été dans le relie, 
qui s’étant vû Pere n’ait C nti auffi tôt 
l'obligation qu'il avoir de vacquer par lui- ' 
mente à l’éducation de fon fils félon fon 
pouvoir fit l’on peu de lumières. C’a tou- 
jours cté une pratique dont on ne s’tfl 
dispenfé que par railon d’incapacité ou 
d’empêchement légitime. Les Ancien* 
y ont été fi éxaâs k fi réligieux , que, 
quand le Pere venoit à manquer, c’étoit 
le premier d’après lui ou le plus ancien 
de la Famille qui devenoit le Maître de 
l’Enfant , félon Pline. Üiim J'nm cnijue 
Pat au pro Magiflro , a ut (mi Par rat non 
erat , ALiximus qnitqne vein/Ii/Jimur prt 
Parente (i). On a toujours été perfuadé, 
qu’un Maître venu de dehors , quelque 
capable qu’il puilfe être, ne vaut jamais 
un Pere, fur tout lors que celui-ci a du 
favoir , & qu’il entreprend d'élever fon 
Fils dans la Proleflion qu’il éxerce. Il 
ell coudant que perfonne ne connoît 
mieux le tempérament d’un Enfant, que 
fon Pere, qui l’a obfervé depuis le tem* 
de fa naillancc : perfonne n'ell plus ca- 
pable de s’inlînuer dans fon esprit. La 
févérité qui eft fouvent nécellairc pour 
garder l’éxaflitude & pour loutenir on 
Enfant, fe trouve toujours temperée par 
une douceur & une bonté Paternelle qui 
chaire de l’esprit le trouble & la crainte, 
ui font des obltacles à l’avancement des 
tudes. La tendrefie porte un Pere à 
s’abbaiflèr jusqu’à fon Fils pour l’élcver 
jusqu’à lui ; à bégayer avec lui pour lui 
apprendre à parler. Kefneratcere net pie- 
tat jnbet , ditSymmaque au nom de tous 
les Pcres , nt Litterarnm duUedinem Li- 
beris nojiris labor participatifs infmnet (3). 

C’ell par de tels dégrés qu’Ûrigene efl 
devenu habile fous ladisciplinede Ion Pere 
Leonidc; Àdcodat, fous celle de S. Au- 
gultin; Jean Douta, Thomas Zamoiski, 

Jofeph Scaliger avec deux ou trois de fes 
F'reres , Ifaàc Cafaubon , Hugues Gro- 
tius, Claude de Saumaife, Fortunio Li- 
ceti , Jerôme Bignon . Blaife Pascal, & 
divers autres jeunes Savans , dont nous 

avons 



1 Si Deus hune votorum cumulum adJidiflct .infilio- a Tlin. lit», t. Epift. 7 * 

ruracducatione majorera, quim in fe faftura effet, di- 3 Synwuch. üb. 4. Eptft. a*, 

li$caiiam adiiibenda aua üKcJttu ftw lu. fié, 1. 
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Conclu- avons parlé chacun fous celle de leur 
fiun. Pcre. 

Celui des hommes qui a paru le' plus 
perfuadé de cette obligation des Peres é- 
toit peut-être Monfîcur le Prémier Pré- 
(ident votre Aïeul. Son esprit s’étoit im- 
primé fi fortement l’image de Mr. Bi- 
gnon & celle de Mr. üroiius qui l’avoir 
prévenu de fon amitié étant Amballàdeur 
en France pour la Suède, qu'il fe réfo- 
lut de procurer à Meilleurs fes Enfant 
l’avantage que ces deux Grands Hommes 
avoient reçu de leurs Peres. Il étoit dé. 
ja devenu par une érudition profonde & 
une fagelTe confommée tout ce que les 
Panegyriftes ont publié de lui depuis, ôc 
il fongeoit aéïuellement à fe donner à 
Meilleurs fes Enfans dans les intervalles 
de loifir que lui laififoic fa Charge de 
Maître des Requêtes, lors que la haute 
opinion de fa fuffifance le leur enleva 
pour les befoins de l’Etat. Dans la né- 
cefiité où il fe vit de facrifier tout fon 
rems, fes veilles & fes foins au Public, 
il ne crut pas pouvoir mieux faire que 
de chercher des Maîtres capables de tenir 
fa place pour leur confier cette partie de 
l’éducation de Meflieurs fes Enfans à la- 
quelle il ne pouvoit plus vacquer. Les 
Maîtres ne les lui eurent pas plutôt re- 
mis entre les mains , après les avoir bien 
infiruits dans les Belles Lettres & les 
avoir formés dans l’Eloquence & la Phi- 
lofophie, qu’il les mit à fon Ecole. La 
plus utile &la plus néccllàire de leurs études, 
étoit de l’obferver & de s’accoutumer peu-à- 
peuà fuivrefespas. Son éxemple étoit pour 
eux une Leçon plus que fuffifante, puis 
qu’elle étoit continuelle : néanmoius com- 
me il s’agilToit principalement de les for- 
mer pour l’Etat, il fut leur faire une é- 
tude réglée de fes propres occupations, 
fans apporter aucunadiflraâion à (es fonc- 
tions. L’application & l’affiduité dans la- 

Î [uelle il les entretenoit , étoit toujours 
oulagée par les douceurs & les agrément 
des Belles Lettres , qu’il avoit foin de 
leur faire répandre fur tout ce qu’ils fai- 
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foient ; & non content de leur rendre a- coad*. 
gréables les quettions les plus épmeufcs c '’ ,,- 
du Droit par la variété admirable de fa 
literature , c’étoit encore pour eux qu'il 
avoit fait de fa maifon une Académie ré- 
gulière de toute forte de Savans. 

11 y avoit plus de dix-huit ans qu’il fe 
voyoit à la tête du premier Parlement 
du Royaume , lors qu’après avoit afluré 
à Mr. votre Pere ôc à Mr. votre Oncle 
la luccelEon de (h fuffifance pour leurs 
Charges , de fa fidélité ôc de fon aèie 
pour le fervice du Roi & de la Patrie, 
ne fe croyant plus fi néccllàire à l’Etat, 
il conçut le dclfein de fe charger immé- 
diatement de votre éducation et de celle 
de Meffieurs vos Coufins fes autres Pe- 
tits-Fils. Dans cette vùè il méditoit fa 
retraite tout fétieufemcm ; & longeant 
aux moyens de rentrer dans la vie pri- 
vée dont il n’avoit jamais folidement goû- 
té les douceurs, il s’étoit déjà fait fur la 
butte d’une folitude qu’il avoit choilie 
au bout de fon Parc un rétranchement 
dont il refie encore un monument expo- 
fé i nos yctsx. Là il fe proraettoit un 
repos après lequel il foupiroit ouverte- 
ment au milieu des vœux que les Peu- 
ples faifoîent pour engager le Ciel & le 
Prince à le retenir dans fa Charge. Cet- 
te réfolution, outre plufieurs excellentes 
qualités , loi avoit été commune avec 
l’Empereur Augufte (4), l’homme le 
plus favorifé d’enbaut qui eût jamais été 
dans le monde, félon les Romains. Us 
ont encore eu cela de commun, que ni 
l’un ni l’autre n’ont eu la (âtisfaâion de 
voir leurs défirs accomplis. Mais je fc- 
rois iujufle , fi je diffimulois la différen- 
ce qu'il y avoit d’ailleurs entre l’un ôc 
l’autre, & fi je fupprimois l'avantage que 
Mr. le Premier Préfident a eu fer cet 
Empereur en cette occalîon. Augultenc 
fongeoit qu’à fe décharger du fardeau de 
l’Empire pour respirer a fon aife, & ne 
vivre plus que pour lui feul ; Mr. votre 
Aïeul en qualité de Chrétien portoit tou- 
tes fes vûës au Ciel , vouloit travailler 

plus 


4 Dicua Auguftus non defnt quittent fibi prêtait, 
vacatioucm X Rcpubtica petere. Omni» eju» fcrxno 
nd hoc femper tcvqlurus dt , ut ûbi fprratet otium. 
Hoc labores fuoj ciumli falfo, dulci ïamcn oblec- 

Tom. K 


rabat folatio , aliqnando fe viftunm Cbi..... Tant* 
vifa cft tca illl otium , ut illam , quia ufu non po- 
tciat , cogilaùenc pizlumcxct, a««. it Brmt, lit, 
«f- 5. 
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Conclu- plut particuliérement que jamais à fa pro- 

fion. p re fimâification , & fe làire un devoir 
capital de votre éducation. Augufte avoit 
encore des relies du chagrin que les En- 
fans lui avoienr donné , & il ièmbloit ne 
pouvoir rélifter au déplaifir qu’il avoit 
d’entendre dire qu’il étoit aufii malheu- 
reux dans fa famille qu’il paroiflbit heu- 
reux au dehors : Mr. le Premier Prélî- 
dent jouVlfoit pailiblement du bonheur que 
toutes les bénédiâions du Ciel St de la 
Terre peuvent apporter dans une maifon, 
& il avoit la joie de voir fa famille flo- 
rilTante d ns l’un St l’autre fixe. S’il eft 
▼rai que toutes les familles font comme 
autant de petites Monarchies , on peut 
dire que la ficnne droit le Royaume de 
la Paix. Il y donnok les Loix par ù 
fagellé, les enfeignoit par fes dxemples, 
& tes fàifoit ûbfervcr par l’uniformitd 
racrveilleufe de fes adtions. Toutes les 
vertus s’y pratiquoient fans confufioü , 
mais il y en avoit une qui fembloit préli- 
der à tontes les autre* , qui fe trouvoit 
répandue fur tous les membres de la fa- 
mille , Sc qui dtoit comme le reflort de 
tous leurs mouvemens C’eft elle qui 
toumoit le coeur du Pere vers les En- 
fant , Ür celui des Enfans vers le Pere, 
Sc qui faifoit régner une correspondance 
fi parfaite dans leurs fetximcns St dans 
leurs inclinations, que l’harmonie des par- 
ties du corps humain n'a rien de mieux 
concertd que celle qui fe trouvoit dans 
cette heureufe famille. 

C 'droit dans le delfein de perpdtuer ce 
bonheur dans fa poftérilé qu'il mdditoit 
de prendre congé du Public, pour pou- 
voir fc donner à fes Petits-Fils avec plus 
de liberté & de loifir, St pour les dlever 
de bonne heure dans la prariquedes Ver- 
tus Sc dans l’dtnde des Sciences. C’eft 
pour l’amour de voos qu’il vouloir des- 
cendre de ce haut ddgrd d’dldvation où 
fon mérite, beaucoup plus que (à Char- 
ge , l’avok retenu jusqu’alors expofé à la 
vûë de toute la France St de l’Europe. 
Peu de gens favoient (à réfolution , St 
peu l’auroient voulu croire alors. La 
chofe ne paroiflbit pas poflible pour un 
Homme fi extraordinaire, mais elle auroit 
été bien incompréhenlible pour ceux qui 
l’ivoient vû dans les F on étions fublimcs 
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qui avoient pour objet le repos Sc la fc- coud*. 
cilité des Peuples, la perfeâion du Oen- Coa. 
re Humain , la gloire de Dieu , Sc la 
fatistaâion de fon Roi. C'cfl a vous 
qn’il voulok découvrir les rcllorts de cet- 
te fagefle dont on admiroit les eftets. 

Ceft pour vous qu’il vouloit tourner e» 
vertus doraefliques toutes les qualités ad. 
mirablcs dont les Peuples avoient retiré 
tant d’utilité. C’étoit fans y lbuger fon 
propre modèle qu’il vous deftinoit pour 
vous former quoique cela fût fort éloi- 
gné de fes intentions 11 palloit à Mr. 
votre Pere & à Mr. votre Oncle ce qui 
fe trottvoit en lui de plus fublime & de 
plus éclatant qui pouvoit être à leur bien- 
té ance , Sc il vous réfervoit ce qu'il a- 
voit de plus caché Sc de moins connu, 
pour commencer en vous les foudemeus 
d’une grandeur femblable i la tienne. Il 
favoit par fa propre expérience, que le» 

Venus les plus intérieures Sc les plus obscu- 
res ne font pas moins néceflàircs que lea 
antres pour la véritable Sagellë; qu’elles 
font les premières qu’il taut meure en 
oeuvre ; que les unes fervent de fonde- 
ment & les autres de colomnes i l’édi- 
fice qu’on veut élever ; qu’en vain tra- 
▼ailleroit-on i le rendre grand, fi les fbn- 
demens ne font également profonds St 
folides , qu’une grandeur qui ne confifte 
que dam l’élévation du faite ne réiifle 
pas long- teins au vent ni à fon propre 
poids; que fa châte cft infaillible, parce 
que fes extrémités ne font pas propor- 
tionnées; mais que la véritable grandeur 
ne lait où tomber , puisqu’elle efl égale 
par tout , qu’elle occupe tout r St que 
n’ayant rien de pins haut qu’elle, elle n’a 
aufti rien de plus profond. 11 comptoit 
donc déjà far le plaiflr qu’il fe promet- 
toit de vous infpirer tous les fcntimen» 

St toutes les maximes qui fuflënt confor- 
mes îux defleins de Dieu fur vous. 11 
fembloit que vous dufliés fervir d’un nou- 
vel ornement i fa belle vie. Vous de- 
viés faire le fujet du repos St de la fatis- 
faâion de fon esprit. En un mot, s’il 
en eût été crû. vous déviés être la gloi- 
re , & , fi je l’ofc dite, la couronne de 
ù vieillelfe. 

Mais Dieu ayant accepté lès défîrs v 
s’eft contenté de fit dispomion, qui lèm- 

ble 
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Conclu ble avoir été le comble de fes mérites. 

Ccn. \ peine aviés-vous vingt mois de vie 
qu’il le retira du inonde , ne voulant pas 
que Mr. votre Fere & Mr. votre Oncle 
fu/Tent dispenfés de Pédacation de leurs 
Enfans au milieu des Fondions publi- 
ques de leurs Charges. Je vous fai bon gré 
de compter cet enlèvement précipité pour 
la première & la plus grande des disgrâces 
qui puilfent vous arriver dans cette vie. 
Mais croyés-vous, Monfieur, que ce grand 
Homme n’ait rien fait pour vous, lors- 
qu’il s’eft formé des fuccefleurs fi capa- 
bles de remplir le vuide qu’il a fait au 
Monde? La conduite de Dieu dans cet- 
te privation a dû nous perfuader qu’il 
vous fuffiroît de recevoir de ceur qui 
vous ont donné la vie une éducation 
femblable à celle qu’ils ont reçûë de Mr. 
le Premier Préfident. Les mêmes ver- 
tus, les mômes qualités qui faifoient le 
rapport & la liaîfon .étroite qu’il y avoit 
entre lui & eux, par le moyen de cette 
éducation & de l’éxemple qu’il leur don- 
noit , vous doivent tenir étroitement atta- 
chés à eux comme ils le font à vous 
par les liens de PafFeéHon & du devoir. 
La grandeur de la tendrefïe mutuelle qui 
fe rencontroit entre loi & eux , doit être 
la mefure & la régie de celle qui doit 
fè trouver entre eux & vous, & la pen- 
te en doit être aufli égale de tous les 
côtés. '* 

Dans cet heureux état, Monfieur, pour 
ne parler plus que de vous en particu- 
lier , il ne vous eft plus libre de ne pas 
continuer les démarches que vous avés 
faites jusqu’ici fur les pas que l’on vous 
a tracés dans votre famille pour la Ver- 
tu & pour l’Etude. D’autres que moi 
pourront peut-être avec plus de bienféan- 
ce vous féliciter un jour d’avoir furmon- 
té dés votre première enfance les obfta- 
cles qui s’étoient trouvés à l’entrée de 
votre carrière avec un fucccs presque é- 
gal à celui que la Fable attribue à ce 
Héros qui étouffa dès le berceau les fer- 
pens qui lui avoient été fuscités par la 
Déefle fà marâtre. A dire le vrai , ces 
obftacles n’avoient rien de trop nouveau, 
& on les avoit formés , comme c’eft l’or- 
dinaire, fur la crainte de rainer ou d’af- 
faiblir une famé délicate qui fè trouvoit 




attaquée d’ailleurs par divers accidens. couda- 
On les avoit grolfis , on les avoit 0 ™!-**°°* 
tipliés fur les fcrupules de quelques per- 
fonnes de peu de lumières , ou préve- 
nues contre l’Etude. Tous les raifonne- 
mens d’un Maître bien intentionné ap- 
puyés même de l’autorité d’un Pere tres- 
éclairé, n’auroient pas été fuffifans con- 
tre ces obftaclcs, fi vous n’étiés allé de 
vous-même au-devant pour les lever & 
les difiiper vous feul malgré la foibles- 
fe de votre âge. Vuu9 aviés dès le com- 
mencement envifagé l’Etude par le côté a- 
gréable; & l’Etude vous ayant attiré par 
fes charmes dans fon parti , vous com- 
menciés dès-lors àconfidérer fes ennemis,- 
comme s’ils étoient les vôtres, & â vous 
liguer avec fes partifans. Vous faviés 
encore mieux que ces Adverfaires , que 
cette glorieufe Milice demande une for- 
te fanté & une grande liberté d’esprit. 

Vous avés pour leur confufion rendu 
votre fanté robufte , en pratiquant avec 
plaifir une fobriété toujours égale, & en 
bannîflant avec joye la moîleflè, qui eft 
pernicieufe à tant d’Enfans de votre qua- • 
lité : & vous avés le contentement de 
voir la liberté de votre Esprit augmen- 
ter de jour en jour avec fes forces. Voi- 
là ce que ma discrétion & votre modes- 
tie me permettent de publier de vous 
préfentement. J’aurois pourtant rapporté 1 
ici une partie des réponfes que vous a- 
vés faites de tems en terrn aux prédic- 
tions frivoles de ceux qui veulent que 
l’Etude abrège les jours , fl je n’appré- 
hendois de vous faire confidérer comme 
un Philofophe précoce. Combien de fois 
m’avés-vous dit avec votre gayeté ordi- 
naire pour vous railler de ces ridicules 
A Urologues , que c’ejl en étudiant qu'on 
apprend à vivre ? Combien de réfléxions 
m’avés-vous faites à cette occafion fur 
les beaux endroits du Traité de Cicé- 
ron touchant la vieil leflè , & de celui 
de Seneque touchant la brièveté de la 
vie? 

Je ne finirois pas, fi je ne commen- 
çois à m’appercevoir que le Cœur fe rend 
infenfiblement le Supérieur de l’Esprit , 

& qu’il ne lui laiflcroit presque plus rien 
à faire. C’eft lui que vous pourrés con- 
fulter toutes les fois que vous ferés en 
& x peine 
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t4o E'N'F A N S C 

Conclu- peine de lavoir jusqu’i quel point je 
Con - fuis , 

MONSIEUR, 


"Votre très-humble & très- 
alfeâionué (i) fcrviteur 

Adrien Baillet. 



Addition de deux ou trots jeunes Princes 
Savates. 


90 T’Ai crû que rien ne me devoit ë- 
I tre plus libre dans ce petit Ou- 
J vrage , que la dispofition 3 c le 
choix des exemples que j’avois à propo- 
fer pour exciter les Enfans i l’étude fur 
le modèle de leurs feoiblables; & qu’ainli 
je ne ferois point obligé 4 e répondre à 
perfonne fur leur nombre ni fur les vûcs 
qui m’auroient pû porter à en omettre 
quelques-uns plutôt que d’autres. Cette 
penfée m’a fait retrancher les éxemplcs 
des jeunes Filles qui ont paru extraor- 
dinairement ftudieu&s & qui otu pafTé 
pour favantes dans leur bas âge. C’eft 
aulli cette même penfée qui m’a porté h 
en retrancher quelques-uns des Enfans 
de notre Sexe, parce que cela m’auroit 
fait palier les bornes d’unjulle Volume 
auquel j’ai crû des’oir me réduire. 

Quelques-uns de mes Amis i qui je 
m’en étois expliqué de la forte n’ont 
pas jugé à propos d’approuver ma con- 
duite entièrement ; de lur le dénombre- 
ment que je leur ai fait de ceux que je 
voulois omettre, ils ont fouhaité que je 
re mille à tout le moins 'Julien CApoflat 
& Edouard PI. Roi d Angleterre , à cau- 
fe du rang que ces deux Princes ont 
jtcuu dans le Monde. 


ELEBRES 


JULIEN rApoftat. 

$. i. T L faut avouer que l’on ne nous j u | iraPA . 

X a pourtant rien fait remarquer Raflât, 
dans les Etudes de Julien qui ait paru 
allés extraordinaire pour rellemblcr à des 
prodiges, ou allés exemplaire pour pou- 
voir Tèrvir de modèle, il devint habile 
dans la Grammaire étant encore fort jeu- 
ne fous l’Eunuque Mardonius & dans ta 
Rhétorique fous Ecebolius (1). On 
rétend même qu’il palla ces Maîtres ha- 
iles te ceux qu’il eut enfuire pour la 
Philofophie. Mais ce que l’on peut tirer 
d’infiruâif & qui n’a point de rapport 
néceUairc avec fes impiétés qqe nous de- 
vons détefler, c’elt qu’il aima les Let- 
tres fi les Sciences, qu’il les cultiva a- 
vec beaucoup de foin & beaucoup d’in- 
clination dès fa première enfance ; qu’il 
y joignit le travail & l’application, & un 
détachement merveilleux de ce qui amu- 
fûit & occupoit les Enfans de fon âge 
3 c de fa .fortune ; qu'il alla chercher les 
Savans par tout où il pût les découvrir; 
que par leurs conventions 3 c par fou é- 
tude il fe remplit l’esprit de routes les lu- 
mières qui rendent un homme favant, & 
qu’il fe pcrfeâionna particuliérement dans 
la Philofophie 3 c dans l’Eloquence ( 3 ). 

Nous ne prétendons point par cette pein- 
ture effacer l’horreur que nous pouvons 
avoir de fa mémoire : mais au moins 
pourrons - noos avouer qu’il a eu aflês 
bonne grâce de nous avoir lui-même dé- 
couvert les inclinations de fon enfance, 
lorsqu’il dit que De tous les Enfans, les 
uns aiment les chevaux , le 1 autres tes ci— 
féaux , ceux-ci la c baffe avec les chiens , 
ceux-là d autre! dsvertiffement ; mais que 
pour lui il avoit /tepr/venu & pojfedt dis fon S«m tu- 
bas aie d'une paffion violente pour les Li- c*- 
vretfsf pour les Lettres (a). Il étoit fils 
de Jules Confiance frere du Grand Cons- 
tantin ; il mourut le z6. de Juin de l’an 
363. le 31. de fon âge, aprèsun an 3 c fept 
mois de règne. 

• . ARTUS, 


1 4 Baillet en qualité de Précepteur du ieune Ml 
de Lamoignon a eu ration d’ufer plutôt du rrti-.f - 
ftSitmn. que du l’tr tttfjf.-i fcrviteur. Mai, on l’eft 
arec jufhce moqué de Futetiere qui en Kl 4 dédiant 
ELiTai de fota Di&tonnaiic au Roi, «’cft dit à 11 


fin de t’Epitre dédicaioùe le Ins-aPtOUmu fcrvitcuc 
de Sa Maiefté. 

a Julian, iplè. 

Item Jamblic. 

Buoo, 
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Le Prince 
A mu. 


Le Roi 
Ldouaxd. 


PAR LEUR 

A R T U S , Prince de Galles. 

$. 2. T_jEnri VII. & Henri VIII. Rois 

0 d’Angleterre , ont eu des En- 
fans fort l'avans aufli bien que Jacques 
V. d’Ecoflc , Jacques 3 e la Grand-Bre- 
tagne & Charles Pere de deux Rois fa- 
vans. Le fils de Henri VII. étoit A r- 
TUS Prince de Galles, qui éto’t encore 
au dellous de feue ans lorsqu’il le vit 
confommé dans la lecture de toutes for- 
tes d’Autcurs. Les Hiltoricus du Pays 
( f ) prétendent qu’il avoir lû en cet âge 
tous les Auteurs généralement qui ont é- 
crit en Latin, fans parler d’un grand nom- 
bre d’üuvragcs écrits en d’autres Lan- 
gues. Mais c’cft un fait que je n’entre- 
prendrai pas de garantir, rtrtus mourut 
du vivant de fon Pere & la lia la fem- 
me Catherine & lés droits lur la Cou- 
ronne à fon puisué qui fut Henri Vlll. 

EDOUARD VI. Roi £ Angleterre. 

§. 3. T7 Doua rd VI. Roi d’Anglc- 

1 . terre naquit le 12 jour d'Ücto- 
bre de l’an 1737. de Henri VIH. & de 
Jeanne Seymour ou de Saint Maur, qui 
mourut en couche. A l’âge de lix ans 
on le mit entre les mains do Doéleur 
Cox & du Sieur Chcek , dont l’un devoit 
prendre foin de polir fes moeurs & de 
lui donner la teinture de la Philofophie 
& de la Théologie : l’autre devoit lui cn- 
feigner les Mathématiques & les Langues 
(7). Ces Maîtres trouvèrent en lui beau- 
coup de penchant pour les Belles Lettres 
& un grand fonds de probité. La fou- 
million qu’il eut pour eux lui fit faire 
de li grands progrès dans les Sciences, 

S u’avant l’âge de huit ans il écrivoit au 
oi fon Pere des Lettres en Latin , qui 
üns doute étoiern de lui, parce que Henri, 

F 
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farouche & inflexible comme il étoit» Le Rot 
n’eût pas foufiert qu’on eût fait palier Edo “*“ 1, 
pour l’ouvrage de fon fils ce qui eut été 
compofé par d’autres. Edouard écrivoit 
aufiï dans la même Langue à l’Archcvé- 
que de Cantorberi fon Parrain , & loti 
Oncle maternel. Jérôme Cardan Italien, 
qui lui avoit dédié fon livre de la Variai 
des ehojet de fon vivant, témoigne écri- 
vant après fa mort qu'il polledoit parfai- 
tement à l’âge de jui/.^e ans les Lan- 
gues Latùic & Françoife, qu’il les écri- 
voit & les patloit dans une grande exac- 
titude; qu’il favoit aulh la Grecque, l’I- 
talienne À l’tspagnole. Il ajoute que ccjiu- 
ncPrinceétoit capable de toutdès cetems- 
là; qu’il avoit appris la Logique, la Mu- 
lique, les principes de la Phyfique ( 6 ). 

On rcmarquoit dans lès di cours une dou- 
ceur extraordinaire, & dans fon port une 
gravité b enféantc à un Roi. De forte 
que li ce jeune Prince avoit été a/Iés heu- 
reux pour être inllruit par des Précepteurs 
Cath diques , n us n’aurions fans doute 
rien eu à foohaiter dans fon éducation, 

6 nous aurions peut-être vû l’Angleter- 
re dès l’an 1 547- r< tourner pour toujours 
dans le fein de l’Egiife Catholique. 

11 moutut l’an 1 j-y 3. âgé de fc’ze ans 
après lix deregne. avec la réputation d’un 
Prince favant dans les Langues, les Arts 
Liberaux, la Philofophie, les Mathéma- 
tiques & fur tout dans la Politique. De- 
puis l’an 15-72. il avoit eu la rougeole, 
puis la petite veroie, en fuite divers rhu- 
matismes, après cela une fâcheufc fluxion 
fur la poitrine irritée de plus en plus par 
une longue fuite de remèdes plus vio’cns 
les uns que les autres : s’il Ctoit vrai que 
par dclfus tout cela il eût été empoilbn- 
né comme plufieurs Auteurs l’ont écrit, 
on s’etforceroit en vain de nous perfua- 
der que l’Etude l'auroit fait mourir. 


N. 


TAULE 


Spanhelm. 

Libniut. 

Libanius. 

I Spin, ad Jul. de CxC 
4 Libetius pag. xia. 


j Richard. Ba«k. Chion. Rcg. Angl. pag. 705, 
Sc Liber. pa». ni. 

7 Burn. H lit. de la Rcf. ton». 1, pag. a. j. 

6 Cardan. Ex cape. 

Buiu. ton), j. num. C. , 


Tome V. 
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AUTEURS 

DEGUISES. 

Sous des noms étrangers, empruntés, fuppofés, feints 
à plaifîr, abrégés, chiffrés, renverfés, retournés ou 
changés d’une Langue en une autre. 
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AU LECTEUR. 


L A nature de l'Ouvrage que je vous 
préfente demandait que vous fuf- 
fiés averti dans le Titre qu'il s'agit non 
feulement du Déguifement , mais encore 
de la Découverte des Auteurs cachés. 
Cette perfuafton m'avait porté d’abord à 
lut donner pour titre. Découverte d’Au- 
teurs déguifés. Mais craignant que 
ce qui ne me plaifoit pas ne vint à vous 
déplaire , (3 fouhailant que vous fujfiés 
content de moi jufqu'aux moindres ebo- 
fes , j'ai fait prier quelques perfonnes 
intelligentes de vouloir me changer mon 
mot de Découverte ,6 1 de m'en four- 
nir un qui fût de meilleur ufage pour ex- 
primer ma penfée. On comprit aifément 
ce que je demandois , mais on ne p fit me 
raccorder , (3 on s'exeufa fur la difejte 
de notre Lingue , qui ne s'accommode ni 
de découvrement comme au fiécle piffé } 
ni de révélation , ni </’apocalypfe, ter- 
mes qu'elle a empruntés des Latins f 3 
des Grecs pour d'autres ufages. J'ai 
donc retranché le mot de Decouverte, 
mais je ne lui en ai point fubfiitué d'au- 
tre , parce qu'il ne me refait que des 
expreffions figurées qui ne valent rien 
pour tes perfonnes de bon goût ( i.) Ce 
fcrupule ne regarde que le Tttre qui a 
coutume de frapper d'abord l'imagination 
de vos femblables , 13 qui les prévient 

fouvent pour eu contre un Auteur. Mais 
j'ai cru que vous fouffririés plus volon- 
tiers le mot de Découverte dans le 


I v. g. Pfcudonymes Démasquai, &c. 

Z Invitais» arnica a4 Ma*ticMuhi»m alsti pag Z?. 

19 

^ Ce fut en i«*9. que Vincent Placcius fit im- 
piünci à Hambourg in I. V Invitais** que flaillctci- 


corps de l'Ouvrage où il s'efl gliffe, quoi- 
que rarement : foit parce qu'il y fauve 
des périphrafes , foit parce qu’il y forme 
un fens moins impropre. Mr. . Plac- 
cius ( i ) au mérite duquel je ferai jus- 
tice en toute rencontre , ayant jugé à pro- 
pos de rendre publique une converfation 
fecrete que j’avois eue avec Mr. Lips- 
torpius qui m’avoit engagé de fa part à 
lui faire voir ce que j’avois fur tes Au- 
teurs déguifés , a expofé au jour le ti- 
tre d’Elenchus Apoealypticus Script. 
Cryptonym. &c. que j'avois mis à la 
tête d'un Ouvrage compofé en Latin 
depuis environ douze ans. Quoique ce 
titre fût plus tolérable en Latin qu'il ne 
ferait en François , j' aurais maintenant 
quelque confufion de le reconnaître , quand 
même il fer oit que fi ion de publier cet 
Ouvrage que je prêtent anéantir tant 
pour jes imperfections , que parce que je 
Pat écrit en une Langue qui fcmble de- 
venir de plus en plus étrangère en France. 

Je ré/erve à vous informer plus au 
long de ma conduite dans une Préfaça 
que j’espère mettre à la tête du Recueil 
François des Auteurs déguifés. Quant 
au Traité que je vous donne préfinie- 
ment , il n'a pas befoin d'autre Préface 
que la Table des Chapitres. Je prens 
feulement h liberté de vous dire que fi 
j'ai parlé quelquefois du changement des 
noms dans des perfonnes qui n'ont pas été 
Auteurs , ça été par la nécefftté de 

prouver 

te, & dont parle plut amplement Jean Albert Fa- 
brice fur la fin de (a Préfacé du Théâtre public à 
Hambourg in fol. l*an i«o*. des Anonymes 6c Fleu- 
donymes recueillis 6c découverts par les l'oins de 
Placcius* 6c de plulieurs autres hommes de Lettres 

T j 
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AU LECTEUR. 


prouver le particulier par le général. Je 
n'en excepte pas meme tes Chapitres XI 11. 
(J XlF.de la iroifume Partie de ce Trai- 
té , ou j'ai été obligé d'entrer dans un 
afés ample détail des noms vulgaires 
défigurés par des terminaifons Latines , 
fj par la fuppreffton ou la mauvaife ex- 
preffton des Articles. C'e/l ce qu'il a 
fallu donner aux in/lances de quelques 
amis qui ont demandé quelque remède 


au dé for dre que les Latiniftes ont in- 
troduit dans la connoiffance des noms 
propres : Si dans ces deux Chapitres 

on rencontre Mr. de Tbou un peu plus 
fouvent que les autres Ecrivains , il faut 
s'en piendre à la haute réputation de 
cet incomparable lîtjloncn , dont les 
taches , quoique petites , méritent d'au- 
tant plus d'être remarquées , que fort 
Ouvrage fera de plus longue durée. 





a u-: 


Digitized by Google 


. H7 


AUTEURS 

DE GUISE’ S, 

Sous des noms étrangers , empruntés , fuppofés , feints à plaifir , abré- 
gés , chiffres , renveries , retournes , ou changés d’une 
Langue en une autre. 


TOME PREMIER. 

Contenant un Trait/ préliminaire ( I ) fur le changement & la fuppofition ici 
Kami pirmi tes Auteur!. 

A Mr. de Lamoignon, Marquis de Baville. 


des raifons, Monfieur, qui 

mILX/ S i vous ont *** collcevo ' r 4e l’a- 
gPfejK initié pour les Auteurs & de 
l’amour pour leurs Livres , a 
'©iâiïlp été la bonne opinion qu’on vous 
avoît donnée de leur ingénuité dès vo- 
tre enfance. On avoit tâché de profiter 
des petits déplailirs que vous témoigniés 
dès lors de voir que le déguifement & 
la dilîimulation fuirent de toutes les bon- 
nes compagnies , & que la lïncérité le 
trouvât rarement dans les discours ordi- 
naires des vivans On vous avoit laill’é 
croire que cette belle vertu pourroit s’é- 
tre réfugiée dans les Livres comme dans 
des lieu* de fureté. Avec une préoccu- 
pation fi favorable vous aviés dé]a fait 
quelques démarches dans la ledure des 
Livres que l’on vous avoit mis entre les 
mains pour vos premières études. L’es- 
prit de réconnoiflïmcc vous avoit porté 
enfuite à vouloir connottre ceux à qui 
vous ct’és redevable de ce que vous ap- 
preniés, afin de payer au moins de vo- 
tre eliime des gens qui étant morts de- 
puis pluiieurs lîccles n’étoieut plus en é- 


tat de recevoir aucun autre bien de vous. 
La chofe ne reufiit point mal d’abord 
au gré de ceux qui avoient intérêt de 
conl'crver en vous la bonne opinion que 
vous aviés de la fincériié & de la fran- 
chit de ces Auteurs, & de vous les fai- 
re coniidérer comme des Maîrres incapa- 
bles d’abufer de votre confiance. 

Lorsqu’on en vint à Térence, on a- 
voir heureufement pris le devant , pour 
vous ôter la penfée que cet Africain 
eût voulu vous tromper, en s’attribuant 
fous de faux titres les Ouvrages de quel- 
ques illulires Romains, & qu'il eût en- 
trepris fans fondement de fubfiitucr fon 
nom i ceux de Lélnis & de beipien à 
la tête de lès Comédies. Lorsqu’il fut 
queftion de vous faire voir les Vies des 
grands Capitaines de la Giéce par Cor- 
nélius N.pos , & les Hommes illufires 
de l’ancienne Rome par Aurclius Victor, 
on n’avoir pas eu de peine à vous faire 
comprendre que les faux noms d’Emilius 
Probus & de Plinius Stcundus ne don- 
noxnt aucune atteinte à l’ingémoté de 
Nepos & de Victor ; & qu'il n'y avi.it 

eu. 


s * Ce Ttaitc n’a par eu d’autre fuite , & a été imprime pour la ptemiéte fois in ta. eo Mro. 
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1 . PARTIE C 

point eu de prétexte de vanité , point d’u- 
lurpation de Plagiaires, point de fuppoli- 
tions d’Impolleurs qui ait été capable de 
faire abolir cette dernière mode. 

Si le mépris de la gloire ou la fuite 
de la vanité qu’on peut tirer de la com- 
polition d’un Livre a porté quelques Au- 
teurs parmi les Anciens à retrancher leur 
nom de leur Ouvrage, on peut dire qu’ils 
n’ont jamais prétendu nous donner le 
change, puisque cette fuppreffion n’a ja- 
mais paflé pour un déguifement, & qu'ils 
ont mieux aimé ne fc point faire con- 
noître du tout, que de fe faire connoî- 
tre mal , ou d’une autre manière qu’ils 
n’auroient dû. 

Si l’amour de cette même gloire a fait 
commettre aux Plagiaires Pinjufticc de 
fupprimer les noms des vrais Auteurs 
pour y fubllituer les leurs & de fe fiii- 
•fir des fruits des travaux d’autrui; on ne 
peut pas dire qu’il foit qucllion dans leur 
conduite du changement des noms de la 
manière que nous l’entendons Leur in- 
tention n’a point été de déguifer les vé- 
ritables Auteurs, mais de les détruire ou 
d’empécher au moins qu’ils ne viennent 
bien ou mal â notre connoilfancc. 

Enfin fi l’esprit de fourbe a infpiré aux 
Impollcurs la malice de fuppofer à d'au- 
tres leurs propres Ouvrages , ou de les 
munir des noms fpécieux de quelques 
perfonnes connues & autorifées, afin de 
donner du cours & de l’autorité à leurs 
compofitions ; ce n’a point été pour nous 
perfuader que ces noms ne /uflent pas 
ceux des vrais Auteurs des Ouvrages 
qu’ils produifoient. 

Aucune de cts trois espèces, ni les A- 
nonymes , ni les Plagiaires , ni les Im- 
po fleurs n’ont eu dcflcin d’abolir la mo- 
de de joindre le vrai nom du véritable 
Auteur au titre de fon Ouvrage, quoi- 
qu’ils ayent gardé une conduite fort con- 
traire à cette pratique. Les premiers, je 
veux dire les Anonymes, n’ont pas pré- 
tendu fe propofer pour des éxemples : 
s’ils ont fait faire une exception à la ré- 
gie, ils ont eu la prudence de juger qu’el- 
Jf n '. < -f 0 ^ t l u ? P ou r eux. Les autres, foit 
Plagiaires , foit Impofteurs , n’ont eu en 


H A P I T R E m. n7 

vûe que le plaifir fecret de nous faire 
croire qu’ils avoient religieufement fuivi 
cette mode de publier fon nom , & de 
traiter avec nous comme s’ils nous a- 
voient perfuadé que les Ouvrages qu’ils 
nous propofoient étoient effectivement 
des Auteurs dont les noms étoient i la 
tête. 

La chofe cil inconteflablc du côté des 
Plagiaires & des Impofteurs; & fi quel- 
qu’un venoit à bout de nous prouver le 
contraire , il nous prouveroit en même 
tems qu’il n’y auroit point de Plagiaires 
ni d'impofleurs. Mais s'il faut une cau- 
tion pour les Anonymes, je n’en ai point 
d’autre à donner qu’un homme de bien 
& de créance, un Auteur Fccléfiaftique 
qui a eu l’honneur d'étre afTés long-tems 
confondu avec faint Cyprien pour fon 
mérite. Arnaud de Bonncva! (c’eft le 
nom de cet Auteur) convient avec le 
Public de la mode de mettre fon nom 
à la tête de fon Ouvrage. Il n’en blâ- 
me point la coutume parce qu’il' la trou- 
ve appuyée non feulement fur un ufage 
invétéré de plufieurs fiécles , mais aulli 
fur la raifon , en ce que le nom d’un 
Auteur à la tête de fon Livre fait que 
le Livre donne de la réputation i l’Au- 
teur dont on voit le nom ; que d’une 
autre part le nom donne du poids & du 
crédit au Livre lorsque l’Auteur efl dé- 
jà counu; & qu’enfin le nom & le Li- 
vre fc fouticnnent mutuellement par cet- 
te communication de gloire. Si l’Abbé 
de Bonncval fe départit d’une mode ii 
énérale & fi autonféc, ce n’eft qu'avec 
es exeufes très-humbles que le Public 
femble n’avoir reçûcs que lur les titres 
de la modeflie & de l’humilité de cet 
Auteur. Je veux que vou6 l’entendiés 
parler en fa Langue afin que vous puis- 
fiés être vous-mexne le Juge de fa pen- 
fée (4). ht capite lihri fut tjutifue atte- 
lat ent je pofuit , ut C5 1 ftylut Au.lari , & 
ftylt Auilor famularetur , tÿ anâoritatc a/, 
tr infcc â commuait gloria munir dur. liée 
virorum illuflrium prxclara meruerunt in- 
génia , & per hoc r i vax eorum fuma fc? 
gloria inielebtlit perfeverat. N01 ïcro qui 
vix intclligimui qux ai eii Alla funt , Jeu* 

J» 


i Klceph. Ca'lifl. 8a; I>c opetib. Cbiifti Cardin, 

1 orne y, ■ ... 1 ^ 
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i f g DEGUISEMENS DES AUTEURS. 

/« & tlotf«rnti,i omni no in imparti, fi quid s’efl apperçû de la fidfion des PfeQdonymes, 
alufMOHio fcribimus , tndiffmm Tttulo judi- A peine trouvons-nous un de leurs mis- 
camus , ne fvrtt noèiki maton» cujus ex - ques outre celui de Concblax (2) avant 
planalioai J Indium adbibemtu , decoloratam le liécle d’Augufle. A peine en trou- 
patiusquàm ornalam uojirâ prefumltoneque- vons-nous depuis ce tems-là jusqu’à ce- 
raiur. lui de Charlemagne fi on excepte un Pe- 

11 n’y a donc que les Pfeudonymes qui récria, (3), un Timotb/e (4), & quel* 
foient venus de fang froid dans la Ré- que autre nom de fiction que l’indullrie 
publique des Lettres pour y troubler l’or- de quelques Auteurs Eccléfiaftiques a in- 
dre établi dans la coutume de mettre le ventés pour làtisfairc leur humilité, 
vrai nom d’un Auteur à la tête de fon Le déguifement étant devenu une es- 
Livrc. Nous appelions Pfeudonymes ceux péce de vertu fur la fin du huitième fié- 
que vous trouverés quelquefois qualifiés cle, les beaux Esprits, je veux dire les 
ailleurs à' A Uony mes ou d'Heteronymes, ou Studieux, qui fe trouvoient animés à é- 
méme de Cryptonymes félon la fantaifie ctire par l’éxemple & les libéralités de 
des Ecrivains' qui ont eu occafion d'en Charlemagne , crûrent que rien n’étoit 
parler. Vous m’objeéterés fans doute plus à leur bienféance. Chacun fe tra- 
que les Plagiaires & les Impojleurs à qui vellit de gaieté de coeur pour paroître en 
je viens de donner l’exclulion femblent public: rarement vit- on monter quelqu’un 
fe trouver auflï compris fous le nom de fur le théâtre fans fon masque. Alcuin 
Pfeudenymes ; puisque les uns & les au- (y), les Prélats, le Prince lui-même ne 
très commettent de la fauflèté dans les voulurent pas s’en dispenfer : de forte 
noms des Livres. Mais je vous répon- qu’on peut dire que toute la face de.l'Em- 
drai qu’entre Gens de Lettres on elt pire en ce qui regarde les Lettres étoit 
convenu depuis ces derniers tems de res- double fous Charlemagne , lorsqu’on la 
traindre le terme génétique de Pfeudouy- vouloit envifager dans les Livres, après 
mes à une feule espèce , & de ne plus l’avoir confiderée au naturel dans le coin- 
donner ce; nom qu’à ceux qui n’impofent merce ordinaire de la vie. 
à perfonne , en quoi les Pfeudonymes Ce caprice de l’imagination des Gens 
font dillingués des Imptjleurs ; & qu’à de Plume joua encore pendant quelque 
ceux qui ne volent & ne pillent perfon. tems fous les deux règnes fuivans, mais 
11e, ce qui fait la différence des mêmes fans concert. On l’a vû coller peu à 
Pfeudonymes d’avec les Plqiaires. peu & disparoître presque entièrement 

L’espèce des Pfeudonymes de la ma- jusqu’au tems du Pape Paul 11 . fous lc- 
niére que nous la comprenons , c’ell-à- quel ou le vit renaître avec tant d’éclat 
dire, des Auteurs qui changent de nom & de mouvement parmi les Savant de 
purement pour fe déguifer , femble être ce tems-là que ce Pape en conçût de la 
la plusl récente de toutes. Les Anony- jaloufie (6), fit que ce changement de 
mes contre lesquels Tcrtullien a décla- noms alTés innocent en foi , & fort in- 
tné ( 1 ) , & dont balvien de Marfcitle difi'érent d’ailleurs à l’Etat penfa être fa- 
a voulu prendre la proteélion peuvent tal à ceux qui s’étoient «avertis à la Grcc- 
fairc remonter leur origine jusqu’à Moy- que ou à la Romaine dans leurs noms, 
le, & fe renforcer de l’éxemple des E» 
vangeliûes. Les Plagiaires s’etoient déjà 
rendu formidables au fiécle de Ptolomée 

Philadclphe : éc les Impolleurs s’étoient ‘ 

déjà) multipliés dans le monde lorsqu’on 

CHA- 

1 Lib. 4. contr. Marcion. c. j. jfopl. Kicandre lui-même dont l'Outrage aroit été 

Voy. tom. des Jug. dci Sav. pag. ! Ï 9. Ida. publié fous le faux nom de Concblax. 

a % Bailler dans la Lille des Auteurs deguifés croit 1 4 C'cll Vincent de Lerins dont le (ammanttariam 
que par Concblax il faut entcndie Pamphile d'A- fuivant les Manuscrits cites pat Mt. Balnte , com- 
lexandtie , lavoir cc Cjrammaiiicn que Suidas dit mence pat laupit TraRatua Paratriat fr§ cathatica filai 
avoir travaille fut Kieandie. Mais CC n'eft point aaliijaitala , ÿ-ani vrrfitale advnfau frafaaai aaaniaai na~ 
famplülc , c’cll au tappott de Galien I. d. ta raUitam. vilain tUraiaumaa, N oucAuicut patlc plus aœplCiUtut 
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I. PARTIE CHAPITRE IV. 


CHAPITRE. IV. 

Vu fige de (bouger fou uom devenu trop 
frequent dans Ut deniieri terni. Coule 
fcf oetafion d'nre parti e det obus qui t'y 
faut giijjdt. Oitnt quelle t perfauuet Ü 
dans quelle t ptofejitmt (et obut ont étd 
tolèrèt plut Valtnlieri. 

L A rigueur avec laquelle le Pape Paul 
H. fit traiter les Gens de Lettres qui 
avoient changé leur nom de fon tcms, 
& les tourmcns qu’il fit fouffrir à quel- 
ques uns d’entre eux fous prétexte que 
ce changement auroit pû être quelque 
effet de cabale & de confpiration contre 
fou Etat ou fa Pcrfonne purent bien dis- 
liper l’union ou la fociété qui avoit for- 
mé parmi eux uue espèce d’Académic de 
beaux Esprits dans Rome. Mais ces moyens 
ne furent point capables de détruire par- 
mi ceux qui fe lauvérett de fes mains 
cette maniércdedéguilement que les Grecs 
nouvellement venus de Conffantînople 
qualirioient de Mettmmtajie. Quelques- 
uns s’étant réfugiés en Lombardie , en 
France, en Allemagne, & métnc en Po- 
logne , y portèrent avec eux la fantailie 
qu’ils avoient eu de fe déguifer ou de 
tourner leur nom de leur Langue vulgai- 
re en celles des bavans , & ils la com- 
muniquèrent à tout ce qu’ils purent ga- 
gner de disciples. Elle (è répandit en 
peu de tcms dans toutes les Ecoles où 
l’on introduiiît k Grec & la belle La- 
tinité, & elle a paiTé jusqu’à notre (iccle 
avec tant de licence & d'impétuofité , 
que la Mdtommafie a mérité de fe voir 
comptée parmi les chofes les plus com- 
munes de la République des Lettres. 

CTcff peut-être par cette vûc que vous 
pourriés réuflir à làuver ou à adoucir 
l’hyperbole qu’un inconnu écrivant con- 
tre un autre inconnu fur les Commendcs 
& les Abbés Coinmendataircs a avancé 
à ce fujet (7). ’’ Je m’étonne, dit cet 


de ce nom Pnv-rjjnr* ch«p,|.tleUi. part, de «Traité. 

4 ï C’eft Salvien Frfctrc <te Marlcille , touchant 
lequel, 8c les raifons qui lot firent prendre le nom 
de Timothée voves plus l-.is Iç chap. » de La a. part. 

.Vovcs autTÏ Placeurs de Ffittdenymit n. z 7 4 

5 H Placcius de p/èndemr». n. St, touchant Alcuin, 
ti u. s «z. touchant Chatlcmagnc. 


„ Auteur, qu’on ne s’apperçoive pas que 
„ dans ce tcms où l’on fe plaît à em- 
„ prunter des notns étrangers ou à s’en 
„ faire de nouveaux , les plus làgcs ne 
„ fe croyent pas mieux cachés que chés 
„ eux , & ne paroillcnt jamais moins 
,, qu’avec leur nom & leurs qualités, 
„ tant l’on ell fait au deguifement. 

Pcrfonne n’auroit peut-être trouvé J 
redire à la licence de feindre les noms 
& de traveftir les perfonnes, fi elle étoit 
demeurée dans les bornes anciennes. El- 
le avoit presque toujours été renfermée 
dans la Poc'fie, 6c rarement l’avoit-on vû 
palier le théâtre. Les Poètes & les Co- 
médiens avoient reçû le privilège de fe 
déguifer , & de déguifer les autres fans 
ue pcrfonne eût parû leur porter envie. 
1 n’y avoit point d’abus ou de désordre* 
à craindre ae leur part dans ces fortes 
de fiâions , parce qu’on étoit perfuadé 
qu’ils ne prétendoicm abufer de la bon- 
ne foi de qui que ce fût, & qu’ils n’im- 
pofoient il pcrfonne. On a toujours été 
tellement préparé au déguîfement lors- 
qu’il a été queffion de les voir ou de les 
entendre, qu’on auroit pris pour une four- 
be & pour une véritable tromperie, la li- 
berté que ces fortes de perfonnes fe fe- 
roient donnée de découvrir la vérité à 
nud , de reprefenter les vifages le mas- 
que levé , & d’appcller les Gens par leur 
nom. 

On n’a jamais crié contre les Poètes 
& les Comédiens pour avoir atrocié les 
Auteurs de Romans à leur privilège. Les 
liailons étroites & les rapports merveil- 
leux qui fe trouvent entre leur proftffion 
& celle de ces derniers , demandoient 
qu’ils les laitlalfent entrer en communi- 
cation d’un droit dont l’ufage leur eff in- 
dispcnlâble. La fiâion des pcrlbnncs ne 
leur cil pas moins néceflaire que celle 
des chofes pour faire régner leVrai-fcm- 
blable 6t le Merveilleux dans leurs coin- 
politions. Ceux même qui ont eu des- 
fein de renfermer l’Hittoire des chofes 

vérita- 

6 f Ce oc fur pas de la jaloufie que ce Pape en 
conçut , ce fut de u défiance, fur ce quM s’irTMgina 
que cc changement de noms cachoit un dcGcin de 
confpiration , comme Cailler lui- même le rcconnoit 
dans le chapitre luivant. 

7 Kepouic au Livre intitulé l'Abbé Commentât, 
pag. 3 1 * 

x » 
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véritables dans leurs Romans , auroient 
infailliblement été blâmes du Public, s’ils 
n'ayoient: eu recours à la fidion des noms 
pour envelopper leurs vérités. 

11 femble qu’on ne paille nier qu’on 
n’ait encore laiflfé étendre le privilège de 
changer les noms par voie de déguife- 
ment jusqu’aux Auteurs fatiriques. J’cn» 
tens feulement ceux qui ont connu l’u- 
fage légitime de la fatire, & qui ne s’en 
font pas écartés ; ceux qui le font con- 
tentés d’expofer les défauts au jour pour 
leur donner un tour ridicule plutôt que 
pour déchirer ou détruire ceux qui en é- 
toient coupables ; & ceux qui ont eu la 
discrétion de cacher les perfonnes en 
découvrant leurs vices. 

Enfin , la petite figure que les fadeurs 
d’Almanachs & de Prognollics ont tou- 
jours faite dans le monde n’a peut-être 
pas peu contribué à l’indulgence dont on 
a toujours ufé à leur égard touchant la 
liberté qu’ils fe font donnée pour la fup» 
polition des noms , comme pour celle 
des chofes. Les Poètes ne leur ayant 
jamais intenté de procès pour avoir ulur- 
pé leur privilège , le Public n’a pas crû 
s’y devoir intereffer plus qu’eux. Ils ont 
eu lieu de fondée impunément tout ce 
qui leur a plû. Perfonne n’ayant formé 
d’obflacle à leur manie, on peut dire fur 
la manière dont du Verdier de Vaupri- 
vas en a parlé (i), qu’elle a inondé le 
liecle paflë , & que la liberté qu’on lui 
a donnée de palier fans l’arrêter a été 
caufe qu’elle s’e(i diffipée dans la fuite, 
& qu’il ne s’en trouve plus que des res- 
tes peu confidérables dans notre fiécle. 

Tant que la licence de feindre ou de 
changer les noms n’a point pafTé au-delà 
des Poètes , des Comédiens , des Roman- 
ciers, des Trouverres, des Satiriques , & 
des Allrolopues, le Public n’a point for- 
mé de plaintes fur l’abus de cet ufage. 
Les Avions & les discours de ces per- 
fonnes ont presque toujours été jugés de 
nulle conféquencc dans. la vie civile. 

Mais foit que leur éxemple ait fait es- 
pérer l’impunité aux autres , foit que 
l’on fe foit lailfé emporter à l’inclination 
particulière que les hommes ont toujours 
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fait paroître pour la fidion & pour la 
dilïïmulation , il efl certain qu’il n’a plus 
été quedion de fcrupule & de referve 
parmi les autres Auteurs for le change» 
ment des noms , & qu’ils y ont eu re- 
cours dans la fuite avec autant de licen- 
ce que les Poètes & les Comédiens. 

11 n’y a point de Profcüion parmi les 
Lettres où l’on ne voye des légions en- 
tières de ces fortes de Pfciedonymei, qui 
ont mieux aimé porter de faux noms 
que de n’en point avoir du tout. 

S’ils en ont ufé de la forte aux dépens 
de la vérité, s’ils ont blelfé les régies de 
la fincérité, c’elt ce qu’il vous fera aifé 
de rcconnoître par le Recueil de ces Pfeu- 
donytr.es en particulier. Voyons main- 
tenant comment leur changement de nom 
a pû devenir innocent ou criminel dans 
les circonltanccs de leur déguifement. 


CHAPITRE V. 

Del rencontres on f ufage Je changer fou 
nom / tant indifférent Je lui-même peut 
devenir innocent on criminel dont fet cir- 
ctnjlances. 

J E fuis un peu furpris que Tcrtullieti 
qui mettoit tout en ufage làns beau» 
coup de fcrupule lorsque! étoit ques- 
tion d’attaquer quelqu'un, ou de défen- 
dre quelque chofe , n’ait pas fait valoir 
le changement des noms pour juftifier 
le changement qu’il avoit fait de la ro- 
be au manteau. Il a oublié à mon lèns 
l’un des plus beaux éxemples qu’il eût 
pû alléguer pour montrer que le change- 
ment d’habit n’étant certainement pas 
moins indifférent en foi que le change- 
ment de nom pourroit devenir auffî in- 
nocent & aulli honéte dans l’ufage. Je 
me perfuade volontiers que fur le raifon- 
nement qu’il en auroit pû faire, il auroit 
fû tirer une conféquence plus juûe que 
la plupart de celles qu’il a voulu tirer 
de la vicilfitude de ce monde par des 
argumens cornus , & par de vrais fophis- 
mcs. Nous n’aurions pus le même avatv- 

tage ; 
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tage fi nous prétendions employer fes rai- 
fonnemcns ou fon autorité en faveur du 
changement des noms. Comme il eft 
moins ordinaire de changer de nom que 
d’habit il feroit auflî plus aifé de con- 
clure contre nous que la chofe eft moins 
utile & moins néceffaire, & dc-là il n’y 
auroit plus qu’un pas à faire pour prou- 
ver contre nous qu’elle ell fouvent ou 
qu’elle doit être moins innocente. 

Un Orateur du fiéele paflè nommé 
Marc-Antoine Majoragius ayant été ac- 
eufé juridiquement, du moins a-t-il vou- 
lu le faire croire, par Fabius Lupus & 
par Macrinus Niger pour avoir changé 
fon nom d’Antonio Maria Conti, & ayant 
été cité au criminel, foit par feinte, fuit 
tout férieufement devant les Juges de 
Milan , entreprit de fe défendre par un grand 
Plaidoyer Latin qui a pafifé pour une des 
belles Pièces d’éloquence de fon tems. 
Il avoit entrepris d’abord de fc purger 
du crime prétendu dont on chargeoit ce 
changement par un détail des attions in- 
nocentes de fa vie. Cela ne tendoit, ce 
fcmblc, qu’à porter les Juges à faire u- 
ne exception en fà faveur J, ou à ne ju- 
ger que du fait. Mais il entreprit cnlui- 
te de traiter la chofe par. le droit, & de 
faire voir qu’il n’y a rien dans le chan- 

f ;cment des noms qui foit contraire ni à 
a Loi divine ou humaine , ni à la cou- 
tume ou à l’ufage ordinaire, fur tout des 
gens de Lettres, ni enfin à l’honnêteté 
ou à la bicnféance. 

En effet, il n’cft plus* difficile de faire 
voir qu’une chofe eft conforme à l’hon- 
nêteté & à la bicnféance , lorsqu’on a 
montré qu’elle ne bielle point la loi & 

S u’elle n’innove rien contre la coutume. 

eft aifé de nous faire comprendre 
qu’elle eft innocente lorsqu’elle n’eft point 
oppofée à la droite raifon , ni à l’autori- 
tc légitime. La loi & la coutume fe 
trouvent heureufement unies avec la rai- 
fon & l’autorité en faveur de la vérité 
pour condamner cnfcmb’c tout ce qu’il 
y a de faux & de trompeur dans nos ac- 
tions & nos fentimens. De forte que 
de tous les changemens qui peuvent ar- 
river aux noms des Auteurs, il n’y aura 
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d’innoccns que ceux où la fourbe & le 
déguifement n’ont point de part, pourvû 
que l’on veuille s’en tenir à la droiture 
de la raifon & à l’équité de la loi. 

Les autres changemens n’ayant aucuns 
titres de j ufiification qui puilfent leur mé- 
riter une entière ablolution , feront tou- 
jours à la vérité fort éloignés de partici- 
per à la louange qui n’cft due qu’à la 
finccrité : mais au moins fe trouvera- t-on 
dispofé à le* exeufer & à les fouffrir fé- 
lon que le déguifement y paroîtra moins 
important , & que les raifons de fe dé- 
guifer feront jugées plus recevables. -, 

Il a’y a point de motif aufii fpécieux', 
aufli jufte , aufii honnête qu’il puiffe ê- 
tre, qui foit capable de leur mériter au- 
tre chofe que le pardon ; point de mo- 
dcllie , point de prudence , point de nc- 
cefiïté qui puifie en re&ificr le fond jus- 
qu’à leur communiquer l’innocence , & 
jusqu’à faire une véritable vertu de ce 
déguifement. C’cfl en quoi confirte la 
principale différence que nous devons é- 
tablir entre les Auteurs que nous appel- 
ions Anonymes & lesPfcudonymes doHt 
nous traitons. Un Auteur veut-il n’c- 
tre pas connu, veut-il tout férieufement 
demeurer caché? Qu’il prenne le parti de 
fc faire Anonyme: il n’y a rien dans cet- 
te conduite que de fort indiffèrent , je 
dis plus , rien que de fort innocent tant 
que fa confidence ou fes devoirs ne l’o- 
bligeront pas de fe produire & de com- 
paroître. Mais qu’un Auteur qui aura 
les mêmes vûës , les mêmes intentions , 
veuille fe rendre Pfeudonymc, c’eff vou- 
loir au moins fe faire connoître d’une 
certaine manière en fe cachant de l’au- 
tre; c’cft fe jouer de la bonne foi de fon 
Lecteur & lui donner le change. C’eft 
fe montrer mal & fc cacher mal tout à 
la fois , & par conféqucnt pécher dou- 
blement contre la finccrité du cœur. 

11 me femble que Mr. Cujas ( 2 ) n’cft 
point mal entré dans cet esprit de dis- 
cernement lorsqu’il a voulu fe diftinguer 
d’un Pfeudonymc du nombre de fes Ad- 
verfaires, en fie rendant Amplement Ano- 
nyme dans l’écrit qu’il a fait contre le 
prétendu Zacharie Furneller pour la dé- 

fenfc 


2 Tom. S. Opctura col. u£o. 8cc, 

X 3 
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fcnfe de Monluc Evoque de Valence, fe pofl'edoit, & qu’il avoît le fens frais, 
„ On ne fait ce que c’ell, dit-il, qu’un parce qu’il avilit à combattre unPfcudo- 
„ Zmbarie Furtieficr (t). C’eft quelqu’un nyme. Mais ceux qui lavent qu’il a eu 
„ fans doute qui s’elt adopté lui-même lui-même recours aux moyens qu’il cfti. 
„ pour palier fous un nouveau nom à moit fi criminels dans fon Adverfairc, & 
„ une licence plus grande de dire des qu’il s’cll rendu à fon tour Pfcudonyme 
„ injures. C’eft un masque que l’Ad- fous le nom de Mcrcator (î), pôur- 
„ verfaire a pris pour faire impunément roient fe divertir des embarras où il fi: 
„ ce qu’il n’auroit ofé faire à découvert, feroit jetté par fes raifonnemens , s’il a- 
„ Puisque ce n’cft point fon nom qu’il voit trouvé dans Robert un homme en 
,, a mis à fa pièce, je ne inc crois pas humeur d’obj citer au prétendu Mercator, 
„ obligé de mettre le mien à ma répon- ce qu’il avoir allégué contre le masque 
„ fe. Je n’ai pas jugé à propos d’oppo- de Furneller. 

„ fer impollurc à impollure, & j’ai mieux J’avoue avec quelques Auteurs, que la 
„ aimé ne me point donner de nom que répréfentation d’un objet fous une ima- 
„ de m’en donner un qui foit faux à gc étrangère , cft capable de flater notre 
„ l’imitation de cet Adverlaire. C’ell u- esprit. Mais cela doit fuppofèr qu’il n’en 
„ ne étrange indiscrétion à un Auteur foit pas la duppe. Je conviens que nous 
„ d’ufer de fuppofition dans fon nom s’il aimons volontiers à voir une chofe dans 
„ a quc'que chofe de bon à débiter dans un autre. Mais il faut pour cet effet 
„ fon Livre. C’eft le moyen de lui fai- que nous t’y reconnoiftions. Enfin je ne 
„ re perdre créance , & de faire douter nie pas que ce qui ne frappe pas de foi- 
„ au Lecteur li la fiction régné moins même ni à face découverte, ne furpren- 
„ dans l’ouvrage que dans fon titre & ne quelquefois allés agréablement dans un 
„ dans le nom de fon Auteur. Tel é- habit emprunté, & fous un masque. Mais 
toit le fentiment de Mr. Cujas lorsqu’il cette furprife ne peut dépendre que d’u- 
ne 


t f Cuisis ne vouloir pas qu’on crût qu’il anioît l’a pris pou: un Ecrivain du I. fiécle, & c’eft par 

fat l'honneur à Fumefter d'eciirc courte Int , s'il fes (oins que les deux livres de D*c*io », l'un intitulé 

«voit lu que ce Fuindlc: n’etuit autte qu’Hugue Do- Spetulmm Mriuufmnm, l’auttc Dvwtmvt* vkd flrntwFr 
ncan ont trouvé place dans la Bibliothèque des Fcres. 

i * Voyés plus bjs chap. j. de la j. put* Mais de plus fins Critique* ont reconnu que ces On- 

I f Le Concile de Trente. irrages et oient de l'Abbc Louis de Blois, qui voulant 

4 % George Ham.molc djuxara^ic, Techeur, que fe donner le nom de f lenteur (ans l'expumer trop 
Voftius dans le* Hiitoncns Grecs confond avec Gcor- ouvertement prit celui de Ducrtsme tiré du Grec 

gc Syneelle, eft policneur de plus de jo. ans. Alla- StfKpt/ fleur , ayant* peut-être même atfcdtc , pour 

tius dans Ion Traite de Ctrrgiit a parle de lui ample- mieux cachet (on deflein, d’ écrire Ddcrimtu au lieu 
tnent 5c de fa Chronique qu'il a traduite de Grec en de Ducrysnm. 

Latin, quoique ni le Latin ni le Grec u' aient point vo f (hri/lodmJms , Serviteur ,de Jefus-Chrift. C’eft 
encore vu le jour. le nom que prit l'Empereus de Conftanrinople Jean 

j qj Idiot* eft le nom fous lequel avoit voulu fc Cantacuaéne lorsqu’il fe fit Moine , 5c comme il 
cacher Raimond Jordan Clianoine régulier de S. Au- changea auffi en Jesfetfh , c'eftà-dire en loftfh, fon 
guftin , dout la fin du 14. fiécle cft la vraie époque. nom de barême 7 m* , il s'eft au titre de fon Hiftoise 

6 f eft Michel Angriaai ou Aigaam appelle JouftpO Omftràmle. 

Carme Bouionnois, Généial de fon Ordre, mort 11 % Pnhenr pensent. Bailler dans fiLiûedes Ao- 

l’an 1416. Baillct l'appelle Ayguanus qu’il interprète teurs deguifes a expliqué ce litre par N.... Fatrix 
en François d’Aygne, ne faits ne pas réflexion qoe ou Fatns Cela le doit entendre oc Pierre fatrix de 
l’Orthographe Italienne n’admet point d'y Grec. Caen qui étant venu à Paris entra au fcfvice de Gai* 

5c nue tour nom propre ou confexve la terrainaifon ton Duc d’Orléans, 5c s’y diftingua par fon esprit, 

de la langue du payis , ou la tetminaifon Latine C’eft de lui qu’on voit la Flainte des Confones qui 
qnaod il en a une, 5c n’en doit point prendre d'é- fl* a voient pas l'honneur d’entrer au nom de Ncul-Ger- 
itangcre oui le défigure. On le rcndioic par excm- main, à laquelle Vottnrc a répondu, 6c qui par cette rai- 
ple ridicule fi au heu de 7 Prmtumu , ou de fon a été inférée parmi les Poélîes de Voiture. Ayant 
CirvtJ*» r en'. tnt , on s’avifoit de dire Jnrim dupont. fait dans (a jcnnefTe pluiïeuts pièces niantes , &: 

7 f Jeun Gerfon, à eau té de fon Trft-me*tum auo- quelques-unes meme de licemieuics, il les fupprima 
tî.ù.inuni Fere^r.ni, ou Pu-qniM: cft Gerfon loi-même. foutes dans un âge plus avancé , 5e ne compofâ 

* f ~ 4 fiet* , c’eft (c P. François Macedo Jéfuite, dans la fuite que lur des fuicts de piété. Il fit im- 
8c depuis Cordelicr , Auteur du livre intitule Hum- primer à Blois en 16S0. un recueil de fes Poches dé- 
i*rti ^Afutd (érjhmfunfit Ct r munit eu d»£m*tun Jonfenii votes fous le titre de Lu miferuerdt de Dieu fur U 
F.fifcofi If > en fii , & Ut nr ici Norii. conduire d'un riUMur finit tnt , 5c mourut à Paris le 

t f üu’iMuit, j.c Dodeui Marjueiin de la Bijac 6 . Oâubte 1671. âgé de II, aiu, Uu Huet en paile 

fait 
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I. PARTIE CHAPITRE V. 


ne prévention ou d’nne connoiflàncc an- 
térieure au déguifcment. En un mot on 
n’clt point furpris tant qu’on cft trompé 
ou qu’on dt dans l’erreur , ce n’cft en 
ces occafions que la découverte de la 
tromperie qui doit produire la furprifo. 

11 n’y a donc pas d’Auteur Pfeudony- 
mc de quelque espèce que foit fon dé- 
guifcment , dont la conduite puiilè être 
abfolumcnt innocente quoiqu’elle fuit 
Ibuvent cxcufable. S’il y avoit une ex- 
ception à la régie, elle leroit fans doute 
en faveur de ceux qui s’étant perfuadé 
de la nécefîité de mettre fon nom à la 
tête d’un livre, conformément à l’esprit 
d’un Concile Oecuménique (3), & à la 
pratique de la plupart des Anciens, ont 
pris des termes appellatifs pour tenir la 
place de leurs propres noms. Mais on 
peut dire qu’en ces rencontres ils 11e font 
plus véritablement Pfeudonymes, & qu’ils 
n’impofent point à ceux de qui ils ne 
veulent être connus que fort générale- 
ment , & feulement par quelque qualité 
qui leur eft commune avec beaucoup 
d’autres perfonnes. Nous avons une in- 


finité de livres dout les Auteurs n’ont 
pas d’autres noms à leur tête , que les 
appellatifs d 'Abbé, d’ Académicien , d 'Avo- 
cat , de Chanoine , de Confeiller, de Doc- 
teur , de Gentilhomme , d’ Officier , de Phi- 
lofophe , de Prêtre ou de 'Théologien. Ces 
appellations ne peuvent être que très-in- 
nocentes , lorsqu’elles font véritables , 
quoiqu’elles ne contribuent pas beaucoup 
plus à faire connoître les Auteurs , que 
de faux noms. Rien ne nous empêche 
d’étendre le même privilège fur ceux qui 
peuvent palier pour des termes appella- 
tifs de modeflic, d’humilité, ou de quel- 
que autre vertu que ce foit , tels que 
feroient les noms d 'Hamartolus (4), 
d 'Idiota ( 6 ) , à'incognitut ( y ) , de Pf- 
regrinus ( 7 ) , d ' Asceta ( 8 ) , de Dacria - 
nus (9), de Chrijlodulus (10), de Pécheur 
Pénitent ( 11 ) , r 'dc Ftdelis Subdit us (12), de 
Discipulus (13), &c. On pourroit y a- 
jouter même ceux de Phi/ade/phe (14), 
de Timothée ( 1 y) , de Cbriftian. Sincerus ( 1 6), 
deSimplicius (17), de Ter us (18), de Mo- 
dejîus (19), &c. G la leéhire des Ouvrages 
qui les portent perfuadoit qu’il n’y a 

point 


fort au long dans Tes Origines de Caen , 8e doit 
Pétris avec une s. quoique Patrix y mit un g. qui 
pourtant le prononce comme une s. 8c même ne le 
prononce que devant une voyelle. 

12 U Fidelii Sutdnut. C’cft , dit Baillet , Jerome 
Motcoviut. Placcius n*en fait pas davantage. 

ri 4 Difeipulmt. Ce mot qui n’eft ni expliqué, ni 
même fpéafié dans la Lille de Baillet . deitgue un 
vieux Sermonairc intitulé Sermonet Ditiipuli , parce 
que l’Auteur ne Ce croyant pas digne de la qualité de 
Mogifer, le rabatit à celle de Diftipulut. A la fuite de 
ces Sermons elt un ample recueil d’exemples où l’on 
trouve des hiiioires fort naïve* , entre autres une que 
Rabelais 1 . ). c. jj. 8c, fuivant quelques éditions, 
34. en a extraite, pour faire voir combien les fem- 
mes font peu capables de garder un fectet. Simler 
8c après lut Friüus , abbreviatcurs 8c continuateurs 
• de la Bibliothèque de Gefncr, attribuent les Ser- 
mons du Dilciplc au Jacobin Jean HéroldL D’autre* 
lenomment Jean Herlot. 11 paxoit pat le Sermon tj. 
qui cft dt luxure' » qu’il écrivolt en I4t». 

14 41 PiiléÀtlfiu. Baillet en propofe trois dans fa 
Lille. Le premier ell £»;r>u»« Philadelphus Ktmanui , 
qu’il dit êtie le r. François Annat Jcluitc, touchant 
lequel X la fin du 3. châp. de la 4 partie, il remar- 

2 uc la meprife de Ptospet Mandoû. Le fécond, 
nftbc PhiUde/phe Coimoptlùo } c’eft le nom que prend 
l’ Auteur du ’Êiyiil-matiu du Franfoit <Sr dt leurs Vsifint, 
en 2. Dialogues imprimés à Edimbourg , c’eft-à-dite 
à Genève en «J74, On le* donne à Théodore de 
Beze, ou plus vraifemblablemeot au nomme Nicolas 
BarnauJ de Cicft en Dauphiné, qui fous le nom de 
Nicolas de Monrand a fait le Miroir det tronçon , 
uulli en Dialogues imprimes l’an ijtz, in ». 8c que 


Je croîs encore Auteur du CAinrt du Ttii de France où fe 
triment trou perles iCunevaleur sncjhmoblr. Le troiticmc 
Phsladrtpke de Baillet c’eft Louis du Moulin, qui ai- 
dé du Miniftrc Pierre du Moulin fon prie compola 
le Commemariui rtrum fui timporis iu Sttlté gt forum 
imprime l’an 1641. à Dantzic ( lieu fuppofe ) in S. 
11 y a' d’autres Philtdtlphu , mais il me fuffit d’é- 
claircir ceux de Bailler. 

ij 4 Timtthie. On a ci dcflus parlé fufRfamment 
de Salvien caché fous le nom de Timothée. Quel- 
ques-uns ont dit que Jean Tkierri ou Joa nnet Tbtcdon - 
eut s’etoit caché tous le même nom , mais Baillet 
le nie dans fa Lifte. Surquoijc renvoie à Placcius n. 
2704. de fes Fteiidonymcs. 

16 4 S interne Ckrifiansu, Le Prince Erncft Land- 
gtave de HctTe. 

17 41 Simpliiim. Le Socinien Jonas Schlichtingius 
prit le nom de Joonnts Simslieim dans les Kotcs 
qu’il publia in t. en 1*43. fut le 2. chap. de la 2. aux 
Thcûalonicicas commentée par Grotius. 

I* 4 Vtrui. ChryfoftomeÈggcnfcldConfciltcr d’E- 
tat du Duc de Mekelbourg a fait fous le nom • 
mmdut Venu , trois divers Traites imprimes in tt. 
l’an t«6i. Placcius en rapporte les titres dans les 
Plèudonymcs n. 137. Guillaume Gocs a écrit fous 
le nom de Lucius t'ente contre Saumaifc touchant la 
queftiou de l’aliénation daos le prêt. Quant a 
Jean Rhodius célébré Profefteur en Médecine, mort 
a Padouc l'an lis 9. le livre où il a pris le nom de 
Verur m’eft inconnu. 

19 4 Medijtue. George Caftandcr lavant Théolo- 
gien, 3 c grand pacificateur en matière de Religion, 
avant fair incognito dans cette vue le périt livre dt 
ojjicto lire (n 1 n dsjjsiio ’t^tigsonis , CUt le malheur de 

ne 
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i64 DEGUISEMENS 

point de préfomption dans l’afurpation 
de ces titres. 

Enfin l'inclination que nous devons a- 
voir pour diminuer toujours le nombre 
des coupables , & d’avoir des penfées fa- 
vorables de la conduite d'autrui , me por- 
te à ne conliderer le changement des noms 
comme criminel , que lorsqu’on prend 
des noms deftinés à mentir ou à nuire. 
Si les noms feints ou fuppofés ne font 
pas faits pour rendre aucun de ces mau- 
vais offices foit à la vérité, foit à la cha- 
rité, je ne puis approuver la feverité de 
ceux qui veulent qu’on les I aille enve- 
loppés dans la condition des autres. 
Quelque plaufible que paroifle le rayon- 
nement de Richard de Montai^u , Evê- 
que Protefiant d’Angleterre, qui prétend 
qu’on ne peut quitter fon nom de Batê- 
me , fans donner lieu de croire qu’on 
renonce à fon Batême, de même qu’un 
Chrétien ne peut quitter le nom de Chré- 
tien , qu’il ne foit cenfc avoir renoncé 
au Chriftianisme ; quelque raifon qu’ait 
eue Mr. de Marollcs de blâmer ceux qui 
n’ont pas allés de vénération pour le 
nom quMs ont reçu au Batfme : je ne 
confcntirois pas légèrement à la cenfure 
que ce dernier fait de la pratique de cer- 
tains Couvons où l’on fait changer le 
nom de Batême au tems de la Profes- 
fjon Rcligieufe. 

Je fcrôis encore plus éloigné du fen- 
tîment de Thomalius ( i ) & de Spiie- 
lius f 2), qui voulant bien confondre les 
Pl'eudonymcs de la manière que nous 
les entendons, avec les Plagiaires & les 
Impofteurs, ne font pas difficulté de les 
rendre tous coupables d’un même crime 
fans discernement. En un mot je vou- 
drois m’en rapporter aux termes de la 
JUoi (3) , dont la fagefle & la modéra- 
tion paroît nous tenir lieu de régie 
dans toutes les espèces & dans toutes 
les rencontres où H s’agit de changer de 
jiom. 


■e plaire ni au* Catholiques ni au* Protefiant. Cal* 
vin chef det prétendu* nouveaux Réformés , mal 
90 lient de ce livre anonyme , fc déchaîna contre 
François Baudouin qu’il en crut l'Auteur. Caflandef 
eut le loifîr de reconnoitre la mepnfe > 5c quelque 
tems après, fous le nom de Mtdejims Ptui - 

minrdimt, réfuta fans s’émouvoir ta cenfure trop aigre 
qu’oa avou faite de lou éCsit, Ccft cc que Bailler 


OES AUTEURS. 

C’eft Privant la maxime établie data 
cette Loi, qu’Erasme (4) a raifonné 
contre le Luthérien Leon de Jude , & 
qu’il l’a mis hors d'état de juftifier ou 
d’exeufer la fupercherie qui fe trouve dans 
ces fortes de déguifemens. 

C’eft d’un autre côté par la même ma- 
xime que Papyre Malion a fil fc défen- 
dre contre Hotman , qui préiendoit lui 
faire un crime de la liberté qu’il avoit 
prife de changer fon nom ( y j. 


C H A P I T R E VI. 

Ce qn'H y a de permis & de défendu par 
les Loix fécultéres & les Ordonnances 
des Priâtes louchant te changement det 
noms. 

L A Loi que nous venons d’alléguer 
concernant le changement des noms, 
a eu pour Auteurs tes Empereurs Dio- 
clétien & Maximien , qui nonobftant la 
cruauté avec laquelle ils ont tourmenté 
les Chrétiens , n’ont pas la Me de faire 
quantité de Réglemens très-utiles à l’E- 
tat. Cette Loi porte que comme l’im- 
polïtion des noms eft libre aux particuliers 
lorsqu’il s’agit de nommer quelqu’un pour 
la première fois : de même le change- 
ment de ces noms n’a rien de dangereux 
ni rien de fâcheux à craindre , lorsqu’il 
fe foit innocemment , c’eft-à-dire , dans 
la bonne foi. Elle ajoute qu’il cil per- 
mis à un homme libre qui eft maître de 
foi-même , de changer de nom lorsqu’il 
lui plaît pourvû que cela fe faire fans 
fraude. Ce n’êtoit point la confédération 
feule des Auteurs qui avoit donné lieu à 
la Loi, leur corps ji’étoit pas affés con- 
fidérablc alors pour fe diftinguer jusqu’au 
point de fe faire donner des Statuts & * 
des Privilèges à part. Mais on peut di- 
re â leur avantage, pour la confulion de 
ceux des derniers fiécles , que s’il s’en 

rit 

n’a nullement bien démêlé, en ce que dans les deux 
endioirsoùil raconte le fait, favoua la finduj.chap. 
de la 2. part. 5 c du 4. delà 4. il témoigne avoir cru 
que c’étoit fous ce nom de Vertmim /*<•«- 

tnt ut An hj , qu’origmairement le livre ét tjjUi • viri />«« 
avoit paru. 

1 Thom. de s»lag. Lit. prxfat. 
a Spizd, infel, Lit. pag. 451. 
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I. PARTIE C 

eR trouve quelqu’un dans ces tcms-là 
qui ait nfé de la liberté commune fit de 
la permillion donnée à toutes les perfon- 
nes libres de l’Empire, ce n’a point été 
pour Ce déguifir ou pour impoler au Pu- 
blic qu’ils ont changé de nom. 

Les Auteurs auroient d’ailleurs quelque 
raifon de prétendre que l’exception que 
les Empereurs ont mile à la Loi , n'a 
point été faite pour eux , puisqu’ils n’ont 
point d'Plsclaves dans leur locictc , & 
que la qualité d’Auteur nous donne or- 
dinairement la notion d’un homme libre, 
à tout le moins pour la liberté d’écrire 
ou de ne pas écrire. En un mot la Ré- 
publique des Lettres eft un Etat où l’on 
ne doit point foutfrir de domination ni 
d'esclavage , pourvû qu'il n’y ait point 
d’abus ou d’illufion dans le nom qu’ou 
lui donne de République. 

L’ancien ufage de la France touchant 
le changement des noms, nous fait allés 
connoitre que la liberté n’y étoit pas 
moins entière que dans l'Empire Romain. 
Nos Hiftoires particulières nous préfen- 
tent une infinité d’exemples -Je ceux qui 
ont ufé de cette liberté. Les Chartes 
& les Titres Généalogiques des Famijles 
font pleins de noms nouveaux fubflîtués 
aux anciens , & l’on y trouve aulli des 
noms anciens reftitués par la fupprefilon 
des nouveaux. Ces changcmens fe font 
pratiqués long-tems fans folemnite & fins 
Aâe public , jusqu’à ce que l’abus qui 
s’y ell glilfé, a obligé nos Rois d’y re- 
médier. 

Les désordres furvenus dans les Fa- 
milles, & particuliérement parmi la No- 
blefie, ont fait juger aifément qu’il ne 
fuffifoit pas de renfermer cette licence 
dans les bornes que les Empereurs Ro- 
mains lui avoient prescrites. C’cll dans 
cette conlidération qu’on doit moins s’é- 
tonner des termes de l’Ordonnance don- 
née fur ce fujet par le Roi Henri 11 . à 
Atnboife le 16. de Mars avant Pâques, 
de l’an ijyy. félon la manière de comp- 


HAPITRE. VL i<ff 

ter de ce tcms-là. L’Ordonnance porte 

que, pour enter la fuppojttion Un nom ! , 
déjenfet /oui faite! à toute! perfonnes ele chan- 
ger leur ! Nomi , fans avoir obtenu Jet Let- 
tre! Je Jupenje & fermijion , à peine Je 
mil livret J'amande , d'être punit comme 
ftuffaires , d'être exauth .réi & Prive! 
Je tout degré & privilège Je NoblcJ/e (6J. 
A juger du fond de la choie par fon é- 
corce, il femble que cet Edit (croit venu 
pour vanger les perfonnes réduites 
en roture ou cri (érvitude des per- 
fonnes libres fit qualifiées , à qui il pa- 
role que l’Edit des Empereurs avoit lais- 
fé uniquement la liberté de changer de 
nom à l’exclufion des autres. Mais à 
l’éxamincr félon l’esprit & l’intention du 
Prince, on remarque aifément qu’encore 
que la défenfe de changer fon nom ne 
tombe que fur la Noblclle, les autres 
n’en font pas plus libres touchant la frau- 
de & la fuppofition dans les noms , & 
que la Nobleflc n’en efl pas plus à l’é» 
troit pour les changcmens qui font in- 
différent. 

Nous connoilfons diverfes perfonnes u 
fit particuliérement des gens defiinés par 
la Providence à être chefs de Famille , 
qui ont eu toute la fouinifiion néccffaire 
pour l’Ordonnance , fit qui ont eu foin 
de prendre des Lettres du Prince por- 
tant pcrmiflïon exprelle de commutation 
Je mm. Mais nous ne voyons pas qu’au- 
cun Auteur de ceux qui fe font déguî- 
fés fous des noms étrangers depuis l’an 
îfyy. ait pris l’Ordonnance pour lui. 
C’cll un alfujettitlcment dont ils ne pa- 
rodient pas avoir voulu s’accommoder, 
dans la penfée que rien n’étoit plus dia- 
métralement oppofé au defiTein de fe ca- 
cher fit d’impofer au Public, que l’obli- 
gation de prendre des Lettres Patentes 
pour autorifer leur changement ; ce qui 
auroit été la même choie que le rendre 
public, fit par conféquent mettre leur fup- 
polïtion à découvert contre leur intentiou. 

Il cft vrai que parmi les Boireaux (7), 

les 


î 3 Cod. lib. 9. tît. \j. # 

4 Tom. 9. Oper. pag. t?Io, 
j Tliuan, iu Vit. P. Mafl*. 

6 Art. 9. de l’Ordonnance de TJJJ. 

L 1T 11 y a BtiriâH Si Btnbtre Jaques Poireau 

Î éiuiie a écrit la Vie de S. Clair Prêtre , Moine & 
lartyr, imprimée >• ix, à Parii chcs Gaspard Mc- 

Tom. V. 


ruras îdjd. E!ie Boulicreau Médecin à la Roche’Je a 
fait une trrdu&ion Fran$oife de la Répnnfe d’Ori- 
gene à Cclfe: traduftion fort cftiitue qui parut l'an 
i 7 oo. avec des notes & Amftcidam 11*- 4. Bail'et 
donne lieu de croire que le nom des Btiretimx étoit 
originaitement un nom voiiLn d’odicui que le Place 
leur permit de changer. 
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les Paulin! ( I ) , les Beauhornoii C i ) , & 
quelques autres qui ont changé de nom, 
plulieurs fe font trouvas gens de Let- 
tres, & mis an rang des Auteurs ; mais 
ce n’eft pas en qualité d’Àuteurs ni de 
gens de Lettres qu’ils ont pris des Let- 
tres du Prince. Ils n’ont tu en vue 
que les devoirs des bons & fidèles fujets 
parfaitement fournis à la volonté du Roi , 
& ils n’y ont point entendu d’autre fi- 
ne(Te que la bonne foi fur laquelle ils 
ont fouhaité fe faire connoîtrc fous un 
nouveau nom qu’ils croyoient plus hon- 
nête ou plus avantageux , ou enfin plus 
glorieux que celui dont ils déliroient de 
fe défaire par la permifiïon & fous le 
bon plaifir de leur Souverain. 

Il y a donc cette différence entre ceux 
qui ne fe trouvant Auteurs que par ha- 
ïard , fe muniflent des Lettres du Prin- 
ce pour changer de nom , & les autres 
Auteurs que nous appelions Pfeudony- 
mes , que les premiers renoncent fincé- 
rement & pour toujours i leur ancien 
nom , & retiennent le nouveau , fans 
«u’on puifle dire qu’ils en foient dégui- 
lés ou moins connus qu’auparavant : & 
que les derniers n’adoptent un nom nou- 
veau que pour un livre, confcrvant tou- 
jours leur nom ordinaire pour le refte 
du commerce de la vie, où il n’ell point 
queftion du déguifement. 

Un Jurisconfulte de ces derniers tems 
(3) , touché également du bon ordre que la 
vie civile reçoit de l’Ordonnance de nos 
Rois fur le changement des noms , & 
du désordre que la licence de ce chan- 
gement caufc parmi les Lettres pour la 
connoifiance des Auteurs , n'a pù difli- 
muler fon déplaifir fur ce dernier point. 
„ Il n’eft pas content que les mêmes 
„ Lois qui défendent la fuppofition de 
„ nom en général , n’aycnt pas été éten- 
,, dues à la fuppofition particulière en 
,, matière de livres, & même à la fup- 
„ preflion du nom des Auteurs , qu’il 


„ n’efiime pas beaucoup plus innocente 
„ que la fuppofition. 

11 faut avouer que la plainte de no 
tre Jurisconfulte n’ell pas entièrement 
injulte. Mais peut-être auroit il fait un 
tu trop de cas de ce que la Loi fail- 
le avoir eftimé méprifable, ou indigne 
de faire un article à part dans l’Ordon- 
nance, qui défend en général le change- 
ment des noms où il entre de la frau- 
de & de la fuppofition. Peut-être aufii 
le désordre que les Pfeudotivme» ont cail- 
lé dans le commerce des Lettres , n’é- 
toit-il pas monté jusqu'au degré où ils 
l’ont porté depuis. 

Mais fi l’obligation que nos Rois ont 
impofée par leurs Edits aux Auteurs & 
aux imprimeurs, de mettre leurs noms 
aux livres, 11e regarde pas moins les Pfeu- 
donymes que les Anonymes, comme j’ai 
deiréin de vous le faire voir dans le cha- 
pitre fuivant : nous ne douterons plus 
que des plaintes de cette nature ne foient 
inutiles , à moins qu’elles ne tombent 
fur le peu de foin qu'on a toujours eu 
d'exccuter ces Edits. 

En tout cas, ceux qui trouvent i redi- 
re .à la douceur des Loix civiles & à 
l'indulgence des Poiflances féculieres pour 
les Auteurs qui trompent le Public par 
leurs déguifemens, pourront recevoir fa- 
tisfaâion du côté des Puifiances fpiritu- 
elles & des Loix Eccléfiaftiques. Leur 
févérité s’eft étendue également fur les 
Anonymes & fur les Pfeudonymes , qui 
ont voulu porter le déguifement dans les 
matières de Religion : ot ceux qui comp- 
tent les Inquifiteurs & les Compilateurs 
d’indices pour une Puiftancc fpirituellc, 
pourront voir qu’ils ont tüché en quel- 

? ues rencontres de fuppléer au défaut des 
uiifatices féculieres pour des litres qui 
n’étoient pas du refiort de leur Juridic- 
tion & qui 11e regardoient pas les matiè- 
res Eccléfiafiiques. 

CHA- 


1 H 11 efi lidicùfe de croire que le nom Pnlm ou 
Pêuiain ayant déplu à ceux qui le portoient , ils obri fi- 
xent des Lettres pour le changer en Pam/î* , y ayant 

Ê luGeurs bonnes familles en France du nom de Pou- 
in qui n’onr pas eu cctrc fruffc délicat effe. Voyés 
la page Tjy. des Lpirrcs Françoifes à Jofeph Scaligcr. 
i f On fait ce que Mcnage dans la première 


édition de Tes Origine* Françoifa au mot HdMttttâir 
a écrit touchant les Beauharnois d’Orléans, à quoi 
il aiiroit bien fait d’ajouter que leur nom n’avoir 
autrefois rien que de beau 8c d'honnête puifqu'it figni- 
fïoit team vifate , mais que le mot dont on ufoir 
encore fur la hn du quinziéme (iécle pour dire vifaé 
ayant (Luis 1a fuite donne lieu à une équivoque 

obfccne, 
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I. PARTIE C 

CHAPITRE VIL 

Le changement oh la fufpnfitioM des noms 
défendus aux Autrurt des Livret en par- 
ticulier par les Loix Ecdcfiafti^ucs & 
Séculière!. Règlement ou Decret du 
Concile de Trente fur ce fujet. Edit de 
ttot Roit fur ce mime fujet. Du peu 
d'éxécution de cet Edits & du Detret 
du Concile, 

I L femble que ce foit à l’induflrie ou 
à l’artifice des Hérétiques anciens , que 
nous fommes redevables des règlement 
que l’fcglife a (té obligée de faire contre 
la fuppoiîtion & la fuuprcffion des noms 
des Auteurs dans les Livres, fi toutefois 
on peut faire palier pour un vrai régle- 
ment un fimple projet, à l’exécution du- 
quel on n’a jamais tenu la main avec 
éxaelitude ni avec uniformité. Les Hé- 
rétiques , qui avoient intérêt de s’inlînuer 
dans les esprits pour faire recevoir la 
nouveauté de leurs dogmes, avoient be- 
foin de furprendre la lïmplîcité des uns 
& d’éluder la bonne foi des autres. Ils 
ne pouvoient espérer d'en venir à bout 
paroiffant le vifage découvert, & remon- 
trant au Public tels qu’ils étoient. C’eft 
pourquoi ils ont eu recours aur deux 
moyens ordinaires que les Ecrivains ont 
mis en ufage , lorsqu’ils ont eu deffein 
de fe fouftraire à la connoilEmce du Pu- 
blic , c’eft-à-dire , qu’ils ont fupprimé 
leur nom à leurs Ouvrages , ou qu’ils y 
en ont mis de faux. 

Cet abus étoit plus que fufiifant pour 
fournir la matière d'un Réglement , au- 
quel il n’y auroit pas eu un Ecrivain 
Catholique qui n’eût voulu fe foumetue, 

f our ôter cette relTource d’impofturc aux 
lérétiqucs. Quelques Peres de l'ü^lifc, 
& particuliérement ceux qui dans leurs 
Ecrits Polémiques s’étoient avifés de dé- 
couvrir la fourbe , avoient facilité les 


cbfccnt , jvoit caufd le changement de nom. 

1 M. Mcn. ptxfat. ad Dion. Carth. pag. 7. 

H On cioii que cette citation qui n'eS pa» aifée 
\ déchiffrer , doit erre ainli lue 8c expliquée : Mar- 
tin*! MtnârJm* fraftaiani* ad llianyfuatn C.irtratfianmm 

ft ‘«a ftp i ne : puce que Martio Ménard habile 
Avocat , fut tout peut les matières bénéficiais , fit , 
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moyens de le faire. Cependant nous ne 
voyons pas ni que le Concile de Laodi- 
cée, ni le Pape Gelafe, ni aucune autre 
Puiffancc Ecclélîaftiquc en ait fait un ar- 
ticle dans aucun de Tes Decrets, tusqu’à 
ce que l’invention de l'Imprimerie ayant 
multiplié l’engeance des Anonymes & 
des Pfcudonymcs, fur tout depuis la nais- 
fancc des nouvelles Héiéiies, le Concile 
de Trente en voulut faire un Réglement 
dans les formes, pour tâcher d’arrêter le 
cours de ce mal. 

Le Réglement fut inféré dans le De- 
cret qui lut donné le treizième jour d’A- 
vril iy 46. touchant l’édition & l’ufage 
des Livres faints. Il porte , que pour 
arrêter la pafiion démefuréc que les Li- 
braires ont d’imprimer toutes fortes de Li- 
vres indifféremment, fans fe foucicr d’en 
demander la permilïion aux Puilfanccs, 
la ns s’affujettir à mettre le véritable nom 
de l’Auteur ou de l’Imprimeur : le Con- 
cile ordonne qu’il ne s’imprimera plus 
dorénavant aucun Livre concernant la 
Religion ou les chofcs facrécs , fans le 
nom de l’Auteur , fous pcîue d’anathème 
& d’une amende pécuniaire, telle qu’elle 
a été prescrite dans le Canon du dernier 
Concile de Latran fous Leon X. 

Le, Decret du Concile ne fut pas plu- 
tôt dreffé à T rente , qu’on en envoya 
une copie à Paris. La nouvelle ne put 
u’elle ne causât quelque mouvement 
ans la Faculté de Théologie, dont les 
Membres eurent quelque intérêt de faire 
voir que ce Decret ne devoit pas tom- 
ber fur eux , & que le Concile ne trou- 
verait rien à réformer dans la discipline 
qui fe pratiquoit en France fur le nom 
des Auteurs dont on imprimoit les Li- 
vres. Ces petits mouvemens n’aboutirent 
qu’à faire follicitcr un Edit auprès du 
Roi Henri II. pour autorifer la pratique 
qui s’obfervoit fur ce point dans l’Uni- 
verfité de Paris , ou pour l’établir dans 
les lieux de fon obéifiance , où elle n’é- 

toit 


dit oa , réimprimer fur la fin du 16 ficelé » avec 
une Préfacé de fa façon, le Traité deDenys le Char- 
treux <U p l ht <1! liste btnefuionm , 6 c OM ‘ c’eft CCtte 
Préface que Baillet cite. On peut voir touchant cr 
Martin Mcnard la note de Claude Joly à la page 70* 
des Opulculcs de LoifcL 
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toit point encore en ufage. 

Ce Prince fit donc une Ordonnance à 
Fontainebleau , datée du onre de Dé- 
cembre , & publiée le dii-neuviémc du 
même mois de l’an i y.;?. par laquelle il 
détend d'imprimer aucun Livre concer- 
nant l’Ecriture fainte, & autres matières 
de Théologie , qui n’ait été évatniné & 
approuvé par la Faculté de Théologie 
de Paris, ôc d’en débiter aucuns commcn- 
tes Jcboliés , que le nom .CP* le furnom 
de celui qui l'aura fait , ne fuit exprimé 
tÿ appofé au commencement du Livre , (ff 
suffi celui de l’Imprimeur avec l’Eufeigne de 
fou domicile. 

L’Edit de Challeaubriant , donné par 
Je même Prince le vingt- feptiéme Juin 
& publié le troiliéme Septembre de l’an 
iyyi. réitéré les mêmes détenfes dans 
fon article huitième , & ajoute encore 
celle de fupprimer l’année de l’imprcs- 
fion , ou de la faltificr ; ce qui cli un 
genre de fuppolition qui accompagne as- 
lés ordinairement la fuppolition des noms 
de l’Auteur & de l’Imprimeur. L’arti- 
cle luivant de la même Déclaration fou- 
met à la peine dûë aux Fauflàires les 
Imprimeurs qui fuppoféront le nom d’au- 
trui : mais il paroît que l’article ne tom- 
be pas fur les Auteurs, & qu’il u’a é- 
té fait que pour prévenir la fourbe des 
Imprimeurs & Libraires qui fuppofent 
les noms êc les marques les uns des au- 
tres. 

’ L’an tJ 7 ». I e dixiéme jour de Septem- 
bre le Roi Charles IX. donna une nou- 
velle Déclaration à Paris fur l’Edit de la 
Réformation de l’Imprimerie qu’il avoit 
fait l’année précédente. Cette Déclara- 
tion, qui ne fut enregillrée au Parlement 
& publiée que le dix-lcptiéme Avril de 
l’an t J73- ( i ) porte une détenfe de dé- 
guifer le nom , ou le Heu auquel let Livres 
feront imprimés. Mais on peut remar- 
quer il travers l'obscurité & l’équivoque 
des termes, que le fcns de l’Ordonnan- 
ee ne regarde que le déguifement du nom 
de l’Imprimeur. De forte que fi cette 
Ordonnance s’étend généralement à des 
Auteurs & à des Livres de toute pro- 
feffion & de tout fujet , facté & profa- 


I Article km. 


ne; les Pfeudonymcs qui n’ont pas por- 
té leur déguilement fur l’Ecriture lamtc, 
ou fur d’auttes matières de Religion , or.t 
pû nier qu’il y eût encore eu jusqu’alors 
aucune Loi, tant Eccléliafiiquc, que Sé- 
culière, qui condamnât leur conduite, £c 
qui leur défendît d'uler de fuppolition, 
ou de fe masquer. 

Mais il n’y a point d’Autcur que l’on 
puillè excepter de l’Edit du Roi Louis 
XIII. qui fut donné au mois de Janvier 
de l’an l6aô. lï l’on s’en tient aux ter- 
mes de cette Ordonnance , qui fembîc 
n'avoir été faite que pour renouvcllcr 
l’Edit de Charles IX.de l’an 1 563. Cet- 
te Ordonnance de Louis XIII. porte dé- 
fenle exprelfc à toutes fortes de perfon- 
nes d’imprimer ou de faire imprimer au. uns 
Livret , Lettres, Harangues , ni autres E- 
crits , fuit en rime , fois en profe , traitant 
de ta Foi, des Meurs , ou de quelque au- 
tre ebofe que ce foit , que premièrement tel- 
le compofition n'ait été vite & confiderée 
par le Roi en fon Coofeil , & qu'il n'ait 

accordé Lettre t de termiffion , (ffc 

de laqnelle, enfemble du nom de C Auteur 
il fera fait mention au commencement & 
à ta fin de chaque Livre, &c. Elle é- 
toit conçût' en des termes univerfels, & 
comprenoit tous les fujets qu’on peut 
traiter dans les Livres. Mais lorsqu'il 
fut quefiion de la publier & de l'enre- 
giltrer au Parlement , elle fut refireinte 
a ce qui concerne feulement U Religion, 
let affaires de l'Etat. 

Il ne manquoit rien à tous ces Edits 
de nos Rois pour être mis en éxécution, 
foit dans le fond, foit dans les formali- 
tés dont ils dévoient être revêtus. Le 
dernier même a été qualifié d 'Edit per- 
pétuel cjf irrévocable par Louis XIII. qui 
l’avoit porté. Cependant nous ne voyons 
pas qu’on en ait jamais prefie l’éxécu- 
tion pour le point qui regarde l’obligation 
de mettre le nom & le lurnom des Au- 
teurs. Une pratique contraire fou vent 
réitérée à la vûë & par la connivence de 
ceux qui étoient en droit de tenir la main 
à l’éxécntion des Edits , femble avoir for- 
mé une coutume capable de leur être op- 
pofee pour ce point, Cctie coutume de 

no 

: 1 Lt nom de Cul de tri. Sealigcuna a. au mot. 
tenue. 
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ne point mettre de noms d’Autcurs , 00 
d’en mettre de fuppofés, cil aujourd’hui 
toute coudante & toute notoire ; elle 
peut être marquée par la fuite de plus 
d’un fiéele , & prouvée par une infinité 
d’éxemples dans tous les genres d’écrire. 
En un mot, l’on ne trouvera pas aujour- 
d'hui quatre perfonnes qui voulurent dou- 
ter féricufeuicnt que cette coutume ait 
prescrit contre un point qui n'elt dans le 
fond qu’un limple réglement de Police. 

L’on ne peut pas dire que nos Kois 
n’y ayent pas confcnti , puisqu’il n’y a 
rien de plus ordinaire dans les derniers 
Régnés que des Privilèges donnés à des 
Livres fans nom, ou fous des noms qui 
font viiiblement feints & fuppofés, fans 
qu’on ait encore coufïdéré cet ufage 
comme une infraâion des Ordonnances , 
ou un abus ; ou que perfonne le trouve 
mauvais. 

Vous voyés , Moniteur, que la jufte 
févérité des Edits de nos Rois , qui a 
toujours fublillé touchant l'examen & 
l’approbation des Livres, où la Religion 
& l’Etat peuvent être interellés , n’a point 
formé d'obdacle à leur indulgence, qui 
a porté les iuterprétes de leur volonté à fe 
relâcher pour le point qui regarde le nom 
& le furnom des Auteurs Les Loix 
Eccléfiaftiques , ou les Confiitutions Ca- 
noniques, qui, comme je vous l’ai fait 
remarquer ailleurs , fe trouvent prefque 
toutes réduites à l’unique Decret du Con- 
cile de Trente, n’ont pas été beaucoup 
mieux éiécutécs. 

Premièrement , pour ce qui regarde 
l’ufage où l’on a été en France fur ce 
fujet, il fuffit de vous dire que ce De- 
cret n’a jamais été reçû, & que les Com- 
pagnies fouveraînes.qui repréfentent lcRoi, 
ont toujours eu grand loin que les Dé- 
crets de ce Concile , qui ne font que de 
police & de discipline , n’y fuflent pas 
reconnus ni éxécutés comme tels au pré- 

i 'udîcc de la Puillàncc Royale & des Li- 
crtés de l’Eglife Gallicane. On ne peut 
point nier que ce Decret 11’ait été allégué 
de tems en tems en France par quelques 
Particuliers contre des Ouvrages anony- 
mes ou pfeudonymes. Mais ccs fortes 


d'allégations n’ont été confédérées que 
comme des ornemens de leur discours 
& de limplcs témoignages de leur zèle. 
L’on a vû même quelques Prélats de l’E- 
glife Gallicane recourir à l’autorité de ce 
Decret du Concile pour condamner des 
Livres dont ils n’étoient pas fatisfaits 
d’ailleurs : mais cette autorité ne fe trou- 
ve ordinairement alléguée que fous les 
termes généraux de Coujlitutioni canon 1- 
qu es. 

A dire le vrai, nous ne voyons pas que 
ce Decret ait ïamais épouventé ni dé- 
tourné les Auteurs en France , qui ont 
jugé â propos de ne fe point donner de 
nom, ou d’en fuppofer par fiâion. Lors- 
que i’Evêque de Bazas Arnaud de Pon- 
tac écrivit contre du Pleffis Mornay , il 
prit un faux nom (1), fans que perfon- 
ne lui en ait jamais fait un crime, quoi- 
qu’il fe fût mis dans le cas fpécifié par 
les Pcres du Concile de Trente dans leur 
Decret. 

Le Concile de Sens tenu à Paris l’sn 
1612. (3) fous la dîreâion du Cardinal 
du Perron , fut aflcmblé uniquement pour 
condamner un Livre anonyme qui avoir 
le Doéteur Richer pour Auteur & pour 
Titre de Ecclefiaftica Çÿ Politica Pete/fatr. 
Les Prélats affemblés difent pofitivement 
que c’efl un Livre fans nom a' Auteur 
d'imprimeur, ils le caraâérifent par cette 
marque & par fon Titre, afin qu’011 n’jr 
foit pas trompé en prenant un Livre pour 
un autre. Mais ils n’ont point remarqué 
la fupprefïïon du nom comme un défaut 
qui dût contribuer à fa ccnfute. Le Con- 
cile d’Aix en Provence afl'embié la même 
année (4) pour le même fujet n’a point 
oublié de marquer que le Livre en ques- 
tion avoit été imprimé l’an 1611. fins 
nom d' Auteur & d’ Imprimeur , comme 
ie Concile de Sens : mais ce n’a été que 
pour indiquer aux Fidèles de leur Pro- 
vince un Livre qu’ils avoient delfcin de 
condamner fur d'autres chefs. 

L’an 161 y. (y) l’Aflemblée du Clergé 
fit de grandes inlhnccs auprès du Roi, 
pour la réception & la publication du 
Concile de Trente en France , & lui 
pré fauta pour cet effet une Requête fignéc 


S Le 9. de Mars rsr*. 
4 Le 14. de Mai Ui*. 


S Le 7. de Juillet. 
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de trois Cardinaux François , & de cin* micr de tous les Ouvrages de la Com- 
quantc autres l J rélats. Ces inftances ne pagtiie de Jefus ( après les Exercices de 
firent pas grande jmpreflion fur les efprits, S. Ignace). Son Auteur Canilius ayant 
lur tout pour l'article qui concerne le préféré ce que lui didoit fon humilité à 
Decret du Concile contre les Anonymes ce que lui prescrivoit le Decret, ne crut 
& les Pfeudonymes. Les Prélats qui le pas devoir y mettre fon nom (z). Cet- 
trouvérent à Paris l'an 1631. au nombre te fuppreffion n’empécha pas S. Ignace 
de trente-quatre, ne jugèrent poiut à pro- fon Supérieur, de lui donner fon appro- 
pos d’employer ces moyens dans la Let- bation dans les formes , quoique ce Saint 
tre circulaire qu’ils envoyèrent le 10. de ne pût ignorer le Decret. Ferdinand Roi 
Février à tous les autres Prélats de l’E- des Romains lui en accorda le Priviltÿo 
glife Gallicane , touchant la condamna- fans l’obliger à déclarer fon nom. Le 
tion de quelques Ecrits d’Auteurs Pfeudo- Livre a été réimprimé fort fouvent dc- 
nymes, dont la cenfure ne fut pas fondée puis ce tems là, oc a fait des fruits infi- 
fur la fuppolition de leurs noms, L’Af- nis dans PEglife, au fein de laquelle fa 
femblce du Clergé de l’an 163 y. & celle lecture a ramené plufieurs Proteftans, & 
de l'an 1646. voulant reconnoître les fer- particuliérement le Prince Wollfgang 
vices que les Evêques croyoient avoir été Guillaume Duc de Neubourg. Jamais 
rendus à leur Corps par un Auteur Pfeu- la qualité d’ Anonyme n’a caufé la moin- 
donyme qu’ils ne connoilfoicnt pas , n’es- dre affaire à fon Auteur , & il n’y a eu 

limèrent point que la fuppolition de fon que le defir de lui rendre la juflice qui 

nom , toute vifiblc & toute incommode étoit dûc à l’utilité & à l’excellence de 
qu'elle étoit, dût former un obllacle aux l’Ouvrage , qui fut caufe qu’on y mit 
témoignages qu’ils vouloieut lui donner fon nom dans les éditions poflérieurcs. 
de leur reconnoiflince. Deux ans auparavant (3), c’elt A-dire 

Ce feroit une chofc infinie de rechcr- fix ans après le Decret du Concile , & 

cher les éxemplcs des bons & des mé- cinq-ans après l’Edit du Roi Henri II. 

chans Livres anonymes & pfeudonymes qui ordonnoit la même chofc, on impri- 
qui ont été approuvés & condamnés en ma dans Paris & on débita publique- 
Francc, fans qu’on ait jamais fait l’hon- ment le Livre Pfeudonyme d’Ellienne 
neur à ce Decret du Concile de Trente Gardiner Evêque Catholique d’Atigleter- 
de fe fouvenir de lui & de fa difpolition, re contre les Proteftans , & on le réfm- 
foit pour s’y conformer , foit pour s'en prima deux ans après à Louvain , fans 
écarter exprès. Mais afin qu’on ne croye que la qualité de fon Auteur qui étoit 
pas que ce foit en vertu de quelque pri- Chancelier d’Angleterre depuis un an , eût 
vilége , ou de quelqu’une des Libertés été capable d’y taire remettre le nom vé- 
de l’Eglife Gallicane qu’on auroit afièâé ritablc de Gardiner , au lieu de celui de 
en France de n’avoir aucun égard à ce Conllantius qu’il avoir pris (4). 

Decret , il n’cfl pas hors de propos de La plupart des Miflionnaires d’Angle- 
vous faire remarquer que les Pays où le terre, Réguliers & Séculiers, ufoient de 
Concile de Trente femble avoir été reçû fuppolition dans leurs noms du tems de 
fans réferve, ne fe font pas dillingucs de la Reine Elizabeth , pour des raifons 
la France par cet endroit. Les perfonnes très- légitimes qui fautent aux yeux de 
les plus fournîtes à l'autorité de ce Con- tout le monde. Le Concile qut n’avoit 
cile , ont été fouvent celles qui fe font pas pû ne les pas prévoir en général, 
foncié le moins de lui obéir en ce point, n’avoit pourtant pas fait d’exception en 
Il n’y avoît que huit ans ( 1 ) que le faveur de ces pruaens Pfeudonymes. 
Decret avoit été donné par les Pères du Le Cardinal Bellarmin n’a point fait 
Concile, lorfqu’on vit paroître le pre- paroître plus de foumiffion ou de déférence 

que 


T En 1 JJ 4 - J$S4» Le Cattthijmmi Cuifiitti eft un abrège. 

1 f Ce Livre intitulé Sur»mn dtflriné Chrifliânê 3 £q IJJi. 
parut poux la ptcmiccc foi* à Anvcxf chts riantia 
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que les autres pour le Decret du Con- 
cile, lorsqu'il fe déguifa fous le faux nom 
de MattbaM T or tus contre le Roi de la 
Grand-Bretagne , fous celui d'/IJolpkui 
ScMitemnr, fous celui de traie. Rtmu - 
/*;, &c. Nous en pourrons dire autant 
du Cardinal Pazmani Archevêque de Strî- 

f onie , qui a publié divers Ouvrages de 
Religion quelquefois fans fou nom , ic 
fouvent fous des noms luppofés ou em- 
pruntés. Pratique qui a été anili obfer- 
véc fans fcrupule par les Cardinaux Bo- 
na, Pallavicin , des Urlins, Sirlct, du 
Perron , & par un grand nombre de 
Prélats depuis le Concile de Trente. 

Sans nous arrêter à la recherche des 
Particuliers de tout état & de toutes 
profelüons qui feroit infinie, on peut al- 
léguer l’éxemple des Ordres Religieux & 
des Sociétés régulières les plus célébrés , 
qui nous donnent des témoignages conti- 
nuels de leur parfaite foumifiiou aux Or- 
donnances de l’Eglife. Combien voyons- 
nous d’ Anonymes, combien de Pfeudo- 
nymes dans la Congrégation de l’Ora- 
toire, dans le Corps des Chanoines Ré- 
guliers , mais particuliérement dans la 
Compagnie des Jéfuitcs , parmi lesquels 
les Bibliothécaires de la même Compagnie 
ont déjà découvert près de yoo. Anony- 
mes & près de 200. Pfeudonymes, fans 
compter ceux qui nous font Connus d’ail- 
leurs & ceux qu’il n’a pas encore été 
poffible de découvrir. 

Enfin nous ne pouvons mieux finir 
les éxemptes du peu de cas qu’on a fait 
du Decret du Concile pour les noms 
des Auteurs : que par celui du Pape A- 
lexandre VU. Il eft vrai qu’il n’étoit 
encore que Nonce du S. Siège à Co- 
logne & à Munilcr , lorfqu’il écrivit 
contre la paix des Proteftans fous le nom 
fuppofé d 'Ernejlns dt Eu/etiis. Mais s’il 
avoit cru faire un crime de défohéfr au 
Concile par ce déguifement, il en auroit 
demandé fans doute l’abfolution avant 
que de fc laitier élever fur le faint Siège, 
& peut-être nous auroit-il donné pendant 
fon Pontificat une Bulle de Rétrattation , 


4 11 St encore Imprimer à Londres un Livre de 
Contioveilc l’an IJ J 1 . qui croit celui de fun clévâ' 


\ 
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à l’imitation du Pape Pie II. afin que 
l’éxcmplc du faux Erneiius de Eufebit* 
ne fût d’aucune conféqucnce contre l’au- 
torité de l’Eglile. 

En efi.t la pratique de fupprimer fon nom, 
ou de le changer à la tête des Livres ne 
pouvant être qu'indifférente de foi ; on 
peut juger que le Concile par fa défenfe 
n’a pû la rendre criminelle que dans les 
circontlances qui l’avoient obligé à por- 
ter ce Decret. Ces circonilanccs ne le 
trouvant point dans la conduite de tant 
d’hommes célébrés qui ont déguifé ou 
fuprimé leurs noms , ils n’étotent plus 
obligés à l’obfcrvation de ce réglement. 
11 ell vilible que la défenfe d’imprimer 
des Livres Anonymes ou Pfeudonymes 
n’a été faite par le Concile qu’à caufe 
de l’abus qui s’étoit gliiTé alors plus que 
jamais parmi les Auteurs , particuliére- 
ment fur les matières de Religion. L'Eu- 
rope étoit remplie de gens que l’amour 
des nouveautés chatouilloit : mats la de- 
mangeaifon qu’ils avoient d’écrire ne fe 
trouvant pas accompagnée par tout de 
la liberté néccifairc pour le faire, elle 
ne pouvoit être fatisfaite que par l’adreife 
qu’ils apportoient à fc cacher , en pu- 
bliant leurs Ecrits. Les uns fe dégui- 
foient dans l’espérance de l’impunité, les 
autres dans la crainte de perdre les fruits 
qu’ils attendoient de la Lcâtirc de leurs 
Ouvrages , s’ils venoient à être recon- 
nus. Les Hérétiques , les Indifférens & 
les Libertins par cet artifice tendoient 
des pièges fort dangereux à la (implicité 
des Catholiques. 

D'un autre côté il y avoit dans l’E- 
glife beaucoup de perfonnes de piété, 
qui étant en état de fcrvir les Fidèles 
par leur plume , fouhaitoient de ne fe 
voir pas expofés à la tentation de la va- 
nité , & ne favoient pas d’autre moyen 
pour le faire , que de fupprimer leur 
nom , dans l'espérance de demeurer ca- 
chés, & de recevoir de Dieu plutôt que 
des hommes la paye de leur travail. 

Il étoit de la prudence des Pères du 
Concile , de remédier aux défordres que 

Cau- 


tion i li dignité de Chincelici fou le faux nom de 
J. Wittus. 
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caufoicnt les premiers : mais ils ne trou- 
vèrent pas de remède plus efficace, que 
l'obligation qu’ils enjoignrent à tous ceux 
qui le inélcr-icnt d’écrire fur des ma- 
néres de Religion, de mettre leur nom 
& leur furnosn à leurs Livres. C’étoit 
fuis doute une violence que l'on failoic 
à la modeftie des féconds. Mais les 
Peres du Concile avoient allés de fagefiè 
pour juger que l’inconvénient qu’il y a 
d’ôter aux humbles les moyens de fe ca- 
cher, n’efi pas comparable à celui de Uîf- 
fer aux esprits dangereux une retraite, 
d'où ils pourroient porter leurs coups, 
fans qu'on en pùt découvrir la main. 

La déténfc fut donc générale pour les 
uns fit pour les autres , puilqu’il ne plut 
pas aux Auteurs du Decret d’y faire une 
exception : fit ft l’on avoit fuivi le zèle 
de ceux qui ont drellé les Infirufikions de 
V Indue des Livres défendus , cette dé- 
fenfc auroit été étendue beaucoup au-deli 
des bornes de la Religion ( i ). Mais 
on ne fut pas long-tems fans reconnoître 
qu’elle étoit encore trop univerfelle; fie les 
Députés de l’inquifition pour les Indice i 
des Livres défendus , ont été des pre- 
miers dans la fuite à reconnoître la né- 
cefîité de modifier le Decret , fur tout 
après que le Pape Clement VIII. y eut 
bien voulu déroger par une Bulle en fa- 
veur des Auteurs qui voudroîcnt demeurer 
cachés (ans fraude. „ On ne doit pas con- 
„ damner, dit ce Pape (i) ou ceux qui 
ont drellé les Infirmions de fon Indice par 
fon autorité , „ tous les Livres qui ne 
„ portent point le nom de leur Auteur, 
„ parce que l’on lait que fouvent des per- 
„ fonnes docks fit faintes ont publié de 
„ très-bons Livres fans y mettre leur 
„ nom, afin que l’Eglife en tirât du fruit, 
„ & qu’eux évitaffent la vaine gloire. Et 
„ ainiî pour ce qui regarde les Livres qui 
„ font fans nom d’Autcur , les Dèpu- 
„ tés ( 3 ) n’ont mis au rang des con- 
„ damnés que ceux qui contiennent une 
,, doârine, ou manifefiement mauvaife, 
,, ou fuspeele en ta foi , ou pernicieufe 
„ aux mœurs. Mais c’cfi à caufe de la 
„ malice de ce tems que le Concile de 
„ Trcute avoit ordonné que dans la fuite 
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„ on n’imprimeroit plus de Livres fans 
„ nom d’Auteur. Que déformais donc, 
,, ajoute ce Pape , il ne s’imprime plus 
„ aucun Livre qui ne porte le nom de 
„ l’Auteur , fui furnotn fit fon pays. 
„ Que li l’on n’en fait pas l'Auteur, ou 
„ que l’Evêque ou l'inquiliieur juge 
„ pour quelque caufe jufic que l’on peut 
,. publier le Livre en cachant le nom de 
,, celui qui l’a fait , il faut au moins 
„ que l’on marque le nom de celui qui 
„ l’aura éxaminé (4). 

Voilà quelle a été à peu près la fortune 
du Concile de Trente touchant les Ano- 
nymes & les Pfeudonymes dans les Pays 
d'inquilition. il femble que l’on ait ap- 
préhendé de ne pouvoir pas alfés tôt 
prévenir les inconvéniens qui pouvoîcnt 
naitre de fon éxécution , puisque les 
précautions dont nous venons de parler 
en faveur des innocens qui (oppriment 
leur nom , fe trouvent même à la tête 
de l’ Indice des Livres défendus qui porte 
le nom de ce Concile, & qui a été dres- 
fé par fes ordres. 

Les InquUiteurs qui font venus après, 
les Cardinaux députés fit les Confultcurs 
de la Sacrée Congrégation de ! Indice font 
entrés dans les mêmes fentimens d’équi- 
té & de modération. Ils ont eu foin 
de faire drefièr une clafie à part dans les 
Indicei pour les Anonymes qui dévoient 
être corrigés ou défendus en tout ou 
en partie, après avoir fignifié leur inten- 
tion dans la Régie fixieme de leurs Ins- 
truâions préliminaires. Ils témoignent 
être fort éloignés de trouver à redire à 
la conduite de ces judicieux Anonymes 
d’entre les Auteurs Catholiques , qui vi- 
vant parmi des Hérétiques qu’ils avoient 
déficit) d’inftrui're, avoient jugé à propos 
de fupprimer leur nom, ou d’en fuppo- 
fer un autre qui ne leur feroit pas fus- 
pcâ, afin de travailler avec plus de fuc- 
ccs. Que n’auroicnt-ils pas dit des dis- 
pofitions favorables où ils étoient à l’é- 
gard de tous les autres Anonymes fit Pfeu- 
donymes qui n'ont pas traité la Contro- 
verfe ni même les autres matières de Re- 
ligion, s’il en avoit été quefiionî Ils fe 
font contentés de ramaffer dans la troi- 

fiéme 

cap. Ind. Ale». Vit. 

1 De l'Index qn’il apptoare. 
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fiEme cla(Te de leurs Indices , ceux d’en- 
tre les Anonymes dans les Ouvrages des- 
quels ils ont trouve' autre choie à cen- 
trer que U fuppreffion du nom ; & au 
regard des Pseudonymes , ils ont mêlé 
ceux qu'ils ont crû Hérétiques dans la 
première clarté, & ceux qu’ils ont trou- 
vés Catholiques dans la Seconde Sans 
Se Soucier de condamner la fiéàion ou 
la Suppolition qui Se trouve dans leurs 
noms. 

En effet on ne peut nier que ce ne 
Soit Souvent une chofe indifférente fie 
uelquefois fort inutile de Savoir le nom 
’un Auteur dont on lit l’Ouvrage. Il 

a plus à dire , car il faut avouer de 
onne Soi que quand il t'agit de la re- 
cherche ou de la déSenfc de la Vérité, de 
la bonne ou de la mauvaife Morale, fit 
généralement de quelque autre comtois- 
lance que ce Soit , il nous importe peu 
de connoître celui à qui nous avons af- 
faire, ou celui qui nous parle dans Son 
Livre. Il arrive même ailes Souvent que 
la connoirtance que nous avons d’ailleurs 
de la perSonnc , cft un obrtacle à la li- 
berté que nous devrions avoir pour ju- 
ger Sainement ou pour profiter utilement 
de Son Livre. On remarque ordinaire- 
ment que le préjugé qui s’eft formé de 
cette per ton ne dans notre esprit , nous 
fait avoir plus d’égard à celui qui nous 
parle qu’aux choies qu'ii mous dit , fie 
que Son autorité l’emporte fur fes rai- 
sons. 

A dire le vrai , nous aurions de la 
peine à prouver contre des Sociniens fit 
des Protcrtans , que i'empreflement que 
nous témoignons pour connoître un Au- 
teur qui fe cache Sous un faux nom , 
n’eft pas une véritable foiblertê (y). Mais 
outre que cette foibleflc nous eft presque 
inévitable , c’eft que Dieu permet qu'ei- 
le ne nous Soit pas toujours pernicieufe, 
ni même entièrement inutile: fie que c’eft 
peut-être dans cette vûë que les Pères 
du Concile de Trente ont eu de la con- 
descendance pour elle dans leur Decret 
contre les Anonymes fit les Pseudony- 
mes. 

bi j’avois à juftifier le Concile en ce 
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point contre Socin , Chemnitins fit le» 
autres AdverSaircs , ji pou trois dire, com- 
me j'ai tâché de le faire voir ailleurs, 
que le nom d’un Auteur Sert allés Sou- 
vent de préjugé pour Son Livre, fit que 
les pcrlbnnes qui en font prévenues ont 
coutume de faire tout d’un coup le ju- 
gement d’un Ouvrage fur l’idée qu'elles 
ont déjà de la perfonne. 

U n'y a point de Pl'eudonymes, point 
d’Anonyntes qui puiiïênt éluder cette fa- 
talité. On ne peut presque fc détendre 
de tourner fes inclinations ou de régler 
fon ellime fur la notion que l’on fc for- 
me de l’inconnu que l’on fait ou que l’on 
devine être l’Auteur d’un Ouvrage , fit 
alors il Semble que cette notion nous 
tienne lieu de Son nom. 

S’il arrive qu’on ne puirtè pas connoî- 
tre l’Aurcur d’un Livre qui porte un 
faux nom , ou qui n’en porte pas du 
tout, cette ignorance eft capable de pro- 
duire dans les esprits deux effets allés 
dilférens lèlon la différence de leur dis— 
polition. Dans les perfonnes qui Sont 
accoutumées à juger d’un Livre par . fon 
Auteur, elle produit cette indifférence fit 
ce froid qu'elles Sentent pour tout ce 
dont elles ne Sont pas prévenues. Car 
nous voyons bien des gens qui n’aiment 
guéres 1 lire un Livre dont ils ne Sa- 
vent point par avance l’hiftoire , l'occa- 
fïon & le Sujet, fit qui ne veulent point 
s’expofer au haxard d’être trompés fit de 
perdre leur peine. 

Dans ceux qui Se Sentent libres, fit qui 
fc trouvent allés dégagés de préoccupa- 
tion pour ne s’attacher qu'à la matière 
fit au fujet que traite un Livre , l’igno- 
rance du nom de l’Auteur produit un ef- 
fet dont les fuites peuvent être beaucoup 
plus dangcreufês. C'eli ce qui paroît par- 
ticuliérement dans les Livres hérétiques 
dont on a eu foin de cacher ou de dé- 
guifer les Auteurs , pour ne pas détour- 
ner de leur Icâure ceux qui s’en donne- 
roient de garde s'ils connoilfoient ces 
Auteurs. 

On peut juger au moins fur cette der- 
nière confidération , fi les Pcres du Con- 
cile de Trente avoient tort de vouloir 

que 


4 En Fiance Ici Doftentt en Théologie tiennent j F, Soc. Keip. ad Wujcck. Piaf. ps*. JJ», 
liciiilei Intjmliteui» potit l’approbation de» Livic». 
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que les Auteurs miiïent dorénavant leur 
nom i la tête de leurs Ouvrages tou- 
chant la Religion. Prétendra -t-on qu’ils 
cxcédoient leurs pouvoirs en demandant 
cette efpéce de caution & cette afluran- 
ce publique de la doârine que les Au- 
teurs enfeignent? 

Mais d’un autre cAté voudroîton nous 
porter à l’autre extrémité de croire que 
la fuppreflion & la fuppofiiion des noms 
fulTent toujours un mauvais préjugé contre 


les Livres ? N’ell on pas ailés perfuadé 
qu’il peut y avo r éîa'emcnt de bons âc 
de méchans motifs qui portent les Auteur* 
à ne point exprimer le leur, ou à en fubs» 
tituer un autre à la place ? Voyons au 
moins quels pourroient avoir été les prin- 
cipaux de ces bons & de ces méchans 
motifs qui ont porté & qui portent en- 
core tous les jours les Auteurs à vouloir 
fe déguifer. 
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II. PARTIE CHAPITRE I. 
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SECONDE PARTIE, 

Des Motifs que les Auteurs ont eus ou pû avoir pour changer leurs 
noms, fie pour fe deguifer. 


C H A P I 

Des motifs Ote rtifens 

S Onvenés-vous, Monficor, que je vous 
ai fait confidérer le changement des 
noms en général, comme une des cho- 
fes indifférentes dé ce monde ; & qu’en 
cette qualité , lî c’cfl la raifon qui les 
fait impofer, c’cft auffi la raifon qui les 
fait changer. 11 femble même que nous 
ne publions rien trouver de fisc , lien 
d’immuable parmi nous, que ce <)ui ne 
nous eft pas indifférent. 

61 la raifon nous porte à donner des 
noms qui ayent du raport à l’état pré- 
fent des chofes ou des perfonnes , on 
ne peut pas dire qu'il Toit contraire i 
cette même raifon de changer ces noms, 
lorsque Tétât de ces choies ou de ces 
perfonnes fe trouve changé. Nous pou- 
vons donc compter au nombre des prin- 
cipaux motifs qui portent les hommes à 
changer de non», les divers changement 
qu’ils fou tirent en eux- mêmes. Chan- 
gent-ils de Religion, changent-ils de pays 
« de demeure , changent-ils d’emploi & 
de condition, changent-ils d’habitudes i ce 
font presque autant de raifons ou de pré- 
textes pour changer de nom. 

Mais pour nous tenir renfermés dans le 
reffort des Lettres, il fuffira de vous taire 
remarquer parmi les principaux motifs 
qui ont porté les Auteurs à changer de 
nom, r.imoorde l'Antiquité prophane qui 
a excité plulîeurs de nos Modernes à 
prendre des noms qui étoient de Tufage 
de l’ancienne Grèce ou de l’ancienne Ro- 
me; la fru J, use qui fait chercher aux Au- 
teurs les moyens d’arriver à leurs fins 
fans être reconnus ; 1a eraisstt des dis- 
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grâces & des peines de la part des Ad- 
verfaircs oui ont le crédit & l’autorité 
en main : fa honte que Ton a de produi- 
te ou de publier quelque chofe qui feroît 
indigne de fon rang ou de lit profelfiouj 
& la confulion qui pourroit revenir des 
Ecrits, du fuccés desquels on a quelque 
raifon de fe défier; le JejJein de fonder 
les esprits fur quelque chofe qui pour- 
toit paroître nouveau , & fujet i être 
bien ou mal re<,û ; la fantoifie de cacher 
la balfeire de fa nailfance ou de fon rang, 
& celle de rehauflfer quelquefois fa qua- 
lité ; le difsr d’ôter l’idée que pourroit 
donner nn nom qui ne feroit pas d’un fon 
agréable ou d’une lignification heureufe. 

il ne faut pas oublier d’y ajouter U 
moieftie de ceux qui ne fe foucient pas 
de paroître ni de recueillir les fruits pas- 
fagers de leurs travaux; la piété de ceux 
qui veulent lailler des marques extérieu- 
res de leur changement de vie; la fottrbe 
& Timpoftute pour léduirc les fimples & 
les ignorans qui ne peuvent juger du fonds 
que par la furface; la vanité qui donne 
quelquefois le change à là inodcQie au 
fujet du mépris qu on peut faire de la 
gloire à laquelle les autres aspirent 
en écrivant ; la méJ fonte ou l’envie de 
médire avec impunité, & d’injurier à fon 
aife ; l 'impiété & le libertinage d'esprit, 
dont le motif a beaucoup de rapport avec 
la crainte d'être découvert & de s’attirer 
uelque tempête ; enfin le mouvement 
'une pure gaieté de cœur excitée par 
quelque rencontre, ou par un fimple ca- 
price de l’imagination. 

Z a U 
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Il ne faut pas d 'Uter que l’on ne puis- 
fe trouver encore beaucoup d’autres mo- 
tifs qui ont porté les Auteurs Pfcudony- 
mes au chance llent ou à la fuppofition 
des noms. Mais il ne fera peut-être pas 
difficile de les rapporter à quelqu'un, de 
ceux que je viens de vous alléguer. 


CHAPITRE II. 

I. Motif. L'amour de l'Antiquité propba- 
rtc , qui a porté divers Auteurs Pfeudo- 
nymes à quitter leur nom pour eu pren- 
dre félon l’ufare de l'une tenue Grèce & 
de fantientse Rome. 

L Orsque l’amour des Lettres fe ré- 
veilla dans l’Occident après plulïeurs 
liécles. d’afloupiirement , & que les Grecs 
fuyant la domination Ottomane, vinrent 
en Italie & en France rétablir la mémoi- 
re des Anciens & l’étude de leurs Ou- 
vrages : on a vû aufli-tôt les esprits faits 
pour les Sciences, s’animer à l’envi, & 
s’exciter mutuellement i fuivre ces An- 


T Sodalitium Esquilinx Pomp. Lxtî. 

^ Il a corrompu l’inscription qui le lifoîr au deflus 
de rentrée de U maiion en ces termes , rapportés 
par Gérard Jean Volfius d’aptès Laurent Pignorius 
témoin oculaire : Pompohii Lrn et Soda- 
blTATil Es eu L I If AI » quoioue Fédcric Ubal- 
dini pag. 47. de U Vie d’Angelus Colociua prétende 
que c'ctoU EscinuNALM. 

a V Tout ce qu'il dit ici 8c dans la fuite touchant 
Tomponius Lxtus cft amplement fit exaftement ré- 
futé dans la Diflertation cuticule qui fert de correc- 
tion à l'article |t|. des Jugemeas de» Sa /ans , où 
j’ai neanmoins omis une chofe , quêtons ceux qui 
ont pailé de Pomponius , ont au ITT omile. IJ» ont 
bien rapporté ce qu'il répondit à Tes Juges quand 
H» lui demandèrent pourquoi il cbangeoit le nom à 
fin Académiciens j mais ils n'ont pas remarqué en 
quoi confiftoit la. piaifanrerie de la xéponle. 
édvfi à" Pdnhm t lui fait dire Platine dans la Vie de 
raul II. fi mtlti fanunle ntmt* ind* , mtdt id fin* d«io 
oc f r Aude fi ut f Pour l'intelligence de quoi il faut faire 
attention à deux chofes, Tune, que ce. ne fut pal 
en Latin , mais en Italien que Pomponius fut roter* 
jogé» l'autre, qn'cn Italien /vf«o# lignifiant melon, 
8c jinuchi* feaouiJ • très commuas l’un *8t l’autre en 
Italie. Pomponius ptit de 1» occsûon de plaiCinter 
eu difant a fes Juges, que le choix des noms pour- 
vu qu’on n'ait p.u de mauvais defiein , étant- libre, 
il auroit pu fa as conféqucoce , fott pour eu* foit 
peut le Pape, s'appeilcr aulîr b'tenfimtM» , qu’il »*é- 
toit appdlé Pt/rptitiê , faifant équivoque de Ptnfnit 
coniaïc venant de /■*/•** , melon, Nous 
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ciens. L’ardeur y fut li grande , que plu- 
licurs croyant fe revêtir plus facilement 
de l'esprit de ces Anciens , ne firent point 
difficulté de prendre leurs noms. Ils es- 
timèrent ce moyen li efficace pour allu- 
mer en eux une louable émulation, qu’ils- 
en introduifirent la mode dans leurs A- 
cadcmics nouvelles, premièrement i Ro- 
me du teins de Paul lh puis dans quel- 
ques autres Villes d’Italie. 

Quelques-uns d’enire eux prétendirent 
juftifier cette nouveauté par l’éxemple 
de quelques Régulier» qui quittent i 
la porte du Cloître le nom qu’ils a- 
voient eu dans le fiécle , pour prendre 
celui de quelque Saint de l’Eglife que 
l’on fe propofe d’imiter particuliére- 
ment ( 1 ). De mémo nos zélés amateurs 
de l’Antiquité s'ingéraient de changer le 
nom à leurs Disciples ou i leurs Con- 
frères , lorsqu’ils les admettoient dans 
leurs Ecoles ou dans leurs AHemblées, 
après leur avoir les premiers donné l’é- 
xemple de ce changement. Mais comme 
les fondemens de ces nouveautés n’avoient 
pas la même folidîté que ceux fur les- 
quels cil appuyée la pratique des Cou- 
vais 

stom dit en France trcl-Iongtfmy fmptu peur me- 
Ion, fmerim pour melon fncrin. 

i f Ce Callimaque éroit de San-Gcminiano bourg 
de Tofcane • nul nommé San Ganici par Bayle» 
qui du refle au mot Expert»™ a ramafle tout ce 
qu\>n peut favoit de cet Auteur , excepté qu'il n’a 
point parlé du rafeot qu’il avoir pour la Poëfic La- 
tine, quoique Sabellic dans fon Dialogue de la Re- 
paiation de la Langue Latine , Trithemc dan» fon 
Catalogue , 8c Gyraldus au Dialogue 1. des Poètes 
de fon lems , en aienr fait mention. Polirien a in- 
fêté une Lettre de Callimaque paxmi le» llennes. 
Ccd Isa. du j. livre. 

4 f Scaüger le père dans fon Hypexcritique parle 
d’un Poète qu’il nomme T. Alexander , qu’on ne 
conneit pas plus que s'il n'en avoir point parlé. U 
n'cft pas fui que le T. qui précédé .Altxxxd*» doive 
être mteprété Tu ut plutôt que Tbimdu , Th»»d»vtu t 
TbeepbUtu , 8c c. 

5 U Fabius Vrgil dé Spelète croit dès le com- 
mencement du fiécle un homme célébré par fon fa* 
voir 11 fur aptes fon veuvage fait Evêque de Fo- 
ligno en ifjç. pat Paul 111. 8c l'an T540. ayant le 
a?. Septembre été nommé par le même Pape à l’E- 
véché de Spolèrc, il mourut à Rome la même an- 
née revêtu d: cette dignité. Pieriu» Valerianus en 
a parlé comme d'un trea-dolte Antiquaire, jusqu'à 
1e traiter de Varron dans l’Epirre liminaire par la- 
quelle il lui dédie le 9- livre de fes Hiéroglyphi- 
ques. Nous n'avons pourtant de ce Fabius VigÜ 
aucun Ouvrage qui farte foi de fon érudition 
tant vantcc. A peine nous rcflctil de fa façon 

quelque* 
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rens touchant le changement des noms, 
cette fantailie ne dura presque pas plus 
d'un fiécle. Elle n’alla guère au-delà du 
Pontificat de Clément Vil. & il femble 
que les Italiens ayent pille peu de tems 
après à uns autre extrémité encore plus 
bizare dans l’élection de leurs Académies 
de beaux Esprits , dont les Membres ont 
pris des noms d’un goût fort moderne, Sc 
qui ne font ici envie àperfonne de les fuivre. 

Ceux d’entre les Amateurs de l’Anti- 
quité qui en ont pris des noms , pour- 
roient être rangés dans trois claires dif- 
férentes , autant que je l’ai pû remarquer 
par la conduite des particuliers 

Les Premiers, font ceux qui ont 
fupprimé entièrement leurs noms & leurs 
furnoms pour prendre tout des Anciens, 
comme a fait Pierre de Calabre (1) que 
nous ne connoilfons que fous le nom de 
JmUhi Pomponiut Ltetut qu’il a retenu 
jusqu’à la mort, & qu’il conferve enco- 
re dans fes Livres. S’il a changé ce 
nouveau nom en quelques rencontres, 
comme il a paru à des Savans de 
notre fiécle , ce n’a point été pour 
reprendre ni fon nom de Pierre , ni fon 
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furnom de Bernardini ou de Ferrandmi ; 
ç’a été pour fie déguifer de nouveau ou 
pour diverfifier fon premier déguifement 
qu’il s’eft nommé JmIihi Pomponiut Sa- 
tinai. D’autres ont li bien réulïï à le 
défaire de leurs furnoms & des noms de 
leur famille , qu’on ne (ait plus mainte- 
nant qui ils étoient , pour s’être obllinés 
à porter leur nouveau nom dans le com- 
merce de leur vie auflî-bicn que dans 
leurs écrits. C’elt ce qui a paru dans 
la perfonne de Pbilippus Callimacbus Ex- 
periem ( 3 ) , Titm Alexander ( 4 ) , Fa- 
bius Finit ( f ) | P. Apollonius Collatius 
( 6 ), Al. Antonim Coeeejus Sabellieut (7), 
dont quelques-uns n’ont retenu au plus 
que leur prénom , ou le nom de leur 
Baptême. 

On peut réduire à la même clarté d’au- 
tres perfonnes de Lettres, qui n’ont quit- 
té leurs noms que pour un tems & pour 
de certaines occafions , & qui n’ont pris 
le masque des Anciens que pour un Ac- 
te partager de Comédie, tels qu’ont été 
Odavius Cléophilus (8) au 1 y. fiécle, 
ATarcm Litinius (9) qui eft encore vi- 
vant, Papyiut Cenjor, (|0), Quintusja- 

naa- 


quelques Epigrammes a (Tel médiocres pour ne' noos 
pas faire regretter celles que nous avons perdues. Il 
s’en voit dans le recueil intitulé 1er puant , o ù il eft 
appelle Fahim >idimt Vi&il Spelttimu. On ne peut 
rendre en Latin cet *Agathi 4 iue diminutif d’<>sr6ic ou 
Mais pour ce qui eft de l 'igil le mot Italien 
qui, comme noua l'apprend Maÿoragius , droit 4 elld 
Ve '.lié , lignifiant egalement •***» vieille, fie VitilU 
veille, oa voit aifémenr pourquoi Fabius étant libre 
de choiûr l'une des deux lignifications de l'Italiea 
délia Vt£ ha , aima mieux être nomme en Latia 
Vi&il , qu* Antlii. 

6 q Je o'ai rien I dire de nouveau touchant Pe- 
trus Apollonius Collatius, après ce qui en a été re- 
marqué à l'art. 1224. des Jugement des Savans. 

7 ÎI Marcus Antonius Cucctus Sabellicus dont nous 
avons les Oeuvres, toutes presque hiftoriques, im- 
primées à Bâle chés Hervagius en ). volumes in-fol. 
U «o. mourut de la vérole le il. Avril ijot. Des 
4. noms qu'il portoit, les deux premiers étoient du 
Batême. Le troifiéme , favoir Cectimt Ce non pas 
€ècctmty comme l'écrit mal Bailler, etori de famille. 
Pour le dernier , qui croit on nom Académique, ce 
fut Pomponnis Lxtus qui le lui donna. 

* f Octavrus Cléophilus né à Fano l’àn U4?. 
s*appelloir Prenaient Oüatim-, ce ne fut qu'à Rome 
Que par le confril de fomponius Lzrus il prir le 
wrnom de C/e»fhifus t amateur de la gloire , 5 c quitta 
le nom de FrMw'ww , ne retenant que le paternel , 
lavoir O&avius, qu'il joignit à Cléophilus.. Ayant 
parte de Rome à Vitcrbc , ii y enfeigna les belles 
lettres, Ce comme il châtiok un peu févércmeat fes 


Ecoliers, quelques-uns d'entre eux l’ayant fait atta- 

Î uer en trahifon , il reçut à la main une bleflure 
ont il fut eftropié. Il parta enfuite à Corneto , fit 
s'y maria richement. Peu de tems après, une Chaire 
d’Humanites lui étant offerte à Fano fa patrie, dans 
le moment qu'il montori fur la mule qu*ou lui avoir 
amenée pour le voyage, il tomba eu défaillance» 
Ce ne furvecut que 3. jour», mourant à l'ige de 4». 
ans le 26. Décembre 1490, non fans foupçon d'avoir 
été empoifonne par fon avare bcau-pére, qui s’é- 
xemtoit par là de lui payer la gxofle dot qu'il lui' 
avoir promife. Nous avons diverfes poefies amou- 
reuses fit autres de Cléophilus, imprimées. 

9 V Matent Luinim j eft le nom que s'eft donné 
Gilles Ménage dans l’édition de la Vie de Pierre de 
Montmaur , en ces termes , Vitd Gargilii Mamnrrd 
f*raftt»-pa 4 a^i : 6 cri fi en Marre Liant 9. 

10 q Pafyrins non pas C enfer , mais Carpîtanni eft 
le nom que prir Charles Feramus à la tete de fon 
poeme fatirique intitulé Matrini earafiie grammaïut 
HMEPA. Un Gentilhomme Hollamiois » connu 
par fes Mémoires de Littérature , m'ayant en 1713. 
rie de lui faire patt de ce que je favori touchant 
éramus, je lui envoyai ce qui fuit. Charles Féra- 
mus Avocat au Parlement de Paris, étoii de Boulogne 
fur met. Outre fon Elégie fut la mort de Pierae 
da Pby, on a encore fon Epigrammc fur les Origi- 
nes Françoifes de Ménagé dans les Miiullanta de ce 
dernier, pag. 4s. de fon Libtr euleptivtu. il avoir auflt 
fait fur la Coutume de Boulonnois des Commentai- 
res non imprimés , doftes fie curieux au fentiment 
de Ménage qui le cric aux mou dhan 5 c ftgdrd dea 

Origines- 

z s. 
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nuarius Fronts ( l) , Jnliui Pomponna Do* 
libella ( 1 ) , Atlicus SetunJus ( 3 ) , Httra- 
tius Gentihs (4) , & d’autres beaux Es- 
prits déguifés qui fe font fait connoitre 
d’ailleurs le vifage découvert du tems 
des Cardinaux de Richelieu & Mazarin. 

Les Seconds font ceux qui n’ont 
pas jugé à propos de quitter leur nom 
de Batéme ni le furnom de leur famille, 
mais qui fe font contentés d’ajouter un 
nom Romain ou Grec quelquefois à la 
tête , & quelquefois à la fin de ceux 
qu’ils portoient. Entre ceux qui fe font 
nommés à la Romaine en forme de pré- 
nom avant leur nom ordinaire , on peut 
remarquer deux célébrés Efpagnols An- 
toine de Lebrixa & André de Refende , 
qui vivoient au commencement du fei- 
■ziéme liécle. Le premier cft nommé 
Æliu 1 Antenins NrbrijJenfis Grammati- 
cal (f). Il a préféré le nom d'Ælius aux 
autres , à caufe que ce nom étoit fort 
fréquent dans la Bétique du tems des 
anciens Romains , & qu’il fe trouvoit 
encore de fou tems gravé dans plufieurs 
lnlcriptions de marbre ou de bronze dans 
l’Andaloulie. Dont Nicolao Antonio 
prétend qu’il en avoit ufé de la forte à 
l'imitation de plufieurs Savans qui vi- 
voient de ce tcms-!à fur tout en Italie, 
& que la pajjion pour C Antiquité reniait 
plu 1 curieux de paraître Romains , ou Paient, 
Grecs ou Gen/ilr, que Chrétiens ou Jijîiplet 
de Jefus-Cbri/l. L’autre s’efi appcllé 
Lucius Andréas Rcfendms dans le même 
esprit , fi nous en croyons le meme Au- 


Origines ci deffus alléguées. Voyês encore le même 
Ménage dans U it fle d ns la sa. de fes Epigram- 
me* de l'édition de Wetftein. L'Abbe de Marolies 
.pag. ip«. de U t. partie de fes Mémoires, après 
avoit parlé de la moit de ricire du Puy arrivée le 
14- Décembre t6ji. ajoute que Nicolas Rigault , 
Charles Ogier, fie Charles Féramus ne le fut vécurent 
pas long- te ns , ce qui fait cioite que N. Rigault 
étant mort l'an i6$j. fie C# Ogier en. 16*4. il y a 
grande apparence que Féramus fera mort en i«jy. 
au plus tard. Parmi les Lettres Latines de Roland 
De>uiareft frère du famrux Saint-Sorlin, il y en a 
«11e à Féramus fur ce qifil chcrchoit dans la poefieà 
•Ce delafTer des occupations du Palais, en compofant 
ou quelque Ode, »»» orne {entre exteilii , lui dit'il, 
ou quelque autre petit poème. Nous n'.ivons que 
je fâche , aucune de Tes Odes , k juger desquelles 
par l'H'uiidt Métriniy elles dévoient être fort éloi- 
gnées du goût de celles d'Horace. L’*Hulta eft lâche 
en divers endroits. dont il ufepag. 7. n'cü 
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teur; mais la tendreffe respeSucnfe pouf 
fa mcrc Angélique Elconor lui a fait 
permuter quelquefois le prénom de Lu- 
cius avec celui d ’Anrelus , quoique celui 
de Lucius lui ait été plus ordinaire. C’cll 
peut-être I fon imitation qu’un autre Es- 
pagnol nommé Criûoval de Escobar s’eft 
donné le nom de Lucius Cbhjlophorus 
Eseobarius. 

Nous en voyons d’autres qui ont porté 
la licence jusqu’à fe donner deux noms 
d’Antiquité avant celui de leur Batême 
& le furnom de leur famille. Mais je 
n’en ai pas trouvé dans cette dernière 
efpéce , qui m’ait paru plus fpirituel , de 
qui mérite pins de confidération que Flo- 
rent Chrétien d’Orléans , autrefois Pré- 
cepteur du Roi Henri le Grand & fon 
Bibliothécaire à Vendôme. Cet Auteur 
pour tâcher de fe rendre plus femblable 
aux Anciens, fe fit appellcr Quint ut Sep- 
timius Horent Cbriflianus. 11 prit le nom 
de Quintus , parce qu’il étoit le cinquiè- 
me des Enfans de fes père & mere ; & 
celui de Septimius , parce qu’il étoit né 
au feptiéme mois de la grofieffe de fa 
mcrc. Néanmoins on peut remarquer à 
fon avantage que fa pafiton pour l’Anti- 
quité fcmble n’avoir eu rien de profane, 
non-feulement parce qu'il a eu foin de 
conferver fon furnom de Cbrijhanut , 
mais encore parce qu’il a pô fe propo- 
fer, pour l’éxemple dqs autres noms, un 
célèbre Auteur de l'Antiquité Eccléfiatti- 
que. Car vous pouvés vous fouvenir. 
Moniteur, que Tertullien s’appelloir auffi 

Quintus 

pas Latin, non plus c\\?infmutlibets fie in Cerne Ui, pag. 
il. fie jo. ebice pag. to. au lieu d'un daftyle feio* 
un tribraque, li ou ne prend foin de fubiliruer ebjUe. 
Il a fait pag. tp. f trompé par Laureni Vallc t.Eleg. 
a. ) la première de hiinm brève , qui conftammcnt 
eft longue, comme 1 'autoihé de Catulle ne permet 
pus d'en douter. J'ai ctu, ce* remarques étant de 
moi, pouvoir les employer ici , quoiqu'imptimees 
en 1715. à la Haie dans la Préface du livre intitulé 

Hijhire dt Picrrt de A fantmemr. 

i .11 Hadrien de Valois dans un in 4. que pour 
fe moquer de Montmaut il fit imprimer à Paris l'an 
l$4) avec ce titre Pitri Monmenri oprrd in dttet te- 
rnes diirift , prit le nom de HgMtm Jenmerimi f renié , 
de â*intn/, dit il Jui-mcme pag- J*, du Vmltfuau 
parccqu’il étoit le cinquième ae Cet frètes ; de Je- 
tmeritu parceqaM étoit né en Janvier, fit de f ren- 
te paréequ’il avoit le front 1 -irge fie elevé. Par où 
l'on voit que Bailler qui a interprète 3 *u»'»u Jnnmm- 
ri ni f rente de Jim Sirmend, s' eft trompe. 

Z f Jrnl*4 
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Qnintui Septimins Flortm. 

Au relie on peut dire que ce n’eft pas 
fins quelque raifon que l’on conlidére 
les Italiens comme les Auteurs de cette 
pratique capricieufe. Dès que les Grecs 
fugitifs de l’Empire de Conllantinople 
leur ont ouvert les yeux, ils fe font re- 
gardés parmi les autres Peuples de l’Oc- 
cident , comme les fucceüeurs légitimes 
& les héritiers les plus proches des an- 
ciens Romains. A dire le vrai , ceux 
qui connoiflènt un peu l’Hifloire des Let- 
tres de ce tems-là conviendront qu’il eft 
plus ordinaire de trouver des Savans en 
Italie qu'ailleurs, fur tout des Humanis- 
tes qui ayant été nommés- (împleinent 
Antoine au Bâté me , fc font nommés 
dans la fuite Marc-Antoine , & d’autres 
qui fe font donnés fans beaucoup de né- 
ceffité les- prénoms i'Aulus , de Coins, 
de Cnicus , de Pntlini , de Titus , £j fc. 
Mais il y auroit de l’injullice fit de la 
partialité contre les gens de Lettres de 
l’Italie , fi l’on vouloir les charger fculs 
d’une affeélation qui leur eft commune 
avec le relie de la Nation. J’avoue 
qu’il n’eft rien de plus commun parmi 
leurs Ecrivains; que de voir des prénoms 
pris des Païens , comme Tbcfeus , J a- 
J'on , Hercules , D.edalus , Paris , Acbiflrs , 
Heâor , Ulyjfes , Cinthius, Ascanius , SU- 
s Jus , Numstorius , Amulius , Romulus , 
Pom filins , Tarif uinius, Tullius, Apollonius, 
Mutins , Camillus , Pirriuiu* , Curtius, 
Dessus , Attilius , Fabricius , Ptolemm, 
Ton] uat sis , Annihal , Fabius , Flamimus , 
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Æmilius , Pyrrhus , P Uns us , Scipio , La. 
lins, Terentsus , Pompeius , Sempronius , 
Hartenjius , Cxfar , Le; iJus ,Oflavsus ,Ptr- 
gslius, Haratsus ,Alanilius , Domitius ,Ovi- 
siius , Titerius , VcfpaJ'utHUS . Trajanus , 
Tachas , Liasses , fjfc. Mais tous ces 
noms font devenus propres aux particu- 
liers dès leur nailfance ou leur batéine; 
& l’on en fera moins étouné , fi l’oncon- 
fidérc que de tous les Peuples de la 
Chrétienté, les Italiens font peut-être les 
moins curieux de porter! des noms de 
Saints, ou des noms qui foient d’un ufa- 
ge commun dans le Chriftianismc. 

D’autres ont jugé plus convenable de 
ne mettre leur nom d’Antiauité qu’a- 
prc9 le nom de leur batemc. Je me con- 
tente de vous en produire deux éxcin- 
ples, que je tire de deux Savans de nos- 
quartiers, l’un & l'autre devenus célébrés 
& dillingués dans leur profefiion. L'un 1 
eft un Doéleur de Sorbonne nommé De- 
mochares de Keftbns au Diocèfe de Beau- 
vais ; l'autre cil un Jurisconfulte Fran- 
çois, nommé Charondas, Lieutenant gé- 
nérai de Clermont au même Diocclc. 
Demochares & Charondas font des noms 
Grecs qui ont été portés autrefois par 
quelques Anciens. Le premier s’appelle 
dans la plupart de fes livres , Autonius 
Demochares Munchiacenus Rejjon.eus , & le 
fécond Louis Charondas le Caron; & pour 

r u qu’on voulut donner quelque chofe 
la conjecture , on s’imagineroit peut- 
être que Demochares n’a été pris que pour 
représenter le furnotn de Moucby (6) à 

&< 


i % Jmtim rompons hi n«l*ftflU dam l’Epigramme on <Ant*nimj Stfriffmfii , ou G m planent Ntbrifiinfît. 

»• Pdmph**i0* pom Je coup eft Jean Sirmond, coin* 6 Ou Du Mm. hardi. 

me Baillet aulü l*a reconnu. 4 Ce furnom s’écrivoit de Monchy 8c Te pronon- 

I f -Au ion Sttundu t. La Satire intitulée -Art la çoit de Mouchy. Le Do&eur Antoine de Mouchy 
Stamdi OriÜiut fut btilmm pdrmfitiatm eft de voulut toujours être appelle Demochaies. Il ne faut 

Jean François Sarxalîn, à la fin des Oeuvres duquel pas croire avec B ai 11 et que ce lurnom ait jamais été 
elle eft imprimée. Dot bUdàubrdt. Il eft bien vrai qu’on a cru que le* 

4 U Htrétuu (J r nùlit. On ne connoit point T Au* mot mm.bnrd dans la lignification d'npion venoit de 

«eut dont il y a fous ce nom des Hendccafyîlabes ce qu*Anroine de Mouchy envoyoit tous main des- 

& des Scazons contre Montmaur i depuis la pag. gens dans les maifons pour obfervet s’il ne s’y di- 

2to. jusqu'à la 2I4. du tom. 1; des Pièces impn- foie ou fa«foit rien en faveur des Huguenots. Mate- 

rnées à la Haye l’an 1715. in 8. contre ce Para* cotre opinion oc me patoit pas fore fuie , n’ayant 
fite. nul Auteur contemporain pour garant. Mezer.iy , 

j Vivèf 1 . 1. de cauf. cotr. art mort plus de cent ans apres de Mouchy , etl le 

H Vives qu’il feroble que Bailler cite par rapport premier qui Piit rapportée dans l’Abrcge de fon 
an prénom ts£lm 1 dont il eft parlé dans le texte Hiftoire en la Vie de François II. Si cela tculement 
n’en dit pas le moindre mor. Il loué feulement la à la marge, comme par manière d’acquio. Il y a 
modcltie de Stbrijftnfii , qui tout uoiverlel qu’il é v donc bien plus d’apparence , qu’à la manière des 
toit , s’eft contenté de la qualité de Grammairien. Latins oui ont dit tmtmjitre dar.t le fens d’attraper, 
11 ne le nomme même nulle paît %Ælmi , mais, duper, filouter, nous avons de même appelé **»• 

ibérdA t . 
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fa manière , & C bar indus pour exprimer 
suffi celui de Lt Caron à U tienne. 

Les Troisièmes enfin qui pafle- 
ront fans doute pour les moins innocens, 
font ceux qui ont défiguré leur nom de 
bâté me, pour lui ôter l’idée du Chriftia- 
nisme & lui communiquer celle du Pa- 
ganisme par un changement léger. 

C’elt ainli que Pierre de valere , ou 
Petrus [Salent , a changé fon nom de 
rieuc. Piesro, OU plutôt P ter, en Pterius ( I ), 
& fon fui nom de Paierie en Pateriauus; 
comme li ayant élé adopté par les Mu- 
fes du mont Pierius , il avoir voulu re- 
tenir & tourner de la forte le furnom de 
fa famille, comme fi fe pratiquoit dans 
l’adoption parmi les anciens Romains. 
D’autres Auteurs du nom de Pierre fe 
font appellés Petrejus par une légère al- 
teration du mot Latin Petrut , comme 
nous le remarquons dans Petrejus Thia- 
ra. Nous voyons auffi quelques Espa- 
gnols du nom de Perez s’appcller en La- 
tin Petrejm , comme il cil arrivé à J. 
Perez de Tolede , que l’on ne connoît 
presque que par le nom de J. Pelrejus 
Toletanus. 

L’artifice efi encore plus groffier dans 
je», ceux qui portant le nom de "Jean , ont 
eu honte de s’appcller en Latin Joannes, 
parce qu’il efl commun parmi le* Chré- 
tiens, & ils lui ont préféré celui de 5 te- 
nus, parce aue c’efl celui d’une Divinité 
Païenne. Nous voyons dans les Pays- 
bas 'Janus Douza , pere & fils , "Janus 
Lcrnutius , Janus Gruterus , Janus Dru- 
fius, Janus Bodccher, y anus Rutgcrlius, 

? anus Hautenus , &c. en France Janus 
alferatius (ï), Janus Ant. Baifius, Ja- 
nus Morellus, &c. en Allemagne Janus 
.Guillelmius , Janus Chunradus , Ja- 
nus Cornarius , Janus Ant-miatus ( 3 ), 
Janus à Swola, 'Janus Dubravius, Janus 
Pannonius, &c. eu Italie Janus Anylius, 
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2j" us Damiani , Janus Pîntîus , Jantti 
heieus , Janus Vitalis, Janus Lacinius, 
anus Nicius , Janus Parrhalius , Janus 
agninus , ausquels on peut ajouter Ja- 
nus Lascaris depuis fa transmigration de 
la Grèce en Italie Mais de tous ces A- 
mateurs de laGentilité, celui que je trou- 
verais le moins excufable, eff ce Parrha- 
lius que je viens de vous nommer par- 
mi les Italiens. 11 s’appelloit de fon vrai 
nom en Latin Joannes Paulus Parifius PauL 
ou de Parifiis ( 4 ). Qu’a-t-il fait pour 
fe traveftir à la Payenne ? 11 a pris fon 
fécond Hom de Paulus , & en a fait fon 
prdnom à la Romaine, après en avoir re- 
tranché la prémiére lettre du prénom de 
Joannes il a fait un nom de maifon (gen- 
til ) & de Ion furnom de Parifiis , il a 
fait un nom de famille originaire de l’an- 
cienne Grèce, venant du fils de Lycaon, 
qui s’appelloit Parrhafus, ou de quelque 
autre Arcadien de la ville de Parrhaiie. 

De forte qu’il s’efl fait connoîtrc fous 
les noms à' Au lus Janus Parrhtfius (y), 
quoique ç'ait été inutilement qu’il a tâ- 
ché de fupprimer pour toujours ceux de 
Joannes Paulus de Parifiis. Il faut que 
fa paffion pour des noms profanes l’ait 
étrangement aveuglé, fi elle l’a empêché 
de voir que Paulus qu’il rejettoit étnit 
l’un des plus beaux noms de l’Antiquité 
Romaine : mais il vouloit peut-être nous 
perfuader en lui préférant celui à'Aulus, 
qu’il faifoit gloire de conlïdérer les faux 
Dieux du Paganisme comme fes nourris- 
fiers ( 6 ). 

Après vous avoir montré parmi les 
plus beaux noms de batème défigurés i 
la Païenne ceux de Pierte , de Jean & 
de Paul transformés en Pierius , Janus 
& Aulus , vous ne ferés pas fâché que 
l’on vous fafie voir aulfi le peu de res- 
peéf qu’ils ont eu pour le nom de Ma- Marie, 
rie, qui elt en vénération à toute la Chré- 
tienté 


, durit , cci délateurs couverts qui nous escroquent 
notre fccict pour nous rendre un mauva : s office. 
.Le proverbe tirer ta vers du nrt , confirme ectre éty- 
mologie, ce qui eft û vrai que Mener dans Ton Dic- 
tionnaire dit, pour expliquer la lignification de 
d-trd , que c e(f celut qui me les vers du ne* 1 quel- 
qu’un pour lui faire dire fon iecret. 

t 5 11 nous apprend dans l'Epitre dedicatoire du 
il. livre de les Hiéroglyphiques que ce fut Marc- 
Auioine Sabellic Ton Manie qui lui changea le nom 


de Tetmt en celui de Vieritu, Quant \ fon firtnom 
qui croit de Velerri en Italien, il étoit naturel d'en 
faire en Latin Vdltridusu. Voyés l’article 2 s 6. des 
Jugemens des Savans. 

1 qj paflerat ne s’eft nommé Jdims que dans l’E- 
pitaphe qu’il s’eft faite: 

HU fitmi in fdrvd Jdnus Pdjpntim mrnd, 

où l'on vok que c’cft pat U ‘feule néccffice du vers 

qu’ri 
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tienté. Vous favés qu’il n’cfl point ra- 
re de voir les hommes porter le nom de 
Marie en Italie. Les Auteurs & autres 
perfonnes de Lettres, à qui ce nom eft 
échu, n’ont pas cru que Maria fût d’u- 
ne terminaifon convenable à leur féxe. 
C’eft ce qui en a porté plufieurs à le 
tourner en celui de Marias , qui efl un 
nom fort connu dans l’Hilloirc Romai- 
ne. On en a fait la remarque dans le 
jeune Philelphc, qui s’appelle ordinaire- 
ment Maritfs & quelquefois Joannet Ma- 
rins , dans Galeotta, dans Nizolius, dans 
Grapaldus & dans divers autres Italiens, 
que le prétexte de la terminaifon mas- 
culine a pû rendre excufables , comme 
dans ceux qui ont tourné Margarita en 
Margarinus , Catbanna Cil Cash an nus , 
Magâalena en Magdalenus , Anna en An- 
na ns , A nains, An nas , Ananas, &c. 

Nous trouvons une autre manière de 
changer le nom de Marie , qui a beau- 
coup de rapport avec ce que nous avons 
rapporté de Parrhalius au fu^et du nom 
de Paul. C’efl une chofe allés commu- 
ne en Italie de donner aux enfans le nom 
de leur mere avec celui de leur pere; & 
il cft fort ordinaire même parmi leurs 
Ecrivains de trouver des furnoms précé- 
dés de Philippes Marie, Jean Marie, An- 
toine Marie, Jofeph Marie, &c. 

Nous en connoillbns à qui le nom de 
Marie n’a point paru allés digne d’un 
homme de Lettres , & qui n’ont point 
fait difficulté de le changer en celui de 
Marcus , pour s’en faire un prénom à la 
Romaine. C’cfl ce qui cil. arrivé à An- 
tonius Maria Coma , ou en Italien , del 
Conte, ou de i Cor.ti , & à Antanius Ma- 
ria de Fiaminüs. Le premier s’ell fait ap- 
peller Marcus Antoniut Ma<oragius , qui 
e/l le nom ordinaire fous lequel il efl 
connu maintenant, & l’autre Marcus An- 
tonius Fiaminius , qui fembic avoir don- 


qu’il a cté obligé de changer Jcannn en J4nui S: 
Pajfcratini en Pajcrtiat. 

i C’eft Jean Guinthcr d’Andernach, Médecin Al- 
lemand. 

ü 11 faloit dire -Smcnixmi , à.' -4r.tcn.uxm un des 
trois aucicns noms Latins de la ville d'Andernac. 
xtntatiiaim. c\\i’ on lit dans Simler Abbrcviatcur de Ges- 
ner cft une faute de Plmpiimcur que Bailler a copiée. 

4 Majorag. Orat. X. pag. 24}. 

î U Je crouou plutôt que pat rapport à fes dc- 

7 orne ff. 
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né l’éxemple de cette licence à Majo- 
ragius & à d’autres (7). 

L’on voit encore d’autres noms de ba- 
tême, tant des Apôtres & des Hommes 
Apoftoliqucs , que’ d’autres Saints de l’E- 
glife , qui ont été corrompus ou altérés 
du moins pour la terminaifon par les Sa- 
vans , afin de leur donner un air plus 
profane. C’cfl dans cette imagination , 
félon un Savant d’Espagne , qu’un Au- 
teur de Sicile , nommé Lucas de Mari- 
nis , s’ell fait appcller Lucius Marin.tns 
S: cul us. Un autre, dont le furnom m’ell 
échapé , a changé fon prénom de Jac- 
quet en celui d 'lacchus , qui e/l l’un des 
noms d’une fameufe Divinité , & celui 
d’un ancien Auteur dont Pline (8) avoit 
lû les Ouvrages. Un autre fort connu 
dans le monde favant fous le furnom 
de Caldcrinus, s’appclloit Dominique dans 
le commerce ordinaire de la vie. Ce 
nom ne lui parut pas allés beau, nonobs- 
tant le rapport qu’il peut avoir avec la 
grande Fête des Chrétiens , ou avec le 
Patriarche d’un Ordre Religieux de l’E- 
glifc. Il changea donc le nom de Do- 
mini ests en celui de Domitius , qui a l’air 
un peu plus Païen : de forte que depuis 
ce tems-là nous appelions Domitius Calde - 
rinus , celui qui félon Paul Jovc fenom- 
moit auparavant Dominicus de Calda- 
riis (9). 

En Espagne les Inigo, que nous pro- 
nonçons Ignigo , fe lont appellés quel- 
quefois Enecus en Latin , & plus ordi- 
nairement I/natius. C’cfl le nom d’un 
Homme Apofloliquc & d’un illuflre Mar- 
tyr, que les. Amateurs de l’Antiquité Ro- 
maine auroient pû changer légèrement 
en celui d 'Egnatiut. Mais il y a appa- 
rence que le Cardinal de Mendoza , vi- 
vant du teins de Charles-Quinr . n’a pas 
crû que le nom d ' Egnat-.ns fût encore 
d’une Antiquité allés profane pour lui. 

Il 

ci/ions ctitiques , Couvent un peu bien hardies, Il *11- 
roit piis et nom de Parrhalius , du mot «m/£*Ws 
dit i la Dorique pour «r *pixrU comme de notre 
terns Mr. le Clerc nous donna en 1699. 4 e 1701. 

fes P.trrlufxn.:. 

6 Auluv Diis alentibus natus. 

7 U Voyés Majotagius Orat. 10. 

S f Livre ) 7 . ch. 10 

9 f Paul Jove n’en dit tien. C’eft Majotagius 
dans l’endroit cité. 

Aa 
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11 fe fit appeller Inacbm ( t ) , du nom 
du premier Koi d’Argos , pere de la fa* 
meule lo, plus ancien que la plupart des 
Divinités Païennes. Nous avons un li- 
vre de Sentences morales imprimées à 
Bâle en 1*39. dédiées à cct lnachus de 
Mcndoxa par Janus Anyfius. 

Mais il c(l julle de (aire unê exception 
pour les noms , qui étant modernes ou 
particuliers à de certains pays, n’ont pas 
encore reçu d’éclat de ceux qui les ont 
portés les premiers, & fur tout qui n’ont 
pas encore honoré nos Calendriers. Je 
me contenterai de vous alléguer en é- 
xemple le nom de Tanneguy, que je croîs 
particulier à notre nation , & qui a été 
porté par un célébré Humanifte de ces 
derniers tems (a). Je ne crois pas qu’on 
ait jamais dû lui faire grand l'crupule fur 
et que fa pafiion pour l’Antiquité Ro- 
maine lui a fait quitter ce nom pour ce- 
lui de Tanaquil; qui ne lui reflemble pas 
mal, & qui eft connu depuis deui mille 
quatre cens ans , pour avoir fervi à nom- 
mer la femme du cinquième Roi de Ro- 
me. Nos autres Auteurs du nom de 
Tanneguy , qui ont été Norman* pour 
la plupart , fe font contentés de f« nom- 
mer Timipui en Latin. 

Mais tous ceux qui avoient eu deflein 
de faire perdre entièrement la mémoire 
de leur nom de Batême , après l’avoir 
changé ou corrompu , n’y ont pas tou- 
jours réufli. Quelques-uns de ceux qui 
s’en font apperyus , n’ont pû fe défendre 
de le reprendre : mais pour ne point é- 
chappcr l’occalion de fe mettre au rang 
des Gens de qualité , qui portent trois 
noms, félon le Pocte (3), ils ont aufli 
retenu celui qu’ils lui avoient fubilitué. 
C’clt ainft que Jean Pontanus après, s’d- 
. tre donné le nom de "Jn àanns , qui pa- 
roifloit d'abord n’étre qu’une légère alté- 
ration de celui de Jean, Gioviano n’étant 
pas fort éloigné de Giovanni , femble a- 
voir repris dans la fuite celui de Jean, 
fans renoncer à celui de Jovien , qui ti- 
re fon origine du nom de Jupiter. De 
furtc que nous l’appelions encore com- 


munément Joasnscs Joviannt Pontanus. 
J’y ajouterois volontiers l’éxemplc d’un 
autre Italien célébré Philofophe, nommé 
Thomxus , qui a paru vingt ou trente 
ans après ce Jovianus Pontanus , fi j’é- 
tois perfuadé qu’il eût eu recours au mê- 
me artifice pour fe faire appeller Lconi- 
ens au lieu de Nictlaüs. J’avoue que 
Leonicui n’eft autre chofc que NicohBs 
retourné par une (impie transpolition a- 
vec le changement d’une dialecte en u- 
r.e autre : de même que l’Hiftorien Ni- 
colas Chalcondyle , ou plutôt Chalco- 
condyle , s’ell tait appeller Latnicm, en 
confervant la dialeâe dans la tranfoofi- 
tion. J’avoue auflï que ce Philofophe 
s’appelle encore de ces trois noms Ni - 
cotait Leonicm Lbomaus : mais je fuis 
trompé fi Leonicm n’étoit pas le nom de 
fa famille, parce qu’il avoir un frère fa- 
vant comme lui, nommé Barth. Fuscus 
qui portoit auflï les trois noms de Bar- 
tbtlomaus Leonicm Fmcm (4). 

Enfin nous pouvons mettre le Poëte 
Sannazar au nombre de ceux qui n’ont 
pas réuflï à fupprimer leur nom de batême, 
pour adopter des noms profanes de l’An- 
tiquité. On prétend que ce fut â l’imi- 
tation de fon Maître Pontanus , qu’il vou- 
lut fe défaire du nom de Jacques. Il fe 
donna celui à'ASim Sincerm , auquel il 
ajouta celui de Partbenopam, à caufe de 
la Ville de Naples. C’eft tout ce ou’il 
avoit pû faire pour fe donner l’air a’un 
ancien Auteur. Néanmoins il reprit en- 
fuite le furnom de fa famille , & fe fit 
appeller Aéhus Sincerm Sannazarins Par - 
tbenopam. Mais tous fes foins n’ont pas 
empêché que le Public ne lui ait enfin 
rendu fon nom de Jacques. 


CHA- 


> 4 C’eft Anyfius qui de lui mime croyant bien ai de te prendre. Janus Anyfius Napolitain 8c Coi- 
lafbner, donna ce nom d’Inachui au Cardinal , 6c mut Anyfius fon ftéie étoicnt deux tics manrai* 
oon paa le Cardinal, qui t’avifa de Je demander» Poètes Latins du 16 , iicdc« 
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II. PARTIE C 

CHAPITRE III. 

a. Motif. La' Prudence , qui a porté les 
Auteurs à fe cacher , {g* qui leur a fait 
chercher les moyens tt arriver à leurs fins 
fans être reconnus. 

S I j’employe le mot de Prudence pour 
marquer l’un des Motifs qui ont por- 
té les Auteurs Pfcudonymes à fe dégui- 
fer , & les Anonymes à fupprimer leurs 
noms, ce n’efl pas que je veuille préten- 
dre que la Prudence en la manière que 
l’entendent précil'émcnt les Philofophes, 
paille devenir un motif. Je ne comprcns 
fous ce terme que les vues que peuvent 
avoir eues ces Auteurs pour conduire fÛ- 
rcment leur deflèin dans le fccret, fans 
éxamincr par quelle paffion ils peuvent y 
avoir été pouûés. Je conlidérc ces vues 
fans m’arrêter i la qualité de leur ob- 
jet , comme de (impies motifs qui leur 
ont fait chercher les moyens dont ils dé- 
voient fe fervir pour arriver i la fin qu’ils 
fe font propofée. 

On peut bien au relie nous permettre 
d’appeller Prudence cette qualité ou cet- 
te habitude qui leur a fait trouver ces 
moyens, qui leur a fait juger quel pou- 
voir être le meilleur, & qui après ce 
discernement les a portés 1 fe le pres- 
crire dans l’éxecution de leurs entrepri- 
fes. Il vous fera aifé de voir dans le 
Recueil hiliorique de nos Pfcudonymes, 
que tous n’y ont pas réuffi. Vous pour- 
rés remarquer dans la plupart , que ce 
n’eft pas le Génie qui leur a manqué, 
lorsqu’il a été queftion de trouver les 
expédions; vous trouverés même que l’In- 
telligence ne les a point abandomtés, 
lorsqu’il a été befoin de pénétration pour 
le fond k de dénoument pour les diffi- 
cultés. Mais vous reconnoîtrésdans ceux 
dont les vues ont été ou tau des ou trop 
courtes & trop bornées , que leur Pru- 
dence s’elt trouvée imparfaite par le dé- 
faut de quelqu’une des parties qui ctoîent 
néceflaires pour faire heureufement ré- 
pondre la fin de l’éxécution au commcn- 


a Mr. le Fevre. 
a Tiie nomûia nobiliorum. 

4 Ex Picrio Valet, fie Paul. Jotîo, 
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cernent du defTein qu’ils avoient formé - 
de fe cacher. Aux uns vous aurics fou- 
haité plus de Prévoyance , pour voir de 
plus loin le cours & les fuites; aux au- 
tres plus de Circonfpcâion pour mieux 
éxaminer les circonllances ; & à d’autres 
plus de Précaution pour conlîdércr da- 
vantage les iticonvcnicns qui pouvoient 
uaître de cette didimulation. 

Il femble que les Peres de l’Eglife (c) 
ayent eu deflein de nous propofer les L- 
v ange] ides , & particuliérement l’Apôtre 
ûint Paul , comme des modèles d’Ano- 
nymes , à qui on n’a pû trouver rien à 
redire pour les vues que l’on doit avoir 
lorsqu’on veut être caché en fe rendant 
Auteur. Ils nous font obfcrvcr fur tout 
qu’il n’y a eu rien à délirer à la Pruden- 
ce de faint Paul, lorsqu’il conçut le des- 
fein d’écrire aux Hébreux , fans mettre 
fon nom i la Lettre qu’il leur dedinoit. 

Cet Apôtre écrivoit à des gens qui, 
bien que convertis du Judaïfme i la foi 
de Jefus-Chrilt, ne lailToient pas de con- 
ferver beaucoup de leurs anciennes habi- 
tudes, & quelques relies des inclinations 
qu’ils avoient eues pour les pratiques de 
la Loi & des obfervations Mofaïqucs. 

Il étoit difficile queplnlieurs de ces nou- 
veaux convertis ne fulTent prévenus con- ' 
tre lui , non feulement parce qu’il avoit 
changé fon nom , qui étoit Hébreu , en 
un nom qui étoit étranger & par confé- 
quent Gentil : mais encore parce qu’il 
fembloit avoir abandonné le Judaïsme 
par une espèce de prédilcélion pour les 
Gentils convertis , dont il fe déclaroit 
l’Apôtre, plutôt que des Juifs. Le des- 
fein de fa Lettre , qui mérite plutôt le 
nom de jude Traité, étoit de (aire voir 
que la Loi de Moïfe, i laquelle les Juifs 
convertis paroifluicnt encore li fort atta- 
chés, ne fullifie point par les facrificcs, 
comme il avoit montré dans l’Epitre 
aux Galatcs, qu’elle ne judifie point par 
les cérémonies & par la circoncifion. 
Pour en rendre la lecture plus utile & 
le fucccs plus certain , il prit toutes les 
mefures qui lui parurent néceflaires, afin 
de ne rien gâter dans l’esprit de ceux 

qui 

S Clem. Alex. 8c ex eo Fufeb. 1. 4. Hift. Eedef, 
c. rl. Hicron. de Script. Ecdeû'tf. Chryloft, hom. 
•I. Torn. ;. edir. Gxec. 
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qui étoicnt prévenus 11 fupprimafon 
nom , afin de ne point faire connoître, 
ou de laitier au moins dans le doute qu'il 
fût l’Auteur de cet Ecrit. On croit mê- 
me qu’il porta fon déguifement jusqu’à 
vouloir changer le llyle ordinaire dont il 
ufoit dans lés autres Epitres, quoique ce 
foit le même caractère d'esprit & le mê- 
me fond de doctrine. C’eft ce que la 
Précaution lui fit faire par rapport à lui- 
même. A l’égard des autres , on peut 
dire que ce fut la Circonfpeétion qui le 
porta à fuppriincr auflî le nom -de ceux 
à qui il adrelToit fa Lettre, afin de ne les 
point expofer à l’infultc de ceux des Juifs 
qui n’étoient pas convertis , & qui l’a- 
voient connu autrefois l'ous le nom de 
Saul. Enfin ce ne peut être que par un 
effet de la Prévoyance, que la chofc fut 
conduite jusqu'à fa fin félon les régies 
de cette bageflè qui ne l’abandonnoit ja- 
mais. De forte qu’il ne faut pas s’éton- 
ner (î la Lettre eut tout l’effet qu’il s’é- 
toit promis, fans en avoir lailfé counoî- 
tre l’Auteur qu’à ceux à qui le caratté- 
re d’esprit qui y regnoit, & le fond de 
la doârine qu’elle contcnoit, nepouvoient 
pas ne le pas découvrir, je veux dire, 
à ceux qui avoi.nt fa confiance, d’ail- 
leurs , & qui étoient aufli parfaitement 
inffruits que lui de la différence de la Loi 
de Moïfe d’avec celle de Jefus-Chrift. 

Le changement du llyle & la fuppres- 
fion du nom ont formé une espèce de 
voile , qu’il a bien voulu jetter fur les 
yeux des autres, en travaillant à leur ou. 
vrir l’entendement. C’eft principalement 
fur ceux de cette forte que s’étoient é- 
tenducs les vues de cet Apôtre, & l’on 
peut dire qu’ils avoient été les objets par- 
ticuliers du Motif que nous venons d’ex- 
pliquer, puisque plufk-urs années après la 
Lettre écrite aux Hébreux, quelques-uns 
de ceux mêmes qui la trouvoient divine 
& digne de faint Paul , n’ont pû d’ail- 
leurs fe réfoudre à l’en reconnoître Au- 
teur, & qu’ils ont mieux aimé l’attribuer 


X Sixr. Srn. 1. 4 . p. j :x. 

î f Placciui nornb. ijif. de fe* Pfeudonymes dit 
que le livre qui parut en 1659, fous Je nom dtSim - 
plitiui Cbrijlianut , OU plutôt de SimfliiitU Chnfiîânê. 
Catbliau , cft d’un Médecin d'Urtccht nommé Ti- 
ffiiAAUs GcUclius qui le reconnaît lui-même dans 
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à faim Luc , à faint Barnabé , à faint 
Clément de Rome , ou à quelque autre 
homme Apollolique, que de la donner à 
cet Apôtre. 

Nous trouvons dans la conduite des 
Pcrcs de l’Eglifc peu d’éxemples que nous 
publions joindre à celui de faim Paul. Quel- 
ques Critiques ( i ) ont prétendu que les 
vues de Vincent de Lerins n’étoient pas 
fort différentes de celles de cet Apôtre, 
lorsqu’il entreprit d’écrire contre les Nou- 
veautés que les Hérétiques avoient intro- 
duites dans l’Eglife. Ils veulent que les 
motifs qui l’ont porté à fe cacher, foient 
presque les mêmes dans le genre des 
Pfeudonymes , au rang desquels il s’eft 
rangé, qu’avoient été ceux de faint Paul 
dans le genre des Anonymes. Sixte de 
Sienne porte ce fentiment jusqu’à s’ima- 
giner que le nom fuppofé de Ptrrgritur, 
que nous prenons pour la marque du dé- 
tachement qu’avoit fon Auteur à l’égard 
de cette vie palTagére, n’étoit qu’un leur- 
re pour attirer les Hérétiques & les au- 
tres Amateurs de nouveautés & de cho- 
fes étrangères par un titre qui leur fût 
agréable . & les pût porter à la leâure 
de fon livre en flattant leur curiofité. 
On ne peut attribuer qu’aux effets de la 
Prudence des vues (ï louables & fi éloi- 
gnées des Motifs que fourniflent ordinai- 
rement les pallions en ces rencontres. 
Mais fi vous vous fouvenés des raifons 
que je vous ai alléguées pour vous faire 
voir combien les Anonymes font préfé- 
rables en matière de lincérité aux Pfeudo- 
nymes les plus innocens , vous jugerés 
aifément de la différence que l’on peut 
mettre entre la prudence de Vincent de 
Lerins, qui s’eft fait Pfeudonyme, & la 
fageffe de faint Paul , qui s’eft contenté 
du rang des Anonymes. 

C’eft à ces deux modèles diffèrens de 
la Prudence chrétienne dans l’Antiquité 
Eccléfiaftique, que l’on peut rapporter la 
plupart des éxemples que nous avons 
d'une conduite approchante parmi plufieurs 

de 

tm sutre livre où il t mis fon nom , («voir en 
deux endroits de fon Hiftoire profane te Eccltffias- 
tique , imprimée Pan xé$9» m 4 . 1 Utrecht. Je 
rapporterai ici le premier, tel que Placeras l’a pro- 
duit. VidtéUHr y dit Geffelius , n »ff r* Syntpfîi p*- 

ètic J )wtû fuiront 0M9 !$!•• M mmint Simftiùi Cbrif 
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de nos Modernes, qui ont pris le parti 
de fupprimer leurs noms, ou d’en fuppo- 
fer de faux dans des matières de contro- 
verfe, pourménager la confiance des Hé- 
rétiques que l’on entreprenoit de faire re- 
venir à l’Ëglife. Il ne feroit pas même 
trop difficile de réduire à un femblable 
principe les vues qu’ont eues tant d’Au- 
leurs Catholiques Anonymes & Pfeudo- 
nymes dans la prévoyance, dans la cir- 
confpeétion & dans les précautions dont 
ils ont ufé à l’égard des autres Catholi- 
ques fur des fujets conteftés entre eux. 

Mais il femble que le befoin de cette 
Prudence n’ait jamais plus éclaté que dans 
la condu'te de ceux qui fc font mêlés 
d’arbitrage en matière de Religion. 11 a 
été queftion; de concilier des partis op- 
pofés, fans fe faire connoître des uns ni 
des autres. L’importance étoit de pré- 
venir adroitement tous les préjugés , & 
d’ôter tous les foupçons de partialité : & 
rien ne paroilloit plus propre à ces fins, 
que de demeurer inconnu aux uns & aux 
autres. 11 s’agifloit de cacher la main qui 
devoit s'étendre également fur les uns de 
fur les autres, & fe faire lentir à tous fans 
être apperçue de perfonne. Le peu de fucccs 
de ces entreprises nous a fait voir dans 
la plupart de ces prétendus Arbitres, qu’il 
faut encore autre chofe que de l’habileté 
pour conduire des affaires de cette déli- 
catelfc. On a pû remarquer par les dé- 
marches d’un Simpliciut Cbri/lianut ( X ) , 
d’un Sincerut Chrijlianus ( a ) , & de di- 
vers autres Conciliateurs cachés des Com- 
munions étrangères que la plupart n’a- 
voient pas prévû toutes les fuites , ou 
qu’ils n’avoient peut-être pas éxaminé tou- 
tes les circon flan ces, ou enfin qu’ils ne 
s’étoient pas fuffifamment précautionnés 
contre les obltacles. 

Les Proteftans de leur côté n’oublié- 
rent pas de nous objeâer que les Conci- 
liateur i Catholiques , qui avoient entre- 
pris d’accommoder les partis de Religion, 
n'ont pas été plus heureux dans l'éxecu- 


tidnt-Cathtliii', mii per plurimé Seriptur* Sacré Uta , & 
fimrn Pstrnm primitrvé huit fié , <*p rtteniitrtrm Thttlr- 
•X*r*w> ftHttmiét dimonftréimr , quam p* tk* ad fâlmtm fint 
alftlMt Utcfjférié, 
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tion de leurs deifeins. Perfonne, diront- 
ils, n’a paru plus prudent & mieux pré- 
cautionné que le prétendu l'eraniur A7o- 
deftut l‘acimontanu t ( 4 ) , qui avoit les 
qualités nécellaircs à un Arbitre. Cepen- 
dant aucun des partis qu’il tâcha de con- 
tenter, ne fe trouva fatisfait de lui. Mais 
les Protcllans ne pourront au moins dis- 
convenir que les mefures de Vcranius 
Modeflus n’ayent été judicieufement pri- 
fes, puisque l’Auteur qui s’étoit voulu ren- 
dre l’arbitre des différent de la Religion 
fous ce masque, leur eft demeuré incon- 
nu , même long tems après s’être démis 
de fa commiffion ; & que Calvin y fut 
trompé lui-même, lorsque voulant écri- 
re contre Veranius Modeftus, il crut a- 
voir affaire à François Baudouin , qu’il 
prenoit inconfidérément pour George Cas- 
fander. 


CHAPITRE. IV. 

3. Motif. La crainte de tomber dam quel- 
que disgrâce, ou d’encourir des peines de 
U part des Adverfairet qui ont le crédit 
Ca 1 C autorité en main. 

I L fera difficile que je vous faffe com- 
prendre que la Crainte eft un des Mo- 
tifs qui portent les Auteurs à fe cacher, 
lorsqu’ils fe voyent ménacés de quelque 
danger , s’il faut s’en tenir 1 l’idée que 
la plupart des Philofophes ont voulu nous 
donner de cette paflîon. 

Si la Crainte n’étoit autre chofe que 
l 'attente du mat, comme on prétend que 
Platon l’a voulu définir (y), jamais on 
ne vous perfuaderoit que c’eft l’attente 
d’un mal qui fait changer ou fupprimer 
le nom d’un Auteur à la tête de fon li- 
vre. C’eft ce que vous concevrés encore 
moins, fi vous vous reprefentés cette Crain- 
te comme une certaine douleur de l’Ame 

venant 


3 fl Eraeft Landgrave de Hefle. 

4 fl Voyls U noce fur le nom M*dtjhu à la fi» 
du cbap. j. de la i. part. 

5 Plat, de Leg. 
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t enant de rimaginotion qu’on a d’une af. 
fiittton importante ou de quelque autre mal 
à venir , félon la définition qu’Ariftotc en 
a donnée ( i ). 

L'AverJion que notre Ame fe forme con- 
tre quelque mal difficile à dater. 

La tuite a’ un mal où notre Ame fe croit 
p rite de tomber. 

L'Emotion que I imagination d’un mal 
que l'on croit ne pouvoir e'viter , forme dans 
t’appetit que l’Ecole appelle irascible. 

Enfin \’ Imagination qu’on a d’un mal 
qui s’approche , font autant de définitions 
différentes qne les Philofophcs nous don- 
nent de la Crainte. Mais il ne feroit 
pas aifé de vous marquer parmi ce grand 
nombre, celle qui pourroit convenir à ce 
mouvement qui fe forme dans l’ame des 
Auteurs Pfcudonymes, lorsqu'ils s’étu- 
dient à fe cacher en publiant leurs Ou- 
vrages. 

ii ce Mouvement que j’appelle la Crain- 
te , n’étoit autre chofc que le Trouble , 
y A ter/ion , l’ Attente, ou \l Fuite d’un mal, 
loin d'être un Motif capable de faire 
prendre la plume aux Auteurs avec les 
expédions de fe cacher , il pourroit en 
être un très-efficace pour les empêcher 
d’écrire, & il leur fournirait avec beau- 
coup plus de certitude & beaucoup moins 
de frais les moyens d’éviter le danger & 
de fe procurer le repos en demeurant en 
paix & en (ilcncc. 

La crainte d’un Auteur déguifé cfl 
donc d’une espèce différente de toutes 
celles dont vous venés d’entendre les dé- 
finitions. C’ell une crainte accompagnée 
de la Prévoyance qui elt nécefiaire pour 
éviter le danger auquel on s’expole en 
écrivant, de forte que le mal qu’on ap- 
préhende ne paroi fie ni trop prêt d’arri- 
ver , ni abfolument inévitable. C’eff u- 
nc crainte qui rie fe trouve presque ja- 
mais fans la Prudence qui la doit con- 
duire, & fans l’Esperance qui la doit fou- 
tenir. C’eft une crainte clairvoyante , 
qui porte les Auteurs jusqu'au prcfTenti- 
meut des disgrâces les plus éloignées. 
Les maux les plus trompeurs, ceux mê- 
me qui fcmblent les plus cachés fous des 
apparences flateufes, n’échappent point à 
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fes yeux ni à fes foins ; & l’on peut dire 
qu’en faifant prendre le masque à un Au- 
teur qu’elle porte à fe cacher , eile lui 
fait lever le masque qui couvre le dan- 
ger qui le menace & qui renferme quel- 
que malheur déguifé fous une autre ap- 
parence. 

Ce n’efi pas au refie par les Auteurs 
des livres que la Crainte des dangers a 
commencé d’infpirer le déguilè ment. L’E- 
ctiturc faintc (a) ne difiimule pas que 
ce n’ait été la crainte de la mort qui 
avoit porté David fuyant Saiil, à Ce dé- 
uifer le vifage pour fe fauver des mains 
u Roi de Geth. Achù, 

Ulylfe menacé d’un danger encore plus 
prefent chés un Tyran que la Fable nous 
a reprefenté fous le nom & l’apparence 
d’un Cyclope, changea de nom & fe fer- 
vit avantageufement de l’équivoque de 
celui qu’il s’étoit donné. Et vers le mi- 
lieu de notre fiécle nos peres ont vû nn 
jeune Roi de la Grand-Bretagne fuir de- 
vant les Bourreaux & les parricides du 
Roi fon Pcrc, déguifé fous le faux nom 
de Guillaume Jonas (3). 

Si la conduite de ces Princes peut faire 
l’Apologie du Motif de la Crainte qui 
porte les hommes i fe cacher , pour fe 
fouftraire aux dangers dans le. commerce 
ordinaire de la fociété humaine : elle peut 
fervir auflî à iuftifier les Auteurs qui cm- 
ployent de femblables moyens à leurs 
fins, pourvû que ces fins foient auflî hon- 
nêtes & auflî légitimes , & que la Pru- 
dence ne Toit jamais réparée de cette 
crainte. 

Je n’ai pas tort de demander pour la 
juftification des Auteurs Pfeudonymes, 
que leurs fins foient honnêtes & légiti- 
mes , parce qu’encore que les moyens 
foient presque les mêmes dans ceux à 
qui la crainte d’être découverts fait fup- 
pofer des noms faux ou étrangers, nous 
ne laiffons pas de remarquer que leurs 
fins font fouvent fort différentes. 

Souvenés-vous, Monfieor, de l’état de 
l’Eglife Catholique en Angleterre fous le 
régné d’Edouard VI. & particuliérement 
fous celui de la Reine Elixabcth. Les 
Mifliounaires & les Controverfifles de 

l’Eglife 


I Arift. de Rhet. I Godcf. SchuUteaiui chron. ad an. KSI. pag. IfJ. 

a 1. Rcg. cap. ar. 
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l’Eglife Romaine n’auroicnt certainement 
pas fuivi les régies de la Prudence, s’ils 
avoicnt mis leur confiance dans la bon- 
ne volonté ou dans l’indulgence de ceux 
qui étoicnt alors les Maîtres du gouver- 
nement. La plupart jugèrent fort fage- 
ment qu’il y avoit peu de fruit à faire, 
s’ils marchoient dans les Millions la tê- 
te levée, & s’ils traitoient la controvcr- 
fe le vifage découvert. Ils conçurent 
qu’il y\ avoit même de la témérité à ex- 
pofer la liberté ou la vie des perfonnes 
qui pouvoient faire d’ailleurs un excel- 
lent ufage de cette liberté & de cette vie, 
en agiflant ou en écrivant , foit pour 
maintenir les Catholiques , à qui^ toute 
indiscrétion auroit été pour lors tres-nui- 
fible; foit pour réfuter les Hérétiques, de 
qui il étoit très-dangereux d’être recon- 
nu. 

La fin de ces Ecrivains ne pouvoir ê- 
tre plus légitime ni plus honnête, &nous 
n’avons que des éloges à donner aux 
moyens qu’ils ont employés pour fe ca- 
cher fous des noms qui les mettoient à 
couvert des dangers, dans le rems qu’ils 
travailloient pour rendre leurs ferviccs u- 
tilcs à l’Eglife. C’elt donc le Motif de 
la crainte , mais d’une crainte judicieufe 
dont la fin étoit très-légitime qui a fait 
prendre à la plupart des Anglois Catho- 
liques de ces tems-là deux noms & deux 
furnoms , félon les ufages diffèrens qu’ils 
en vouloient faire afin d’agir furcment, 
tantôt avec les Catholiques, & tantôt a- 
vec les Hérétiques. 

Il femble qu’il n’y ait en ces occafions 
que la fin que fc propofent les Auteurs 
cachés, de quelque profefiion qu’ils foient, 
qui les diftinguc dans notre esprit, &qui 
nous fait connoître s’ils méritent notre 
approbation. Tant que nous ne les con- 
fidérerons que par le Motif de la Crain- 
te qui les a conduits , difficilement pour- 
rons-nous nous défendre de les regarder 
également, & nous ne les eflimerons en 
qualité de Pfeudonymcs , qu’autant que 
la précaution leur aura fait faire un bon 
ufage de leur crainte, & que la pruden- 
ce aura fait réuffir l’induffrie qu’ils au- 
ront fait paroître à fe cacher. 

Dans cette vue je douterai fi l’adrefTc 
d’un Socinien a moins mérité notre effi- 
me que celle d’un Catholique, lorsqu’el- 
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le a été fuivie du fuccès qu’il s’en étoit 
promis. Si nous mettons à part la fin 
qu’un Socinien Pfeudonyme s’ell propo- 
fée en fe cachant dans les livres, & qui 
ne peur être que très-pernicieufe dans fon 
déguifement, lorsqu’il a entrepris de dé- 
fendre fa Religion, ou d’attaquer la nô- 
tre : il n’y a presque rien dans le Motif 
de la Crainte qui a fait cacher les Ca- 
tholiques en écrivant, que l’on ne puiffè 
attribuer également à un Socinien, qu’on 
fuppolè n’avoir pas été en pays de liber- 
té lorsqu’il a pris la plume. 

Si l’avantage qu’ont les - Catholiques de 
fe voir membres de la véritable Eglife, 
ne peut empêcher qu’ils ne foient aufli 
fusceptiblcs que le refie des hommes de 
toutes les pallions humaines en général, 
& particuliérement de celles de la Crain- 
te dont il s’agît ici, il n’efi pas moins vrai 
de dire que le malheur de tous ceux qut 
ne font pas dans la vraye Eglife , ne 
peut les empêcher en qualité d’hommes 
d’acquérir les vertus morales, & nommé- 
ment celle de la Prudence, qui doit con- 
duire la paflion de la Crainte , pour lui 
faire déguifer un Auteur avec fuccès. 

Mettons un Socinien en Pologne, où 
il s’eft eftcâivemcnt trouvé plufieurs Au- 
teurs déguifés de cette fe&e par le Mo- 
tif de la Crainte; & voyons s’il y a quel- 
que chofe de ce que nous avons dit d’un 
Catholique Pfeudonyme & déguifé en 
Angleterre, que nous ne puiffions pas di- 
re aufii de ce Socinien, à fa fin près. 

N’avons- nous pas fujet de dire qu’un 
Socinien dans cette dispolition, auroit pé- 
ché contre les réglés de la Prudence, 
s’il avoit préfumé de la bonté, pour ne 
pas dire de la facilité du Prince & des 
Etats d’un Royaume où les Sociniens 
n’étoient pas plus tolérés que les Catho- 
liques en Angleterre? Un Socinien avifé 
& prévoyant a pû juger du peu de pro- 
grès qu’il y avoit à esperer , s’il entre- 
prenoit de répandre fes opinions à dé- 
couvert dans un pays Catholique. Il a 
dû concevoir qu’il y alloît quelque- 
fois de la perte de la vie , ou pour le 
moins de celle de la liberté ou de 
fes biens , dont il avoit befoin pour a- 
vancer ou pour maintenir les affaires de 
fon parti, dont la confervation dépendoit 
de mille précautions difficiles à prendre. 
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Si un Socinicn dans toutes ces con- 
jonctures , poulfé par le Motif de la 
Crainte de fc perdre foi-même , ou de 
perdre fon parti entier, réufiit à fe cacher 
fous de faux noms, pourrons -nous refu- 
fer au moins à fa crainte circonfpe&c & 
prévoyante les éloges qui font dûs à tou- 
te aétion humaine qui aura été conçue 
avec esprit, & éxecutée avec prudence? 
Pour moi je ne trouve point cette con- 
duite beaucoup moins louable que celle 
de Poeconome infidèle de l’Evangile (i), 
qui nonobltant fon iniquité & fes mal- 
verfatious n’a .point lailfé d’attirer des 
louanges de la bouche du Sauveur du 
Monde pour fa prudence & fon indus- 
trie. 

On peut en fureté fe fervir de la mê- 
me régie pour mefurer l’eltime que l’on 
peut faire de la plupart des Ecrivains d’i- 
niquité , qui ont pris le masque par la 
crainte d’être découverts dans leurs mau- 
vaifes intentions. C’elt dans ce rang que 
je voudrois mettre ces Pfeudonymcs in- 
fortunés que nous avons vû mourir en 
ces dernières années , après s’être cou- 
verts de divers masques par la crainte des 
fupplices qu’ils n’auroient pû éviter s’ils 
avoient été reconnus pour les Auteurs 
des défenfes Apologétiques & de la jufti- 
fïcation de la Polygamie. J’y rangerois 
aufii ces Auteurs ieditieux qui ont em- 
ployé leurs talens pour écrire con- 
tre le gouvernement légitime de l’Etat 
auquel ils étoient fournis , & qui ont ofé 
foulever les esprits par leur plume, pour 
tâcher de les porter à la révolte. Enfin 
j’y comprcndrois tous ceux qui fc font 
hazardés à traiter des fujets odieux , & 
qui ont eu affaire en meme tems à des 
Adverfaires également puiffans & vindi- 
catifs. Le nombre de ces derniers s’elt 
trouvé fi grand jusqu’à prefent, qu’on ne 
doit point s’étonner qu’il s’en foit vû 
quelques-uns à qui la crainte n’ait pas é- 
té falutairc, pour n'avoir pas toujours é- 
té foutenuë par le jugement, & pour n’a- 


J Luc. t 6 . ». 

z ï Alcinio Lupa cft l’anagramme de Ptllaviane, 
mais j’ignore le myftere cache dans Grnifacio Spi- 
zoncini, s’il y en a. 

3 Final. Ait. |. Scen. 3. v. zo, ai. 

4 f Ce font des noms injurieux que certains Poè- 
tes Grecs, la plupart faciriqucs , ont donné en.ge- 
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voir pas été conduite jusqu’à la fin par 
la discrétion ou la prudence néccfifaire 
à ces fortes de fecrets. C’eft pourquoi 
il leur arrive fouvent d'expier fous un 
nom les fautes qu’ils ont faites fous un 
autre, comme on a pû le remarquer en 
la perfonne des prétendus Alcinio Lupa 
& Ginifacio Spironcini ( 1 ), qui fe trou- 
vèrent n’avoir qu’une tête à deux, lors- 
que le bourreau d’Avignon abatit celle 
de l’Auteur anonyme du Divorce céleffe 
de delfus lés épaules de Pallavicin. 


CHAPITRE V. 

4. Motif. La honte que l'on a de produi- 
re , ou de publier quelque ebofe qui ne 
feroit pas digne du rang que l'on tient 
dans le monde , ou de la Profejfion qu'on 
Jxcrce : & la confufion qui pourrott re- 
venir des Ecrits , du fuccès desquels on 
a quelque raifon de fe dlfier . 

L E Motif de la Honte qui empêche 
les Auteurs Pfeudonymcs de paroître 
fous leur nom , n’cft pas beaucoup moins 
ordinaire que celui de la crainte , dont 
je viens de vous entretenir. On peut di- 
re même qu’il y a du rapport de l’une 
à l’autre ; & que fi la Honte eft une vé- 
ritable palTion , comme nous en devons 
être convaincus par la connoilfance que 
nous avons des divers mouvemens de 
notre ame, elle n’eft autre chofc que la 
crainte même, mais une crainte détermi- 
née à la fuite de quelque infamie. 

La crainte ne fuffit pas feule pour for- 
mer la Honte ; il faut qu’il y ait enco- 
re quelque mélange de Douleur, qui cft 
une autre paillon aufii fimple que la crain- 
te. De forte que fi nous avons raifon 
de confidércr l’Impudence qui eft la pas- 
lion oppofée à la Honte , comme un mou- 
vement de l’Ame formé du Plaifir & de 
la Hardiclfe que l’on a de faire les cho- 

fes 

néral aux proftituces , Je non pas en particulier 1 
aucune d’entre clics , pour la diftingucr des autres 
filles ou femmes de meme profelfion. La manière 
dont ces noms s'écrivent en Grec fera connoicre cel- 
le dont ils dévoient cite écrits en Latin. 

Mwiyn, Mjf-uhnt , Je non pas Miraeimt. 
i’.ffüfàr», Btritryt iclon Eullathius , plutôt que 
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fes déshonnêtes ; nous pouvons suffi rai- 
lbnnablctncnc nous rcpréfenter la Honte 
comme une paliion compoltc de la Dou- 
leur & de la Crainte de rien commettre 
contre le devoir ou la bicn-féance , ou 
de tomber dans le deshonneur que produi- 
ront les actions déshonnêtes. 

Quelle que puille être la fin des Au- 
teurs qui fuppriiiient ou qui changent 
leur nom par le Motif de la Honte, il 
femblc qu’il Ibit difficile de trouver jamais 
ce motif fans quelque honnêteté qui lui 
tient ordinairement lieu de raifon ou de 
fondement. La première obligation , je 
dis plus, la principale gloire d’un hom- 
me qui fc mêle d’écrire, eft de fc pro- 
pofer une fin qui Toit au moins utile à 
quelque chofe , & qui foit glorieufc i 
quelqu’un: s’il manque dans ce point es- 
feuticl à fon entreprife , il femble qu’il 
ne refie plus de relfourcc à fa réputation 
que dans l’art de fe déguifer pour éviter 
l’infamie. 

Mais quoiqu’on puille dire que lorsque 
la fin que fe propolè un Auteur n’eft ni 
utile ni honnête, le Motif de la Honte, 
qui le porte à fe cacher , ne peut man- 
quer d’être honnête en quelque forte, ou 
du moins utile pour lui : il eft toujours 
fâcheux qu’un tel Auteur ne puilfe éviter 
la comparaifoji qu’on peut faire de lui 
avec une fille qui s’abandonne, & de fon 
Livre avec un bâtard qui a honte de fa 
oaiftànce. 

Il n’étoit point rare parmi les Anciens 
de voir des filles, même celles de con- 
dition libre & de famille honnête, fc per- 
dre d’honneur volontairement, & s’aban- 
donner au désordre de gayeté de cœur. 
Les Romains s’étant apperçûs de bonne 
heure que cette licence ne pouvoit avoir 
que de très pernicieufes fuites, & que ces 
débordemens ne pouv oient produire que 
des inondations & des ravages fur les 
mœurs du Peuple, avoient tâché d’y pour- 
voir par un réglement de Police. Le 
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déficit! de renfermer cette licence dans 
quelques bornes leur «voit fait ordonner 
que toute fille ou femme qui auroit con- 
çû le dcfi'cin de fe deshonorer , & qui 
auroit- réfolu de fc rendre publique, fe- 
rok obligée d’aller fe faire inferire chés 
le Commifi'airc ou l’Edile, & changèrent 
de nom. Nous avons un éxcmplc de 
cette pratique dans une des Comédies 
de Plaute, qui fait voir combien elle étoit 
ancienne. K'amque, dit ce Poète, ko die 
tarant mutarenlur nomma , facercntqne in- 
dignttm genere quttflum cor pore (3). 

Mais pour mieux fentir la jufiefic de 
cette comparaifon, vous devés favoir que 
lorsqu’il s’agilfoit^dc faire une autte fi- 
urc parmi le monde dans les intervalcs 
e leurs honteulès habitudes, ou de re- 
noncer entièrement au commerce de cet 
infâme métier, elles reprenoient leur vé- 
ritable nom, & rentroivnt, pour ainfi di- 
re , dans leur famille & dans la fuite gé- 
néalogique de leurs Ancêtres , qu’elles 
étoient ccnfécs avoir interrompue. C’elt 
ce qui fait que nous conlidérons aujour- 
d’hui les noms de plulicurs femmes de 
l’Antiquité , tels que font ceux de Aly- 
racine , iierkoropis , Anajyrtopolti , Pando- 
fta , Leopboril, Maniocepui ,llipui ( 4 ) , {« fc. 
rapportés par Athénée , Suidas & d’autres 
Auteurs Grecs , comme de vrais mas- 
ques , fous lesquels elles ont été dégui- 
lécs dans tout le tems de leur profiitu- 
tion. 

Les Auteurs, de telle condition qu’ils 
puifient être dans le monde, font confi- 
dérés comme autant de perfonnes libres 
dans la République des Lettres. Cette 
confidération doit les retenir dans la crain- 
te de fe deshonorer , & de tomber dans 
l’infamie. S’il s’en trouve qui veuillent 
bien fe réfoudre i proftituer leur honneur 
à l’imitation de ces filles de condition 
libre & honnête dont on vient de parler, 
je crois Que la Police, (s’il y en a dans 
cette espèce de République) auroit dû les 

obliger 


bnPtnwtt félon Suide*. 

UruLprrt’flii félon Suidai , plutôt 
qu"A>xev*TsAj{ lelon üuûathius. 
riat/Wis, Ptindo/ÎÂ. 

, Z.êi/’wm, & non pas Lttphorît. 

Maris Mirgr , M**toupu t 5c non pas Mauuapm. 

ItifBS, 


Tome V. 


On ne trouve aucun de ces mots dans Athcnc'e 
que Bailler par cette raifon pouvoit fe palier de ci- 
ter. L’Auteur ou i's le trouvent tous 3c pluüeura 
autres lemblabJct, c’eft Luftathius fur l’Iliade, ôc lue 
J’OdyfTee, ou tout Archevêque qu’il etoit il n’a fait 
nul Icrupule de 1er expliquer. Nos lnquifitcura 
modernes ne me paflctoicut pas uue pareille li- 
berté. 
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obliger à changer de nom , quand ils n’y 
auroient pas étc portes par leur propre 
inclination. 

Je crois qu’on peut réduire principale- 
ment à deux espèces ceux de ce genre à 
qui le motif de la Honte a fait changer 
de nom pour fe déguilcr. Les premiers 
font ceux qui voulant divertir les autres de ce 
qui les divertiUbît eux-mêmes en écrivant, 
n’ont o é publier leurs Bagatelles , leurs 
fadaifes & leurs badincrics fous leur notn 
par l’appréhenfion de fe déshonorer. 

Les féconds font ceux qui croyant que 
leur Proie galante ou leurs Ver» amou- 
reux pourroient être de quelque uti- 
lité dans le monde , ont eu honte de 
leur lailfcr porter leur nom , de peur 
d’être reconnus pour leurs pt-res . & de 
nous laitier envilagcr ces produirons 
comme les fruits de leur paliion déré- 
glée. 

Les uns & les autres ont eu intérêt de 
ne point paroître à la tête de ces fortes 
d’Ouvrsges , tels qu’ils êtoient ailleurs. 
Il leur étoit important pour la conferva- 
tion d’une réputation qui leur étoit ne- 
ceflâire dans leurs emplois de prévenir la 
penfée qu’on auroiteuë qu’ils cufTent rien 
fait qui fût indigne de la profeffion qu’ils 
éxerçoient , ou du rang qu’ils tenoient 
dans le monde. 


11 nVto.'t pas de la gravité d’un Cort- 
fciller de Bretagne de paroître Auteur 
des Baliverneries d’ Eutrapel , ni d’un au- 
tre Ouvrage intitulé les Rufei ou let 7 rotn- 
periet de Ragot Prince dei Gueux , quoi- 
que ces Ouvrages fuflent les fruits de 
fa jeunelTc. La honte qu’il eut de les 
avouer le porta à les expofer fous le 
nom de Leon Adulfi . afin de réferyer 
fon nom de Noël du Fail ( i ) pour ifon 
Recueil t£ Arrêts , pour fon HtjUire de 
Bretagne . & pour d’autres Ouvrages ca- 
pables de lui faire quelque honneur. On 
peut avoir la même opinion du préten- 
du Mathieu de Boutigny, qui a eu hon- 
te de faire paroître fous le nom de Fran- 
çois Sagon ( a ) le Ratais du Caquet de 
Frippelippet , &c. du Sieur des Accords 
à l’égard des Bigarrures & des Fiera:- 
gnei de Tabourot (a): du Muficien du 
Roi de Norvcguc, & du Gendre du Rot 
Alcofribas , pour les Facéties des deux 
Fumées freres d’un Prélat Pair de Fran- 
ce, dont l’un étoit Chevalier de l’Ordre 
du Roi ( 4 t , & l’autre Maîtic des Re- 
quêtes de l’Hôtel (y). 

Je ne puis attribuer aufli qu’au Motif 
de la Honte les Maccaroniques du pré- 
tendu Merlin Coccaïe , parce que ces 
pièces ne paroillënt pas a (Tés graves ni 
allés dignes de la Profeffion Monallique, 




i f Noël do Failt, dont l'Anagramme efl I-con J’oubliois de remarquer que U prétendue Hifloire 
Ladulfi . contpofa fous ce nom étant fon jeune le de Btétagne de Noël du Faill n’s jamais ctë impti* 
livre des rrtoot riyliiiui , comme il le rcconnoit loi- mëe. te n’eft connue que lut ce qu'en a dit LaCroix 

même à la tin de tes Cuutt dEmrâfdt lefquels dans du Maine, Auteur tics peu lut touchant ces fortes de 

les premières éditions avotent paru fous le titre de faits. 

BsSioirntrin. Mais il n'eft pli vrai que lu Tmapmrt a f François Sagon Secrétaire de l'Abbé de S. 

À! Xa;M Friw du Cmmx loienl , comme le dit la Evtoul avant attaque Clément Matot pat une piëee 

Croix du Maine page a 1 2. de ta Bibliothèque, la de poëfic qu'il intitula fon coup d'eflai , Maroc ne 
même choie que les Pr,p,r ntflitjon Celui-ci cft voûtant pas lui faite l'honneur de lui répondre par 
tout different. Faquicr Lettre f. du I. 1 . parle de lut- même , lui répondit fous le nom de fon valet 
ecs Pr,y,i rujlnfdtt avec mépris, en ces termes : ,, Il Fripelippes , auquel Sagon répliqua fous le nom de 
„ n'y a celui de nous qui ne fâche combien le docte fon pterendu page Marliieu de Boutigni , car alors 
„ Rabelais en foiattairt fagenrent fur fou Gargantua en ptulieurs Provinces de France le nom de page le 
„ de Pantagruel, gagna de grâces parmi le peuple, donnoit à des valets du commun. Ces deua'pieeea 
,, Il fe trouva peu après deux linges qui te pertua- de piuheuts autres, touchant la querelle de Marot de 
„ derent d'en pouvoir faire tout autant ; l'un fous de Sagon font imprimées eues Chattes l'Angclier 
„ le nom de Leon Ladulfi en fes Propos rnll qucs ; isnA dans le recueil qui en fut fait l'an trt». 

„ l'autre fans nom en fon livre des Fanfreluches. Î y Comme les ïabourors ont pour armes , pat 

,, Mais autant y profita l'un que l'autre, s'étant la allulion à leur nom , un tambour , anciennement 
„ mémoire de ces deux livres perduë. Le livre des appelle Ms,»., avec la dcvtfe à f,«i *ei*rdi, plufieurs 
Fdnfrtlwlrii ( pont ic dite en panant ) étoit de Guil* ont cm que e'etoic pour ce:t qu'Efticnne Tabourot 
laume des Autels qui étant Lcoliet en Droit à Va s'etoit nomme le Setgneut des Accords, mats la vc- 
len.e le fit imprimer à Lyon in ». en r? chapitres ritable raifou, comme il nous l'apptend , au chapi- 
fous le trie ,, de Fianfreiucbe de G.tudirhon, My- tic des observations fur lc« vers François . cft 
tuiftoiic baragouine de In valeui de dix atomes qu'ayant une fois envoyé un Sonnet h Madcmoifelle 
„ pour la récréation de tous hors Franfteluehiftea, Brgat , au bat duquel, au lieu de ton nom. il avoir 
Aat. du Vcidici pag 46g, de fa iiiblioth. mis fa devife à iomi «tarai, la Dcmotfclle prit de U 

occafioa , 
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à leur Auteur 'Hieophile Folengl Moine 
de S. Hennît (6). Les llernicsqucs de 
Guonchicr. parce qu’il étoit qucilinn de 
ne point deshonorer l’habit du Fere Ché- 
rubin Hozzome (7 J : & même )c com- 
bat des chats ou la Gatomachie de Tho- 
mé de Burgillos , parce qu’encorc que 
l’Auteur ne patine dans l’esprit de tout 
le monde que pour un franc Comédien, 
il ne laiiloit pas d’être un Religieux du 
Tiers-Ordre de S. François , un Prêtre 
& un Doâcur en Théologie connu fous 
le nom de Lopé de Vega (8 ). 

Dans l’autre espèce de Pfeudonymes 
que le motif de la Honte a obligés de 
fe cacher , on peut louer au moins la 
discrétion des Religieux, des Prêtres, & 
des autres Miniftrcs Eccléfiatliques , qui 
n’ont pas eu le front de fc déclarer Au- 
teurs des galanteries , ou des obscénités 

S u’on ne peut s’empêcher de blâmer dans 
e (impies Laïcs, & qui font rougir les 
moins difficiles d’entre les honnêtes gens 
du fiécle. 

Le Pere JcrAme de Savone auroit in- 
failliblement deshonoré fon Couvent, & 
fcandalil'é tous les Fidèles de dehors , s’il 
avoir publié fes Poe lies amoureufes fous 
fon nom. La Honte l’a fait recourir à 
la Prudence pour fe déguifer fous le faux 
nom d’Olmerio de Micheli (9), Si la 


même Honte avoir pû (e porter â les 
fupprimer entièrement, il auroit épargné 
à fa réputation ce qu’elle en foutfre de- 
puis fa découverte : ç’auroit encore été 
toute autre choie pour fon avantage lî la 
même Honte l’avoit efficacement empê- 
ché de les compofer. 11 faut dire la mê- 
me chofe de Gabriel Telle! Religieux de 
la Merci êc Doéfeur en Théologie, qui 
a fait paraître fes Comédies fous le nom 
de Tyrlb de Molina (to). Voilà quel- 
ques éxemplcs tirés des Religieux d’Es- 
pagne & d’Italie, où il faut avouer que 
cette induftrie eft beaucoup plus à la mo- 
de qu’en France four ces fortes de li- 
cences. 11 n’ell pas extraordinaire en 
P'rance non plus qu’aillcurs de trouver 
de jeunes Ecrivains infatués de l’amour 
du fiéele, qui Ce laillcnt aller à des pro- 
duirions licentieufes. Mais lorsqu’il leur 
cil arrivé de renoncer au (iécle pour cm- 
bratlèr la Profcffion Rcligieufe , ils ont 
commencé leur Ihcritïcc par l’holocaulle 
de leurs produirions profanes & crimi- 
nelles. Du moins ne m’a-t-il pas enco- 
re été poffible de trouver un éxemple de 
Pfeudonymes parmi les Religieux Fran- 
çois que je pullc joindre à tant d’Italiens 
& d'Espagnols, qui ont pris le parti de 
fe travellir en perfonnes féculiéres pour 
voir paroître leurs écrits libertins ou li- 

centieux, 


occafion , dam la reponfe qu'elle lot fit , de le 
qualifier Seigneur des Accords , fit que le Préfidenc 
Bégat l'ayant aufïï plusieurs fois nommé de la fone. 
Tabou rot lui-mème avoit depuis adopté ce nom. Il 
a au-devant de fes Bigarrures déclaré qu'il n'avoit 
que diX'hutc ans, quand U les fit, mais il en avoir 
plus de trente cinq , 5 c croît Procureur du Roi au 
Bailliage de Dijon lorsqu'il revit 5 c augmenta cet 
Ouvrage. S'il n’y mit pas fon nom à découvert 
Efticnnc T.ibourot , il le cacha du moins dans les 
lettres initiales des quinte premiers chapitres. Nous 
avons plufieurs autres Ouvrages de (a façon , les 
uns fans nom les autres fous des noms fuppofés, 
tel* que celui de Jean Desplanciics Libraire &c Im- 
primeur à Dijon , fous le nom duquel l’an U67. il 
publia le livre intitulé Syn*ih r >fît ( Svi ) ou 
twfm. Il mourut en 159^ âgé feulement de 
4 i ans a »ijon, ou fon Epitaphe fe voit eu l'figlife 
de S. Bénigne en ces ternies : 


D. M. 


Tjmemtr't dtrm* Stepkdni Tdhrat'i yÂtitrdit , <7 tu 

Tifii Prtcurtu i>r afnj fan , tmm mtritti, tnm librralmte 
•fft.lMI , mttr pul/tiiAS fdtrid diictrji.it , unimdm 
qmr/ttm& ctmtrdtm , ntn fin Animtrum daltrt t txu*’ 
Uvrt. 

4 Avant rinftit. de celui du S. Efptit, 


î ^ Martin Fumée Chevalier des Ordres du Roi, 
êc Adam Fumée Matrre des Requêtes , freres de 
Nicolas Fumée Evêque de Beauvais, tirèrent le nom 
burlesque d'Alcofribas du a. livre de Rabelais, chap. 

I a. où Atcoixibas cependant n’eft pas un Roi, mais 
fimpleiucnr Rabelais lui-même dont le nom 5 c le 
furnom fc trouvent par anagramme dans ^iUofrUa* 

Ndfirr. 

6 4 Touchant ce Bénédictin , fameux Poëte Ma- 
ca tonique voyés les remarques fur l'art. 1276. des 
Jugement des Savans. 

■ 1 Le nom de Bmitbier f qu'il prît pour fc dé- 
guilct , n’eft autre tholé que 1 anagramme de CUm- 
lin*. C’eft un Jacobin Génois du 17. ficelé. 

s % Voyés l’atticlc 142s. des Jugement des Sa- 
vans. 

9 ^ Olnerims Mirbsilit dh.it Hitrtnimni Sdv»ntnfii % 
Ordtnit Mintru n Srd.itif , tn.tit prd'entit ftculi ( dccimt 
feptimi) Itdlni tdidit a pu s fui tuait V P iu S A M O* 
nota, tmfit.rfitum Ihemu Primtiçi Saidu.U. Ce font 
les paroles du P. Auguftin Oldoino Je uite pag. 440. 
de fon ~ 4 thent*m , lesquelles ne donnent 

pas bien ï entendre le titre Italien des Poclies 
d'Olmcrio de' Micheli. 

to ü 11 croit de Madrid oit U mo'trat vêts l'an 
i6jo. Scs Comédies divifccs en |. parties ont etc 
imprimées en autant de volumes in-* 

Gb x 
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centieux, plutftt que de les fupprimer ou 
de les pleurer Tous l’habit Religieux. 

Il fcmble que les Séculiers d’Espagne 
& d’Italie ayciu voulu prendre le contre- 
pied des Réguliers. Si la Honte a em- 
pêché ceux-ci de mettre leur nom à la 
tête de leurs Pièces profanes & deshon- 
nîtes; vous diriés que ce (croit par une 
Honte oppolée, que ceux-là, après avoir 
fait trophée d’Ouvrages de galanteries, 
d’obscénités & d’impiété, publiés haute- 
ment fous leurs vrais noms , ayent fait 
difficulté de faire paroître leurs Livres 
de piété fous les mîmes noms. C’eft ce 
qu’on a remarqué en la perfonne du Mar- 
quis d’OIIéra . qui après s’ecre amufé à 
compolèr des Pièces indignes de Ion 
nom , & les avoir néanmoins publiées 
fous fon vrai nom de Dom Jacinte de 
Villalpando , fcmble avoir été honteux 
de paroître Auteur d’une Vie de Sainte 
Klifabcth de Hongrie, qu’il fit imprimer 
fous le nom de Fabio Clément ( t ). 

Pour joindre quelque Italien à cet Es- 
pagnol, je vous alléguerai l’éxeinple du 
femeux Aretin qui parti r avoir eu honte 
de mettre à la tète de les Livres de pié- 
té un nom aitfli décrié qu’étoit le lien. 
C’ell peut-être la plus favorable des rai- 
fons qu’on pourroit apporter pour expli- 
quer le changement de Pictro Arctino en 
celui de Partenio Etiro, qui paroit Au- 
teur d’une Paraphrafe fur les Pfeaumcs 
de Pénitence, ôt de quelques Vies des 
Saints (1). 

Enfin il femble que l’on pourroit attri- 
buer encore au motif de la Honte le peu 
de cas que les Princes font de paroître 
Auteurs, quoiqu’ils e (liment 4 t qu’ils cul- 
tivent fouvent les Sciences avec autant 
de foin que les Auteurs les plus labo- 
rieux & les plus avides de la gloire d’é- 
crire. On a vû l’Empereur Adrien qui 
affeâoit la réputation d’îtrc le plus la- 
vant homme de fon Empire , méprifer 
celle qu’il pouvoit espérer de la peine 
qu’il avoir prife de cotnpofer des Livres, 
& emprunter les noms de fes Affranchis 
ou de fes Domcftiques pour les mettre 
à la tête de fes propres Ouvrages, au lien 


du fien (3), & dans le commencement 
de notre tiède les Allemans nous ont 
vanté l’un des plus favans de leurs Prin- " 
ces, comme le modèle même de la feien- 
ce , mais d’une fciencc qu’il n’avoir pa9 
prétendu adopter, ni par confisquent qua- 
lifier de fon nom. Il auroit pû le faire 
avec juflice pour la Icicnce du jeu des 
échecs , & pour l’art des chitfres & des 
écritures fccretes. Mais il femble qu’il 
n’y ait eu que la honte d’avoir écrit fur 
ces fujets qui l’ait porté à déguifer fon 
nom d’Âugufic de Luncbourg (4); quoi- 
que , à dire vrai , il ne paroillc rien de 
trop indigne des Princes dans l’art dis 
chiffres qui font d’un grand ufage dans 
la politique & l’adminilîration des Etats, 

& qu’il n’y ait tien auffi de trop bas dans 
la connoilfance des échecs, qui ont fou- 
vtnt fait la matière du pdjlï-ttmi des 
Grands 

Les éxcmples d’un grand nombre d’au- 
tres Princes favans qui n’ont pas eu cet- 
te délicateffe en écrivant , nous font as- 
fés connoître que tous n’ont pas crû fe 
déshonorer en prenant la qualité d’Au- 
teur. Que dirions-nous donc de ceux 
qui fans fe donner la peine de prendre 
la plume, n’ont pas laillé de vouloir ho- 
norer les Ouvrages d’autrui de leur nom, 
afin d’en recevoir quelque honneur à leur 
tour ? Cela n’cll que trop fuffifant pour 
faire voir que la Honte de paroître Au- 
teur n’a jamais été générale parmi les 
Princes. Et afin de nous perfuader d’ail- 
leurs qu’elle ne leur a jamais été parti- 
culière, nous n’avons qu’à jetter les yeux 
fur une infinité d’Ecrivains fans rang ou 
de condition privée , en qui cette honte 
a pafi’é au moins pour une véritable in- 
différence ou pour un mépris de la vai- 
nc réputation qui s’acquiert en écrivant. 
Mais pour mettre cette home , cette in- 
différence h ce mépris dans une plus 
grande évidence, plufieurs ont mieux ai- 
mé ne point prendre de noms, que d’en 
prendre de faux à la tête de leurs Li- 
vres. 


CHA- 


1 V Dom Nicoll! Antoine tom. T. Sciiptor. Hi«p. une errent de croire que les Unes de piété compoiiU 
pa». 4*<. par PArctin aient paru de fon vivant fous un autre 

i % C’cft, comme je penfe i'aroix dci-i remarque, aum que celui de Pictto Arctino. Ce ne fut qu'aflet 

long- 
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II. PARTIE C 
CHAPITRE VI. 

f. Motif. La Fantajte de cacher la lai- 
fejjc de fa naijfance ou de fa condition : 
isf celle de rcbaujfcr qtteljMcfott fa qua- 
lité. 

I L ne faut pas douter que la Fantailie 
qui porte les Ecrivains à quitter leur 
nom dans le delfciu de cacher la ballès- 
fe de leur naillance ou de leur condi- 
tion, plutôt que pour fe cacher eux mê- 
mes , ne foit l'effet de quelque paillon , 
comme les autres Motifs dont on vient 
de parler. Je vous permets de donner à 
celte nouvelle paillon un nom tel que 
vous le j h géré s à propos , 11 vous n’ai- 
més mieux la réduire à quelqu’une de 
celles que les Philolophes appellent Pas- 
Sons mêlées. Pour n’en pas multiplier 
le nombre fans néceflîtd , vous pourre's 
la prendre pour une llmple émulation, 
ou pour une espèce de Honte approchant 
de la qualité de celle dont il a été ques- 
tion dans le Chapitre précédent , ou en- 
fin pour un mélange d’émulation & de 
honte. Car on ne peut pas disconvenir 
u’un homme qui cherche les moyens 
c cacher fa ballelle, n'ait quelque ap- 
prehenfion de tomber , ou plutôt de de- 
meurer dans cette espèce d'infamie qu’il 
s’imagine y être attachée ; & cette crain- 
te n’elt qu’un effet de la Home. D’un 
autre côté un homme dans cette litua- 
tion , fenlible à la peine de n’avoir pas 
les avantages qu’il conlidére dans ceux 
qu’il voit au-defl'us de lui, ne défespére 
pas de les pouvoir acquérir en changeant 
de nom pour tâcher de s’élever; & cer- 
te espérance jointe à fa peine ne peut 
qu’elle ne forme cette espèce d’Emula- 
tion qui fe trouve accompagnée de la 
Honte. 

il feroit à fouhaîter que les Auteurs 
ne fc trouvaient point fujets à ce mé- 
lange de pallions, qui ne peut être à la 
bivn-féance de ceux qui par les lumiè- 
res & les co nno* flan ces qui les diflin- 
guent du commun des hommes , font 


Iour rems après (a mort que les Libraires craignant 
qu’un nom G diffame ne lebutâr les dévots . le 
changèrent en Fauenio fctiio , qui Cil cil l’Ana- 


H A P I T R E Vf. ij>j 

cenfés être plus convaincus que les au- 
tres du peu de réal té qu’il y a dans l’in- 
égalité des conditions. 

Meilleurs les Ecrivains font les pre- 
miers à publier que la qualité d’Autcur 
les rend tous égaux & les annoblit tous 
par le miniltérc de la Renommée. Ils 
font profeflion de ne mettre aucune dis- 
tinction entre un Lfope , un Plaute, un 
Tcrence, un Cecilius Statius , un Epic- 
tete , un Ammonius d'une part, & un 
Cefar , un Adrien , un Marc-Aurcle 4c 
un Julien de l’autre ; C’ell-à-d're entre 
des Esclaves , des Manœuvres & des 
Crochcteurs , pourvû qu’ils axent été 
Auteurs , & les plus gnnds Princes de 
la terre qui ont eu le même fort. 

Il n’cli pas nécelfaire que les Auteurs 
4c les Gens de Lettres ayent rai l'on d’a- 
voir cette opinion de leurs femblables, 
pour leur faire fentir le tort qu’ils ont 
de fc laifler aller au torrent ordinaire du 
caprice des hommes , qui fc trouvent pres- 
que tous naturellement excités à s’élever 
les uns au deflus des autres . à cacher 
ce qu’ils trouvent de bas & d’humiliant 
en eux-mêmes, & à fe rchaufler au moins 
dans l’imagination des autres. 

C’ell une vanité triviale & populaire, 
que les Gens de Lettres , pour fe main- 
tenir dans la réputation de leur état , de- 
vroient laifler à des Maltôticrs & â des 
Laquais nouvellement dépouillés de li- 
vrées. C’crt en faveur de ces fortes de 
gens , que la bonne Police tolère qu’il- 
le falle du changement dans les noms» 
pour leur faire cacher la baflefl'e de leur 
naîflance, & pour effacer la mémoire de 
leur première condition , lorsqu’elle peut 
faire obftaclc à leur élévation. 

Les Auteurs qui font profeflion d’ut» 
fehisme public avec le relie des hommes- 
en ce point , n’ont rien à craindre de ce 
côté-là, tant qu’ils ne fe feront conlidé-- 
rer qu’en qualité de Gens de Lettres. 
Mais ils ont beau fe contraindre, il leur 
ell toujours difficile d’accorder leur cœur 
avec leur esprit , & les mouvemens du 
prémicr démentent fouvent les fentimens 
du fécond. S’ils affectent de paroître 

Philofo- 


gramme. 

} f Spartianus in Adriauo n. itf. 

4 51 Sou* celui de (Jh/Uvui StltnM, 

13 b £ 
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Philofophcs dans leurs discours , c’cil (lins 
affectation qu'ils montrent presque tou- 
jours qu'ils l'ont hommes dans leurs dc- 
lirs 6c dans leurs actions. 

lis prêcheront tant qu’on voudra les 
honneurs & les avantages de leur préten- 
due République des Lettres : mais quand 
il elt qucllion de le contenter de ces 
honneurs & de ces avantages, c’ell alors 
qu’ils font tentés fécrétement de penlcr 
comme le relie des hommes , que ces 
honneurs & ces avantages ne font pas 
moins imaginaires que leur République, 
qui , pâlie pour une vraie chimère dans 
l’esprit des gens du monde. 

A dire le vrai, on ne peut pas s’ima- 
giner que ceux d’entre eux qui ont te. 
cherché les moyens de fc tirer de la bas- 
felTe du rang où ils étoient félon le mon- 
de , Aillent fort perfuadés de la folidité 
des honneurs que leur donnoit la qualité 
d' Auteurs, ni de la réalité des avantages 
qu’i s pouvoient recevoir de la réputation 
qu’ils avoient d’être Gens de Lettres. 

Mais d’un autre côté l’on reconnoîtra 
à leur confulion que la plupart ont été 
trompés dans l’espérance qu’ils avoient 
eue que le changement de leur nom fc- 
roit fuflâlant pour couvrir l’obfcurité de 
leur nailfincc, ou pour leur attirer quel- 
que conlîdération dans le monde. 

Ces moyens ont été afl'és inutiles à 
Pomponius Lætus, à Sabellicus (i) & à 
d’autres Italiens de la An du quinziéme 
liéclc. Le changement de ieur nom ne 
les a pas empêché de palier pour ce qu’ils 
étoient , & pour ce qu’ils ne vouloîent 
point paroître du côté de leur nailfance 
& de leur première condition. Quelque 
conlîdération qu’ils ayent tâché de fe pro- 
curer dans le monde par cet expédient , 
il n’a pû les garantir de la miférc dans 


laquelle ils font morts, expofés la plu- 
part à la tifée St au mépris de ceux qui 
avoient été témoins des efforts inutiles 
qu’ils avoient faits pour fe rehaullcr en 
changeant de nom. 

On peut dire que la même fatalité elt 
venue chercher en France ceux qui ont 
voulu fuivre ces Italiens dans de fembla- 
blés fantailies. Je n’en veux point d’au- 
tie éxemplc que celui du fameux Guil- 
laume Pollcl. Vous favés , Moniteur^ 
qu’il étoit né de la lie du petit peuple en 
balTc Normandie, & que rien n’étoit plus 
obscur que fa nailfance, ni rien presque 
plus inconnu que fes parens. L’indigen- 
ce & les miféres qui l’environnèrent dans 
fon enfance & dans fa jeuneirc , ne lui 
donnèrent pas la penféede s’élever au-des- 
fus de fa condition. Mais la fortune 
ayant enfin favorifé l’indullrie St les tra- 
vaux de fes études , il fe lailfa enfler le 
cœur par ces fucccs , & fe voyant allés 
riche des penfions du Roi François I. 
& des appointewens de fa Charge de Lec- 
teur du Roi , il longea aux moyens de 
s’annoblir. Il voulut d’abord fe préva- 
loir du nom de Pollcl , à caufe de fa 
rclfembUnce avec celui des Pôtels ou 
Poflels Gentils-hommes d’ancienne race 
en Normandie. Voyant peut-être que la 
chofe ne réüllifibit pas à fon gré , foie 
u’il n’eût pas le confentement de Mes- 
eurs Pôtels , foir que fes compatriotes 
ou fes amis fc mocquallcnt de lui, il 1c 
fit appeller üolerie du nom d’une Sei- 
gneurie qui appartenoit clfcdiveincnt aux 
Pôtels , & qui étoit d’ailleurs le lien de 
fa nailTance, dépendant de la Paroifié de 
Barcnton au Dioccfe d’Avranchcs (' i ). 
Il auroit mieux fait d’employer fes talons 
ur acquérir de la fagclfe plutôt que de 
noblelfe. Mais fa vanité devoir être 

punie 


ï ^ Pomponius Lttul , 8c Sabellicus étoient tes «hap. 4. du S. livre dt Strmtnt. Comme je n'ai 

hommes du monde qln avoient le moins de vanité, rapporté que le Cens de fes paroles dans i'endtoit oh 

11 faut voir ce qu'écrit de leur candeur chap. i. du je l'ai cite , ôc qu'elles méritent d'être lues* tout au 

23 . livre de foi Hiéroglyphiques ficrius , qui ayant long* je les reprefenterai d’autant plus volontiers, 

été disciple de Sabellicus &c étant âge de 30. ans qu'elles contiennent une description du cira&cre de 

lorsque Pomponius mourut , les a voit connus parti- Pomponius , bien diffe rente ae l'idée qu'en donne 

euherement l'un ôc l’autre. Pomponius n’avoit pas ici notre Auteur. Jmlint Pomponimt 41*11$ 

lieu, quoique bat a ri , de changer fon nom de fa- ntfir* GrAmrMtiau , T(oman**f»4 vtmjt*ib pnpmf$r y>t*m 

mille pour en cacher la bafl'efle, puisqu'il étoit fils mxn'jm ddigms, nobihuum gtntru it* éiÿimmlsvit , mm 

d’un Prince de la maifon de Sanfeverin. J'en ai i famili* tfit S**[rvtri*i* , k**d txig*s 

ci-devant produit la preuve 1 l'atticle jtj. des Juge- f*rti Lm*ni* imptrir*rtt *c Srxti* , irt nty** îpft £<**$ 

mens des Savans. Perlbnne n'en pouvoit être mieux farrtim , & mm iHis quibut nnum id r/«i , it* Uqttt- 

toftiuit que Jean Jovicn lontan d’où je l'ai lixéc rttur, m vidtri pojjrt xtbilitatn itnttmmrt, 

v$r« 
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IL PARTIE ( 

pnnie de la peine des infenfés, & ce fut 
par nne espèce d’indulgence que la jufti- 
ce qui l’avoit encore convaincu d’autre 
chofe , fe contenta de le faire renfer- 
mer. 

II n’étoit rien de plus commun parmi 
les Gens de Lettres des liécles pafl'és , 
que de prendre le nom de leur pays; & 
fans la connoiilànce que nous avons du 
caraétérc dont le gèn e de Pollel droit 
marqué, nous n’aurions pas attribué à fa 
vanité ou au délir de cacher fa badelle, 
la liberté qu’il a prife de fe nommer du 
lieu de fa naiffance. C'ell ce qui fait que 
je fuis fort éloigné d’approuver la préci- 
pitation, pour ne pas dire la témérité de 
quelques perfonnes de notre tems , qui 
ont voulu rendre feu Mr. de Robcrval 
fusp.-él de cette foiblelîe d’esprit. Quel- 
que chofe qu’on ait voulu dire de la An- 
gularité de fon humeur , & de l’opinion 
qu’il avoir d’autrui , je fuis néanmoins 
erfuadé qu’il n’étoit pas moins honnête 
omme qu’habile Mathématicien. Loin 
de vouloir jamais ditliinuler la ballcflè 
de fa nailfance & la pauvreté de les pa- 
rens , l’on fait qu’il en faifoit gloire au 
milieu de fes amis, qu’il racontoit avec 
une naïveté charmante par quel accident 
il étoit né dans les champs durant la 
moi (Ton , & qu’il attribuoit l’inclination 
qu’il avoir en pour la Géométrie & l’As- 
tronomie à l’habitude qu’il avoit eue de 
regarder le ciel & de tracer la terre de 
fort bâton , lorsqu’il gardoit les bcltiaux 
en fi jeunelle. Il s’appclloit Gilles Per- 
fonne, & s’il a pris dans la fuite le nom 
de Roberval qui eft un petit village du 
Bcauvaifis au deçà de l’Oife fur les con- 
fins du Valois & du SoMbnnms , il ne 
l’a fait que du confentemcnt du beigneur 


t fr# renom pluri/nirujti , 7*4 in et rrat ntn medierri : , ftâ 
fT4 fe tnlit , ut détins rf/r, Vetu/f tique ah ? arts interpr» • 
MrîJ dut nr. trrt 7*1 cr /ju.intm in dutnJt efftt , etque in- 
ttrvrilAn i* , (tierum in ctnvmtilntj , fan, [Urique in 
ConfüeSMdni , éc ferment , mirusu tfi tfHJnt vtrtiUnde t 
mdum mtdtfle de ft 4Kf fiutirtt , aut ttpuretur , eunnjne 
uliis fturimum tribuirrt , 1a fe ipfan maxime parmi erat. 

conclusion de tout ceci* doit être que l’amour 
Icul de l’An: quité engagea Poraponiui à prendic un 
nom 4 l'antique , As à en donner de pareils à fes 
disciple: , du nombre desquels étoit Marc-Antoine 
Cactus, S* 4 *' 1 lionomme Sabcllicus. Celui' ci bien 
Io n d avoir eu l’ambition de changer en Cocte<us. 
comme il en 4 cté accule, fon nom de famille <>,. 


: H A P I T R E VI. , Pf 

du lieu qui s'eft trouvé fort content & 
fort honoré de voir prendre fon nom à 
une perfonne de ce mérite. 

Nous ne nous intcrciTerons pas tant 
â la judification de Nicolas Uavy Auteur 
du liécle pallé, qui avoit honte de pas- 
fer pour Manfeau parmi les Picards. Audi 
a-t-il été blâmé avant nous par la Croix 
du Maine (3) , de s’étre appdlé Dans 
par le changement d’une feule lettre de 
fon nom pour cacher fon extraélion qui 
étoit des plus balles & des plus obs- 
cures. 

Mais pour finir par où nous avons 
commencé, je veux dire par la conduite 
des Italiens qui paroillent avoir commu. 
niqué aux autres Savans de l’Europe cet- 
te pratiqae de cacher la baltelfe de la nais- 
fance ; il femble qu’ils fe foient étudiés 
à faire revivre une des coutumes de l’An- 
tiquité Romaine en fupprimant le nom 
de leur famille pour prendre celui de quel- 
que mai fon plus uoble & plus ancienne. 
C’eft au moins le prétexte que nous ont 
donné ceux d’entre eux qui ont été obli- 
gés de fe défendre du foupçon d’avoir 
changé de nom par vanité. 

Les uns fe font mis eu tête de fein- 
dre des chimères d’adoption fur le mo- 
dèle des adoptions ufitées parmi les Ro- 
mains . & de perfuader à la po/lerité qu’ils 
étolent véritablement entrés dans les fa- 
milles illuftres dont ils avoient pris les 
noms. Les autres ont prétendu fe pro- 
pofer l'éxcmple des jeunes Romains qui 
briguoient les Charges, & qui en quali- 
té d’aspitans prcnoieni les noms des fa- 
milles Patriciennes pour tâcher de fe les 
rendre plus favorables , pour y trouver 
des proteâcurs , & pour s’iniinuer plus 
agréablement dans l’esprit du Peuple (4). 

Il 


eiur 9 l'a retenu dans l’Inscription fcpulculc qu’il fe 
lit lui-même en ccs deux vêts : 

g uem n»n rts htm inton , nen tennis uferM nus 
Scrtbintctn, tapit iutt Cutitn un-, a irtvis. 

Ou s’il paioit quelque air de vanité , c’eft unique* 
ment pur rapport au mtrire per for ne 1 dont une no- 
ble confiance donne, cc Icn.blc , dioit Uc faite pa- 
rade en ces fortes d'occ.ilîon s. 

2 La Cr. du Maine pag. 4K 3. 

3 La Croix du Maroc pag. 140. 

7 Majorag. Oral. X. pag. 247. 
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Il n’y avoit rien de plus illuftre dans 
Imole ville de la Romandiole que la fa- 
mille des Flaininicus au commencement 
du lîécle pâlie. Un petit Maître d'tco- 
le dans cette ville , nommé Jean Anto- 
nio , eut la fantailie de vouloir fc faire 
conlîdercr encore par un autre endroit 
que celui des Lettres , dont la connois- 
fance lui avoit déjà acquis quelque répu- 
tation. Il fc procura de l’accès auprès 
de Flaminius chef de l’illuüre famille 
dont il s’agit par le moyen de fes enfans 
qu’il inüruifoit , & fous prétexte de lui 
faire honneur au moins comme les Af- 
franchis de l’Antiquité, qui prenoient le 
nom de leurs Maîtres, il fc fit appeller 
Flaminius ( t ). De forte qu’ayant fup- 
primé entièrement le prénom de Jean , 
& lui ayant fubllitué celui d’Antoine qui 
étoit le furnom qu’il avoit reçu de l’on 
Ferc , il ne voulut plus être connu que 
fous le nom d,' Aatuaius ïlamimus (i), 
& fe fit toujours palier depuis pour une 
perfonne de qualité de la famille des 
vrais Flaminicns Vanité qui fut encore 
augmentée & fort bien foutenuë par fon 
fils (3) qui étant pallé de Boulogne à 
Rome , après avoir changé fon fécond 
nom de Maria contre le prénom de Mar- 
cus, comme je vous l’ai tait remarquer 
ailleurs , s’eft fait confidérer dans cette 
grande ville fous le nom d c Marcus Au- 
tonius FUminius non feulement comme 
le rejettou, mais encore comme lagloi- 


1 Jean Antoine prît de fon chef le nom ancien 
de FUminius, fins remprunter d’aucune famille il* 
luûre qui de fon rems portât ce nom , foir à lmo- 
la, (oit ailleurs. H le ptit meme apparemment fur 
ce qu'cranc d'ImoU.il ctoic ne dans la Ilomagne 
nommée anciennement fltaniniû, 11 ne le trouvera 
nulle part que Jean Antoine père de Marc Antoine 
FJarr.iuius ait etc précepteur des enfans d'aucun Set' 
gneur Italien nomme Flaminius. Il eû feulement 
vrai que pendant un rems conlidcrable il tint ecole 
à Boulogne où les Poe lies furent imprimées in 4. 
l’an ijtj. fc où, félon Lcandre Albert, il mourut 
l’an t $] 6 . date qui ne s’accorde point avec celle 
d’une Lettre du 1. Mai 1537. prétendue écrite par 
ce Jean Antoine Flaminius .1 Lcandre Albert au de- 
vant de l'Italie duquel elle cft imprimée. 

; fl Quoique Majoragius dans l'endroit que cite 
Bailler, le foie exprime en ys termes touchant Jean 
Antoine père de Marc Antoine Flaminius: iïar» ejm 
( M. Anromi) pater Je Anna ^dmoitimt, emm effet /«»• 
U nAtut oh leur a /#r* , fe in FUmimoretm $enUm m ferait , 
à * K^ntonitu FUminimt diii volait , il faut pourtant 
oblexvcx deux diofcs, l’une que Jean Antoiue, n’a. 
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re & l’ornement de cette illuflre famille 
d’Imolc (4). 

Mais rien ne me paroît plus propre i 
faire regarder cette fantailie des havans 
cLwvtout fon jour que l’éxemple d’Alde 
Manucel’ancicn. Cet homme ne fe rendait 
pas moins recommandable par fon étudition 
particulière & par fes Livres, que par les fer- 
vices lîgnalés que fa belle Imprimerie ren- 
doit à la République des Lettres. La 
prémiére démarche qu’il fit pour cacher 
la baflelTc & l’obscurité de la naillan- 
ce ( y ) fut de quitter le furnom de fa 
famille, qui par ce moyen nous efl in- 
connu, pour prendre celui du lieu de fa 
naiflance. Il fc fit donc appeller d’abord 
Aldus de liaffano qui cft le nom d’une 
petite ville de la Seigneurie de Vcnile 
allés prè-s de Padoué. Ce lieu ne lui pa- 
roiflaut pas alfés illullre dans la fuite, il 
en quitta le nom lorsqu’il fe fut trans- 
porté à Rome , & voulant faire croire au 
Public qu’il étoit véritablement né dans 
cette dernière ville qu’il adoptoit pour fa 
Patrie, il fe fit nommer Amplement Al- 
dus Kontanus , & il tic fignoit point fes 
lettres autrement, iusqu’i ce que la fan- 
rai fie lui vint de le faire de famille. 11 
n’en ttouva point de plus facile à pren- 
dre ni de plus propre â le rehaullcr que 
celle des Manucci, dont il fe donna le 
nom qu’il retint toujours depuis , en fe 
qualifiant Aldus Menions Ramauus. lin- 
fin s'étant inliuué dans la conuoiUancc, 

puis 

comme je viens de le dire, nullement itfurpe le nom 
de Flxmtnim fui aucune famille Italienne pour fore 
ainll nommée ; l’autre qu’il eft faux qu'en prenant 
le nom de Fttmmitu il ait fupptimé entièrement le 
prénom de Jean , fc n’ait plus voulu être appelle 
qu\ internat Fl.rminmt . Les Focües de la façon, 
un discours de Origine Philoftphia & Philefafkoram 
feripth , fc la Lettre dont j'ai parle adtcflèc à Lcan- 
dre Albert : le tout imptimé fous le nom de Jotn- 
net .Anïoiimt tUmisuus, tout foi du contraire. Audi 
Majoragius par ces mots & ^Autonim Flomiai»» die» 
volait, n’a-Ml entendu autre chofc, finon que Jean 
Antoine joignit à Ion nom ^dateniut celui de FU- 
mimât , & non pas qu’il ne voulut plus être ap- 
pelle autrement qu*^ 4 «i toniat FUminiai 

î fl Le 26. Avril 1314. Jean Antoine Flaminius 
dédiant le recueil de fes vers au Cardinal Mate Cor- 
naro, fait dam PEpitre dedicatoixe mention de Marc 
Antoine Flaminius n’ayant alors que t6. ans , fc 
déjà Auteur de plulieiirs i'oefics cntie autres de quel* 
ques livres de Sylves, lesquels, au rapport de Jean 
Antoine fon pcrc , il avoit eu l’honneur de préien- 
tex à Leon X. 11 cil ailé pax là de prefumer qu’au 

moment 
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puis dans l’amitié d’Albert Pio Prin- 
ce de Carpi, il voulut s’incorporer à fa 
famille, & dans cette vue il prit la liber* 
té de fe nommer Aldus Pim Manutius 
Romanus , fans que le Prince ou aucun 
autre s’y opposât ( 9 ). Mais fes cnfans 
& fes petits-fils fe font contentés du nom 
*• de Manuce, dont les vrais Manucci ne 
leur ont jamais fait un procès. 

Il faut avouer néanmoins que la pra- 
tique de fe donner des noms illultrcs 
pour cacher l’obscurité de fa naiffance ou 
la baffefie de fa condition , n’etoit pas 
universelle en Italie parmi les gens de 
Lettres. Nous connoilTons des Savans 
qui avoient réuiïi à fupprimer leur nom 
& la connoiflànce de leur extraâion , en 
fe donnant d'autres noms fur lesquels 
aucune nobleffe ni aucune famille illus- 
tre n’avoient rien â revendiquer , fit où il 
ne fe trouvoit pas même la moindre ap- 
parence de vanité. Nous en pouvons 
fournir un éxemple en la perfonne de 
Barthelemi Fcrrinus , Confeiller fit Mi- 
nière de l’Etat de Ferrare au Cède pas- 
fé. .11 n’étoit rien de plus vil, rien de 
plus obscur que fa naifiance, ni rien de 
plus miférable que fa première condi- 
tion. Mais la beauté de fon esprit fit 
l’inclination qu’il témoigna pour l’étude, 
lui avant fait trouver lés moyens d’ap- 
prendre les belles Lettres & le Droit, 
il parvint à fc faire connoîtrc au Prince 
Hercule A telle (7) Duc de Ferrare qui 


moment que Jean Antoine fe nomma Jeun Antoi- 
ne Flaminius, il fit dans le même tems prendre à 
fon fils le nom de Marc Antoine Flaminius J’ai 
vu dix Odes fie une Eglogue de ce dernier, qui le* 
a fait imprimer à Fano irt. fie les a dédiées £«• 
dsvU» SftréHtié pat une courte Epitre datée d’Urbin 
le it. Septembre tjtj. Lui fie fon père étoient 
gens «Tune (implicite de mœurs extrêmement éloi- 
gnée de tout esprit de vanité. C’eft d'ailleurs inu- 
tilement qu’ils auroient voulu impofer fur l’article 
de leur extraâion: l’obscurité en etoit notoire. 

4 ^ On ne fauroit prouver qu’au commencement 
du *6. fiécle il y ait eu à Imola des Flaminius de 
qualité dans la famille desquels Jean Antoine pre- 
nant le nom de Flaminius ait trouvé moyen de 
s’introduire. 

5 ? C’cft à quoi le bon homme Aide ne penlôit 
pas. Le féjour qu’il fit à Rome pout fes premiè- 
res études lui donna occasion de s’intituler T^wa- 

, Dans l’Epure qu’il écrivit à Foliticn le st. 
Octobre i 4 t ç . il s’appelle uAUhs Maumumj J^mAtms. 
Aide étoit fon nom de barème , Manuce pouvoir 
ctre Ion nom de famille , cas comment prouvera- 

Tme r. 
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le fit fon Secrétaire (8). Ce Prince le 
trouvant de plus en plus à fon gré , fit 
voulant en même tems le tirer de la pau-' 
vreté où il étoit fans être obligé de lui 
ouvrir fa bourfe , lui fit époulèr la fille 
d’un Marchand de fer qui étoit très-ri- 
che. De forte que Barthelemi par rc- 
connoifiance envers fon bcaupere porta 
toujours depuis le furnom de Ferrinus 
après la fuppreflion entière du lien , pour 
marquer plus particuliérement que c’étoit 
la marchandée du fer qui l’avoit enrichi 
par fa femme, comme c’étoit la bonté 
du Prince qui l’avoit annobli par fes 
Charges. Ainfi' le nom de Ferrini effa- 
a en peu de tems par fon éclat , celui 
es plus illuftres familles de Ferrare (9). 


CHAPITRE VII. 

6. Motif. Le défir d'ôter l'idée que four- 
roi t douuer un Nom qui ue Jeroit pas 
d'une [lanification beureufe , ou qtti n’ au- 
rait pas un fon afiés agréable à l'oreille. 

I L ne nous ell pas difficile de lèntir 
que le Motif qui a pû porter les Au- 
teurs à vouloir effacer de l’esprit des au- 
tres l’idée ou les impreffions que leur 
auroit pù donner un Nom qui n’auroit 
pas été d’une lignification allés heureufe, 
ou qui n’auroit pas formé un fon affés 

agréa- 

t-on qu’il l’a emprunté d’.illeun! Du relie il s’.ppel- 
loit indifféremment tantôt Tomtnmj, tantôt Bajfi.mmt 
HimanMi dans une Epitre dedicatoire d'un volume 
d’Ariûote au Comte Alberto Pio de Carpi datée de 
1497. douze an* après celle où il s’étoit qualifié 
Simplement T^mAmmt écrivant à Foliticn. Il s’appel- 
le même Simplement , aY/ 0 * M «***&’ Basant/* 
i la fin de la Grammaire de Théodore Gaza qu’il 
imprima en 1495. ce qui fait voir qu’il n'avoir pas 
une fi grande piédileâion pour Rome qu’il ne fe 
fou vint de Bafl'ino fa patrie. 

6 % On peut bien s'imaginer qu’Alde ne prit le nom 
de Pim qu'avec l’agrement du Prince. 

7 Ç Le Prince appclte Htrcmlts par M*jo- 

ragius dam l’endroit cité eft le Prince Hercule d’Ell 
II. du nom. Duc de Ferrare. Traduite H*ren(tt *. 4 - 
ttfiim , pat HrraUt uÂitfie , c’eft comme qui tradui- 
roit Fr AH Cl ICM! VdUftHi , par F ta» fit Vslife. 
t Major, ibid. pag- 170. 271. 

9 ^ Barthelemi Ferrino Puè'te Latin fie Toscan, 
Secrétaire d'Alfonfe L fie d'Hcrcule 11 . Ducs de Fer- 
rare, mourut en 1545. âgé d’environ jt. ans. 

Ce 
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agréable 3 l’oreille, eft une véritable pas- 
fiôn aufli bien que les Motifs dont nous 
avons déjà parlé. 

Sans ésaminer fi cette paffion cil un 
délir mfilé de Honte fit d’Orgueil, je me 
contente de la confidcrcr comme une 
limple foibleilê qui s’eft beaucoup accrue 
par la luite des tems , fit qui s’elt fait 
remarquer parmi les Modernes beaucoup 
plus fenfiblcment que chés les Anciens. 

On ne peut pas disconvenir que ce ne 
foit l’un des points qui nous font pré- 
férer les Anciens aux Modernes, en ce 
[ ue ceux-ci n’ont pas témoigné autant 
Je force d’esprit que ceux-là contre les 
impreflions que les noms peuvent faire 
lorsqu’ils frapent l'imagination par ce qui 
fe rencontre d'extraordinaire ou de cho- 
quant dans leur fens ou dans leur pro- 
nonciation. 

il eft certain qu’il n’y a rien de plus 
bizarre , ni peut-être rien de moins rai- 
fonnable que les conféquenccs que de 
certains Ridicules de ces derniers fiécles 
ont entrepris de tirer des noms des Au- 
teurs à leur préjudice ou à leur avanta- 
ge. On doit trouver un peu étrange que 
.es gens de Lettres qui fe croyait pres- 
que tous plus éclairés que le refie des 
hommes femblent avoir été moins per* 
fuadés que les autres de la balTefTe & de 
la puérilité de ceux qui s’arrêtent à ces 
badineries. Et il eft allés furprenant que 
malgré la connoiftknce qu’ils ont eue, 
ou qu’ils ont fait paroître de l’ufage & 
du goût des Anciens fur ce point, ils fe 
foient rendus quelquefois plus fenlibles 
que les autres à cette fauffe délicatefle, 
jusqu’à vouloir changer leurs noms', fie 
renoncer , pour ainfi dire , à leur famille, 
fous prétexte de vouloir ôter ou détour- 
ner la baltèfic ou la dureté de l’idée qu’on 
auroit pû former de ces noms. 

Je ne doute pas que les Adorateurs ou 
les Partifans de l’Antiquité ne veuillent 
attribuer l’avantage que les Anciens fem- 
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blent avoir en ce point fur les Moder- 
nes à la fimplicité de à l’ipnocençe de 
leurs tems , ausquels il faut avouer qu.e 
l'ingénuité paroiftoit plus grande que dans 
les tiécles pollérieurs. 

On peut dire qu’il y avoit encore alors 
moins de malice que de naïveté dans 
l’impofition de certains noms qui fer- 
voient à marquer , je ne dis pas feule- 
ment les défauts du corps , mais encore 
ceux de l’esprit , & les vices de la vo- 
lonté. Nous ne voyons pas que ceux à 
qui on faifoit. porter ces noms à Rome 
en ayent jamais conçû beaucoup de cha- 
grin , & qu’ils ayent témoigné la moin- 
dre inquiétude pour fe défaire de ces 
noms , ou pour les changer en une Lan- 
gue inconnue au commun du peuple. 

Les Modernes au contraire, foit qu’ils 
ayent crû la malice de leurs tems mon- 
tée trop haut pour pouvoir s’élever au- 
defius, foit qu’ils ayent voulu faire plus 
de cas de la médifancc & de la raillerie 
que n’en faifoient les Anciens, femblent 
n’avoir rien oublié de ce qui pouvoir dé- 

r ndre d’eux , pour ôter à la malice -ou 
la raillerie toute occafion de fe jouer 
de leurs noms. 

La remarque en pourra recevoir plus 
d’évidence par l’oppofition qu’il efi aifé 
de faire des uns aux autres. 

Parmi les anciens Romains le nom de 
Lurco n’étoit pas capable de faire hon- 
neur à aucun de ceux qui le portoient 
(i). 11 ne marquoit autre chofe qu’un 
vice, mais, qui pis efi , un vice qui ne 
pouvoit être de la nature de ceux dont 
les gens du fiécle ont coutume de tirer 
vanité. Rien n’étoit plus propre pour 
attirer le mépris fit l’infamie fur ceux 
qu’ils appelaient de ce nom : cependant 
nous ne voyons pas un de ceux de la 
famille des Aufidiens à qui il fervoit de 
furnom , qui ait jamais tenté de le fup- 
primer ou de le changer cootre un au- 
tre. 

Parmi 


I Lmr,t , Gourmand. 

a 1 Nicolas Goulu Profefleur Royal on Grec mort 
Van ijç*. père de Jean Goulu General des Fcuillaua 
mon l’an ili«. 

3 < Au lieu de t’e,f et qui a dmitt tint , l'éaaûitu- 
de vouloic qu’il mit: C*tft , ttmmt P A remArtjm LaCtaîm 
W- ACtint, tt ^tti a JiAni tint dre. autrement il n’y a 
peifoouc qui voyant La Cioix du Maine déligne 


â la marge ne le prenne poni cet Ecrivain Fran- 
çoia dont on televe U bévue, au lieu que G l'on 
confulte La Croia du Maine dans l'endroit marqué, 
on trouvera que c'eft lui-même qui a découvert la 
bévue', 8c qui a tâché en racme terni de faite voit 
comment on pouvoit l'cvitet. tl a eu raifon de fe 
moquer du nommé Pîa» qui s'étant appelle en La- 
tin Pim mettoit hors d’etat le plus habile homme 

du 
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Parmi les Modernes nous voyons au diflïpé fon bien dans les débauches. Cc- 
Contraire qu’un de nos Auteurs qui ne pendant un de nos Modernes , & de 
s’appelloit ni Gourmand ni Glouton, mais ceux même qui ont remporté le pins de 
feulement Ditne-mandi , c’eft-à-dire enLi- réputation pour la probité &pour ladoc- 
moufin, qui dîne du matin, n’a pû vain* trine, nommé François Ouatebl/ s'ed ren- 
cre l’imagination qu’il avoit du deshon- du plus lenfible au fens de ce nom qu’au- 
neur qu’il croyoit recevoir de ce furnom. cun dès anciens Romains ne l’avoit pâ- 
li voulut le changer cri celui de Dorai, ru pour celui de Gurget , ou celui de 
& en Latin Auratut, à taule de l’un de Nepot. S’il avoit fuivi l’éicinplc des Sa- 
fes Ancêtres qui fut appellé Dorât ou vans de fon lïéclequî, pour 6ter au vul- 
Doré, parce qu’il avoit les cheveax blonds. Caire la connoillance de la lignification 
Mais ce qu’il y a de remarquable dans l’é- de leurs noms , avoient coutume de les 
xemplc que je vous repré fente, c’cfl que tourner en Latin, il le feroit nommé 
ce même Dorât qui parOilToit honteux & peut-être l'afla-bladut , ou de quelque 
dégoûté du nom de Ditnc-maudi , ne fit autre manière capable d’exprimer le nom 
point difficulté de donner Fa fille Made- de Gaflebled , ou bien Ouate-bled, fçlon 
laine Dorât i un autre Savant du nOm les Picards qui difent ouater de vaflarc 
de Goulu (i), qui marque encore quel- pour gâter , comme Uuetpe de b'espa pour 
que chofe de moins honnête qUc celui Guetpe. Mais il a jugé à' propos d’eu 
de Ditnemandi ,• & qui ne vaut guércS détruire tout le fens & toute l’idée en 
mieux que le Lurco des Latins. Après fe nommant P, ’atablut , qui ne veut rien 
ce qu’il avoit fait pour fon nom, il y a dire en aucune Langue, & qui n’a rien 
lieu de s’étonner qu’il n’eût T>oînt fait qui puilTe paroître imité ou figuré fur la 
inférer dans le Contrat de mariage pour Grecque , comme ferait Pdtabulut , ou 
fa fille qu’on changefoît le nom de Gou- fur la Latine comme pourrait être Pat- 
In, & qu'il ait bien voulu que non feu- tabilii. 

lement ion gendre, mais encore fes pc- Les Anciens portoient fans fcrupule 
tit-fils ayent confervé ce nom, ît Payent les noms des animaux , & de ceux-mê- 
rendu même immortel dans la Pollérîté, me qui n’étoîcnt ni de bonne augure ni 
fans avoir pris d’autre liberté que celle d’heureux fymbole. Nous ne voyons pas 
de le tourner alTés mal en Latin par le qu’un Mituiius Pica parmi les Romains 
mot de Guloniut. ait jamais eu honte de fon furnom. Chés 

Nous pouvons dire la même chofe nous un Auteur du fiéclepafié, nommé 
du nom de Gardes , & même de celui Pierre Piau honteux du lien voulut le 
de Nepot éhés les mêmes Romains. Quin- fupprimer, ou du moins faire perdre Pi- 
ms Fabius fils de Rollianos porta celui dée de fa lignification en le tournant ’par 
de Gttrget jusqu’à la mort, & l’on peut le mot Latin de Piut. C’efi ce qui a 
ajouter qu’il le portera tant qu’on parlera donné lieu (3) à la bévûë d’un Ecri- 
dc lui dans le monde. vain François qui l’appelle en le citant, 

Il s’en faut beaucoup que le nom <T0«- P. le Débonnaire, penfant traduire le mot ti Croit 
ate-bU foît auflî odieux parmi nous que de Piut ; erreur ou il ne feroit pas tom- du Maine 
celui de Gttrget, ou celui de Nepot , qui bé (i ce Piau s’étoit appellé Piculut, qui F- 4 1 ** 
la-'lfent dans notre esprit l’idée de la fri- cil le diminutif de Picus. Il étoit plus 
ponnerie & de la prodigalité la plus vi- court & plus naturel de coriferver fon 
cicufc, & qui femblent ne marquer au- furnom en fa Langue, comme a fait un 
tre chofe qu’un homme qui a mangé ou autre de nos Auteurs, nommé François 

de 

du monde de pouvoir deviner le nom François. appelle Phutmi, le traJuAeut anroir deviné plus jos- 
L'erreur d'avoir expliqué Pimi par Drimnaire, etoit te. Ont ils ignore que PfrWi lignifiant non pas le 
d'autant plus exculable, que ce R ot de Fiance nom* mâle de la pie, mais uts pivert , Pitnhn ne pouvoir 
nié en Latin*, Lmdmrta Pi»» , n’cft pas autrement par conféqurnt lignifier qu'un petit pivert, & non 
nomme en François que Ltnit U Dritiunttu. C'eft pas le petit d'une pic, ou, comme on pailc au pay is 
une erreur bien plus grofiiere tant à la Croix du du Maine, ut» ri. tuf 
Maine, qu'à Btillet , d'avoir cru que ù fùm fc fût 
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de la Pie, qui a été fagc de ne déguifer 
fon furnom ni en Latin ni eu Fran- 
çois. 

Voulés-vous que nous raprochions le 
Pompon lus l'ttulus & le Maniitus l'ttulus 
de l'Antiquité Romaine auprès de Théo- 
phile ÿiaud de notre fiécle ? Les pre- 
miers qui ont toujours confervé leur fur- 
nom , ne ferviront dans ce parallèle d’op- 
pofitîon qu’à faire voir la mauvaifc délî- 
catefle du fécond. Théophile ne portoit 
as le furnom de Peau, & il n’avoit rien 
craindre de l’idée que pouvoit donner 
la lignification de celui de Piaud, qui é- 
toit déjà devenue obscure & presque in- 
connue. Néanmoins la proximité de l’un 
à l’autre lui faifant appréhender d’être 
fouvent traduit en ridicule par des gens 
auffi peu férieux que lui , & de fe voir 
expofé à la raillerie & aux brocards des 
rieurs de fa forte , il fc porta à le fup- 
primer entièrement, fans en ajouter d’au- 
tre à fon nom de batême. Vous voyés 
que le Pocte Théophile étoit fort éloi- 
gne du goût des Anciens , puisque la 
feule ombre ou la proximité d’un nom 
qui ne lui plaifoit pas , étoit capable de 
lui faire peur. Mais ce goût pour la 
fimplicité & pour l'indifférence n’étoit pas 
encore perdu parmi nous au quatorzième 
fiécle , puisque nous avons au nombre 
de nos roctes de ce tcms-là un homme 
de qualité nommé Guillaume l'eau (i), 
qui n’a point jugé à propos de fupprimer 
ou de changer fon furnom. 

On a porté à Rome fans deshonneur 
les furnoms divers de l'erre x, de Scrofa , 
de P ont us , de Suillius , fans que la crain- 
te des infultes ait fait fonger ceux qui 
les portoîcnt à les changer ou à les fup- 
primer. Aujourd’hui s’il y a un honnê- 
te homme qui ait reçû un nom d’une 
femblable lignification parmi fes parens, 
il fe trouve obligé ou ac le quitter , ou 
de joindre l’article fi près du nom, qu’il 
ne paroilTc faire qu’un feul mot , pour 
tâcher de détourner l’idée qu’on y atta- 


i tl Voyés p. ajj. du 10m ». de Vigneul-Mar- 
ville l’Epitaphe d’un Ttefotier de l'Epargne nom- 
mé -alam I/jm, dit lt Tnfiritr foui rtfrotbt , mon 
le 10. Juin ij7J. 

1 1 11 f .d oit dire ou Rkc< a-porci . ou Bteca di porc», 
i La R.oq. de la Lonticre pag. ;< des noms. 

4 f Mr. Huet dans fa Lettre à AUdemoilcUc de 
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che , quand ces noms fervent à marquer 
autre chofe, & pour ôter tout fujet d’y 
faire de fottes allulîons. 

Dans les dix & onzième fiécles il y 
avoit à Rome une famille confîdérable 
qui portoit le nom de Bocca-porci , c’elï- 
à-dire, Groin de porc, fans que perfon- 
ne s’avisât de repréfenter l’importance 
u’îl y auroit eu de le changer. Le mon- 
e fe foutenoit encore alors dans une om- 
bre de la fimplicité ancienne, & il fem- 
blc que les noms de la lignification la 
moins heureufe étoient encore en fûreté 
contre la médifance ou la rifée. J’avoue 
que le Pape Serge IV. que PofTevin met 
au nombre des Auteurs , & qui a été 
fans doute le principal ornement de cet- 
te famille , quitta le furnom de Bocca- 
porci (z) lorsqu’il fut élevé au Pontifi- 
cat. Mais il faut ignorer la pratique qui 
s’étoit introduite à Rome depuis quelque 
teins touchant le changement des noms 
lorsqu’on.devenoit Pape, pour s’imaginer 
uc c’ait été le limplc défir d’ôter ridée 
u lens de ce furnom , qui auroit été 
caufe de fa fuppreflion. Il fuffit pour 
détruire cette imagination de faire remar- 
quer qu’il quitta en même tems fon nom 
de Pierre, qui ne lui pouvoit être qu’ho- 
norable d’ailleurs, pour prendre celui de 
Sergius. 

jP. Dccius Mus ne remplit pas un des 
moindres endroits de l’Hiltoire Romaine, 
& le furnom de Mus n’a jamais fait de 
tache au nom de fa famille. Ceux qui ' 
ont été nommés le Rat parmi nous , 
n’ont peut-être pas jugé fi favorablement 
de ce nom. Les uns par la jonâion de 
l’article fe font fait appeller Lerat , & 
les autres par l’addition d’une lettre Les - 
rat. Mais au fujet de ces derniers je ne 
prétens pas m’oppofer à l’autorité de ceux 
qui rejettent le témoignage d’un Auteur 
de notre tems (3) , qui foutient que 
Meilleurs de Lesrat célébrés Magiftrats 
dans Angers & dans Rennes au fiécle 
paffé & en celui-ci , ont eu recours à 

cet 


Scudery touchant Honoré d’Vrfé, a parlé d’un Pail- 
lard tCVrfi député au Traité d'Arras en tais. Pail- 
lard , fclon lui , lorsqu'il «Il conGdcré comme un 
nom propre eft un diminutif de Paul, d'où l'on a 
fait Paalard , P nul tard , & par corruption Paillard. 
On voit bien par cet éxcmple quelle cil l’origine 
de Pallard. Poux Cm*, l’Autcux d’un formulaire ré- 

créatif 
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cet artifice, pour changer & déguifcr leur 
furnom. 

Les noms de Cafr» & A'Hircm n’ont 
point été rejettes des anciens Romains, 
& ils ont été employés pour la dtftinc- 
tion des branches de quelques familles 

2 ui font encore aujourd'hui fort connues 
ans l’Hiftoire. Parmi nos Modernes il 
,etc ' femble que les Gens de Lettres fur tous 
les autres ayent fait difficulté de porter 
en Langue vulgaire des noms de même 
nature. Nous voyons un Jcrôme le 
Bouc, qui a déguifé en Grec un furnom 
qui ne lui plaifoit pas en fa Langue ma- 
ternelle, & qui s’efl fait appel 1er Hiero- 
ï«<en ai- ayant Trsjrui. Nous avons eu aulïi quel- 
IcnuBd. ques Chevreaux & quelques Chevreuils, 
qui ont employé le nom de Capreoltu 
pour changer leurs furnoms en une Lan- 
gue que le vulgaire n'entend pas. Mais 
nous avons d’ailleurs d'autres éxcmples 
d’ Auteurs de même nom, qui n’ont pas 
eu la même foiblellc, quoiqu’ils ayent é- 
crit en Latin , & nous pouvons nous 
contenter d’alléguer celui de Simon le 
Bouc, Confeiller i Valenciennes , pour 
tous les autres. 

Parmi les Romains nous voyons des 
perfonnes arrivées aux premières Charges 
de la République ou de l'Lmpire fous 
Corn. Sci- l es noms de Tant ut, de Caballm , d 'Afi- 
pio Afin» .uni, ét d ' Afina même, nonobflant la dif- 
férence du fexe, fans qu’il ait paru que 
ces perfonnes fulîent deshonorées par ces 
fortes de noms. Daos ces derniers tems 
on a remarqué parmi nous des familles 
du nom de Poullaim (ÿ de Cheval. Les 
Savans qui fe font trouvés de la pre- 
mière, n’ont pas goûté le furnom qu’ils 
avoient reçu de leurs peres. Les uns 
ont change le nom de Poullain en Pate- 
lin , en Latin Paultinui , qui étoit fort 
connu & fort honorable dans l’Empire 
& dans PEglifc. Les autres ont traves- 
ti Poullain en Pavillon , par l’artifice 
de l’anagramme. Mais pour la famil- 
le du nom de Cheval , au lieu de re- 
courir à l’induflrie de quelques Savans 


cteatif d- Notaire, n’a fait nulle difficulté de pren- 
dre ce nom fini déguifement , de de s'intituler Bre- 
dm U Ctm, Le nom Bodin eft expofé eux allumons 
fott de boudin i, ibit de badin. Je F «fierai vite Tut 
hllm i came de la diphtongue qu’on a en raifon 
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qui auroient pû tourner ce nom en quel- 
que Langue étrangère, ou ledéguiferde 
quelque autre manière que ce fût , elle 
s’eft addrelféc aux PuifTances , & elle a 
obtenu des Lettres du Prince , portant 
pouvoir de le changer, ou de le fuppri- 
mer entièrement , pour en prendre un 
autre. Ce qu’elle a fait avec fucccs. 

Les Anciens portoient avec plaifir le 
nom de Bratui, qui eft l’expreflion mê- 
me de la folie; celui de Bellutut , qui 
marque la reflemblance de la bête , & 
même celui de B e/lia, qui étoit atfeâé 
i l’une des familles de la Maifon des 
Calpurniens , au lieu que s'il fe trouve 
parmi nous un nommé la Bejle ou la 
Bete, il devient honteux de fon nom dès 
que la fcience le rend un peu curieux 
de gloire. Nous en connoiiTons parmi 
nos Auteurs , qui non contens de vou- 
loir détourner la lignification de ce mot 
en fe donnant le nom Latin de Lakitus , 
ont pris auffi la liberté de fe nommer en 
François de U Bue, croyant que le chan- 
ement d’une feule lettre feroit capable 
’ûter l’idée que nous avons du nom de 
la Bête. C’cft par un femblable artifice 
que quantité d’honnêtes gens de notre 
pays en ces derniers tems font venus à 
bout de fe faire appel 1 er Pallard, Cota , 
Bodin, Collin, PonJ'e-motle (4), ÿc. fans 
avoir fait autre chofe que retrancher, oa 
ajouter , ou feulement changer une Am- 
ple lettre. 

Les Anciens avoient quelquefois des 
noms pris des profeffions & des métiers 
les plus bas & les plus vils. Celui de 
Bubnleus étoit attaché à la famille des 
Juniens, celui de Fnllo étoit pour les A- 
puftiens. On ne parloit point dans ces 
familles de les changer ou de les fup- 
primer. Le nom de Tourne- hoenf n’a 
rien, ce me femble, qui foit plus humi- 
liant que celui de Bubuhui : neanmoins 
un Savant du fiécle pafTé a jugé à pro- 
pos de le fupprimer , en fe taifant ap- 
peler Turnebns , & en François Tnrnebe, 
jusqu’à ce qu’ayant découvert une noble 

& 

d'y fupprimer , Sc (e t route fott 1 propos qn’on 
écrive Ptajft uunt & la manière de Meilleurs de 1*A- 
cadèmie qui écrivent ctm-mi te mnfiirr t quoiqu'ils 
déclarent qu'il faut prononcée autrement. 
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& affés ancienne famille de Normandie dans le monde & dans fes Livres Heftor 
du nom de Tossrnebû ( I ) , il s’eft enfin Capycius Latro, 

donné ce nom pour le commerce de no- Les Anciens ne faifoient aucone diffi- 
tre Langue, & l’a fait palfer à fes enfans culté de porter des noms qui marquoient , ft 
& à fa poflérité'. Nous avions eu avant les défauts du corps Kien n’efl plus poùt, 
lui, & même parmi les gens de Lettres, commun parmi eux que les furnoms de 
des Le Bouvier & des Le Cacher, qui Capiso , Csh , Tudtttneui ; de Calvus , de 
li’avoient point paru fi difficiles. Frotte ; de Nafo, Silui , Simm; de Strabo, 

Nous pouvons continuer la même ré- Luicut, Coclet, Parut ; de Labeo , Cbilo, 
fléxion à l’avantage de quelques Savans Balbut, Peutasut; de Blajut , Parut yb'al- 
du nom de Porauier & de Porcher, qui put, de ^errueofut, £jV. Parmi les Mo- 
n’out pas cru devoir changer , puisque demes un Savant s’appelle-t-il Le Bargue, 
leur conduite femble blâmer la faufic dé- Gaucher , Têtu, Groffe-tite ,&c.1 aum-tôt 
licatefic d’un Moderne, qui a prétendu vous le voyés transformé en S train, en 
détourner l’idée de ce nom en le tour- Scavola , en Cephalut , en Capilo &c. au- 
naut d’une manière étrangère, & eu s’ap- tant par honte pour un nom de famille 
pcllant Chocr abattue. que par amour pour l’Antiquité. Ne " 

A l’égard du nom de FottUou, qui n’a croyons pourtant pas que tous nos Mn- 
rien de trop aviliffant, nous connoifibns demes fe foient laide aller à un fcmbla- 
un Auteur contemporain de Turnebe, ble caprice. Nous en avons connu de 
qui a mieux aimé s’appeller Guapbeut à notre teins , â qui le bon goût & la 
la Grecque , que de prendre des Latins droite raifon ont fait retenir les furnoms 
le nom de Fullo , parce que ce dernier de le Boffu , de le Camus , de Fronteau , 
ne paroifibir pas alTés étranger pour faire de Têtes, hffe. qu’ils avoienv de leurs pe- 
perdre l’idée du fens de ce nom au vul- res , quoiqu’ils sûflènt alîés de Grec & 
gaire. Nous pouvons dire la même cho- de Latin pour y trouver des noms équf- 
£e de ceux d ’ l Umax argus , de Litbodo- valens aux leurs. 

mus , d ' Artopaus , & autres noms de mé- Enfin un Conful Romain, fans fe fou- 
ticr que les Auteurs ont emprunté des cier de lavoir fi le jonc tient le dernier 
Grecs. rang parmi les herbes & les plantes, n’a 

Celui de Bourreau fert à marquer des point porté d’autre furrtom que celui de 
perfonnes d’une profeflion plus odieulè jatteus (3), pour diftinguer fa famille d’a- 
a la vérité , & il ne s’elt pas rencontré vec les autres familles de la Maifon des 
d’homme de bon fens qui ait dû trouver Emiliens {4). Dans ces derniers tems un 
mauvais qu’une famille honnête & con- grave Minime , un- Théologien Réfor- 
lidérée dans la Touraine ait pris le parti tné , nonob fiant les maximes d’humilité 
de le changer en celui de Boireau (a), & de détachement (ju’il devoit avoir tron- 
qui a été porté depuis par quelques Au- vées dans fa Religion , femble avoir eu 
tcurs. 11 ne fe peut rien alléguer de plus honte de porter le nom de Du Jonc, ««Du Jon; 
propre pour la jufiificationi de ce chan- qu’il avoit reçû de fon pere avec les pre- 
gement, que l’approbation des Puillânces raiéres teintures de la Foi Catholique, 
légitimes & l’autorité des Lettres paten- Lorsqu’il- fe défit de ces impreffiorrs , il 
tes du Prince que ceux de cette famille voulut aufli changer de nom, & fe gar- 
ont obtenues pour cela. Cependant ce- da. bien de 9’appeller Juneius , de crainte 
Portim lui de Latro , qui paroît incomparable, de fe faire reconnoîrre par ceux qui au- 
Latxo, ment plus diffamant que celui de Bour- roient sû un peu de Latin ; mais il Ce 
rr<»« n’a point été changé par ceux des donna celui de Juisius , qu’il favoit être 
Anciens qui l’ont porté; & qui plus clt, celui d’une ancienne famille Romaine, 
nous connoiffons un Moderne qui n’a II n’avoit pourtant pas entièrement ou- 
point été honteux de fe faire appcller blié fon nom , lorsqu’il publia fon pré- 
tendu 


I fl C«i ne devoit pas ître «tancé fanJ preuve. » fl Voyés ci-dellui 1. patt, chap. 7, 

Voyés le 4. tome du Mcaagiana pag. 6 . Ce 7. I Æmilius Juocus. 
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Gcorg. tendu Curopalate , dont il ne favoît pas 

Codai. m £nae le nom , Ibus le masque d 

nius , qui ne veut dire autre choie que 
du jonc en Langue Hébraïque. 

On ne doit pas au relie attribuer à au- 
cune défenfe qu’il y eut à Rome de 
changer de nom cette attache fcrupule^. 
fe que les anciens Romains témoienoient 
pour conlèrver leurs noms de famille, 
tels qu’ils fuffent. Il étoit libre à cha- 
que particulier d’en ufer comme il lui 
plaifoit. Mais ils ne croyoient pas que 
l’ulàgc de cette liberté pût fe trouver 
faus ingratitude envers leurs peres , ou 
du moins fans quelque indifférence vicieu- 
fe pour le nom & la gloire de leur fa- 
mille. C’efl ec qui paroit principalement 
par la fermeté que témoigna Cicéron 
pour retenir fon nom, lorsqu’il fut fol- 
îicité de le changer. Plutarque témoigne 
que ce fut dans le tems de fon élévation 
aux Charges de la République , que fes 
amis lui nrent inftance fur ce point, ne 
jugeant pas que Ion nom , qui ne mar- 
quoit qu’une espèce de légume , fût ca- 
pable de répondre aux honneurs qu’il a- 
voit à foutenir. Il ajoute que Cicéron 
leur répondit d’une manière fort éloignée 
de leur penfée , & que par un mouve- 
ment de préfomption, qui coitvenoit as- 
fés à un jeune ambitieux de fa forte , il 
leur promit de rendre ce nom de Cicé- 
ron , qui leur paroiffoit li ba9 & fi obs- 
cur, plus relevé & plus éclatant que ce- 
lui des St a tires , des Catules , &c. 

Il y avoit fans doute plus de modeftie- 
dans la conduite d’un de nos Auteurs du 
fiécle paffé , qui s’étoit rendu d’ailleurs 
alTés conforme à l’esprit des Anciens , 
tant pour le bon goût des choies , que 
pour la probité des mœurs. Cet Auteur 
étoit le célébré Denys Boutillier, grand 
deftrudeur des chimères & des erreurs 
populaires , & l’un des principaux orne- 
mens des Cours fouveraines. 11 s’étoit 
trouvé engagé d’écrire fur le privilège 
prétendu de la Fierte de Saint Romain 
contre le Chapitre de Rouen. Mais le 
défenfeur du Chapitre ayant eu l’indis- 
crétion de le jouer,, ou de lui infulter 
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fur fon norrr de Boutillier, il fe conten- 
ta de répondre à cet Advcrfaire en ces 
termes: „ Si mon nom lui déplaît, dit-il, 
„ je n’ai pas délibéré de le changer à fa 
„ fantaifie , l’ayant reçu de mes Frédé- 
,, ceflèurs, aüsqucls je ne voudrais pas 
„ faire cette injure. Je dirai feulement 
„ qu’il a été célèbre en ce Royaume par 
„ plufîeurs grands Perfonnages qui l’ont 
„ porté depuis plus de deux fiécles (y). 


CHAPITRE VIII. 

7. Motif. Le deffein de fonder les esprits 
fur quelque eboft qui pomrroit paraître 
nouveau , ou dont le fuctis ferait inter - 
tain. 

C Eux qui connoilfcnt le caractère de 
la Défiance, peuvent entrer tout d’un 
coup dans la penfée que j’ai eue en dé- 
lignant ce feptiéme Motif de fupprimer 
ou de déguifer fon nom par le defiein 
de fonder les esprits fur ce qui pourrait 
paraître nouveau dans un Écrit qu’on 
rend public , ou qui pourrait être fuivi 
d’un fuccès douteux. Oti peut dire que 
c’ell une Défiance dont les regards font 
doubles. Elle ne fe contente pas de s’ar- 
rêter fur la capacité & les forces d’un 
Auteur , elle regarde encore les dispofi- 
tîons fâcheufes ou favorables d’un Ledeur. 

Un Auteur qui fe défie de fes propres 
forces, fans fonger aux dispofitions d’un 
Ledeur, n'a de la hardieflè que jusqu’à 
un certain degré. 11 faut qu’il en ait 
pour fe refoudre au milieu de fes appré- 
hendons, à expofer fon Ouvrage au ju- 
gement public j mais ; il n’en a point as- 
fés pour vouloir courir en perfonne le 
même haxard que celui qu’il fait tenter 
à fon livre. Celui qui ne le défie que 
de la dispofition des Ledeurs, n’a point 
lieu d’un autre côté d’espérer grand fe- 
cours de fa préfomption. Toute la con- 
noiffance qu’il peut avoir de fa propre 
fuffifance n’efl point capable de lui tenir 
lieu de caution en cette rencontre, 

C’eft 


4 f II a préféré la leçon d’Ulpien I. it. D. 4< fi- où au lieu de Junmt il y a Junlhu. 
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Ceft pourquoi de quelque côté que fe 
tourne cette défiance, elle peut être con- 
fiderée comme un trait de fagefïc, lors- 
qu’elle porte un Auteur à fc mettre dans 
la précaution de retirer de fon livre fon 
nom , & les autres marques qui pourroicut 
fervir à caraâérifer fa perfonne. 

Il y a deux manières de fe dérober au 
Public dans le motif de fonder les esprits 
des auttes , & de laifler aller fes écrits 
au jour fans s’y expofer foi-même. La 
première eft celle de conlidérer Ion pro- 
pre Ouvrage comme celui d’un étranger 
qui nous feroit inconnu , de fe mêler 
fous le masque dans la foule des cenl'eurs 
pour contrefaire l’indifférent , & de fe 
mettre en devoir de fe juger foi-même 
avec une liberté qui ne fuit point gênée 
ni fuspe&c d’atfciâation. 

L’autre eft celle de ne fe point mon- 
trer fous quelque apparence que ce foit , 
mais de fe tenir, caché, pour ainfi dire, 
derrière fon Ouvrage, afin d’être toujours 
en état d’écouter les jugemens difiérens 
que l’on en pourroit porter. 

On peut dire que c’elt félon la pre- 
mière de ces maximes que faint Grégoire 
de Nazianze fe mit autrefois au nombre 
des Auteurs inconnus. Après avoir coin- 
pofé fon Livre de la Foi , il témoigna 
être en peine de favoir les jugemens 
qu’on en devoit faire ( t ). Mais il s’i- 
magina qu’il s’en feroit peu de fincéres, 
fur tout parmi les ennemis de la Foi 
qu’il combattoit , & parmi fes amis par- 
ticuliers, à qui fes intérêts pourroient é- 
tre plus fenfibles que ceux de l’Eglifc & 
du Public, s’il lainoit fon nom à la tête 
de fon Ouvrage. Afin de laifler une li- 
berté entière aux uns & aux autres , & 
de ne donner aucun lieu i leurs préven- 
tions, il jugea à propos de fe dépouiller 
d’abord de la propriété de Ion Livre, & 
de l’envoyer à un de fes amis, à qui Icul 
il devoit confier le iècret de cette affaire 
pour le publier fins faire connoîtrc le 
nom de PAuteur. Il le chargea en par- 
ticulier de le faire lire à des perfonnes 
éclairées & prudentes, parce qu’eftimant le 
jugement de ces perfonnes infiniment plus 
que celui des autres, il étoit d’autant plus 
important de leur dérober la connoilfan- 
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ce de l’Auteur que le jugement qu’il en 
attendoit devoit être plus libre & plus 
dénnterelTé. Vous comprends aifément 
que cet expédient ne pouvoit manquer de 
réufTir à laint Grégoire, fie qu’il lui don- 
na les moyens d’atfcâcr autant d’indif- 
férence ét d’éloignement qu’il voulut pour 
recueillir les jugemens qu’il pouvoit fou- 
haiter. 

La fécondé manière de fonder les es- 
prits fans fe faire connoître, ne peut é- 
tre mieux reprefentée que par l’éxemple 
du célébré Apellès, qui ne voulut point 
d’autre masque ni d'autre voile pour fe 
couvrir que fon Ouvrage même, & qui 
fe cacha derrière fon tableau pour en- 
tendre de près les femimens divers de 
ceux qui viendroient l’examiner fans être 
obligé de paroitre. 

Cet éxemplc plut fi fort au Pere Schei- 
ner Jéfuite & Mathématicien d’Allema- 
gne , qu’il en voulut faire le titre d’un 
Livre qu’il publia à Ausbourg l’an tôt», 
fous le nom d 'Aptlltt poft tabulant. Son 
delfein étoit d’expofer au jour une dé- 
couverte qu’il avoir nouvellement faite 
des taches du Soleil, & de quelques As- 
tres nouveaux, ou plutôt de petites Lu- 
nes à Ingolflad l’an 1611. Comme il 
doutoit du fuccès de la chofe , ou du 
moins de la manière dont elle pourroit 
être reçue , i caufc que la nouveauté 
femble avoir toujours quelque chofe de 
choquant & d’odieux , il eut la précau- 
tion de fe cacher pour fonder les esprits 
avec plus de fureté, & recueillir les ju- 
gemens qu’on en feroit en toute liberté. 
Il ne voulut point imiter Apellès à de- 
mi: ayant entendu les jugemens que plu- 
fieurs Ignorans & quelques Savons por- 
tèrent de fon Ouvrage, il ne daigna point 
fc remuer pour les premiers, mais il vou- 
lut bien le découvrir pour fatisfâirc les 
derniers , & fur tout pour répondre à 
Galilée avec lequel il fallut disputer de 
l’honneur de l’invention touchant les ta- 
ches du Soleil & les Satellites de Ju- 
piter. 

Au relie, on ne peut nier que le mo- 
tif de fe cacher pour fonder la penfée 
de ceux dont on recherche les fentimcns, 
ne foit l’un des plus honnêtes & des 

plus 
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plus louables de ceux qui peuvent mou- 
voir un tuteur Anonyme ou Pfcudony- 
me. L’expérience a dû nous perfuader 
qu’il n’ell quelquefois rien de plus pré- 
judiciable à un livre que le nom de fon 
Auteur, ou ce qui peut lervir à le tai- 
re reconnoître. 

L’on lait qu’il n’y a guércs de préju- 
gé qui foit pl&s fort fur notre esprit que 
celui qui nou 4 ell venu de la bonne ou 
de la mauvaife réputation d’un Auteur 
quand il s’agit de lire fon Ouvrage. On 
a beau nous prêcher le dégagement , la 
liberté , t’inditfércnce. On a beau blâ- 
mer l’acceptation des perfonnes , & la 
foumiffion aveugle à l’autorité. Le pré- 
|ugé que nous avons par la connoiflan- 
ce de l’Auteur, qui nous ell venue d’ail- 
leurs , fait un contrepoids à toutes ces 
conlidérations , & il nous entraîne ordi- 
nairement contre tous les efforts de no- 
tre propre Raifon. 11 femble donc qu’il 
n’y ait pas de moyen plus propre pour 
remédier à cet inconvénient, que de dé- 
rober au Ledeur la connoiflânce de la 
perfonne dont il doit voir l’Ouvrage, 
afin qu’il ne longe qu’à la vérité ou à 
la folidité des chofes qui y font traitées. 
Ainli l’on n’aura jamais lieu de trouver 
à redire à la judicîeufc précaution des Au- 
teurs qui fuppriment ou déguifent leur 
nom à la tête de leurs Ouvrages lors- 
qu’ils jugent que fa connoilfance cil ca- 
pable de nuire à la liberté des jugemens 
qu’on doit faire de leurs Ouvrages. 


CHAPITRE IX. 

8. Motif. La Modeftie dam ceux qui ut 
cherchent pat à paroitrt par leurs Li- 
vres , qui fe f, scient peu de la gloire 
imaginaire qu'on peut acquérir par la 
plume , Cÿ qui négligent de recueillir 
Jet fruits pajjagers de leurs travaux. 

L Es mouvemens que la véritable Mo- 
deflie a coutume de produire dans 
l’esprit des Auteurs , ne manquent gué- 
rcs de les porter au mépris des flatcrics 
& de l’encens qui cil recherché avec t int 
d’empreffement & d’avidité par les ido- 
lâtres de la réputation. S’il n’y avoit eu 
Tome y. 
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d’Ecriva'ns modefies que ceux qui out 
fupprimé ou changé leurs noms en pu- 
bliant leurs Ouvrages , nous ferions obli- 
gés de reconnoître que la Modeltie le- 
roit l'une des qualités les plus rares de 
celles qui peuvent fe rencontrer dans les 
Ecrivains. Il faut pour l’honneur de la 
profellion des Auteurs reconnoître que 
la déclaration ingénue de fon nom à la 
tête d’un livre n’elt pas toujours un obs- 
tacle à cette belle vertu. On peut dire 
même qu’il fe trouve quelquefois plus 
de véritable Modellie dans un Auteur 
qui n’auroit point la préemption de croi- 
re que la gloire viendroit le chercher au 
feul bruit de fon nom , que dans celui 
qui feroit femblant d’appréhender un pa- 
reil inconvénient s’il déclarait fon nom. 

Il y a pourtant cette différence entre 
deux Auteurs dont l'un exprime & l’au- 
tre fupprimé fon nom ; que le premier 
ne peut échapper i la gloire qu’il pré- 
tendoit fuir , parce qu’elle s’attache i 
fon nom ; au lieu que l’autte trouve tou- 
jours moyen de fe fauver à la faveur de 
fon obscurité, & qu’il peut faire tomber 
cette gloire à terre, ou du moins la dé- 
tourner de lui tant qu’il demeure incon- 
nu, & qu’il ne lui donne point de prife. 

Mais pour ne vous entretenir que de 
ceux de ia dernière espèce , il faut vous 
faire remarquer que cette Modellie qui 
les porte à fe cacher par la fupprcllîon 
ou le déguifemeni de leur nom* peut ê- 
tre conlidérée de deux manières félon la 
diverfité des vues ou de la fin que les 
particuliers ont coutume de fe propofer 
dans ce Motif. On peut la conlidérer 
comme une vertu Chrétienne , ou litr.- 
plemcnt comme une vertu Morale & pu- 
rement humaine. J’appelle Modellie hu- 
maine & morale cette vertu que nous con- 
fidérons comme une espèce de modéra- 
tion pour les lcntimens de l’esprit, com- 
me il y a une autre modération qui re- 
garde la diredion des fens du corps , & 
comme une qualité qui tient une espèce 
de milieu entre l’Ambition & la mauvai- 
1c Honte que les Grecs appelaient Oy- 
Copie. 

La Modellie Chrétienne ell une vertu 
qu’il clt allés difficile de féparer d’une 
antre vertu que nous qualifions du nom 
if Humilité L’on peut dire qu’elle a les 
D d mêmes 
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mêmes extrémités à fuir qui font l’or- 
gueil fie la ballèflë ; elle a la même af- 
filiation à craindre & la même profana- 
tion à éviter. Hile doit être ménagée à 
peu près de la même maniéré , de dis- 
penl'ée avec la même discrétion , & pour 
me fervir des termes de l’Ecriture , par 
le même nombre, au même poids, & 
liir la même mefurc. S’il y avoit quel- 
que différence à mettre , je crois qu’on 
pourroit la taire conliller en ce que l’Hu- 
milité établit ordinairement l'on liège dans 
le coeur de l’homme, félon les maximes 
de nos Maîtres en fpiritualité , au lieu 

Î |Ue la modellie dont il elt qucllion, 
emble rélider principalement dans l’es- 
prit. Mais je trouve même par cet en- 
droit que cette Modellie rentre dans la 
même notion de l’Humilité , puisqu’elle 
n’ell autre chofe que cette PauvrttJ d’ei- 
frit tant vantée & tant recommandée 
dans notre Religion : à laquelle il a plû 
à J t s u s-C h k i s r d’afligocr les pre- 
miers rangs de la béatitude. 

On peut afl'urer même que cette Mo- 
dellie ou Pauvreté d’esprit libre fit volon- 
taire mérite d’autant mieux la qualité 
d’humilité qu’elle ièmble être encore plus 
contraire que l’humilité limple du cœur 
à l’orgueil, dont la tyrannie s’éxerce par- 
ticuliérement dans l’esprit comme dans 
le polie le plus commode fit dans le cen- 
tre naturel de fa domination. G’cll une 
humilité qui doit être d’autant plus gran- 
de qu’elle fe forme dans la partie la plus 
éminente de l’amc. 

Voilà peut-être l’idée la plus avauta- 

S eufe que l’on puilfe fe former de la 
lodeflie, lorsqu’elle cil véritable & Chré- 
tienne dans ceux qui ne cherchent point 
à paroître par leurs livres, qui méprifent 
fmcérement la gloire imaginaire que la 
plume peut produire, fit qui négligent fé- 
rieufement de recueillir les fruits palfa- 
gers fit périffables de leurs travaux. C’ell 
de cette Modellie U de cette humilité 
qu’on a prétendu louer Moïfc & la plu- 
part des autres Ecrivains facrés tant de 
l’ancien que du nouveau Tdlament, qui 
fe font rendus Anonymes , afin de lais- 
lèr à Dieu toute la gloire de leur tra- 
vail. 


11 faut avouer que les éxemples de cet- 
te conduite font devenus a fiés rares de- 
puis la mort de fàinc Jean l’Evangeliile; 

6c quoi qu’on puilfe attribuer cette rareté 
à divcrlcs autres occalions que les Au- 
teurs Ecclclîalliques ont eues de faire u- 
lagc de leur Modellie 6c de leur humili- 
té', il elt vraifemblablc qu’ils auroient 
plus volontiers & plus fouvent pris le 
parti de fupprimer leurs qpms , comme 
un des moyens de pratiquer cette vertu 
en écrivant, s’ils n’avoient eu lieu d’ap- 
préhender que les Hérétiques n’abuGis- 
lènt de leur éxemple , comme il ell ar- 
rivé à ceux qui ont mis cet artifice en u- 
fage pour furprendre les Fidel les. 

De tous les éxemples que l’on en 
pourroit produire je n’en connois pas de 
plus éclatant que celui de l’Auteur A- 
nonyme des quatre Livres admirables de 
l’Imitation de Jelus-Chriff. On peut di- 
re que la modellie fit l’humilité de ce fa- 
meux inconnu ont triomphé jusqu’à prê- 
tent de tous les vains efforts que nos 
Critiques ont faits pour tâcher de le dé- 
couvrir. Cette affaire mérite d’être mi- 
fe au rang des plus petits ftijets qui ont 
allumé les plus grandes guems. Celle 
que les Bénédictins fit les Chanoines Ré- 
guliers le font déclarée à cette occatïon 
elt une des plus longues fit des plus mé- 
morables qu’on ait encore vues dans la 
République des Lettres. Il n’y a pas 
d’apparence qu’elle finifle fi tôt; fitquoi- 
ue la fituation des esprits de part 6c 
’autre paroille allés tranqnile, il ell vi- 
fible que ce calme ell plutôt l’effet d’u- 
ne limple trêve que le fruit d’une bonne 
paix. 

Je ne fais point difficulté de rapporter 
au motif de cette modellie Chrétienne la 
conduite de tous le> Ecrivains qui fe 
font cachés lorsqu’il a été qucllion de 
publier leurs Ouvrages, pourvû que d’un 
côté il n’y ait eu ni témérité ni prélomp- 
tion dans l’épreuve qu’ils ont voulu faire 
de leurs forces fit de leurs talens ; fit que 
de l’autre ils n’ayem traité que des fu- 
jets néceffaires ou utiles pour l’inftruc- 
tion du Public ou des Particuliers. Je 
mets en ce rang tous les Ouvrages gé- 
néralement qui tendent à coniètver ou à 

exciter 
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excker 1* charité & toutes les vertus a- 
vec leurs dépendances , tels que font les 
Ouvrages que nous appelions Parxuen- 
qu et, concernant les Exhortations ou Ins- 
tructions à la fuite du mal & à la prati- 
que du bien; Ascétique: ou Livres Ipiri- 
tucls pour les exercices de piété; Alyjit- 
qutt , ou Livres de Méditations 6c de 
Prières. Je mettrois ai^i dans le même 
rang tous les Ecrits AMnymes faits pour 
l’explication , l’éclaîrcitreinent ou la dé- 
faite des Vérités Théologiques, fi nous 
ne lavions que la crainte 6t d’autres pas. 
fions ont fouvent pris le masque de cet- 
te Mode (lie pout remuer les plumes. 

Mais il faut avouer qu’il n’cft pas auflï 
facile de découvrir la Modeftie des Pfeu- 
donymes que celle des Anonyme». Ceux- 
ci ne fe montrent au Public en aucune 
manière que ce fuit : de forte que s’ils 
réunifient à demeurer parfaitement incon- 
nus, comme on le doit luppofer, ils ren- 
dent inutiles les éloges & la reconnois- 
fance de ceux qui profitent de leurs li- 
vres. C’crt en quoi ils font éclater leur 
Modeftie , tandis qu’ils ont foin de ca- 
cher tout le relie. Ceux-là fe montrent 
au Public d’une manière différente de 
celle qui leur cil naturelle; en quoi l’on 
ne peut pas dire que conlifie la Modes- 
tie, à moins qu’on ne veuille la confondre 
avec le déguifement & la fuperchcrie. S’il 
eft glorieux parmi les hommes d’avoir 
quelque nom dans le monde , celui qui 
méprife cette espèce de gloire, femble ê- 
tre l’homme qui ne veut point porter de 
nom, plutôt que l’homme qui s’en don- 
ne un faux : parce que ce dernier u’évite 
pas la gloire qui s’attache à ce faux nom, 
lorsqu’elle y eft attirée par le mérite defon 
Ouvrage. 

Il en faut excepter néanmoins les noms 
qui femblent n’être faits que pour l’hu- 
miliation & le mépris. Rien n’cft plus 
propre à conferver la Modeftie que ces 
fortes de noms , parce qu’il n’eft rien 
dont la véritable Modeftie s’accommode 
mieux que l’humiliation & le mépris : 
& l’on peut dire que l’humiliation 
dans ce cas-là eft au Plcudonyme ce que 
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l’obscurité eft à l’Anonyme, n'étant pas 
beaucoup plus avantageux à un homme 
d’être mal connu que de n’étre point du 
tout connu, j’appelle des noms faits 
pour l’humiliation & le mépris ceux qui 
pourroient être de la nature de celui d 7 - 
diota , qui a fervi long rems à cacher 
Raimond Jordani; fit de üaeriamut ou de 
Pleureur emprunté par Louis de Blois , 
dit Blulius. On ne fera point difficulté 
de rapporter l’invention de ces noms à 
la Modeftie ou à l’humilité ingénieufe 
de ces deux célébrés Abbés , lorsqu’on 
fera réfléxion l'ur la piété qui a paru dans 
leurs aâions , fit qui éclate encore dans 
leurs Ouvrages. 

C’cll un uibge qui n’étoit point incon- 
nu aux Chrétiens de i’Alie & de la Grè- 
ce du moyen âge , comme il paroît par 
le nom d'IUmartole , ou Pécheur , qui 
n’eft autre que George Syncelle (1), de 
qui nous avons la Chronique , & par ce- 
lui de Taf iuai ( 1 ) , & en Latin de Mi- 
uimut, qui fert à dcguilcr faim Je.111 Oa- 
masccne , fi toutefois l’on peut dire que 
nos Critiques ne fe trompent pas , quand 
ils fouiiennent que c’ert le nom ordinai- 
re que ce Saint prenoit, lorsque fa mo- 
deftie l’empêchoit de vouloir paraître Au- 
teur de quelque nouvel Ouvrage ( 3 ). 

Le nombre des mode fies Pfeudonymes 
ferait trop petit , s’il falloir le réduire aux 
Auteurs qui fe font déguifés feulement 
fous des noms d’humiliation. Avouons 
qu’il s’eft trouvé beaucoup d’autres Ecri- 
vains encore , qui n’ayant pour but que 
la gloire de l’utilité de fon Eglife , ont 
été pottés à écrire par le motif d’une 
véritable Modeftie , fur tout lorsqu’ils 
ne fe font point donné des noms de trop 
grande confiance, ou de trop bonne opi- 
nion , comme pourroient être ceux de 
Férus , de Siucetus , d 'Optatui Duêlar , 
de Firmiauus , de Matbauaél Kezeckiu: , 
d'Eubulus , d ' Evuugelui , de Fulgcntius , 
de Flore de fatute Foi , d 'Eu/'euiui , d ’£*- 
febiur, d ’ Atbtnafius l'iucentiut , & de di- 
vers autres qui femblent renfermer l’idée 
de quelques fentimens un peu trop avan- 
tageux , que les Pfeudonymes auraient 

vouin 


1 Le nom de Ta*, nu; a été pris auflï par un l*.i- 
ttuicke de Cooftiminoplc nomme jean. 
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voulu témoigner pour eux-mêmes en fe cam tôt» orbe chffufam , Çÿr. & qui ta- 
cachuit. Mais il y a d’autres noms qui soient principalement l'avarice des Ec- 
ne détruifcm point la Modellie de ces clélîalliques de ton tems, te trouva obli- 
lortes d’Auteurs, quoi qu'ils n'ayent rien gé de répondre de la difiimulation à ce 
d’humiliant. Je fuis perfuadé que les Prélat , & de remédier à quelques fcru- 
noms qui ne marqueut autre choie que pules que cette conduite lui avoit fait 
l’amour de la retraite, de la vertu, de la naître dans l’esprit, 
paix , de la vérité , &c. n’ont point lait Salonius lui avoit demandé l’explica- 
d’obllacle à la Modellie dans ceux qui tion & le fujct^lu nom de Timothée, 
les ont employés , quoique l’abus que en lui failant etmnoître que s’il n’en ren- 
plulieurs ont fait des noms de Pbilaretc doit compte an Public, l’Ouvrage feroit 
& de Pbilaletbe fenible les avoir rendus mis au nombre des Apocryphes, & l’Au- 
autant fuspeéls de préemption par rap- teur au nombre des lmpoiteurs, pour a- 
port à la vertu & à la vérité , que l’eft voir fuppofé faullemcut un Ouvrage à 
devenu celui de Pbilofopbe par rapport à un ancien Ecrivain du nom de. Tirho- 
la fagefle , nonobilant la Modellie de thée. Salvien lui répondit qu’il n’avoit 
ceux qui l’avoient pris d’abord au lieu de rien à craindre par cet endroit , ni pour 
celui de Sopbus , après qu’il fut devenu l’Ouvrage, ni pour la pcrlonne du nou- 
fuspeâ de vanité. vel Auteur qui avoit pris le masque de 

En un mot je croi que la Modellie Timothée. Qu’il feroit aife déjuger par 
Chrétienne n’a eu rien à fouffrir fous la la nouveauté de la matière & par d’au- 
plupart des noms que nous conlidérons très caraéléres de l’Ouvrage, qu’il ne 
comme lîmplèment Appellatifi, lorsqu'on pouvoit regarder que les affaires du tems 
»’y remarque rien de contraire à la véri- préfent ( c’cfl-à-dire l’état de l’Eglili du 
té; ni par conféqucnt fous ceux qui pa- cinquième (iécle) & qu’ainft on ne pou- 
* roi'llent conformes à la profelfion d’un voit foupçonner l’Auteur de l’Ouvrage 
Chrétien & au caraâére du Chriltianis- d’avoir eu intention de l’attribuer à un 
me , tels que pourroicut être un Simpli- ancien Ectivain, fans l’accufer en même 
fini, un Pertgrwui , un Auajtafiut , un tems d’avoir perdu le jugement. Il a- 
Hen.UHi ChriftUnui , un Pbthdctphe, un joute que l’Ouvrage ne pourroit encou- 
Pbilereme , un Eremicola , un Tbanato- rir la disgrâce des Apocryphes que dans 
pbrafte , un CbriftoJule, & même un Théo- la fuppolition que fon Auteur auroit vou- 
pbtte , li fon Ouvrage traite de l’Amour lu impofer à l'Apôtre Timothée : mais 
de Dieu; & un Timotb/e, s’il parle de la que li on lui fait jullice on rcconnoîtra 
crainte de Dieu, ou s’il travaille vilible- qu’il a été trcs-éloigné de cette penfée, 
ment pour l’honneur de Dieu. & qu’il n’y a rien dans tout cet Ou- 

Car on peut dire que c’efl principale- vrage qu’on puilfc raifonnablement foup- 
ment par cette conlidération qu’un célé- çonner d’avoir été imputé à cet Apôtre, 
bre Auteur Eccléliartique du cinquième II ell bon néanmoins de remarquer en 
(iécle a perfuadé au Public & en parti- palfant , que Salvien a répondu en cette 
culier à un Evêque de France nommé occalîon un peu trop affirmativement en 
Salonius, qu’il n’avoit été porté à pren- faveur de la judice qu’il rspéroit de la 
dre le nom de Timothée , que par un mo- Pollérité pour ce point , & qu’il paroît 
tif de Modellie Chrétienne. Cet Auteur avoir eu un peu trop bonne opinion du 
qui ell connu dans toute l’Eglife fous discernement de fes Lcéleurs; parce que 
le nom de Salvien de Marfcille , ayant malgré la judeire de fon raiibnnement, 
été découvert k reconnu par Salonius, on n’a point lailié dans la fuite des tems 
qui avoit été autrefois fon disciple, pour d’attribuer fon Ouvrage à Timothée E- 
le vé:itable Auteur des quatre Livres qui véque d’Ephefe , disciple & coopcrateur 
couroieut le monde fous le titre de Ti- de Saint raul dans le miniltére de l’E- 
mot bei tibri quatuor ad Ecdcftam Cal ht h - vangile ( l ). Mais il n’clt pas julte de 
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rendre Salvien respoufable de la bêtife 
d’autrui. 

S’il a réuiïi à faire voir qu'il n’y avoir 
point d’impofturc dans la fuppofition du 
nom de Timothée, il n’a pas moins bien 
raifonné fur l’inutilité des quefiions que 
Salonius lui faifoit touchant ce nom: 
parce, dit-il, qu’en matière de Livres on 
doit moins s’intéreller au nom de l'on 
Auteur , qu’au fujet qu’un y traite , & 
d’où dépend tout le fruit qu’on en doit 
tirer. Mais ce raifonnement ue l’a point 
empêché de latisfairc d’ailleurs la corn- 
plaifance qu’il avoit pour Salonius , qu’il 
confidéroit comme fon fils parce qu’il a- 
voit été fon Maître, & comme fon Pe- 
re parce qu’il lui étoit inférieur depuis 
que ce disciple étoit devenu Evêque. Il 
voulut donc répondre à deux questions 
qu’il lui avoit faites, i° pourquoi il s’é- 
toit donné un nom étranger , 2° pour- 
quoi il avoit choili celui de Timothée 
plutôt qu’aucun autre. 

Il dit pour répondre au premier point , 
que là vûë avoit été premièrement d’o- 
béir à Dieu , qui nous ordonne d’éviter 
la fumée de cette gloire vaine & péris- 
fable, qui vient de la terre, afin de ne 
point perdre les fruits de la gloire cé- 
lefte; & de ne pas briguer l'ottcment au- 
près des hommes ce que nous devons u- 
niquement attendre de Dieu. Dans la 
rélation qui doit fc trouver entre un Au- 
teur & fes Le&eurs, il femble qu’il veuil- 
le bien comparer celui-là à la main droi- 
te , & ceux-ci à la gauche, afin d’infi- 
nuer que les Livres étant les lnrgcfiés 
& les véritables aumônes de l’esprit , 
c’eft à leurs Auteurs que Jefus-Chrift 
s’adrefle , lorsqu’il dit : Que votre main 
gauche ne fâche point ce que fait votre 
main droite , afin que votre aumône fe fas- 
fe en fecret : & votre Pere , qui voit ce 
qui fe paffe en fecret , vous en rendra lui - 
même la rdcompenfe. 

Cette confîdération feule étoit plus que 
fuffifante pour porter l’Auteur à fe ca- 
cher, en fupprimant fon nom. 11 avoue 
néanmoins que la raifon principale de cet- 
te conduite venoit du fouverain mépris 
u’il faifoit de fa propre perfonne , & 
e la perfuafion lîncére qu’il avoit d’ê- 
tre le dernier des hommes , & qui plus 
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eft, un homme de néant, non point par 
un fentiment d’humilité , mais par l’é- 
vidence de la vérité. C’cft pourquoi vou- 
lant palfer dans l’esprit des autres pour 
tel qu’il fc connoilloit en lui-même , il 
s’étoit abftenu de mettre le nom d’une 
perfonne qu’il voyoit h méprifable, à la 
tête d’un Ouvrage fait pour la gloire de 
Dieu , de peur que fa baflefle & fon 
néant ne diminuaflênt quelque chofc de 
l’autorité d’un Ecrit, qui contenoit d’ail- 
leurs une doêlrinc fort faine & fort uti- 
le, félon la perv^rlité de cetems-là, ou 
il remarque que l’on étoit tnalheurcufc- 
ment accoutumé à 11e pefer les paroles 
& les écrits qu’au poids de la perfonne 
qui en étoit l’Auteur. Il parle (i mal 
du goût de fon liécle, qu’au lieu de rc- 
connoîtrc limplement qu’il étoit corrom- 
pu & gâté , il fe trouve tenté de n’en 
point reconnoître du tout , en ce que 
l’on fe loucioit moins alors de ce qu’on 
lîfoit dans les Livres , que de celui qui 
les faifoit lire, & qu’on s’arrêtoit moins 
à (es discours qu’à fa perfonne. Il étoit 
donc quellion, dit-il, d’ôter au Lcétcur 
la connoillance de cet Auteur, pour ne 
point détourner fon attention de defius 
les chofes dont il fouhaitoit de l’inftrui- 
re, & pour ne point laillér avilir le prix 
de fon Ouvrage p3r le peu de conlîdé- 
ration que meritoit fon Auteur. C’eft 
la raifon qu’il donne à Salonius de la 
fuppreflion & du déguîfemcnt de fon 
nom. 

Il répond enfuite à l’autre queftion , de 
favoir pourquoi il avoit pris le nom de 
Timothée plutôt qu’un autre, il va re- 
courir encore à la première de toutes les 
caufes, & il remonte jusqu’à Dieu, com- 
me il avoit fait pour répondre à la pre- 
mière quefiion. Comme c’cfi à la fuite 
de la vanité ou de la gloire humaine 
qu’il avoit voulu faire attribuer la fup- 
preflion de fon véritable nom ; c’eft à la 
crainte d’ofl'enfer Dieu qu’il (ôuhaitc qu’on 
attribue la fuppofition de celui de Timo- 
thée : parce, dit-il, qu’il avoit toujours 
été environné de diverfes appréhenlïons 
en compofant fon Ouvrage', pour ne rien 
écrire qui fût indigne de la matière qu’il 
truitoit ou de la fin qu’il fc propofoit. 
Outre que la moindre ombre du mciv- 
D d 3 foDge 
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fonge lu! ayant toujours fait peur, il au- 
rait crû pécher conre la lincérité , & 
contre la vérité même , s'il avoit iub- 
(litué à Ton vrai nom un autre nom qui 
ne lui eût pas été convenable , & que 
par conféquenc il fe ferait expofé au dan- 
ger de perdre tes fruits de Ton travail. 
C’cll ce qui arrive fouvent aux Pfeudo- 
nymes , à qui le motif de la Modellie 
Chrétienne a fû infpirer de 1e cacher à 
la manière des Anonymes , mais qui pour 
vouloir palfer outre ont tout gîté en fe 
donnant de faux noms , & en altérant 
ainli leur humilité par une apparence 
d’impolture. 

Salvieu n’avoit, cefcmble, rien à crain- 
dre de ce côté-là , puisque le nom de 
Timothée , qu’il avoit mis à la tête de 
fon Ouvrage , ne devoir marquer autre 
chofe qu’un homme qui avoit la crainte 
des jugemens de Dieu, qui cil une dis- 
pofition dans laquelle tout homme , & 
particuliérement un Chrétien , fe doit trou- 
ver à tous momens. Mais parce que le 
nom de Ttmotb/e lignifie auffi-bien l'hon- 
neur de Dieu que la crainte de Dieu, il 
fe fert encore de cet avantage, afin d’en- 
trer en parallèle avec Saint Luc , ou 
( pour parler d’une manière plus confor- 
me à fa modellie) afin de fuivre l’éxem- 
ple de cet Evangéliftc. Saint Luc n’a 
point fait difficulté de feindre un nom à 
la perlonne à qui il adrclfc fon Evangi- 
le & fes Aéles, & il l'appelle Théophile, 
voulant marquer qu’il écrivoit pour tout 
homme qui auroit l’amour de Dieu. 
Salvien détourne un peu cette penfée 
pour nous perfuader que l’Evangélifte 
craignant qu’on ne s’imaginât qu’il aurait 
adrclfé fes deux Ouvrages à un homme, 
les avoit adrclfé à l’Amour de Dieu mê- 
me par un mouvement de reconnoilTan- 
ce , comme à celui qui avoit remué fa 
langue 6c gouverné fa plume. II veut 
qu’il en foit à peu près de même du 
prétendu Timothée dont il cil queflion. 
C’ell, dit-il, l'honneur de Dieu , que cet 
Auteur s’eli propofé dans fes écrits , 
comme Saint Luc s’elt propofé l’ Amour 
de Dieu dans les liens. On ne doit donc 
pas trouver mauvais qu’il feigne que c’elf 
l’ Honneur de Dieu même qui elt l’Auteur 
de fon ouvrage fous le nom de Timo- 


thée, de même que c’cll à l’Amour de 
Dieu que Saint Luc adrclfé fes écrits 
fous celui de Théophile. 

Voilà, Monlîeur, le raifonnement d’ua 
Pere de l'Eglife qui failoit honneur à 
fon fiéele & à Ion pays. On pourra ju- 
ger par fon éxempte que la modellie n’eit 
pas toujours incompatible avec la fuppo- 
(itioti des noms dans un Auteur dégui- 
fé. Je ine fuis contenté d’expliquer fa 
penfée fans in’alfujcttir à le fuivre pas à 
pas. Mais le respeâ qui elt dû à un 
Auteur de ce poids me porte à vous re- 
prefenter ici fes propres termes pour vous 
donner lieu de vous latisfaire par vous- 
même en le traduilant à la lettre. 

Quarts à me, dit il à Salonius, car /»'- 
bellis nuper à quidam hujus temporis bomi- 
ne ad Ecdefiam fadtt , Timothci nomen 
inferiptum Jit ? Addit pr cet créa quod nifi 
ratianem vocabuli evilenter exprejjero, dum 
nominatur Timothei , inter Apocrypha fini 
fortajje reput .indi. Ago grattai atque ha- 
teo , quod de me ita judtcat , ut pertincre 
hoc xjlimes ad fidei mex curam , ne qnid 
Ecdefiajlici operis vaciUare permutant ; fei- 
heet , ut res Jummx Jalubrtlatis non Jit mi- 
noris pretii per opinionis incertum. Suffi, 
cere itaquc ad exdudendam peu tint Àpo - 
cryphi Jtyli futpicionem citant hoc folum po- 
terat , quoi fuperius indicavi libroi ncoteri- 
ex diiputationis ejje , {ff à prxfcntis tem- 
poris homme drvinarum rerum Jludio atque 
amore confcriptos. Carent ceint Apoctryphi 
fnspicione , qui agnoscuntur Timothei Apos- 
toit non ftsijje. Sed reqrrrit ftrjitan ali- 
qttit, quis ille audor fit , fl Apojlolttt non 
ejli Iff utrum fuum Itbellis ipfis , an alie- 
num nomen tufcripjerit ? Verum e/l, potejl 
hoc quidem quasi. Et certe quxritur , fi 
inqutfisio valet ad frutlum ahquem perve- 
nire. Cx/erum fi tnfruduofa e/l, quidne-' 
ce/je e/l ut laboret cnriofitai ? In omni enim 
■volnmine profedut magii quxritur ledionit 
qnam nomen Audartt. Et ideo fi profedut 
eft in ledione , tff habet quiiquis ille e/l 
quod potejl in/lruere ledurot , qui J ei cum 
t’ocabulo quod juvare non potejl curiofot ? 

Tria fient quee in libellit ifiis 

de quibut toquimur quatre poJJ'unt. Cttr is 
qui firipfit, ad Etclefeam Jcripferit ; iff «. 
trum alieno nom ine , & an fuo ? St non 
fuo , cur aliéna ? Et Ji alieno , sur Ttmoshti 
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fotiffunum nomen quoi firibrretur elererifi. Qn;d ut die amas , ad Audorem de » ko 
Apres avoir Citisfait à la première de ces reverfun fumai. h e»tm caajjàrum omnium 

J udlions , il continue en ces termes: caujja eji , qui efl: qui fient humtlitati prxt- 

iame illud dicimut quoi fetundum eft, fri. Utit ut ahenun , Jit timon atone cautelre 
iicet, cur in titulo libellât um non fit Mutin ut Timotbei nomen Jcnberet. Paoidut quip- 
Audorn ? Cujul rci Iicet ma fit taufa ma- p‘ eft (fi formidoloj'ut , ai naunttn quant ettam 
xi ma, mutin tamen , ut retir , efje potue- levium memjaciorum fngax , as. que in tan- 
runt. Ac prima ilia ventent à mandata tum peccare metuent ut iuterdum {fi non 
liai , qui prxctpimur vil.tr e omntbui midis timenda formidet. Cunt ergo Jubtmberc i 
terreftrit glana vanitatem ; ne , dum bu- titulo nomen fuum {fi injerere vellet alie- 
man.e Lu du tnanem aurxlam quxrimmt , num, limait m bac nominum commutations 
premium cxleftc per dam mi. Ex qui etiam mendarinm , . nequaquam frilieet admitten - 
illud eft quoi ifi oruri üeut c fi dannri oe- dam putam etiam in officia fa mil i operij 
culte juhent , vult nos frudum boni operis maculam falfitatis. 

commendare feerete ; quia nulla Jit major Pojitus nuque in bac ambigu a opinionit 
fidei devolio, quam que confrientiam vital ineerto optimum fore iredidit ut beau Evau- 
bominum Deo tefte mutent a. Nesciat e- gélifie facralijimum fequeretur eremplum , 
nim , inquit Salv.Uor , minus tua iinilira qui in ntrtque dit'ini Operii exordio Theo- 
<juid facial dextera tua, fit pater luus qui pbih nomen infinie»! , tum ad bomtnem 
videt in absconfo reddet tibi. Et idées fcripjiffe vident ur . ad amorcm üei fer ip fin 
feriptori illi ad fnbtrahtndum e titulo nomen hoc faltcet dig.ujjimum efje judicant y ut ad 
fuura at que celandum fuffverc bac tantum- ipfum affedum üei feripta dirige'et , i 
modo caufa potutt , ut quod in bonwem qui ad feribendum impuljus effet. Hoc er- 
Dontiei fui fecerat , divine tamen tou • gts etiam Seriptor bic , de quo oquimnr , u- 
fiientia rejervaret (fi res commendabtUor fut cfl argument o atqut ton film. Conjoint 
üea furet , que fantam publieam devi- enim fibt fie Je omnia in firiptit fuis pro 
tajjct. üei honore , fient ilium pro üei amore fe- 

Sed tamen quod confitendnm eft , prxci. ciffe,qua ratwne ille Tbeopbili y bac etiam 
fuum tllud fuit , quia feriptor i :1e , ut le- hic Timotbei nomme feripfit. Nam lient 
gimus , humilit eft in ocnlis fuit , ac vilit IbeopbHi vocabnlo amor , Jic Timotbei bo- 
flùt , exigu um fe pemtus atque ultimum pu- nor Üivmitatil exprimitur. Itaque eum te - 
tant , c fi b;c quod majus eft, mira fiJe , gis Timotbeum ad Ecriejiam fcnpfiffe , hoc 
non officio bumiltlalii ajjumpte , Je i jndicii inielhgere debei pro honore üei ai Eecle- 
fimpltcti veritate. Unie eft quod jure fe fiam feriptum efje , imà potin: ipfum Houo- 
etrarn ab atiii i aient babendum putam qua- rem üei feripta mifijje ; quia relie ipfe 
lit à Jemetiojb baberetur, rede libellit fuit firipfiffe diritur , per quem fadum efl ut 
tlieuum nomen mftrwt ; fetheet ne auton- feriberetur. Hac eaufa igitur in titnlo li- 
tatem falubribm firiptit perfone fne parvi- bellorum Timotbei nomen infcnptum eft. 
tas derogaret. Omnia enim amodo dtlla Congruum fiqnidem Seriptor ille exiflima- 
tanti eftienantur quanlnt eft ipfe dtxit. vit , ut eum iu honorer» üei libellos J cri - 
Stquidem tant imbecilla funt judicia bujut beret , ipfit üivinitatis Jlonon titulum con- 
temporit ac pane tam nulle ; ut qui legnnt , fecrarct. 
non tam confiderent quid levant , quam cn- 
jut legant , nec tam didionil virn atque 
virtutem quam didatoris cogitent dignita- 
tem. 

Idcirco igitur feriptor ille abteondi (fi la - 
titare omnibus moais voluit , ne feripta qua 
in fe babent plurimum Jaiubritatis , mino- 
ra forfitan fièrent per nomen Audorit. 

Habet itaque quiiquit ille efl qui requirit 
cur ahenum nomen adjumptum fit. Rrflat 
dicerc, cur Timotbei. 
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CHAPITRE X. 

9. Motif. La pieté de ceux qui veulent 
Uijjcr des marque! extérieure t de leur 
changement de vie , au de leur renonce- 
ment au monde. 

I L femble qu’entre la Modeftie Chré- 
tienne dont je viens de vous entrete- 
nir, (1 la Piété dont il s’agit, il n’y 
ait pas d’autre différence que celle du 
genre à l’espèce, fur tout lors qu’on la 
conltdére telle qu’elle a été repréfentee 
dans la conduite de Salvien. 

La Modeftie le contente fouvent de 
déterminer les Auteurs à fe cacher fim- 
plcment: mais lorsqu’elle les porte à fe 
cacher pour l’amour de Dieu , afin de 
faire quelque chofe à fa gloire , ou à 
l’avantage de fon Eglife , il me femble 
qu’on peut alors prendre cela pour un 
motif de Piété ou de Religion. 

En ce cas-là nous pouvons accorder 
que la Piété rentre dans la notion géné- 
rale de la Charité , & reconnoître avec 
quelques pieux Pfcudonymes qu’on peut 
fc déguifer par charité, afin de fervir les 
Fidèles avec plus de facilité ou de fûre- 
té félon la diverfité des occafioris. 

Mais lorsqu’on ne prend ce parti que 
pour cacher la main qui veut diftribucr 
des largeffes fpirituelles , le motif de la 
Piété , dont on fe fent animé , ne doit 
plus être diftingué de celui de la Modes- 
tie Chrétienne. Si c’cft uniquement pour 
empêcher que la connoiffance de la per- 
fonne ne forme quelque préjugé contre 
l’Ouvrage , & que cette prévention ne 
falfe perdre le fruit qu’011 en espère, on 
peut rapporter ce motif à celui de la 
Prudence, ou à celui de la Crainte dont 
il a été parlé ailleurs. 

Il y a une autre espèce de Piété que 
nous avons coutume d’appcller Dévo- 
tion , dont on ne peut pas douter que 
les mouvemens n’ayetn fouvent fait chan- 
ger de nom aux Gens de Lettres. C’cft 
ce qui eft arrivé particuliérement à ceux 
qui étant déjà dans un àgc avancé lors- 
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qu’ils ont reçû le Baptême ou la Con* 
firmation , ont pris cette occafion pour 
quitter leur nom, & pour en prendre de 
plus conformes à la Religion. C’ell aulfi 
ce qui arrive encore tous les jours à la 
Profefljon de la Vie Religieufe dans une 
grande partie des Monaitéres de l’un & 
l’autre (exe. C’eft ce qui arrivoit autre- 
fois dans l’Eglifc à plulieurs de ceux que 
l’on élevoit à l’Episcopat, & qui femble 
être réduit préfeutement à la pratique 
qui s’obfervc au fujet des Souverains 
Pontifes à Rome. 

Quoique la plupart de ces perfonnes 
fcmblent avoir eu intention dans ces chan- 
gemens de noms , de donner des marques 
extérieures du changement de leur inté- 
rieur ou de leur renoncement au mon- 
de, il n’eft pas raifonnable d’attribuer cet- 
te conduite à aucun déguifement , puis- 
qu’il n’eft point queftion de diftimulation 
en ces occafions. 

D’ailleurs il eft vrai de dire que le 
Motif de Piété qui porte les perfonnes à 
changer de nom dans les cas que l’on 
vient de marquer , ne regarde pas plus 
les Auteurs ou les Ecrivains que les au- 
tres , & que le nombre de ces derniers 
eft incomparablement plus grand que ce- 
lui des premiers. 

C’eft une confidération fuffifante, pour 
ne me point étendre davantage fur ce 
fujet: quoique Mr. Naudé (t) ait pré- 
tendu que tous ces noms de Religion 
foient autant de masques , & les Reli- 
gieux qui écrivent fous d’autres noms 
que ceux de leur famille, autant d’Au- 
teurs déguifés , en leur attribuant fans 
discernement le mot de Seneque , Per- 
Jonam malunt quam faciem. C’cft un fen- 
timent qu’on peut mettre au nombre de 
fes Paradoxes. 


CHA- 
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II. P A R T I E C 

CHAPITRE XI. 

10. Motif. La Fourbe & /’ Impoflure pour 
féduire les ftmfles qui ne peuvent juger 
du fonds que par la furface , & pour a- 
bufer de la bonne foi des autres. 

0 

I L y a peu d’Auteurs Pfeudonymes 
qu’on ne puilTc acculer de fuppofition 
& de faullcté ; mais on ne peut pas 
dire de tous fans diftiudion qu’ils foient 
coupables de mcnlbngc fit qu’ils ayent 
été aqiinés de l'esprit de fourbe & d'iin- 
polture dans la liippolition des noms qu’ils 
ont pris. C’eft ce que je crois devoir 
avancer de tous ceux qui n’ont point eu 
dellcin de féduire leurs Ledeurs, fit qui 
n’ont point prétendu profiter de leur dé- 
guilemcnt pour abufer de la bonne foi fit 
des autres disposions de ceux qu'ils ont 
entrepris d’inllruirc. 

Il n’y a donc gucres quç l’intention 
de ces Auteurs qui puirtc nous régler 
dans la diftinction que nous devons fai- 
re des uns d’avec les autres. Ils ont l’ex- 
térieur allés femblable ; ce font à peu 
près les mêmes manières de fe travcltir, 
c’eft le même tour de déguifement, par- 
ticuliérement dans ceux qui , au lieu de 
feindre des noms chimériques que per- 
ibnnenc pnilfc revendiquer, aiment mieux 
prendre des noms d’autrui, afin 9c fc fai- 
re palier pour ceux même qui ont porté 
ces noms avec réputation. Mais leurs 
vûcs font entièrement oppofées, fit cette 
oppofition vient de la diftèrence de leur 
fin fi: de leur objet. 

Ceux qui fe fervent des noms d’autrui 
pour itnpoler au Public, fit fur tout pour 
débiter des opinions pernicieulès fit des 
discours empoiformés fous les noms des 
perfonnes de mérite fit de crédit ne res- 
femblcnt point mal aux Esprits de ténè- 
bres, aux allbciés du Perc du menfonge, 
qui fe travettiftent quelquefois en Anges 
ue lumière, ou en Hommes de Piété ou 
de favoir, pour nous féduire. Mais ceux 
qui n’en ufent de la forte que pour fai- 
re le bien que l’on pourroit espérer de 
la part de ceux dont ils prennent le nom, 
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peuvent être comparés q^x Esprits de lu- 
mière qui fe transforment en hommes 
pour s’acquitter de leurs commiffions cé- 
leftes , fit pour nous faire du bien en pre- 
nant des mcfurcs plus proportionnées i 
notre nature ou à notre portée. 

Vous ne m’accuferés pas. Monilcur, d’ê- 
tre le premier qui ait conlîdéré les An- 
ges «avertis en hommes comme les mo- 
dèles de nos Pfeudonymes , qui prennent 
la forme d’autrui dans de bonnes inten- 
tions. C’eft une penfée qui cft tombée 
# dans l’esprit de Salvien Prêtre de Mar- 
feille il y a plulicurs (îéclcs. Cet Auteur, 
pour fe mettre à couvert du blême d’a- 
voir fuppofé un. faux nom à l’un de fes 
Ouvrages, fit pour montrer auflî que ce 
n’ert pas au nom d’un Auteur qu’il faut 
s’arrêter quand on lit fon Livre, allègue 
l’éxemplc de l’Ange Raphaël dont il ell 
parlé dans le Livre de Tobic. 

Cet Ange , non content de s’être don- 
né une apparence humaine comme les 
autres Miniftrts du Seigneur , avoit en- 
core pris un nom fuppofé non pas de 
chimère fie de fiâion , mais celui d’une 

r rfonne connue fit cllimée parmi ceux 
qui il vouloit rendre fcrvicc fous ce 
masque. Tobie le pere eut ta curiolîté 
de demander à l’Ange de quelle Famille 
il était, de quelle Tribu , fit par une fuite 
ordinaire, quel étoit fon nom ? Raphaël 
lui répondit : Eji-ce la famille du Merce- 
naire (ou du Guide) qui doit conduire 
votre rils; ou le Mercenaire lui -même que * 
vous cherchés ( i ) ? 

Vous vovés déjà, Monfieur, que cet- 
te belle réponfe peut fervir d’éxemple 
pour celles que les Pfeudonymes font 
quelquefois obligés de faire lors qu’on 
leur demande leur vrai nom , comme fi 
c’étoit de 13 connoiilance de ce nom que 
dépendît le profit qu’on doit tirer de leurs 
Livres. Mais, continua Raphaël parlant 
à Tobic (}) , pour ne vous point donner 
d’inquiétude , je vous dirai que je fuis A- 
ï.arias fils du grand /tnanias. fia! lui ré- 
pondit Tobie , vont êtes d’une race illus- 
tre. Mais je vous prie de ne vons point 
fâcher fs J ai defsré de connaître votre race. 

Les Ecrivains qui entreprennent de 

nous 


2 Ctmtt 9 h..; j Mircntrii . 

Tob V. i?. 
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nous inftrutre fit de nous conduire à lieux fit aux tctns, quoiqu’il foit toujours 
quelque conuolîlance utile 5c honnête, vrai de dire que ces Exemples l'ont- d’qne 
peuvent palier pour les guides de notre conféquencc dangereufe , fur tout dans 
esprit dans les démarches qu’ils lui font les chofcs qui concernent la Religion' 
faire, comme Raphicl Pétoit de la per- ou l’intérêt public. Car lorsqu’il ne s’a- 
fonne du jeune Tobie. Et ceux d’entre git que d’une affaire de particulier à par- 
eux qui peuvent régler leurs intentions ticulier 5c d’une chofe indifférente d’elle- 
fur ce modèle, ou qui peuvent entrer «acmc, il femblc qu’on ne doive pas s’in- 
dans des ,vûës auffi louables en fe dégui- teretler avec tant de chaleur à pourfuivre 
fant , ne tomberont pas dans le foupçon le crime d’impolhtre dans un Auteur qui 
de la Fourberie ou de l’impofture. Le n’auroit fuppofé Ion Ouvrage à quelque 
parallèle que l’on peut faire de leur cou- Ancien ou à quelque homme d’autorité, 
duitc avec celle de l’Ange, donnera cn- # que pour éxerepr fon ftyle ou pour tâ- 

core plus d’évidence 5t plus de facilité à" cher de l’imiter 5t de prendre fon esprit, 

leur juftification. C’eft peut-être le tour, qu’on pourroit 

L’Ange Raphaël ayant pris véritable- prendre pour eicufer Sigonius d’avoir 
meut la forme d’Atarias fils du grand fuppofé un de fes Traités à Cicéron fa). 

Ananias , il pouvoir dire qu’il étoit cet On peut ajouter de plus, que l’Ange 

Atari* s en étant vraiment l’image; de Raphaël a parlé d’une manière figurée;, 
même que nous voyons dans les Livres lorsqu’il a dit qu’il étoit Azariai fils du 
de l’ancien Teftameut que l’Ange de grand Ananiat : de forte que ces noms 
Dieu qui s’apparoidàit à Jacob, aux au- doivent être pris plutôt comme des li- 
tres Patriarches 5 1 aux Pcrfonnes juftes,. gnes qui çxpriment certains Myftéres 
prenoit lui-même le nom de Dieu, à que félon leur lignification propre dans 
caufe qu’il repréfentoit fa perfonne ; 5c laquelle ils femblent déligner deux per- 
dans l’ufage ordinaire dê la vie que les fonnes d’une famille fort connue dans 
ftatues 5c les tableaux portent le nom leur Nation. Atari*: veut dire fecours de 
des perfonnes qui y font repréfeutées. H- Dieu: Axant *: , ou plutôt, félon le Tcx- 
en ell à peu près de même de nos Pfcu- te original , Hananecl lignifie , grâce 5c 
donymes cachés fous les noms d’autrui, don ue Dieu. Ainli l’Ange peut fort 
fur tout lorsqu’ils repréfement fidèle- bien avoir, voulu marquer fimplement l'as- 
ment dans leurs écrits les fentimens 5c. liftance Divine, comme un eftet.de la 
l’esprit de ceux dont ils prennent les grâce dé Dieu. De même lorsque les- 
noms. C’eft ainli que l’on peut fauver Auteurs qui fe cachent prennent des noms 
• la réputation de Vigile de Tapfe qui a étrangers qui ont été propres à des per- 
pris le nom de Saint Aihanafe pour écri- fonnes célèbres ou connues d’ailleurs, 
re contre les ennemis de la Sainte Tri- cette liberté ne doit point paffer pour u- 
nité; 5c que les Catholiques abandonnent ne ufurpation frauduleufc. Et quoique 
de bon cœur celle de Bullinger Minillre l’on ait vû des Timothées, des lrenées, 
Zuinglien qui a pris le même nom de des Théophile*, des Eufebes, 5tc. deve- 
Siint Atbanafe pour dreffer un piège aux nus célèbres dans l’ancienne Eglife , on 
fidèles de l’Eglife Romaine. C’eft ainli peut alïurer néanmoins que les Ecrivains 
que nqus exeuferions Erasme d’avoir pris qui ont pris de iemblables noms , fur 
le masque de Saint Cyprien pour traiter tout dans ces derniers liécles , n’ont pres- 
da double Martyre s’il ne s’étoit point que tous fongé qu’au fens literal de ces 
démenti dans certaines circonftanccs qui mots , pour marquer tantôt la Crainte ou 
ont blclfé le vraifcmblablc dans fon é- l’Honneur de Dieu, fit tantôt la Paix dé- 
crit (t) , faute, de prendre garde aux l’Eglife fit de l’Etat : quelquefois l’Amour- 




i V On convient généralement qne l’Ouvrage fein de faire pafler S. Cyprien pour Aoteur de «Traité, 

n’eft Pas de S. Cyprien i maij on a peine à convenir qu’il y eût parle de U guerre de Ccfai contre le Turc 

qu’il loit d’Erasme, ennemi capir.it de ces forte» 'de c’efta-dire de Charlcs-Quint contre Soliman ? 

(uppofitioos, 5c capable d’ailleurs de fuppofer plus fi- 1 f On ne faurott par là juftificr Sigonius , parce . • 

nemcût., Quelle apparence en effet, s’il avoir eu des* que , quand,on l’ accula d'avoir voulu imposer au 

public. 
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II. PARTIE C 

■de Dieu , •& quelquefois la Piété. 

Voilà, ce me femble , ce qu’on peut 
alléguer de plus plaufible pour excufer la 
dilfimulation de ces Auteurs fur la droi- 
ture de leur: intentions. C’cll aufîï ce 
qui peut contribuer à la condamnation 
de ceut qui ont eu recours au même ar- 
tifice avec des intentions oppofées. Ces 
Ouvriers du menfonge & de l’impoflurc 
trouvent ’ pareillement leurs modèles St 
leurs guides parmi les Anges , mais les 
Anges réprouvés. Un ne doit pat t'éton- 
ner , dit Saint Paul (3 ),fi tes faux Api- 
ires je transforment en Apôtres de J E S U S* 
CHRIST ; paitftee Satan même fe trans- 
forme en Ange de Inmiére. Il n'eft donc 
pas étrange que jet Ministres fe transfor- 
ment anfft en Ministres de la juftice & de 
la vérité. % 

Les grands noms des Patriarches & des 
Prophètes , ceux des Apôtres & des Pe- 
res de l’Eglile ont laiflTé dans les liécles qui 
les ont fuivis la mémoire des perforines, 
dont l’autorité n’a pû être que d’un très- 
grand poids, parce que la vérité de leur 
doârine s’ell trouvée confirmée , tantôt 
par des miracles , tantôt par des aâions 
de faititeté. 1) n’en a point fallu davan- 
tage aux Impofteurs, qui ont crû qu’en 
prenant ces grands noms, ils pourroient 
impunément fubftitucr leurs erreurs & 
leurs rêveries à la faine doélrine de ces 
Saints , & en avoir le débit fous ces 
belles apparences. Ce qui a été remar- 
qué par les Critiques à ce fujet touchant 
les Hérétiques de presque tous les âges 
de l’Eglife, qui ont tâché de renfermer 
leur esprit fous ces masques fpécieux, 
doit fervir à nous convaincre de l’cm- 
prcircmcnt que les Miniftres de l’erreur 
ont toujours eu de faire entrer l’Impos- 
ture dans les matières de Religion. Si 
elle a été d’un moindre ufage dans les 
Sciences humaines, c’ell peut-être parce 
que les vérités n’en font pas li impor- 
tantes que celles de la Religion. Car il 
fuffit de connoître une partie des artifi- 
ces de l’Esprit du menfonge pour juger 


public, -il ne chercha point à r’cxcofcr fin le déficit! 
qu'il avrtit en d'cxctcct ton fty le , i) petfiftn an 
O contraire à fuutcnit hardiment que la pièce étoit de 
Ckcron , St ce oc fut , dit-on , qu’à t'umcle de U 
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que plus les vérités font de conféquen- 
ce , plus il fait d’etfort pour leur lublli- 
tucr la fauflèté en la couvrant de leur 
apparence. 

Mais on peut dire qu’en fait de fup- 
polition d’ouvrages , jamais l’impofiure 
n’a eu d’occalion plus favorable pour fup- 
plantcr la Vérité, que celle de la renais- 
fance des Lettres , qui s’eft faite dans 
les derniers fiécles. 11 s’agilfoit de faire 
revivre les îlluflres Morts de l’Antiqui- 
té, & de déterrer leurs Ouvrages que la 
Barbarie avoit tenus enfevelis. Les 1 m- 
polteurs ne manquèrent pas de profiter 
de la paflïon que le Public témoignoit 
pour voir rclfuscircr ccs morts par le bé- 
néfice de l’Imprimerie. Les uns fe mi- 
rent en tête, qu’après les recherches in- 
utiles qu'ils avoient faites des vrais Au- 
teurs, il ne feroit plus pofiible de décou- 
vrir la fourbe, & qu’ils pourroient rare- 
ment faire palier les fantômes ou les 
masques de ces Auteurs pour eux-mê- 
mes. Les autres ayant rrouvé les fque- 
letes , pour ainfi dire , ou les cadavres 
pourris de ces Auteurs , ont cru qu'il 
fuffiroit pour les faire paroître vivans, 
de les animer de leur propre esprit , & 
d’entrer eux-mêmes dedans, pour les fai- 
re penfer & les faire parler félon leur 
fantailie. En quoi je trouve qu’ils n’imi- 
tent point mal ces Bruco/ajuet , ou ccs 
Fanx Rcfjuscités , dont nous voyons des 
hifloires a (Tés étranges dans les Relations 
qu’on nous a données en ces derniers 
fiécles de la Grèce & des Ides de l’Ar- 
chipel (4). On veut nous perfuader que 
ces Brucolaques ne font autre chofe que 
drt démons qui déterrent les corps morts, 
qui entrent dedans pour les animer , & 
qui les confcrvént dans un embonpoint 
trompeur , pour fuspendre les effets de 
la corruption & de l’infeétion des corps. 
On ajoute que ces démons n’ufent dé 
cet artifice que pour impofer aux perfori- 
nes de la connoillancc de ccs morts, (t 
pour nuire au genre humain, non feule- 
ment par des féduâions hontcules, mais 

pat 

mort , qu’il avoua la vérité. 

j î. ad Cor. c. 11. v. ij. 14*11. 

4-JVcldt. de. rifle de S, lien, ou TheraGe ch. ij, 
pu Fr, Richard. 
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par des violences qui vont fauvent jus- 
qu’au meurtre des vivans. On prétend 
enfin qu’il n’y a point de retnede plus 
fur pour, fc garantir de ces cruelles & 
pernicieules illulions, que de brûler ces 
corps morts , dont ces Esprits malfaiteurs 
abulent , & de diffiper leurs cendres au 
vent. Mais on peut dire que ce que 
nous cllimons être fabuleux à l’égard des 
Brucalaquet, s’eft pafTé réellement à l’é- 
gard de cette espèce d'impofleurs , qui 
ont cru que fous les noms fpécicux des 
Auteurs véritables , & fous l’apparence 
de quelques relies de leurs Ouvrages , 
ils pourroient nous impofer en toute as- 
finance. 


CHAPITRE XII. 

1 1 . Motif. La Vanité, fui donne quelque- 
fois le change à la Mode/lie , lorsqu'il 
l'agit du mépris qu'on peut faire de Ij 
gloire à laquelle les autres aspirent par te 
moyen de leurs Ecrits. 

il. Motif. La M/difauce ou l’Envie de 
médire avec impunité, & injurier à fou 
aife. 

I}, Motif. L'Impiété & le Libertinage. 

14. Motif. Le mouvement d' une pure ga- 
yeté de cœur. 

§. I. Ç ’il y a de la différence entre la 
O gloire d’ûtre Auteur , & celle 
de le paroître ou d’en porter la qualité, 
on ne peut disconvenir qtje ceux qui ne 
font touchés que de la première, ne puis- 
fent fc cacher par Vanité, en fuyant ‘la 
fécondé. C’eft ainli que la Vanité don- 
ne le change à la Modeflie , de même 
que l’Orgueil à l’égard de l’Humilité en 
la contrefaifant. A ce compte-là nous 
pouvons dire que c’ell la vanité qui con- 
trepele ordinairement les foibles des Au- 
teurs qui expofent leurs Ouvrages au Pu- 
blic. D’un côté elle les porte à fc pro- 
duire , lorsqu’ils font paroître leur nom 
& leurs qualités, ou qu’ils donnent d’au- 
tres marques qu’ils jugent nécelfaires pour 
fe, faire connQÎtre ; de l’autre, elle for- 


me en eux une complaifance fecrétc, lors- 
qu’ils fe cachent , afin qu’ils puiffent fe 
glorifier d’étre cachés. Et il faut avouer 
que cette espèce de gloire, toute extraor- 
dinaire qu’elle paroît , a les charmes St 
a tes douceurs particulières , puisque le 
rafiuement la fait attacher même à fon 
ennemie, qui cil l’obscurité. 

Un Auteur ( 1 ) de ces derniers tems • 
n’a pû s’empêcher de remarquer que c’cll 
un motif de pure Vanité qui anime ceux 
qui prétendent fe faire honneur d’une 
faufre Modeflie, en fupprimant leur nom-* 

11 eilime d’ailleurs que la fierté , qui 
empêche certains Auteurs de fe montrer-, 
n’eil pas toujours malféantc , principale- # 
ment dans un fiéele auflt éclairé & aufH 
critique qu’eft- le nôtre, où il femble qu’on 
a vi commencer- le dédain des Princes 
& des autres Perfonnes diflinguées du 
commun par leur rang, lorsqu’ils ont pris 
les noms de leurs domefliques , ou de 
quelques autres inférieurs , pour publier 
des Ouvrages qu’ils- ne jugeoient pas ca- Vovci ca- 
pables dé rien ajouter à leur gloire. deüiu. 

§. II. III. Nous ne pouvons presque 
rien remarquer dans le motif que forme 
l’Envie de médire St de dire des injure» 
impunément , qui ne fe rapporte facile- 
ment au motif de la Crainte d’être dé- 
couvert & puni. On en peut dire autant 
du motif de l’Impiété, qui porte les A- 
thées & les Auteurs libertins à fe cacher. 

CJuand l’ufaee de toutes les Nations 6 c 
de tous les âges du Monde feroit incon- 
nu aux Ecrivains de ce caraâére , il ne 
feroit pas poflible que leur confcience les- 
abandonnât jusqu’au point de les tenir 
dans l’infenfibilité des dangers qu’ils pour- 
roient courir, s’ils étoient découverts & 
reconnus. 

§. IV. Enfin- il peut y avoir un autre 
Motif de fe cacher que je ne faurois ap- 
peller autrement qu’un Mouvement d’u- 
ne pure gayeté de cœur. Souvent il ' 
eil excité par un fimplc caprice d’imagi- 
nation, & quelquefois par une rencontre 
formée du, hasard. Il ne nous feroit pa» 
aif 2 de rendre raifon de ce Motif, par- 
ce que les Auteurs qu'il porte â fe ca- 
cher, n’etl ont pas ordinairement, ou ne 

la_. 


1 Le Pcrc fcipm lafliuû. fin X’hiXt. dans U Picface. 
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la connoîflent pas eux-mêmes, & que la fous une espèce étrangère, sjimaginant 
fantaifie leur tient lieu de raifon. Ils uc que ce qui n’auroit point la 'force de 
fongent qu’au plailir qu’ils trouvent à frapper l’esprit des autres par foi-méme 
faire voir une chofe dans une autre; ils & à face découverte, feroit plus capable 
n’ont point d’autre intention que de fla- de le furprendre & de le toucher fous le 
ter leur propre esprit en le rcpréfent3nt masque & dans un habit empruuté. 
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TROISIEME T /I RT I E, 

Contenant les manières differentes dont les Auteurs ont ufé dans le 
changement des noms. 


CHAPITRE L 

I. Manière, Changer fon nom de famille en celui de quelque Heu, I. en calai du pays 
natal ; a. en celui du lieu de la demeure ; 3 . en celui d'un fief au Jeigmeurie ; 

4. en celui du lieu du bén/fice, qu'en poffede. 


nom $. I. Uoi qu’il n’y ait pas eu de 
Pay* w déguifement dans la plupart 
“• des Auteurs qui ont quitté 

le nom de leur famille pour celui du lieu 
de leur naiflancc ; il faut avouer néan- 
moins que ce changement a été l’une des 
plus grandes fources des erreurs où l’on 
eft tombé touchant la connoiiïànce des 
Auteurs. La raifon qu’on en peut ap- 
porter vient du grand ufage de cette pra- 
tique répandu parmi presque toutes les 
Nations civilifées. Avant l’établilTement 
des furnoms, que nous pouvons appcller 
les noms de Familles , on n’avoit ima- 
giné rien de plus commode pour la dis- 
tinâion des perfonnes , & fur tout des 
Auteurs d’un même nom, que le furnom 
du pays -de leur nailTance. Mais il eft 
arrivé que ce qui devoir fervir à diftin- 
guer les Auteurs , en a fait confondre 


r fl Jean Charlier cft infinimem plut connu par le 
nom de Jean Gerfon 1 caule du village nomme Ger- 
fon où il naquit en Champagne près de Reims le 
14 Décembre u6j. 11 mourut à Lyon le la. Juillet 
141». ' 

a fl Léandre Albert dans fa Description d'Italie eft 
un des premiers qui nous ait aupns que Bruno eeoit 
le nom de famille de Leonard furnomme vulgaire- 
ment d'Arczzo. Vives pourtant, qui ecrivoit quelques 
années auparavant , a du en deux endroits Lcrvaidar 
Br nwmi S ' t. mai. 

1 fl On pourrait croire que Mttfftt ferait le nom 
de famille de Rapbacl Volatenan , fut l’autorité de 
Leandre Albert qui compte parmi les Savans de Vol- 
terte XaU et Mufti. Mais Naude te pluüeurs autres 
l'appelant AÎafcj , on opine que Mdfa cft une faute 
rfuiiprcfllon. 


quelques-uns , pour «voir été de même 
pays, & en a fait multiplier d’autres mal- 
à-propos, lorsqu'on leur a fait porter tan- 
tôt le nom de leur pays, & tantôt celui 
de leur famille. 

Celui du pays cft tellement devenu pro- 
pre à certains Auteurs, que les endroits 
où on kV trouve appel lés de celui de 
leur famille, peuvent pafler pour des piè- 
ges, qui font quelquefois inévitables, mê- 
me à ceux qui fe croyent connoilfcurs. 

ils connoîtront Platine, Gerfon fl), 
L. Aretin (1), Polaterran (3), Rbodi- 
gin (4) , Pelitieu : mais ils ne connoî- 
tront peut-être pas Saccut , Char lier , 
Brunui , Nlaffxu ! , Ri chier , Baffns ; parce 
que Saccus 3 pris le nom de fon village, 
qui eft Platine ( y); comme Charlier ce- 
lui de Gerfon, & les autres de la même 
manière. 

Des 

4 fl Voyës la note fur l'article jaj. des Jugement 
des Savane. 

{ < Un des premiers qui nous air appris le nom 
de famille de Baithelerei Pldtine , c’cft Ocfcavio 
Ferrari dans la 9. de les Déclamations » intitulées 
PrttHfomi , où parlant de cm fameux Humanises à 
qui fous le Pontificat de Paul * 11 . l'amour de l'anti- 
quité fit prendre des noms iiluftres, iu R*rxhtt»m*m 

àétau , dir-il , fîft ék ht< tnjîthao , fivi ad, un Je , Platim m 

tfi diUui , en quoi néanmoins, fi d'un côté il a fait 
plaifir aux curieux de leur iudiquer ce fiirnom 
qu'ils ne co^noifToienr point , il le trompe de l'autre 
lorsqu'il a cru que le Barrhelemi ». dont il s'agit» 
trouvant le furnom PUiina plus illuftre que le Tur- 
nora S tuent , avoit mieux aime par cette raifibn être 
filtnomrac Barthalimaui P Ul in A que BaribtlaMeiat S**- 
t»t. Ce fut faos affcâation Ôc purement à l'exemple 
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Des Auteur» , que nous appellerons 
eommunlmerft Majoragins , Trttheme , Rbe- 
Minus , Scot, Anglsts, Carolojlad , Cbastil- 
Um , OU Castighone , Campanns , Remy , 
Rnbtrv.il , ijc. du nom de leur patrie, 
feront long-tems en danger de palfcr pour 
des Auteurs différons de Marti Cumes 
ou Couti, de Jeta Htidtubtrg , de Sta- 
tut U tldtus , de 'Jean L)uus , de Thomas 
IVbittt , d ’ , Indre Boetenftein , de Lupus Br 
rj£«; , de Jejn Rou/felet, à' Abraham Ra- 
vaud, de G tilts Personne , fjV. parce qu’on 
n’a pas eu allés de foin pour fupprimer 
leurs noms de famille. 

Les Auteurs Infidèles ou Mahométans 
ne donnent pas moins d’éiercicc aux con- 
noifleurs par la pratique d'un fomblable 
u Cig^ qu’ils ont introduit entre eux. Ceux 
que l’ou connoit fous les noms à'Alcas- 
vtnus , d T Alfar obtus , d’ Alpraganns . &c. 
nous font afles juger que c’eft aux vil- 
les de Casbin , de Farab , de Kergan , 
&c. qu’ils en font redevables, auffi -bien que 
de leur naifiknee: mais lorsqu'on trouve 
le premier appel lé Zacharie Bm Mohammed 
le fécond Muhamtd Abtt-Nafr ou Abonasra, 
le troiliéme Muhammedlbn Cothair ou Ke- 
ùr\ ounefe fouvient pas toujours d’AIcas- 
vin , d’ Al (arabe , d’AIftagan. &c. J’en 
dis autant des Auteurs Juifs que l’on 
trouve dans le même cas. L’éxemple 
du Rabin Alpha que la mémoire me four* 
nit maintenant nous tiendra lieu de pro- 
duction pour les autres d* la même ca- 
tégorie. On (ait que le Rabin lfaac ne 
porte ce nom qu’à cauferie la ville de Fei 
en Mauritanie dent il étoit natif. 

Les embarras que produit cette diver- 
fité de lurnoms peuvent contribuer à fai- 


re moins regretter la perte qu’on a faite 
des vrais noms d’un grand nombre d’ Au- 
teurs que nous ne connoiflons plus que 
par celui de leur pays. 11 femble qu’on 
foit eu fûreté contre l’erreur lorsqu’on 
fait qu’on n’eft point en danger de trou- 
ver marqués de deux noms ditfércns des 
Auteurs, tels que R. de Sorbonne, P. de 
Aposso , Guill. Oikam , Pierre a' Ailty , Nie. 
de Clemangis , Gabriel Byel , te Cardinal 
Coftn, Ambrotje Calepin, Antoine de AV- 
brijj'e , André Alciat , J. Cardan, Sletdan, 

P. Marfos , Seb. Minutent ([ , M. A. 
Muret , G ■ CaÿanJer , & tant d’autres qui 
fe préièntent en foule , mais feulement 
fous le nom du lieu ae leur naillance,. 
après avoir entièrement fupprimé celui de 
leur famille. 

Mais cet ufage qui n’a rien que de très- # 
indifférent en foi n’a pas lailTé de donner * 
lieu au déguifement de plulieurs de nos- 
Pfèudonymes. Ceux qui n’ont été con- 
nus que fous le nom de leur famille, 

& qui ont eu envie de fe cacher dans 
quelques-uns de leurs Ouvrages, ont ju- 
gé qu’ils ne risqueroient rien en prenant 
le nom de leur pays, parce qu’un nom 
de cette espèce n’étant propre à perfon- 
ne en particulier , convient également à 
tous ceux d’un même pays. C’eft ce qui 
a donné occafion à tant de masques 
d’Auteurs du nom de Gallnt, de Franc m, . 
de Ce h a , de Belga, d e Pari/iat, de Fan- 
den-Brnggt , de Germantes , de Bobemsts, 
de Pannouites, de Rh.rtttt , do Britannns , 
à' Hibernas, fous lesquels divers Autcurs- 
lont demeurés couverts étant connus fous 
d’autres noms. Comme tous ces nom? 
de pays font d’un ufage commun à plu- 

fieurs- 


de plufietirs Auteurs lèj contemporains qu’il quitta 
Ton nom de famille pour prcndic Celui du lieu de fa 
naiftutice- C’etoit un village pioche de Crémone 
nommé en Latin M.uim , qui n’ett devenu illuliie 
que parce que Bauhclcntt Saccus l'a rendu sel en 
voulant être nomme uniquemert Ptejine Flrilelphc 
dans une de les Lctnes , c’eft la s«. du i|. livre, 
pour marquer l'origine du nom que s'eroit donné 
PI rriiie , a cru devoir plutôt dire BertheUmetet Pteti - 
teenftt que ISertitelemeeu Pleei va. Naudé pag, s>- de la 
a. édition de Ton Muicurat a lait mrimon do fur- 
nom See.ut , Se dès l’un 160I. il parut à Francfort 
un Ouvrage de Platine in-*, de Vin print.pt , a la 
tète duquel l'Aureui rit nomme Bepit/le Stueat Ple- 
sine. Sur quoi je conviens que Seeatt eroir Ton nom 
de famille, comme Pleine, en Italien Piedme, ce 
lui de iba payis., mars que B.pt>£e an etc foo nom 


de barcme, ec’eft dequoi je ne conviens nullement. 
La meprife vient de ce que le B. initia], trouvé Irul’ 
dans la plnpart-des manuscrits, a etc mal interprété ' 
Bapitjie . au lieu de Benielemetm. Platine lui meme 
en deux de fes Lettres , inférées parmi celles de " 

J aques Cardinal de ravie, prend le nem de Burtlie- 
emi. A l’égard de Befliu , qu'on a pris mal- i- propos • 
pour le nom île famille de Politico, je ne répéterai 
poiut ce que j’en ai dir plut haut dans, quelqu’un 
des articles où il eft parlé de ce grand homme. 

6 f Bailler ci écrivant Srv. M, tanne l'air voir qu’il' 
a cru que Site Cm croit le nom de barcme de Mm- 
tmtee , en quoi il s’eft trompe ..intente croit le nom 
de barème de cet Auteur, StOedteni l’on nom de’ 
farpilie . Mintu-nû un fumons tire de Mimnene lieu de 
fa naiftance. Vovéa la note fus l’axL*ioj7, des Ju- 
gement des Savant. 
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fleurs, de même que les termes appella- 
tifs, on ne s’étonnera point que les Au- 
teurs qui les ont employés, ayent été 
moins luspeéb de déguilément que ceux 
qui y ont cherché de la lingularité ou du 
rafinement. i>i le jeune Barclay s’étoit 
appellé limplement Scutui ; fi le Etre Van 
Teylingcn s’étoit appellé tiatavui ou Hat- 
I, Mêlai , l’un & l’autre auroient fans dou- 
te t'rappé moins fortement l’imagination 
de leurs Le&eurs. Mais parce que l’un 
s’eft appellé Lujininut , & l’autre Amjie- 
lias , la curiofité a fait enfin découvrir 
qu’il y avoit eu de l’aftcâation & du 
tour d’esprit dans cette manière d’expri- 
mer leur pays. 

Du nom §. 11 . Les Auteurs qui fe font appel- 
er la de- lés du nom des lieux où ils faifoient leur 
meure, demeure ordinaire n’ont peut-être jamais 
* longé à mettre le trouble dans la Répu- 
blique des Lettres.- Mais on peut dire 
que fins leur .participation , & peut-être 
même contre leur intention, il s'ell trou- 
vé quelquefois- du désordre & de la con- 
fulîon dans la manière de les faire con- 
noître au Public, fur tout lorsqu'ils ont 
été furnommés différent ifient, tantôt du 
lreu de leur nai (lance, & tantôt de celui 
de leur demeure. C’eft un inconvénient 
auquel les Anciens n’ont pas moins don- 
né d’occalîon que les Auteurs du moyen 
âge. 

Nous voyons que Tbcodorut Rboditts 
eft appellé aufli Theodorus Cadar.eui ; Ga- 
darc étoit le lieu de fa naillâncc '& Rho- 
de celui de fon $|our ( t ). Sans cette 
connoiifancc, on eft en danger d’en fai- 
re deux Auteurs ditférens comme il eft 
arrivé au fujet d 'Apollonius R ho Mm l’Au- 
teur des Argonautiques. Il eft furnom- 
mé {'Egyptien parThéophiieEvêqued’An- 
tioche (i), Alexandrin par Suidas, Nais- 
tratiqne par Elicn fi Àthcnée? Le dé- 
noument de ces difficultés eft qu’Apol- 
lonius étoit natif de Naucratis en Egyp- 


i QuintiL li!’. i. Infttc. c. t. 
i Lib. i. :td Aulolyc. poil JulV. M. Opéra. 

I Vofl, de Hiftor. Grec. 1 . I. c. is. p. ror. 

4 Lib, ist. Geogt. 

1 Exccrpia per Conflantin. Forphyrogcn. de vitiis 
<c vitlui. p. 4it. édition. V»leC 
< Lib. 2. contra Apion. , 

■ Voir, de Mik, Gratc. L t. c. J. JonC de Tliil, 
Kift. I. I. C. 2. 


te , qu’il avoit demeuré quelque teins i 
Alexandrie, & qu’il s’étoit enfin retiré à 
Rhode où il profefta la Rhétorique , & 
acquit le droit de Ikiurgeoifie (3). Quel 
moyen de fe mettre à l’épreuve de la 
furprife dans une (i grande confufion, 
puis qu’un homme aufli clairvoyant qu’À 
toit Meurfius dans la connoiilàncc des 
Auteurs Grecs, n’a pû.s’en dféendre , 
lorsqu’il a pris Apollonius Alexandnnus & 
Apollonius Rbodius pour deux Auteurs dif- 
férons ? J’ajouterai encore l’éxemple de 
Dcnys le Grammairien dont Suidas fait 
mention dans fon Lexicon. Cet Auteur 
s’appelle indifféremment üionyftus 7 hrax, 
Dsonyfists Alcxandrinus , & Uionyfiut Rho- 
Mai. Si Strabon n’y a pas été trompé, 
ce qu’il en .a dit a été capable d’en ttom- 

Î er d’autres, lorsqu'il a écrit (4) de ce 
)enys & d’Apollonius , qu’ils étoient 
tous deux Alexandrins , mais que l’on ne 
lailfoit pas de les nommer Rbodiem. Par- 
mi les Chrétiens nous voyons que Clé- 
ment Alexandrin cil appellé quelquefois 
Clément Athénien , parce qu’ Athènes étoit 
le lieu de fa naitfance. 

Les Auteurs & particuliérement les 
Sophiltcs qui fembient être plus fuscep- 
tiblcs de vanité que les autres quittoient 
volontiers le nom qu’ils avoient reçû 
d’abord du lieu de leur naiflance pour 
prendre celui de quelque ville célèbre 
dans la penfée que cela pouvoir donner 
un nouvel éclat à leur réputation. C’eft 
pourquoi Nicolas de Damas prétendoit 
fe faire un mérite de la modeftic qu’il a- 
voit eue de ne pas prendre un nom d’u- 
ne ville plus illuftre qu’etoit celle de fa 
naiffance (y). U fe moquoit des So- 
phiftes de fon tems qui achetoicnt le 
droit de pouvoir fc nommer Athéniens 
ou Rbodiem , à caufe de l’obscurité de 
leur patrie. Il ajoute dans ce qui nous 
refle de fes Ouvrages que quelques-uns 
avoient porté la folie & la vanité jus- 
qu’à 


t Draud. 8 c alii. • 

9 fl Savoir Nicolas Pithou Sieur de Chamgobert , 
fils de Tierre Pithou, du premier Jit , & le cclcbte 
Pierre Pithou Sieur de Savoie fils aulfi de Picire Pi- 
thou, mais d'un lecond lit. 

10 fl 11 entend Jaques de Sainte-Marthe , oncle de 
Scévole. Il eli dit pag. 216. du Menagiana tom. a. 
que ce Jaques de Sainte- Marthe eft appelé dans la 
ja. Epine de Nicolas de Mancel datée du aa.Sepcem. 
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Du nom 
de Fief ou 
de Sei- 
gneurie. 


III. PARTIE 
qu’à compofer des Livres entiers pour 
perfuader au Public qu'ils n’étoient point 
du lieu où on les avoir vû naître, tnaîs 
de quelqu’une des premières & des plus 
anciennes villes de la Grèce , & il ne 
met point de différence entre ceux qui 
renoncent leur patrie pour fon peu de 
nom & ceux qui ont honte d’avouer leurs 
parens pour leur pauvreté. Audi voyons- 
nous que Jofcph l’Hiftorien des Juifs (6) 
vouloit faire un crime à fon Advcrfaire 
Apion le Graminarien de ce qu’étant 
d’Oafie en fcgyptc, il fe faifoit nommer 
Alexandrin du lieu de fa demeure com- 
me s’il eût voulu abjurer (à patrie & fa 
parenté. 

Les Auteurs du moyen âge ( 7 ) n’ont 
pas été plus fcrupuleux fur cette prati- 
que ; & perfonne ne s’ell encore avifé de 
les taxer de vanité ou d’ingratitude en- 
vers la Patrie. Ou n’a jamais eu cette 
penfée ni de S. Antoine de Pade ou Pa 
doué , ni de Pincent de Beauvais , ni de 
pluficurs autres Religieux, qui n’ont point 
fait difficulté d’adopter les noms des lieux 
de leur demeure ; & l’on n’a point dû 
obliger ces pieux Perfbnnages à fe ren- 
dre garants de l’erreur de ceux qui ont 
pris Ant. Ulyjjiponcnfii , & V me. Burgun- 
dm pour des Auteurs différent de S. An- 
toine de Pade & de Vincent de Beau- 
vais. 

$. III. La manière de fe nommer du 
nom des Terres que l’on poflède n’étoit 
point connue aux anciens. L’efl un u- 
l'age que la multiplication des enfans & 
la propagation des familles ont établi dans 
les fiécles poftérieurs. Depuis on a vû 
de (impies acquifîtions , de lîmplcs con- 
trats de vente* produire le môme effet, 
& donner le droit de prendre le nom a- 
vec la jouVfTancc ou les prétentions de 
la Terre. Les Auteurs ne fe font pas 
diflingués du relie des hommes en ce 


T$l7. Mr. de Suinte- Marthe de U Gueuriére. Oa 
ne l’appeloit donc plu* al or* de cluutdtift*» : c'eft 
ainfi que cc mot doit être écrit, parce qu’il vient de 
l'ancien mot Gaulois esnde qui de même que Ceaedi 
& C«nd* marque U lituarion de quelque lieu près 
d’un confluent. Céndeif'A» eft un diminutif forme de 
pat extention. Au lieu d cjanditfr** on a dans 
1 "J ,tc P rononc < Chandtiftiw. La Roche' Maillet dans 
la Vie de Scévole de Sainte Marthe n'éciit pa* autre- 

Tome P. 


CHAPITRE!. xi t ' 

point, & ceux de France plus que tous 
les autres, pour fe conformer à l'ufage 
de la Nation , ont toujours eu foin de 
mettre à la tête de leurs Livres les nom» 
de Fief & de Seigneurie qui fervoieut à 
les faire connoître dans le monde, Mais 
pluficurs pour s’ôtre contenté de mettre 
en d’autres rencontres le nom feul de 
leur famille, ou pour n’avoir pas toujouts 
été uniformes dans la manière d’énon- 
cer les deux noms cnfcmblc, ont donne 
lien à dtverfes méprifes, fur tout parmi 
les étrangers , qui ont été obligés de les 
citer en Latin, ou qui n’ayant pas une 
connoilfance fuffifante de nos ufkges , 
ont pris le nom moins connu pour ce- 
lui» qui fervoit ordinairement à nommer * 
ccs Auteurs. C’elt cc qui fait que dans 
les écrits de ces étrangers (8), on trou- 
ve par exemple comme deux Auteurs dif- 
férens l’un de l’autre, Monfeur du Pies - 
fit & Philippin Morsfxm ; Monfcur de Me- 
ziriac & Claudiui Gatpar Bacbetm; Mon- 
fteur det Bordes & Jofas Mercerus; Mon- 
feur de Boitrobert & Francium Mletellnr, 
Monfcur de la Chambre & Marinai Cu- 
rsm ; Monfcur du Cange & Carolui Frei- 
n.eus ; & grand nombre d'autres noms , 
dont la duplicité efl un piège pour les 
étrangers , quoique les Auteurs qui les 
ont portés n’aycnt jamais fongé à fc ca- 
cher 'ou à furprendre les autres. Quel- 
ques-uns de nos François , quoique plus 
accoutumés à cet ufage, n’ônt pas laiffé 
de fe trouver quelquefois la duppc de cet- 
te diverfité. Ils n’ont pas fû tous que 
Mr. de Champ dobert & que Mr. de Sa- 
voie fuffent les mômes que deux de Mes- 
fieurs Pithou (9); que Mr. de Chant- 
d'oifeau fût l’un de Meilleurs de Sainte 
Marthe ( 10 ); que le Sieur det Effort 1 fût 
le môme Que le Sieur Herbtreey ; que le 
Sieur du Foffé fût le môme que Robert • 
Eitienne le jeune ( 11 ); qne le Sieur de 

BeJ/y 


ment ce mot , qui ne vient pas du chu* de » eifeAux 
comme Pa cru Bailler. Ménage fonde (ur un partage 
de l'Auteur de la Vie de S. Romain le detive du 
Latin Cendert , parce que dans un confluent une 
rivicre le cache a ans l’autre. Mais CanJe , (And? fie 
rende , dan* le* endroits ou il n’y a point de con- 
fluent , ne viendroir-il pas de (andttum ancien moc 
Gaulois mentionne dan* Columcllc? 
ix S Robert Etienne z. du nom . fiéxe de Henri, 

fut 

Ff 
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Beffy fût le même que Mr. Freisicle ; que Mais parce qu’il n’en eft pas des Btf- 
le bicur du SauJ/ày tût le Sieur de l’Etai- néficcs comme des Fiefs & des Terres 
le ; que le Sieur de lu Fopetniere fût le héréditaires , il fera toujours à craindre 
Sieur Foyjin. Et nous avons vû en ces que ceux des Prélats, des Abbcs & des 
dernières années dîvcrfes perfonnes qui Prieurs qui n’ont pas eu foin de joindre 
ont fait difficulté de vouloir confondre le nom de leur famille à cciui de leur 
Mr. de S. A mars t avec Mr. Tristan (Jean); Bénéfice, ne donnent occafïon à qucl- 
Mr. de S. Sortin avec Mr. des Marcus que désordre dans Je discernement des 
(Jean); Mr. de GombcrvtUc avec Mr. le Auteurs. C’efl ce qu’il fera plus dit* 
Hoy ( Marin ) ; Mr. d 'Aadilly avec Mr. ficite d’éviter à l’égard des Bénéfices qui 
/ Iruaud ( Robert ) ; Mr. Ueiprtaux avec ont été pofTédcs par plus d’un homme 
Mr. Boileau ( Nicolas) , &c. parce qu’ef- de Lettres de l'espèce de ceux qui fc 
t'cftivement il s’eli trouvé d’autres Tris- mettent au rang des Auteurs, 
tans , d’autres des Mardis , d’autres le 11 en pourroit auflî arriver principalc- 
Roy , d’autres Arnauds & d’autres Boi- ment chés les Etrangers, tant par la per- 
. leaux qu’eux qui ont vécu en même mutation que par la pluralité de ces Bé- 
tems dans la République des Lettres.* néfices. Car enfin les étrangers qui ne 
Nos Auteurs déguîlés ont cru oouvoif fauront pas l’Hiftoirc Eccléliaftiquc de 
profiter de la liberté où l’on eft de pren- France en ces dértiicrs teins , ne devine- 
dre de ces noms de Fief ou de Seigncu- ront peut-être pas que Mr. du Pssy, Mr. 
rie pour le cacher , principalement lors- d 'Evressx , & Mr. Masspas du Tour ne font 
qu’ils ii’étoieilt connus dans le monde qu’un feul Auteur ; que Mr. de Graffie , 
que fous le nom de leur famille. C'êft Mr. de f'tuee, & Mr. Godeau n’en font 
ainli que le' Jurisconfulte Fr. Hotman pas trois ; non plus que Mr. de Coûfe - 
s’eft appellé Fr. Fillieriu r, quoique fou rans , Mr. de Touloufe Si Mr. de Mare* 
fils fe loir appellé depuis de Milliers fans qui eft mort Archevêque de Paris, lis 
déguifement. C’eft ainli qu’on a vû ne feront pas obligés de favoir que Mr. 
Henri Eftienne caché fous le nom du Sieur de Tbiron n’eft autre que Philippes des 
de Griere ; Noël du Fail fous celui du Portes Abbé de deux autres lieux diffé- 
Sîeur de la Herrjfaye ; Guillaume de la rens de Thiron. Pour Mr. l’Abbé de 
TaifTonnicre fous celui du Sieur Cbaeem Fr Ile loi* on n'ert pas fort en danger de 
de la Tour des Moles ; Mr. Triftan de S. le divifer d’avec Mr. l’Abbé de Marol- 
Amant fous, celui du Sieur Crapiu; Mr. les: mais nous CDnnoilTons des gens qui 

le Roy fous celui du Sieur de la Tour-, Mr. ont cru fur la foi de la diverlïté des 

Thomas fous celoi du Sieur de la Motte , noms que l’Abbé d ’Aubignàe étoit dilfé- 
&c. m rent de l’Abbé Hedclin , l’Abbé de S. 

Bonom $. IV. Enfin l'on peut compter parmi Germain de l’Abbé de Morgues, IcSieur 
au i.cu Je les noms de lieux ou de pays fubnitués Melrofe du fameux Caramuel, le Sieur de 
»éacfice. j ceuî de la famille ceux que les Au- S. Laurent de Hugues Feuillet, &c. Ces 
teurs ont retenus du lieu de leurs Béné- Auteurs nous auroient garantis de cet 
ficcs. Mais ces noms loin de contribuer embarras s’ils ne s’étoient fait appeller 
à cacher ces Auteurs , femblent n’avoir que d'un feul nom. Conrad de Lichte- 
été pris que pour les faire connoître en- nau a été plus de trois cens ans incon- 
core avec plus d’éclat que n’auroient nu parmi les gens de Lettres , quoiqu’il 

fait ceux de leur famille, fur tout lors- ait pafté durant tout ce tems pour un 

que ceux-ci fe font trouvés de moindre des Hiftoriens d’Allemagne les plus con- 
renom que ceux des Evêchés ou des Ab- nus fous le nom de l’Abbé d ’l/rsperg 
bayes conftdérablcs. (i). Perfonne ne l’a coupé en deux, 

parce 




•i 


fût père d*un autre Robert , 3c d'an Henri, qui fat on rôle , petit-fils de Robert i. Sc neveu de P. ta- 
pe rc d'un Henri Etienne Ecurer Sieur des Foflea, Au- bert j. lesquels Rdberts n'on: point eu le nom de 
leur d'un mauvais livre intitule l**-4rr dt fuîrt éti du Fojfe. 

Vrtifet, imprime à Patii in-j. chés Jean Paflc i Averspcrg. Abb. de PrcmooUd Diocefc d’Aut^ 

Ccc Hc.sc Lucane Sieus des fudez, croit, comme bourg. 


I 
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parce que pcrfonne n’avoit ouy parler de 
Conrad de Licbtenau. Mais d’un autre 
côté Philippin ab Eleemofynâ , qui d’Ar- 
chevêque de Tarente étoit devenu Moi- 
ne de Clcrvaux fous S. Bernard , puis 
Abbé de l’Aumône au Diocèfe de Char- 
tres (2), a été confondu long-tems avec 
Philippin ab Eleemofynâ Abbé de Bonne- 
Espérance aux Pays-bas de l’Ordre de 
Prémontré, parce ^u’il n’a point pris 
d’autre nom qui fût propre à le dilliu- 
gucr d’avec celui-ci (3). 

Mais ces inconvéniens ne nous empê- 
cheront pas de rcconnoîtrc que les noms 
pris du lieu des Bénéfices que l’on pos- 
féde , n’ont jamais été commodes pour 
déguifer les Auteurs, lur tout lorsqu’ils 
font a (Té s conlidétables pour donner quel- 
que rang de diftindion. Néanmoins lors- 
que ces lieux font obscurs ou fans éclat, 
les Auteurs n’ont point fait difficulté de 
les prendre , pour fe cacher en fupprimant 
ceux qu’ils portent ordinairement. Par 
cette rai Ton Mr. le Prieur de liolleville , 
qui vient de fe mettre au rang des Au- 
teurs, n’auroit peut-être jamais trahi Mr. 
Simon, fi fesLedeurs n’avoient pas trou- 
vé encore autre choie que le Prieuré de 
Bolleville au pays de Caux, qui convînt 
à Mr. Simon dans le livre qui porte ce 
nom inconnu. 


CHAPITRE II. 

2. Manière. I. Prendre le nom d’autrui 
pour fe déguifer, fans faire injure à la 
perfonnt dont on l'emprunte. 2. Défenfe 
de cette pratique contre un Auteur dé- 
guifé. 3. Emprunter des noms heureux , 
des noms de crédit & d'autorité, 4. Prê- 
ter fut nom aux Auteurs pour de l'ar- 

♦ 

$• I. l’L # femble que les noms d’autrui, 
qui fervent à cacher les Ecri- 
vains , ne doivent point pafifer 


* Aujourd’hui le petit Cifteaux. 
t fl 'J étoit d’autant plus aifé de confondre ces 
deux Philîffti at EUtmafjn* qu'ils étoient contempo- 
rains. Ca inconvénient a ceflc depuis l’an 1620. que 


pour des masques d’Autcurs, lorsqu’on 
ne les employé pas contre le gré de ceux 
dont on les emprunte, s’ils lont encore 
vivans, ou pour faire tort à leur mémoi- 
re, s’ils font morts. Je parle fuivant la 
penfée de ceux qui veulent que l’on trai- 
te le terme de masque avec la dernière 
rigueur , & qui pre'tcndeut que l’ufage 
des masques n’a été inventé que pour 
avoir la licence de médire & de déchi- 
rer impunément la réputation des au- 
tres (4). Mais depuis que l’ufagc en clt 
devenu plus honnête, on peut dire qu’il 
n’y a plus de deshonneur à prêter fon 
vifage & fon nom pour des fujets légi- 
times, lorsqu’il n’y va point du préjudi- 
ce de la vérité, ou de la charité, ou mê- 
me de la bienféance. 

§• II. Un . Auteur déguifé fous le nom 
de P. Aurclius, que le Perc Sirmond a 
pris pour Mr. Aubert, s’ell beaucoup é- 
chaulfé à nous perfuader qu’il cil moins 
permis de prendre le nom d’autrui pour 
fe cacher , que d’en feindre un qui ne 
convienne à pcrfonne (y). Un ne^peut 
nier qu’il n’ait eu raifon de foûtenir qu’un 
Auteur n’cft pas moins masqué fous un 
nom emprunté & fait pour un autre, 
que fous un nom forgé à plaifir & par 
quelque caprice d’irmgination. Mais c’eft 
par un zèle outre qu’il a prétendu blâ- 
mer cette pratique dans fes Adversaires, 

& l’on ne doute pas qu’il n’ait poulfé fa 
Rhétorique trop loin , lorsqu’il a fait 
tourner fes Antithèfes contre eux à l’a- 
vantage de ceux qui en ont ufé autre- 
ment pour fe déguilcr. Hoc enim , dit-il, 
inter vos & alios interefl , quod alion/m 
larvx inanes & emortux funt : veftrx vi- 
vunt fpirant. Alix ludicram nés cio 
quam veritatis imag nem habent : veflra ho- 
mmes ipfos in larvas vertunt , $ 5 * ad faU 
lendum ipfâ quodammodo veritate abutun - 
tur. 

Si cet Auteur a prétendu blâmer cette 
pratique fans diftinâion des motifs & fans 
examen des raifons, il s’eft jette lui-mê- 
me dans le tort où il a voulu faire tom- 
ber . 


les Oeuvres ^ Uitii B»hm Ssii furent Imprimées 

à Douai in- fit. 

4 Sirm. Antirrh. *, pag. 4. 

5 Orthod. part. t. pag. 304. 
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ber fes Advcrfaires. 11 devoir conlidéter 
qu’il y a Couvent eu des raifons très-hon- 
nêtes & très - légitimes d’emprunter les 
noms d’autrui. 

Combien a-t-on vû de Parties parfaite, 
ment inllruites de leur procès , ayant le 
talent d’écrire , drelfer leurs Mémoires 
& leurs Faâums, & les publier (bus le 
nom de leurs Avocats? S’ellon jamais 
avi(é d’y trouver à redire? En a-t-ou dis- 
continué l’ufage jusqu’ici? 

Combien de Coutroverfiflcs, qui après 
avoir travaillé avec fuccès à la conver- 
lion des Grands de l’un & de l’autre 
féxe, ont publié fous les noms de quel- 
ques-uns de ces illultres Convertis jes 
Motifs de leur retour à l’Eglife, les Ex- 
portions de leur Foi, ou les Kélations 
de leurs convenions? 

Combien d’occalîons s’efl-il trouvé aux- 
quelles les Détenteurs de la vérité , ou 
d’une bonne caufe, auroient couru risque 
de la liberté, ou de la vie même , s’ils 
n’avoient eu recours à cet artifice inno- 
centa? Je ne veux alléguer à P. Aurelius 
que l’éxemple de Nicolas Harpsfeldt, re- 
tenu dans les prifons d’A tigleterre pour 
la Foi Catholique. 11 lui en auroit coû- 
té la vie, s’il avoir fait imprimer fon li- 
vre (i) fur les lieux; & il ne lui auroit 
peut-être pas été pofiible d’en cacher 
l’Auteur, quand il le feroit rendu Ano- 
nyme. II ne fe (eroit pas rendu moins 
fuspeâ en feignant un nom qu’on n’eût 
pû attribuer à perfontic. Mais ayant trou- 
vé moyen d’envoyer fon ouvrage à fon 
ami Alanus Copus , qui étoit en éxil 
hors de l’Angleterre, il le pria de le fai- 
re imprimer fous lbn nom dans un pays 
Catholique, afin que le nom de Copus, 
qui étoit connu en Angleterre , pût dé- 
tourner le lbupçon de fa perfonne. Ce 
•qui lui réulïït. 

, Ulâmcra-t-on des Auteurs qui voulant 
Flirter voir le jour à des dluvrages qui 
n’ont pas de rapport à leur profeflion, 
ont emprunté les noms des petfonnes qui 
étoicut de la profeflion ; fur tout Jors- 
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qu’on avoir leur contentement , & qu’il 
s’agilfoit de leur faire honneur ? S’cft-il 
trouvé rien de plus innocent que la con- 
duite de deux Magillrats illultres (a), 
qui ont mis le nom d’un Jardinier d un 
livre du jardinage, qu’ils avoient fait du- 
rant leurs récréations? 

Mais s’il falloir jullifier cet ufigc par 
les exemples de ceux qui ont pris le 
nom d’autrui avec des taifons légitimes, 
on peut dire que leur nombre & leur 
poids teroir capable d’accabler ceux de 
l’opinion contraire. Nous ne leur allé- - 
guettons pas l’éxemple de Jacob, qui prit 
le nom d’Efaü en une occaliou qui étoit 
la plus importante de fa vie pour rece- 
voir la bénédiâion paternelle: parce qu’ils 
nous repliqueroicnt fur l’heure,, que Ja- 
cob n’avoit pas pris le confentement de 
fon frère, & que cet éxemplc feroit inu- 
tile à notre fujet. Mais que pourroient- 
ils oppofer aux éxemplcs d’une infinité 
d’Auteurs anciens & modernes , Sécu- 
liers & 'Réguliers , & en particulier à 
ceux des PP. Jéfuitcs, des PP.dc l’Ora- 
toire, de MM. de Port-Royal , qui ont 
mis fans fcrupule le noin de leurs con- 
frères, de leurs parens ou de leurs amis _ 
à la tête de leurs Ouvrages , (ans que 
ceux-ci ayent formé aucune plainte con- 
tre cette liberté. 

§. 111. S’il y avoir quelque chofe à re- Empma- 
dirc dans la conduite des Auteurs qui fe*« àci 
couvrent du nom d’autrui, il fcmblc que 
cela ne devroit arriver que dans le cas' 0111 ’ c * 
de fuppolition ou d'impoflure. Mais il 
y auroit de la dureté à faire palier toutes 
les fuppolïtions de cette nature pour au- 
tant de crimes. 

Lorsque la fuppofitiotx cft de nulle im- 
portance pour la réputation dé la perfon- 
ne dont on prend le nom , ou pour la 
matière de la chofe qui lui eft fuppoféc. 

Lorsqu’on n’employe le nom de quel- 
que perfonne de mériie ou de réputation, que 
pour ticher de l’imiter, ou dç reprefemer 
fes fentimens. 

Lorsqu’on n’a point eu d'autre inten- 
tion 


r % C*ctoient fis Dialogues. Alanus Copus les expliquées: >A*Gu h*jus libri NU tlaüiHdrptjfddm \tdidit 
publia fous Ton nom 10-4. ches Plant in 1566. mais AImms c$p»i. Vovés Pitfcus pag. 780 8*781. 

afin de ne point p aller pour un plagiaire, il fit met* 2 { Guillaume de Lamoignon premiet PrcCdcnt 
ire au bas du fizicme dialogue dix lettres capitales: du Fadement de Parts , 8c Olivier le Fevxe tTOrmes- 
A. Il, L. N, H. I. V. F. A> C. qui oui dé auiü fon Maître des Requêtes Intendant d’Amiens 8c de 

SoUToos, 
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tipn que de donner à fon Ouvrage Quel- 
qu’un de ces noms heureux des Anciens, 
qu’on croit pouvoir tenir lieu de bons 
augures. 

Lors enfin, qu’on n’a fongé qu’à pro- 
curer plus de crédit & d’autorité à fon 
Ouvrage, fansabufer d’ailleurs ni du nom 

Î u’on emprunte , ni de l’attente d’un 
,eâeur: on peut dire qüe la fuppolition 
d’un nom d’autrui n’a rien de plus cri- 
minel que la fidion d’un nom qui n’ap- 
partiendroit à perfonne. 

C’eft par quelqu’une de ces confédéra- 
tions que j’ai crû devoir ôter du nombre 
des Impolteurs divers -Auteurs déguifés 
fous les noms des Anciens dans le Re- 
cueil des Pfcudonytnes ; lors qu’il m’a 
paru que leur conduite n’avoit pas été 
tout-à-fait férieufe fous ces apparences 
trompeufes , & que leur deflfein n’avoit 
pas été d’impofer jusqu’à la fin aux es- 
prits des Ledeurs qu’ils vouloicnt tenir 
dans la fuspenlion. 

Les égards que j’ai eus pour le méri- 
te d’un célébré Mathématicien de nos 
jours ( 3 ) , m’ont porté à le confidérer 
fous le nom d 'Ariflarcbus Samius , de la 
meme manière que nous envifageons d’au- 
tres Mathématiciens de ces derniers lié- 
cles fous les noms d’ Apollonius Gallus ( 4 ), 
d'Eralostbenes liatavus (y), &e. quoique 
notre Mathématicien eût dû à leur imi- 
tation appeller fon Arillarque , Gallus 
plutôt que Samius , pour aller au devant 
de l’impofture. 

Il clt encore moins difficile de julli- 
fier un Auteur moderne qui nous a vou- 
lu repréfenter la Morale de Gerfon fous 
le nom de Joan». Charlierius. Quoi 
qu’il ait emprunté ce nom de Gerfon 
même, il fufifit qu’il n’en ait pas emprun- 
té le tems ni les autres circonllances qui 
auroient pû fervir à le faire confondre 
avec le vrai Gerfon. 

Nous en pourrons dire autant en fa- 
veur d’un ytan Reuchlin fécond du nom 
(6), qui fort actuellement de la prefle. 
11 n’y a point d’apparence que fon Au- 


Zlf 


teur ait voulu fuppofer au vieux Reuch- 
lin, dit Capnion, qui vivoit à la fin du 
quinziéme fiécle (7), les chofes qu’il a 
écrites contre un Adverfairc qui pourra 
vivre, Dieu aidant, plufieurs années dans 
le dix-huitiéme fiécle. Il luffîra , pour 
nous faire demeurer dans cette penfée, 
de remarquer que le jeune Reuchlin n’a 
écrit ni en Allemand ni en Latin: mais 
que fon original clt en une langue que 
le vieux Reuchlin ne favoit point par- 
ler. * 

§. IV. Depuis que l’intérêt eft entré p,<< ter f on 
parmi les coiïlidérations qui ont fait pren- nom pou» 
dre la p'ume aux Auteurs, on ne doit del ’ aï * 
plus être furpris que l’Amour de l’argent 8cnc * 
ait pû faire des transa&ions avec l’Amour 
de la gloire. Il n’ell point fans éxem- 
ple que des gens curieux de cette pré- 
tendue gloire qui s’attache à la qualité 
d’ Auteur ayent négocié avec les vérita- 
bles Auteurs pour acheter des Ouvrages 
tout faits , & payer le droic d’y mettre 
leur nom. On ne peut nier que les 
perfonnes qui font entrées dans un com- 
merce de cette nature , n’en ayent ufé au 
moins avec plus de confcience que les 
Plagiaires , qui ne font pas difficulté de 
voler les Ouvrages d’autrui , & de les 
payer en injures. C’eft en quoi je les 
trouve plus heureux qu’une Dame de 
qualité , à qui j’ai ouï défirer il y a 
quelques années qu’il lui fût permis d’a- 
cheter des enfans pour s’épargner la pei- 
ne d’en faire. 

Un Auteur qui fc dépouille volontai- 
rement de la propriété de fon Ouvrage 
en vendant fa qualité d’ Auteur , ne re- 
çoit aucune injure lorsqu’il en reçoit 
l’argent: & je ne doute pas que plufieurs 
de nos Ecrivains mal aifés ne donnaient 
fouvent des preuves de ce que je dis,- 
s’ils trouvoient fouvent des Traitans pour 
écouter efficacement leurs propofitions. > 

S’il étoit vrai que Nie. An. Stelliola 
eût reçû 100. piafircs de Ferrante Impe- 
rato pour donner à celui-ci la permifiion 
de mettre fon nom à l’Hilloirc naturel- 
le 


Soûlons, mirent le nom de Le Geudie Jardinier 
au livre qu’il» avoienr fait du jardinage. 

3 11 Gille» Perfonne dit Robctval, 

4 f François Viete. 

i ï Willebrordiw Snclliu*. 


6 4 Richard Simon. 

r SI II vivoit encore en isji. étant mort le 30 . 
Juillet de ccttc an née- 1» , comme en fout foi i«a 
JnfcriptioD» de Pierre Apicn page 4 ]}. 
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le qu’il avoit compofée touchant les mé- 
taux, les minéraux, les pierres, les plan- 
tes & les animaux , Stellioln auroit eu 
tort de vouloir revendiquer ion Ouvra- 
ge , à moins que de rellilucr les ico. 
pialtres. Les Critiques feroient de leur 
côté une injuftice à l’Imperato de le trou- 
bler dans la portèffion de ce livre où il 
le trouveroit être de bonne foi par 1a 
convention ( i ). Leur cenfure auroit 
plus de lieu fur ceux qui achètent les 
Ouvrages manuscrits des Auteurs* après 
leur mort , afin de les publier fous leur 
nom , après avoir tranfigé de la réputa- 
tion des défunts avec leurs héritiers. II 
n’en cil pas toujours de ces fortes de 
Poftumes comme des Orphelins à qui la 
bonne Police ne manque pas de procu- 
rer des Tuteurs capables de leur tenir 
lien de Pcres. Si l’Auteur défunt n'a 
point d’autres amis que des héritiers qui 
font fans Lettres , & qui ne font occu- 
pés que de la vùc de leurs propres in- 
térêts, fes Ouvrages poftumes courent ris- 
que de ne connoître jamais leur Pere, 
& de porter le nom d'un étranger s’ils 
viennent à voir le jour. 

Mais toute irrégulière que paroît la pas- 
lion de porter la qualité d’Auteur en a - 
chctant le droit de mettre fon nom à 
l’Ouvrage d’autrui, elle n’eft pas encore 
li extraordinaire que celle qui foutient les 
Auteurs dans la compolition d'un Ou- 
vrage jusqu’à fa fin, mais qui les aban- 
donne lorsqu'il s’agit d’y mettre leur 
nom. Quand des Ecrivains de ce carac- 
tère réunifient à faire des livres, ils ren- 
contrent toujours des perfonnes ailés gé- 
néreufes pour leur prêter leur nom gra- 
tuitement. Mais il faut avoir l’ame aulfi 
haute qu’étoit celle du Cardiaal de Ri- 
chelieu pour vouloir acheter même le 
nom d'autrui. 

Donner de l’argent pour paroître Au- 
teur d’un livre qu’on a fait c’eft une dou- 
ble mifére qui ne manque pas d’être 
iouvent fifléc par ceux qui trouvent en- 
core la condition d’un Auteur trop mi- 
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férablc lorsqu’ils n’y donnent que du tems. 

Mais recevoir de l’argent pour paroître 
Auteur d’un Livre qu’on n’a pas fait, . 

c’eft une bonne fortune qui paroitra dou- 
ble à ceux qui font confiiter le bonheur 
de ce moude à recueillir les fruits des 
travaux d’autrui. Le dernier des hommes 
pour ic rang , & le plus ignorant pour 
la capacité peut arriver tous les jours à 
ce double bonheur fins palier par aucun . 

dégré , pourvû qu’il ait un aotn qu’il 
puific prêter, & uue main pour recevoir 
de l’argent. 

Mr. Chapelain qui étoit Parilien , de 
l’Académie Françoüfe, & qui portoit la 
qualité de ConCèitJcr du Roi en fes Cou- 
lais , u’étoit afturcment ni le dernier ni 
le plus ignorant des Hommes. Il n’avoit 
befoin ni du travail ni de la bourfe d’au- 
trui pour s'établir dans la réputation <jue 
fon mérite pcrfonnel lui avoit acqutlè. 

Cependant il eut un jour la confufion de 
fc voir tenté lut ce fujet par le Cardinal * 
de Richelieu, qui le fit prier de lui prê- 
ter fon nom pour une Pièce de Théâtre 
de fa compolition (z), ajoutant qu’en 
r/compenje il lui prêterait fa bourfe (3). 

Mr. d’Ablancourt dans le tems qu’il 
étoit du qombre des Catholiques en ufà 
aulfi généreufetnent , & peut-être plus 
charitablement que le Cardinal à l’égard * 
d’un de fes amis qui s’étoit trouvé daus 
le befoin après être forti de fon Cou- 
vent (4). La ncccflité d’afiiiler cet ami 
le furprit dans un tems où il manquoit 
d’argent. N’ayant donc pas de bourfe à 
lui offrir , il lui dit à peu près ce que 
faint Pierre dit au Pauvre qui lui deman- 
da l’aumône; & il s’avifa de lui donner # 
une T raduétion I-rançoife des Sermons* 
du P. Narni pour en dispofer comme de 
fon bien - , & d’en tirer ce qu’il pourroit 
des Libraires. L’ami pouvoit traiter a- 
vec le Libraire pour fon profit en con- 
fervant le nom de Mr. d’Ablancourt. . 

Mais celui-ci pouflà la générolité jus- 
qu’au bout , en permettant à fon ami à’y 
mettre fon nom , afin qu’il pût avoir 

encore 


I ^ PLtceuu paie j-rpa de Pfeml$*}mit n. 1410. 
aapporte fat ce fait toutes les opinions poux &e 
contre. 

a f L'invention du fujet étoit du Caidinalt mais 


les cinq A&es de la pièce éroient de cinq Foere* 
diffèrent, chacun desquels faifoir un A&c. Ces cinq 
Poètes ctoienr Rottou , l'Etoile, Collcsct, Boisxo- 
btte & Corneille. 
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encore l’honneur du Livre avec le pro- 
fit (*). 


CHAPITRE III. 

Suite de la matière de prendre le mm d'au- 
trui pour fe déguijer. Ufage de cette 
maniéré entre les Parent , les Alliés & 
les autres perfonnes unies ensemble par des 
engage me ns & des relations particulières. 

1. Ùes Peres qui prennent le mm de leurs 
Enfans. 

2. Des Frcres qui prennent le nom de leurs 
Frères, & des Soeurs qui prennent te 
nom de letirs Freret. 

3. Des Femmes qui prennent le nom de 
leurs Maris , & des Maris qui prennent 
celui de leurs Femmes. 

4. Des Maîtres ou Seigneurs qui prennent 
te nom de leurs Domestiques ; Çÿ des 
Domestiques qui prennent celui de leurs 
Maîtres. 

y. Des Maîtres ou Précepteurs qui pren- 
nent le nom de leurs Écoliers ; tîf des 
Ecoliers qui prennent celui de leurs Mai - 
* très. 

L Es Relations particulières qui font 
formées par la Parenté, par l’Allian- 
ce, & par d’autres liaifons de focicté qui 
font dépendre les hommes les uns des 
autres, méritent qu’on mette de la dis- 
tinction entre l’emprunt des noms qui fc 
fait parmi ces Rélations, & celui qui fc 
fait avec des Etrangers. Il femblc que 
le déguifement eft moins grand , & que 
ce n’elt changer de nom qu’à demi, à 
caulc de l’ufage commun de plulieurs' 
. $hofes , qui el\ comme une fuite de la 
communauté des biens. 

Prendre le $• I* Ainfi il s’elt trouvé des peres qui 
nom defes n’ont point fait difficulté d’emprunter les 
Eafam. noms de leurs enfans, fur tout lorsqu’il 
a été queflion de publier quelque Ouvra- 
ge plus capable de faire houncur an fils 
qu’au pere. 


I Hift de l’Aead. Frinç. pap. m. 

4 Le t. du Bofc Coidel. Predic. 
j q Tiré de U Bibliothèque ehoifi» de 
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Il n’eft pas furprenant qu’un homme' 
avaucé en âge , meuri par l’expérience 
des affaires, « placé en quelque rang où 
la gravité ne doive pas le quitter, puifle 
recourir à un artifice de cette nature, 
lorsqu’il veut publier quelque Ouvrage de 
jeuneflè. Mais je crois que c’eil par 
d’autres confédérations que le Marquis de 
Trocîfal , l’un des grands Seigneurs de 
Portugal , qui a eu les premières Char- 
ges de la Cour d’Espagne fous le Roi 
Philippes IV. a pris le nom de fon fils 
aîné*' Dom Antoine Suarez de Alar- 
con, Chevalier de l’Ordre de Calatrava, 
pour publier fes Rélations Généalogiques 
de fon illultre Maifon & de fes allian- 
ces (6). 

L’Envie , qui va quelquefois chercher 
les grands hommes jusqu’au berceau , & 
qui pourfuit le mérite dès qu’elle le voit 
naître , n’a point manqué de profiter de 
ce prétexte, lorsqu’elle a eu occafion de 
faire rejetter .fur les peres la gloire qui 
devoit revenir à leurs enfans pour des 
Ouvrages où l’on voyoit Us noms de ces 
derniers. Lorsque les enfans ftudieux & 
favans ont eu l’avantage d’avoir des gens 
de Lettres pour peres, l’Efivie a fouvent 
trouvé le moyen de rendre cet avantage 
préjudiciable à leur réputation naifiante. 
On a vû de doftes enfans , qui , pour s’ê- 
tre hâtés de produire les fruits de leurs 
études avant l’âge , fe font trouvés en 
danger de perdre la récompenfe de leurs 
travaux , parce que l’Envie les a fait at- 
tribuer à leurs peres, toutes les fois que 
ceux-ci ont pû devenir fuspcQs avec quel- 
que vrai-femblancc. 

J’espérc vous en produire quelques é- 
Xcmplcs, Monfteur, dans un Traité his- 
torique que je vous prépare pour l’Eté 
prochain touchant les Enfans devenus cé- 
lébrés par leurs études ou par leurs é- 
crits (7). Vous y verrés un Jacques 
Ghilini Milanois foupçonné d’avoir pris 
le nom de fon fils Camille , pour publier 
un Recueil hiftorique des Aétions & des 
Paroles remarquables des Anciens , tra- 
duit 


6 En r 6 $ 6 . à Mad»id în-fo!io. 

7 11 a été Imptimè depuis, 
liés. * Csfi U Trditt [nctdtnu. ? 
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duit de l'original d’un Doge de Gé- 
nes (O- 

Vous y trouverés aufli t’Altronome 
André Argoli, accufé fans.raifon d’avoir 
fait imprimer le Poëme de l’Endymion 
fous le nom de fon fils , fous prétexte 
qu’il n'auroit pas été de la bienféance d’un 
Mathématicien de paroître Poète 6c Au- 
teur d’un Ouvrage de jeunefle à fon 1 - 
ge (»)• 

Enfin je vous y ferai remarquer que 
Mr. Descartes ayant vû le Traité des 
Coniques , fait par le jeune Mr. Pascal 
(3), fe moqua de ceux qui voulurent 
lui perfuader que c’étoit l’Ouvrage d’un 
enfant de feixe ans , parce que le jeune 
Pascal étoit fils d’un perc favânt dans 
les Mathématiques j & qu’il aima mieux 
foupçotmer Mr. Pascal le pere d’avoir 
voulu faire palier cet Ouvrage fous le 
nom de fon fils , que de croire une cho- 
fe, qui. bien que véritable, ne paroilToit 
pas vraifemblablc. 

Prendre le §■ II. Les frçres n’ont ‘pas été plus 
nom du fcrupuleux que les peres dans l’ufage de 
Frété. prêter leur nom pour la publication des 
livres. Il faut avouer que la liberté qu’ils 
ont prife à ce fujet , peut être une dé- 
pendance du droit que la parenté leur 
. donne mutuellement les uns fur les au- 
tres. Mais il femblc que cette liberté 
n’ait pas dû dispenfer celui qui prétoit le 
nom de rcconnoîtrc par des marques pu- 
bliques qu’il n’étuit pas le véritable Au- 
teur de l’Ouvrage. C’cll ce qui a été 

Ê ratiqué d’alTés bonne foi par Chriftophle 
efoldus Jurisconfulte Allemand , lors- 

Î iu’il a prété fon nom aux Mémoires de 
on frere; & par un Canonilte Espagnol, 
nommé Valentin de la Hera, qui a mis 
fon nom à un Traité d’Aflronomiecom- 
pofé par fon frere. Mais nous ne pour- 
rons pas nous empéçher de conlidércr 
les frères qui n’ont pas eu la même fin- 
. cérité comme de véritables Plagiaires, fi 
nous avons lieu de douter que les frètes 
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ayent fur le bien des frères le même droit 
que les eufans fur celui de leurs pe- 
tes (4). 

11 y a une mamére d emprunter le 
nom d’un frere , qui paroît d’autant plus 
digne d’approbation , qu’elle femble avoir 
plus de fondement fur les maximes de la 
modcllie, ou de la prudence. Nous en 
trouvons l’ufage beaucoup plus grand 
parmi les Réguliers que parmi les bécu- 
liers , parce que l’état de ceux-ci ne les 
obligeant pas i des égards femblables à 
ceux que ceux-là doivent avoir, il leur 
a été libre de produire fous leur propre 
nom ce que les autres auroicut eu feru- 
pulc de faire par respeâ pour leur ^>ro- 
feflîon. Il s’en ell trouvé même plu- 
fieurs que le mépris de la gloire a fait 
recourir à cet artifice par la crainte de 
recevoir dans ce monde , & de la part 
des hommes , une récompenfc vaine 6c 
pallagére au lieu de celle qu’ils attendoieut 
de Dieu pour l’autre vie. C’ell ce qui 
m’a paru particuliérement dans la con- 
duite de divers Jéfuites de l’Espagne 6c 
de l’Italie. Le Pere Jean Gondin Jéfui- 
te d’Aragon n’a point eu d’autre vûc 
lorsqu’il a publié fous le nom de fon . 
frere Laurent , qui étoit dans le monde, 
la Guide fpirituellc pour vivre 6c mourir 
dans la grâce 6c dans l’amitié de Dieu. 

On en pourroit dire autant du Perc Jean 
Antoine Xarque Jcfuitc de la même Pro- 
vince, pour ce qu’il a publ é fous le nom 
de fon frere Fr au fois touchant la Vie de 
quelques Peres de fi Compagnie, 6c fur 
l’état miférable de la Maifon d’Autriche: 

6c d’un autre Jéfuite Portugais nommé 
François Freyre , qui a pris le nom de 
fon frere Blaife de Pirua-Freyre . pour 
publier en Latin 6c en Portugais l’Hiftoî- 
re 6c l'Office de faillie Elizabeth Reine 
de Portugal (y). Voila les traits de la 
modefiie de ces Espagnols ; mais le Pe- 
re Baltafar Grarian en a donné un de là 
prudence , lorsqu’il a pris le nom de fon 

frere 


1 Enfant célébrés n. 17, pag. |t. 
a Ibid. n. «4. p. 6j . 

I Ibid. n. 77. p. 90. 

4 U Voyét l'exemple* d’O&avius d'ifa dam le 
Toppi pag. jjo. 8c ajt. de fa Bibliothèque Napo- 
litaine , où il eft dit que ce* quitte Comédie* U 

iLuvinu, U F irt uni* , la (Jinrvra , 0 la Malmaritata , 


imprimées fous le nom d’Ottavîo d'ifa paiToient 
pour être véritablement de Francesco d'ifa (on frè- 
re, Prêtre mort & Rome, dans l'Epitaphe duquel, 
ft mal «mi mi rimiii, dit le Toppi, p fa mtntiant di 
ttatt 

S 4 Touchant lesquels on peut voie Placciu* dt 

rftmdenjmn , n. 4II. 121 9. & 2906. 


Digitized by Google 


Iir. PARTIE CHAPITRE III. 219 

frère Laurent, félon Nie. Antonio, pour pour laifTer voir le jour à leurs Ouvra- 
nc point voir le lien au catalogue des Au- ges, loit pour favoriler leur propre mo- 
teurs profanes ( 6 ). • deftie , foit pour tâcher par une véritable 

Cette pratique n’eft guércs moins or- diflimulation de rendre moins extraordi- 
dinaire en Italie, comme il paraît par naire une merveille qu’ou admircroit da- 
tes Exemples des Jcfuites qui ont pris vantage dans le féxe dis femmes , que 
les noms de Laurent Mirabel, Mare- An- dans le nôtre. Neanmoins les Exemples 
toinc Martincnguc, U Une l’ancirol , Pan! en font lî rares , que |e n’en ai pas cn- 
Bisciola ( 7 ), &c. c’cft-à-dire , des fre- corc trouvé que je puillè joindre à celui 
rcs qu’ils avoient lailTé dans le monde en de Mademoifelle de beudery , qui a fait 
le quittant. l’honneur à Mr. fon frère de laifler paroî- 

Mais hors les confidérations que nous tre quelques Homans fous fon nom, 
avons marquées, il faut avouer que le §. 111. Quant à ce qui regarde les fem- prendre i e 
ïéle pour la réputation de fon frère en mes mariées , il faut avouer que depuis nom de 
a porté peu d’autres à employer ces qu’on a lailTé introduire dans le monde œlti> 
moyens, pour en faire revivre la inémoi- l’ufage de leur faire porter le nom de 
re après la mort du frère. Les Auteurs leurs maris, celles qui font devenues Au- 
de qui les générations font toutes fpiri- teurs, n’ont pas dû réullir à vouloir fc 
ruelles, n'ont jamais pris pour eux la loi déguifer fous ces noms. Mais celles mê- 
du Deuteronome (3), qui ordonne d’é- me qui en ont ulé avec la plus grande 
poufer fa belle-fœur lorsqu'elle cft deve- ouverture de cœur, n’ont pas toujours 
nuë veuve fans enfans, & qui veut qu’au eu foin de prévenir une espèce de con- 
moins le premier né de cet engagement fufion qu’elles ont caufée dans la Répu- 
porte le nom du frere défunt, c’ell-â-dire blique des Lettres, lorsqu’elles ont com- 
qu’il foit réputé pour fon fils. mencé à paraître dès le teins qu’elles 

Il s’eft trouvé dans la République des n’étoient encore que filles. Parce qu’on 
Lettres des freres d’une autre espece, & parloit de Mademoifelle de Parthenay 
qui pour mieux le déguilcr ont employé Dame de Soubizc, de Mademoîlle Des- 
la fraternité au fens du Chriftianisme, champs, de Mademoifelle Seguier , de 
où l’on peut dire que ceux qui ont Dieu Mademoifelle de Clermont , de Madc- 
pour Pere , peuvent fe traiter mutuelle- moifellede l'Aubépine, &c. avant qu’on eût 
ment de freres. Mais on en a vû qui connu dans le monde Madame de Rohan, 
fous ce prétexte n’ont pas lailTé de feiu- Madame Servin, Madame de la Vergne, 
dre une fraternité charnelle, en prenant Madame de Retz, Madame de Villeroy, 
le furnom même de leurs adverfaires pour &c. la diverfité des noms a été un fu- 
réulTir plus fûrement dans le deflfein de jet de trouble dans l’esprit de ceux qut 
fc déguilèr C’eft ainfi qu’un Jéfuitc d’Al- ne fongeoient point à déveloper la nais- 
lemagne s’efl appellé Cnnraàui André*, fance des Dcmoifelles d’avec le mariage 
Jacobi fmttr , quoique ce Jacobus An- des Dames. • 

drex , dont il s’eft dit le frere, fût un II a plû aux Dames favantes d’aug- 
Proteftant; & qu’un autre Jéfuite de Fran- menter encore la confufion & l’embarras, 
ce a pris le nom d 'Andreai Seioppiut Gar - lorsqu’elles ont jugé à propos de palier 
parie frater , quoique Gaspar Scioppius à de fécondes noces. Mais on ne doit 
ne fût point alors l’ami des Jéfuites ( 9 ). pas leur foire l’injuftice de les accuftr 
Enfin l’on a remarqué des fœurs qui d^: ne s’être remariées que pour tromper 
ont emprunté le nom de leurs freres, les connoifleurs en chaqgcant de nom. 

C’eft * 


f Cen’eftpas le Sentiment de Mr. Amclor. ' Ci rafle Je fuite. Bayle au mot Stirpfûn lettre S. 

7 II Le mente Plaectus n. 40J. 1780. 2014. parle dit la mente choie 6c rapporte le tirte de doux li- 

de Bisciol.1 , Miubct Sc de Panciiol, mais il ue dit vrcs de cc prétendu frété de Scioppics. Jl. il Jet en 

lien de Martipcngue. «voit auflï deia parle dam fes «✓inr* lux la lin de 

* » cute 7?°* C *P* 11 * v * *• l’ait, de 

9 H Baillée dans U lifte die que c'cft François 

Tome P. G g 
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C’efl une malice dont on n’a jamais dû 
foupçotiner celles du caraSére de Made- 
inoilelle des Jardins , qui après s’êtrc 
laflce de porter le nom de Madame de 
Villedieu, a trouvé le moyen de le chan- 
ger contre celui de Madame de Chatte. 

Un Auteur de ce fexe qui aura porte 
fuccelTivement le joug de fept maris , 
trouvera toujours dans l’Evangile de quoi 
répondre à ceux qui lui feroient des ques- 
tions de Sadducéens pour l’état de l’au- 
tre monde. Mais (i cet Auteur a ccrni- 
pol'é des Ouvrages dans tous les interval- 
les de ces cataltrophcs , on peut dire qu’il 
• s’cll expofé au danger de le voir couper 
en autant d’Autcurs ditférens, qu’il a pris 
de noms; ou de tailler prendre les fept 
noms qui lui feront échus depuis fes pre- 
mières noces pour autant de masques fer- 
var.t à déguifer le nom de fa famille, 
qu’on lui avoit vû porter avant le pre- 
mier des lèpt engagemens. 

Néanmoins la conduite des femmes la- 
vantes, toute embarralfante qu’elle paroît 
dans le changement de leur nom en ce- 
lui de leur mari , ne doit point palfer 
pour un déguifement , à moins qu’elles 
n’ayent vécu dans les lieux & dans les 
teins où les femmes , nonobftant la focié- 
tc conjugale, retenoient le nom de leur 
famille. Telle pourroit avoir été la cé- 
lébré Polla Argentaria , dont quelques 
Critiques croycnt que nous liions les vers 
en pluficurs endroits de la Pharlâle fous 
le nom de fon mari. C’elt une opinion 
qui paroît n’avoir de fondement que fur 
la réputation qu’elle avoit d'aider fon ma- 
ri dans fes vers , & d’avoir retouché , cor- 
rigé & changé fes Poëiîes & particulière- 
ment fa Pharfalc après fa mort ( r ). 

Cette conduite ne paroitra pas li fur- 
prenante que celle des femmes qui fe font 


• i fl Cela n'eft fohdc que fur une conje£lure aflet 
loib/e tuce de Sidonius Apoilinaris x. Epilï. 10. 

2 Luifia de Fadilla. 

3 Fetr. Her.r. Fa fl or. 

4 fl Voyés le Mcnagiana pag. tj. 84. 5c *5- du 
tome 2 

j fl On ne doute point que les Ouvrages dePhle- 
gon rapportes par Suidas de quelques-uns desquels 
il nous relie des fragmens que Meurüus a recueillis 
ne fuient véritablement de rhlcgon, L’cxptcffion 
trop gcné'ale de Spartien ne doit pas faire conclut - 
it nue tous les livres publiés lcua le nom de Fhlc- 


déguifées fous les noms des hommes é- 
trangers, & fur tout des Dames féculié- 
res quivont emprunté celui des Religieux, 
comme on prétend qu’a fait l’illullre 
Comtcde d’Aranda en Espagne ( a ) , 
lorsqu’elle engagea un Ex-provincial des 
Augullins du Royaume d’Aragon ( 3 ) à 
lui prêter fon nom pour le mettre à la 
tète de fes Ouvrages 
Mais il n’eft rien de plus rare que de 
voir des maris emprunter le nom de leurs 
femmes pour paroitre Auteurs ; & làns 
ce qu’on a publié des complaifances de 
Mr. Collctet pour fa Claudine (4) qui 
fc piquoit de faire des vers , nous pour- 
rions nous perfuader que 11 chofe feroit 
encore lans éxcmple. 

_ Ç. IV. Les Princes & les autres Per- Trendre le 
fonnes qui fe font trouvées fur les pre- 
miers rangs dans le inonde, n’ont pas,.,*, 
toujours crû que les Sciences & la pro- dt, M»i- 
fellion des Lettres fufleut à leur bienfé- tiei - 
ance. Parmi ceux qui ont établi le con- 
traire par leur propre expérience , il s’en 
cil trouvé plulieurs qui n’ont pas eu le 
loifir, ni fouvent même la volonté d’ac- 
querir la qualité d’ Auteur. Dans le pe- 
tit nombre de ceux qui n’ont pas dédai- 
gné de prendre la plume , on en a re- 
marqué quelques-uns qui n’ont pas eu 
honte de fe couvrir du nom de leurs 
DomcÛiqucs pour publier leurs Ouvrages, 
fur tout lorsqu'ils y étoientperfonnellement 
intereUés. C’eft ainlï que l’Empereur A- 
drien en a ufé à l’égard de l’un de fes 
Affranchis, nommé Phleg 0» que l’on pré- 
tend n'avoir été en réputation d'Autcut 
que par le travail de fon Maître ( g ). 

C’ell peut-être de la même manière que 
Jean Goteiin , que quelques Auteurs ont 
pris mal-à-propos pour Gobclinus Pcrfo- 
na , a prêté fon nom au Pape Pie II. fon 

Maître 


gon fuflent d'Adrien , mais que ceux d'Adiicn a- 
voient paru fous le nom de rhlcgon. Tels, par 
exemple, pouvoient être ceux de la Vie de cct Em- 
pereur, qu’on citoir toujours comme d'Adtico, par- 
ce qu’on favoit foit bien qu'ils étoientde lui, quoi- 

? ju'il eût fait mettre à leur tête le nom de fon Af- 
nuichl. 

6 fl François Bandini Archevêque de Siéne , ne- 
veu du Cardinal Jean Piccolomini aufli Archevêque 
de Sicnc, ayant, parmi les livres que fon oncle lui 
laifla , trouvé le manuscrit intitule Cummnttfü P •• 
a. PcMtjîtii mAximi, ou eft contenue la relation de 

beaucoup 


Digitized by Google 



III. PARTIE C 

Maître pour les Commentaires Hiftoti- 
ques de ce qui s’eft pallé fous fon Pon- 
tificat (6). 

On fait allés maintenant que Mattbxxt 
Tortut ctoit le Chapelain du Cardinal 
Bellarmin , & que Ou. du Puy ( 7 ) étoit 
l’Aumonicr d’Arnaud de Pontac Evêque 
de Bazas. Mais T ort'is <5t du Puy ne 
font que des noms empruntés par Bcl- 
larmin & de Pontac , pour tenir lieu 
d’ Auteurs à des Ouvrages de controvcrfe. 
Mr. Cujas en a ufé de même à l’égard 
de Marchand fon valet , dont il s’eft con- 
tenté de tourner le nom en Latin (S). 

On veut que le Sieur de HeatuviUe , 
que les Etrangers font palier pour le pre- 
mier Auteur des Journaux des Savans 
n’ait été autre que te ferviteur de Mr. 
de Sallo Confeiller au Parlement en la 
quatrième des Enquêtes (9): & Pon pré- 
tend que Pierre Bejjin , qui ell conlidtré 
comme l’Auteur de \' Index des noms 
propres qui fi: trouvent Latinifés dans 
l’Hilloire de Mr. de Thou , n'étoit que 
le domeftique du fils du Prélident de 
Thou , quoique cet Ouvrage parte 
pour le travail de l’un de Meilleurs du 
Puy (10). 

Du relie il ne faut pas douter que la 
fourbe ne foit quelquefois entrée dans cet 
u face par les pratiques fervites des do- 
meftiques des Savans. C’a été quelque- 
fois fans la participation des Maîtres ; que 
leurs Ouvrages ont porté le nom de leurs 
Valets ou de leurs Sécrétaires. En un 
mot il femble que cet ufage ait donné 
lieu à des vols domeftiques. C’cft de ce 
nom que quelques Auteurs modernes (n) 
ont qualifié l’aâion de Cnxus Flavius Sé- 
' crc'taire d’Appius Claudius du tems de 
la République Romaine, quoique la cho* 
fe foit conteftée entre les Critiques , & 


beaucoup de chofcs cloneufes à U mémoire de Pie 
a. crut qu’il étort de la modeflie de faire paroirre 
le livre plutôt fous le nom de Jean Gobellin Sé* 
«refaire de ce Fape que fout le nom du Pape tnê« 
me. L’Ouvrage neanmoins cft conflammenr de Pie 
a. Plarine 5c Campanu* , «enjoins l’un 5c l'autre 
irréprochables, l'ont ainfi attefté dans U Vie qu'ils 
onr écrite de ce Pape dont Us étoient contempo- 
rains. Ou peut meme voir l’ample 8 c honorable 
jugement qu’a fait Campanus dt Pii i. 

dans fon éloquente Lctttc au Cardinal de Pavie, 
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que plufieurs ertiment que les dignités de 
Tribun du Peuple , de Sénateur & d’E- 
dile , dont on a crû devoir honorer le 
livre qui portoit fon nom , étoicut plu- 
tôt la récompcnfe de fon travail, que de 
fou vol. On ne s’intereftera pas tant à 
la réputation de Pierre belon Manléau , 
valet du lavant mais infortuné Pierre Gil- 
les. Mais comme il ne s’agir pas ici dis 
Plagiaires, il n’cft point à propos d’entrir 
dans la discurtion de l’aftaire de ces ve- 
lours domeftiques. 

Après tout il cft beaucoup moins ra- 
re de voir les Domeftiques écrire fous 
le notn de leurs Maîtres & particuliére- 
ment ceux qui ont fait la fonélion de 
Sécrétaires ou d’Hommes de Lettres, 
Mais on auroit eu tort d'y chercher ma- 
tière de déguilèment, puisque c’eft un tr- 
iage généralement établi & reçu du Pu- 
blic dans toutes fortes de tems. Un ell 
afles perfuadé que les Princes fur tout, 
& les perfonnes publiques n’ont contri- 
bué louvent que de leur confentcment 
& de leur autorité aux Ouvrages qui por- 
tent leur nom. 7 heodoric Roi des Os- 
trogots n’a trompé perfonne en employant 
la plume de Cafiîodore ; & le nom de 
l’Empereur Frédéric //. n’a point empê- 
ché qu’on ne reconnût le Ilyle de Pierre 
des Vignes. 

Ce n’étoit point par un esprit de dirti- 
mulation que Pierre de Damien mettoit 
le nom du Pape /Hexaudre lll. à ce qu’il 
écrivoit fous lui & par fon ordre: & l’on 
eut dire que lorsque le Bembe s’étudioit 

polir ce qu’il écrivoit fous le nom du 
Pape Leon X. il esperoit de la fidelité de 
fon Ilyle qu’il feroit toujours alfés rc- 
connoitre celui à qui étoient dûs les 
fruits & la gloire de fon travail. Saint 
Charte t Borromee , à qui les fonctions E- 

piscopales 


C’eft U i. du liv, r. 

? % B.iillct dans fa Lifte explique ce nom par C» s 
ou G*Ht**mt du Puy. 

8 f U livre de Cujas fou 3 le titre de Notst* 

Unit Mire Mer n ad Jc.inau 

Itrti -, fut pour la première fois imprime à Bourges 
in 4 . t s s r . Robert y a répondu. 

9 Frère du Confeiller de la première. 

10 K Voyés Ménage tome I. de l'Anti-Baillct png. 
109. ch. i). 

ix Apud Tomaf. ex Pompon. 5 c aîüsp» il;. 
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piscopalcs ne lai/Toîcnt pas le loiiîr d’é- 
crire, s’ell contente de donner fon notn 
au Botcro , en lui abandonnant le relie 

Il faut néanmoins excepter les Maîtres 
qui ont été en réputation de doârine, 
& qui ont aflcâé de porter la qualité 
d‘ Auteur par eux -mêmes. S'il ell vrai 
que Charlemagne, qu’/f(fo«/ê Roi de Cas- 
tille, que Henri Vtll- Roi d’Angleterre 
avent employé la plume de leurs domes- 
tiques pour des Ouvrages qu’ils ont ho- 
noré de leur nom , le droit qu’ils ont 
eu d’en ufer de la forte , n’fttc pas cet 
air de déguifement qui s’ell trouvé dans 
la volonté qu’ils avoient cnë de faire croi- 
re au Public qu’ils en étoient les vérita- 
bles Auteurs. 

$. V. La liberté que les Maîtres ont 
presque toujours prife de couvrir leurs 
comportions du nom de leurs Ecoliers, 
ell une des moins furprenantes d’entre 
les manières de fe déguilcr fous le nom 
d’autrui. Ils ont tant d’occafions d’en u- 
fer a nli fans déguifement, qu’il cft alfés 
difficile de les trouver véritablement dé- 
guifés fous le masque de leurs disciples; 
lur tout lorsqu’il n’elt qnellion que de 
pièces de Collège, faites pour réduire en 
pratique les régies de la Grammaire , 
de l’Art Poétique, ou de l’Art Oratoire. 
On ell tout accoutumé à confondre la 
part du Maître avec celle de l’Ecolier; 
& s’il faut attribuer le tout à l'un des 
deux, on cil bien moins porté à donner 
une pièce à l’Ecolier feul , quand elle 
efl mauvaife, qu’à l’adjuger toute entiè- 
re au Maître, quand elle cil bonne. 

Mais le déguifement dont les Maîtres 
font capables à l’égard du Public, regar- 
de principalement les Ouvrages d’érudition 
ou de raifotmement , fir tout lorsqu’ils 
choililfent le nom d’un Ecolier, qui peut 
mettre la chofe en doute par l’opinion 
où l’on ell de fa capacité ou de fon esprit. 

Les tins ont eu recours à cet artifice, 
lors qu’ils, fe font trouvés engagés à la 
-défenfe de leurs perfonnes où de leurs 
propres Ecrits, perfuadés qu’on eu auroir 
meilleure opinion de leur définterelfement 


i t Le Tere Hoitenle Scamaeca Jcfuirc Italien a 
fait près de jo. Tragédie. Italiennes , toutes fur 
«ta fujets pieua. Xi a'ca voit, dis on, 44. d’impn- 


& qu’il feroit aifé de faire attribuer la 
choie au zèle que les disciples ont té- 
moigne de tout tems pour l’honneur de 
leurs Maîtres. C’eft dans cette vue que 
GisbertVoet fut acculé par Mr. Descartes 
d’avo'r pris le nom de Martin Scbooikius fon 
disciple, pour écrire en fa faveur contre 
la nouvelle Philofophie. Godefroy Driell 
de Nimégue prêta fon nom à fon Maî- 
tre Bufée pour la pub’ication de l’Apolo- 
gie que ce Perc avoit faite du livre qu’il 
avoir compofc en faveur du Chapelet. 
Et le Pere Augoflin Vasquez emprunta 
celui de fon Ecolier Loua de Salvatierra 
en Espagne, pour défendre les droits du 
Collège des Jéfuites de Cadiz en Anda- 
lou lie. 

Les autres y ont été portés par l’af- 
fcélion qu’ils avoient pour leurs disci- 
ples, foit qu’ils ayent été curieux de fai- 
re voir que leurs leçons ne leur avoient 
pas été inutiles, foit qu’ils ayent crû que 
la gloire des Ouvrages qu’ils vouloient 
leur faire attribuer , fût plus à la bien- 
féancc de leurs Ecoliers , qu’à la leur. 
C’cil ainfi que le Pere HortenfeScamac- 
ca avoit voulu publier d’abord fes Tra- 
gédies Italiennes fous le nom de Martin 
h farina , & de quelques autres de fes 
disciples, qui avoient eu foin de ramas- 
fer & de conferver ces Pièces ( 1 ). C’eft 
ainfi que le Pere Darius Tambourelli a 
fait paffer fes Queftions Philofophiques 
pour l’Ouvrage de fon Ecolier 03avc 
farnefe fils du Duc de Parme ; & que le 
Perc Honorât Fabri a publié quelques 
parties de fa Philofophie Démonftrative 
fous le nom de Pierre Mousnier , qui avoit 
été fon Ecolier. On a foupçonné d’une 
pareille tendreffe le célèbre Sanélius, ou 
fon gendre Balthafar de Cespedc à l’égard 
de Laurent Ramirez de Prado, qui avoit 
étudié fous l’un & fous l’autre: & l’on 
a cru que le livre intitulé le Pentecon- 
t arque , qui porte le nom de Ramirez, 
étoit l’Ouvrage de Sanélius ou de Ces- 
pedc , ou meme de tous les deux en- 
fetnble. 

Mais de tous les Maittcs affeâionnés à 

leurs 


mee* par les foin* & fou* le nom de Dom Ma- 
rio la Farina. C’eft ainfi qu’eft appelle dan» le 
Cxcscimbeni le Disciple du P. Scamacca. Leon Al- 

laces 
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leurs Disciples on n’en a peut-être pas vû 
qui ayent été plus zélés que CharlesSigo- 
niuspour leur acquérir de la réputation par 
la voie des livres. Ce que nous avons tou- 
chant l’état & l’hiftoire de la Pologne fous 
le nom de "f an. Craffmus ; ce que nous 
avons touchant les droits ou les titres de 
Philippe d’Autriche , fécond du nom, 
Roi d’Espagne , fous le nom de Jacob. 
Mi'moldsss Galeratui ; ce que nous avons 
touchant le Sénat Romain fous le nom 
de Joan. Sarius Satuoscius ; ce que nous 
avons fur les Epitres de Cicéron fous 
le nom d ' Hieronymus Ragazonius ; enfin 
ce que nous avons de Scholies fur les 
Oraifons du mime Cicéron fous le nom 
de BernarJinat Lauretanus , font autant 
d’Ouvrages co.npofés par Sigonius : & 
Crafiini, Menoldo, Ragazzoni, Lorcda- 
no fit Zamoieski étoient autant d’EcoÜers 
de ce bon Maitrc. 

Mais pour prendre le change des Maî- 
tres aux Ecoliers, on peut remarquer que 
ces derniers ont fait quelquefois par res- 
pe S fit par rcconnoillàncc pour leurs Maî- 
tres ce que les premiers ont fait par af- 
feélion pour leurs Ecoliers. Plulïeurs ont 
crû qu’Arrianus de Nicomedie avoit pris 
le nom de fon Maitrc Epiélete , pour en 
publier les fentimens, tels que nous les 
avons. On fait ce qu’ont fait les Eco- 
liers du célébré l'arable, qui n’a point é- 
crit ce que ces zélés disciples ont re- 
cueilli 6c publié fous fon nom Enfin 
on n’ignore pas la peine que Mclanch- 
thon s’eft donnée pour faire vivre la mé- 
moire de fon Maitrc Jean Carie n. Il 

femble qu’il n’y ait guéres que le rcspeét 
ou la reconnoiffance qui l’ait dû porter 
à mettre fon nom â un Ouvrage , dont 
il ne refloit presque plus que le deffein 
qui pût appartenir à Carion apres les 
foins qu’il avoit pris de le refaire entiè- 
rement. 


3. Manière. Se former Jet noms Patro- 
nymiques , à la fapon Jet Anciens , fur 
le nom du pere , de la mere, du grand- 
pere , ou de quelque autre d'entre les 
Aïeux. Ufage des Auteurs parmi les 
Peuples de dijferens lieux. 

L Es gens de Lettres qui ont crû que, pour 
mieux fe maintenir dans la réputation 
de Savans, ils dévoient affcâcr une grande 
connoiifance de l’Antiquité , n’ont pas 
oublié de faire revivre les ufages des An- 
ciens touchant la manière de fe donner 
des noms. C’efl peut-être ce qui a don- 
né lieu à une partie des noms Patrony- 
miques , dout plulieurs Auteurs fe font 
qualifiés dans ces derniers fiécles. Ce 
leroit nous rcfïèrrcr dans les termes d’u- 
ne éxaditude trop fcrupuleufe, li par les 
noms Patronymiques on prétendoit nous 
réduire à ne comprendre que les noms 
formés à la Grecque fur le nom pro- 
pre d’un pere ou d’un grand-perc , tels 
que pourroient être ceux é' Alcide t , de 
Tydides , d’ ALacides. On nous permettra 
de rafiembler fous ce terme les noms que 
les enfans ou les autres dcscendans ont 
pris de ceux dont ils tenoient la vie immé- 
diatement, ou non, quelque infléxion fit 
quelque terminaifon qu’il ait plû à ceux 
qui les ont portés de leur donner dans leur 
langue. 

Les anciens Grecs avec leurs termî- 
naifons en ides ou leurs cas obliques (1); 
les anciens Romains avec leurs termi- 
naifons en ius pour les noms qui mar- 
quoient la Alaifm (3), fit non pas la 
famille, n’ont apporté aucun trouble par • 
leurs noms Patronymiques. Mais après la 
décadence de la République, & fur tout 
depuis le fiécle des Antonins, le change- 
ment de cette méthode a mis de la con- 
fufion dans ces fortes de noms. Ce qu’ils 
appelaient Pr/noms , devint inutile pour 
les diflingucr dans la parenté. Les fur- 
noms qui avoient fêrvi à discerner les 
. familles 


.SCO pag. , 1 1. de (à tOrsinnsloifis parle f( 
long de ce Père qui mourut âgé de <6, aua 
renne le février i<4>. 


a Cuir. v. i ■ FlztO Ariflonir. 
3 Canif, 
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familles d’une même Maifon , vinrent à 
fc confondre. Les noms propres même 
des Maîfons , quoiquccommuns à plufieurs 
familles, vinrent à le perdre & à (c dis* 
lîpcr , ou du moins à fe dispcrlcr dans 
des races d’Etrangers, «'Affranchis ou de 
Clients. 

Dans les fiécles fuivans , & fur tout 
du tems des Empereurs Chrétiens, on fut 
plus curieux de noms Pair, nymiquet ; 
mais le zèle qu’on témoignoit pour en 
porter plulieurs à la fois, lâns en chan- 
ger la terminaifon ni l’infléxion , donna 
lieu à de nouveaux embarras. Les uns 
fe font contentés de celui du pere, & de 
celui du grand-pcrc , comme l'aint Fui. 
gencc Evêque de Ruspe , dont le nom 
propre étoit Fabius , & qui s’appclloit 
Claudia s du nom de fon pere , & Gor- 
dianui de celui de fon grand-pcrc. Les 
autres ont porte celui de l’oncle pater- 
nel & du grand-pcre maternel , comme 
le jeune Symmaque fils du célébré Sym- 
maque , dont nous avons les Ouvrages 
(t). Il s’appclloit Quinttts, du nom qui 
lui étoit propre, mais il s’appelloit enco- 
re Flavsa/ius , du nom de Ion oncle, & 
Memmiu s de celui de Ion grand-pcrc. 
D'autres ont eu des noms pris de parens 
encore plus éloignés , mais il cil trop 
tard dans notre liécle de vouloir démê- 
ler ces différences , dont on a perdu la 
connoiflànce de bonne heure. 

Depuis le tems de ces Anciens il ne 
s’cll peut-être pas trouvé de peuples qui 
ayent mis l’cmplo.i des noms Patronvmi- 
quel en (î grand ufage que les Arabes. 
On peut dire au moins d’une très-gran- 
de partie de leurs Auteurs , qu’ils nous 
font beaucoup plus connus fous les noms 
• de leurs peres , de leurs grands-peres, ou 
de quelque autre de leurs Ancêtres, que 
fous leurs noms propres, Avicenna & 
Averroès , qui font li louvent dans la bou- 
che & dans les Ecrits de nos Scholalli- 


1 Mot. Sitm. a <1 Sidon. pag. t. 

^ { Mous apprenons de Majoragius (Or*t. io ) 
que fon pere, dont le nom étoit JulUntu Conti, en 
Italien Gtutiano dt* Conti, fut nommé Majoragius 4 
vieo où il demeuroit. GitiHaoo é pou fa 

Maddalrna de* Conti , de laquelle il eut un fils 
qu'il nomma ^Antoin*, &c que fit métc par un es- 
prit de piété , nomma de foa cote Mari* , unique- 
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que Péripatcticiens , ne font que des noms 
Patronymiques , qu’ils ont corrompus , 
pour en faciliter peut-être la prononcia- 
tion. Le premier ne marque autre chofe 
que le fils de Siua, mais dont le nom é- 
toit Abo Ali Al Sheich AI Raïs; le fé- 
cond ne veut dire que le fils de Rsssb'J, 
mais qui s’appelloit de fon vrai nom A- 
bu’i'svalid Muhammed. De même le 
nom d’ Abdamir , OU Uamir , fous lequel 
on nous cite fouvent un Auteur affés 
célébré nommé Kemal Eddin Muhnm- 
nied fils de Mu fi , étoit celui de fon 
grand-pcre : & ainli de plufieurs autres 
Patronymiques , i la connoiflànce desquels 
on s’intérefle peu parmi nous , hors ceux 
qui font profcfiîon d’une érudition A- 
rubc. 

Les Auteurs Juifs n’ont peut-être pas 
donné moins d’ésercice aux connoiflcors 
par leurs noms Patronymiques , lorsqu’ils 
en ont pris encore d’autres que ceux de 
leurs peres en différentes rencontres , 
comme a fait le Rabin Abraham Alcn- 
Azuz, qui s’eft fait appeller quelquefois 
Aben-Ourjrbil. Un autre Rabin nommé 
Moyfc Abcn-Cbabib ou Chaviv, n’a point 
porté ce furnom Patronymique par la mê- 
me raifon que les Rabins Jacob Aben- 
Chabib , Levi Abeu-Cbabib , £sV. 11 étoit 
fils du Rabin Shem Tobh, & Chabib n’é- 
toit que l’un de fes Aïeux allés éloigné. 
Le nom de Maimonide , que nous don- 
nons ordinairement au Rabin Moyfe ben 
Maimon , efl un Patronymique formé à 
la Grecque par les Auteurs modernes 
qui ont écrit en Latin ou en Langues 
vulgaires de l’Eglife Occidentale. 

Les Espagnols & les Italiens femblent 
avoir introduit , ou du moins pratiqué 
plus qu’aucune autre nation, Tillage d’u- 
ne autre espèce de Patronymiques , fi le 
nom des femmes doit entrer dans ce gen- 
re. Il n’cft rien de plus ordinaire parmi 
les Espagnols que de leur voir porter le 

nom 


ment puce qu'elle avoir une dévotion particulière 
à U Vierge Cet eufant fut donc nomme nArnttni* 
Mari* dt* C*mi , mais on ne peut pas dite qu'en ces 
trois noms, il en eût aucun de la incrc. Elle é- 
toir, je l'avoue, delà famille des Conti , mais Giu- 
liano fon mati, nommé Gittltano di* (onti , en étoit 
aulîi , & l'on doit ptefumer que c’cft du côté pa- 
ternel que lcofant icnoit ce nom. Elle ne Rap- 
pellent 
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nom de la merc, & quelquefois celui de 
l’aïeule avec celui de leur perc. C’cft 
ce qui produit fouvent une fuite de qua- 
tre ou cinq noms. Mais cette fuite fe 
trouve embarrallântc pour la connoilfan- 
cc des Auteurs , lorsqu’elle cil déran- 
g de , ou lorsque les Auteurs mêmes ne 
font pas uniformes dans la manière de 
les employer. Dans un Ouvrage on ver- 
ra une file de noms , comme j°Jepb Pel- 
ltZ.tr de Salai Ojjau de Tovar , ou Go» fa- 
it) Mentiez de l'ascoucelos y Cabeh ; dans 
un autre on trouvera JoJeph de Salai de 
Tovar , ou Gonfalo de Pauonteloi ; dans 
un troilidme on ne verra que Jofepb Pel- 
lizer de Tovar , ou Gonfalo Mendez de 
Cabedo , & dans un autre enfin qui fera 
Latin, on ne trouvera que Jojepbui Pel- 
lietriui , OU GundijJalvHS Meade/iui. Cet- 
te diverfité n’eft-etle pas un piège capa- 
ble de prendre les plus clair- voyansf 
Ceux même qui en ont ufê plus Ample- 
ment , fit qui ne fe font donnd qu’un l'ur- 
nom à la fois , ont été foupçonnés d’a- 
voir voulu nous tromper en gardant leur 
fimplicité, lorsqu’ils ont changé de nom. 
C’eft pour cela que Pierre Guevarra , 
qui s’eft appcllé ainfi du nom de fa me- 
re dans quelques Ouvrages, s’eft fait met- 
tre au rang des Auteurs déeuifés , pour 
avoir pris dans une autre édition le nom 
de Pierre AUgona , qui étoit celui de fon 
perc. 

Au refte il n’eft pas fort extraordinaire 
que les enfans en Espagne portent le 
fumom de leurs mères , à l'exclu (ion 
même de celui de leurs pères. C’eft un 
ufage que nous trouvons pareillement é- 
tabli en Italie: fie Majoragîus, qui a por- 
té plus de vingt ans durant le nom de 
Maria Coati ou Corne i , qui étoit celui 
de fa mere , peut fuffire pour nous en 
laiffer un ér.emple ( i ). Mais ou ne 
pourra pas dire que les gens de Lettres 
ou les Auteurs oyent voulu ufer de ftn- 


pelloit pas non plu» Maria, puisque fon nom eteit 
Amplement MaUairrra, 3c que ce fut par un motrf 
de piété qu'au nom é'-tvnn'i que poitoit fon fils 
elle ajouta le nom de Maria. Dans la fuite du 
tems ce fils S ci te féminin Maria , Si te masculin 
^éMintru ne paroifibicnt pas quadret, changea Maria 
en Marrai, St patee que fon nom Latin de famille 


gularité dans cette pratique , puisqu’ils 
n’ont fait que s’accommoder 'à l’ufage pu- 
blic introduit dans diverfes Nations. Dès 
le teins d’Herodote les Lyciens ctoient 
tout accoûtutnés à fouft’rir que leurs en- 
fans portaflent le nom de leurs meres 
( 3 ). Et pour ne nous point tant écar- 
ter de notre teins, nous pouvons remar- 
quer qu’cncore que les Ecrivains en Fran- 
ce ne parodient pas avoir quitté à des- 
fein le nom de leurs Pères pour prendre 
celui de leurs Meres, ils ont pû trouver 
des éxcmples infinis de cet ufage dans 
nos Hilloircs Généalogiques , où nous 
voyons que la nobletle' du fang , ou les 
ric'ncfles venues de l’alliance des fem- 
mes , ont été les motifs ordinaires qui 
ont fait prendre aux enfans le nom de 
leurs Meres, fit aux Maris celui de leurs 
femmes (4). 

Cet ufage n’eft pas inconnu en Alle- 
magne ; fit pour ne parler que des Au- 
teurs, on fait que le Poète MelilTus qui 
n’eft mort que dans le commencement 
de notre ftécle , ne s’appclloit aînfi que 
par fa mere Otilia Melilla, quoiqu’il por- 
tât aufiï quelquefois le nom de fon perc 
lialthaûr Schcdius. 

Le grand ufage des Pays-bas pour le9 
noms Patronymiques dans les Auteurs 
comme dans le refte des Habirans, a été 
jusqu’ici de prendre le nom de Patême 
ou le /'renom du Perc , fit de s’en faire 
un fumom au cas oblique , comme 011 
le pratiquoit autrefois parmi les Grecs (y). 
Ainlî ces Auteurs au lieu de porter le 
furnotn du Pcre ou de la Famille, ont 
été contens de s’appeller Flcnricus Àdria- 
iii , Adrianus /Idriani , Jacobus Antonii , 
Guillelmus Bernard! , Martinus Conflan- 
tini, Joannes Conte lii , Gerardus Eligii,' 
Gcrardus Gerardi , Petrus Gérard! , Joan- 
nes Guiltelmi , Evcrardus Nieolai, Petrus 
Godefridi, fitc. En quoi il ne s’eft trou- 
vé de confufion que lorsque ces mêmes 

Auteurs 


(.mil donno't lieu X de fréquente» équivoques, fe 
ftufiint, » t'exempte de fon père , appelle! Msjtrar 
&imi, il devint par là Mukxi 
t Lib. Cli» n. I 7 j. 

4 La Lonticrc, Origine des Nom ch. J .fwi, 

$ Alexander Pnilippi, 

Ftoloœxus Lagi. 


\ 


. Digitized by Google 


i',6 DEGUISEMENS 

Auteurs fe font avifés de reprendre le 
furnom de leur famille, ou de donuer le 
change à leur l’erc; ce qui ell arrivé au 
fujet de deux Magillrats célébrés , Pré- 
lîdcns du Confeil fouverain de Brabant 
à Matines. Le Perc s’appclloit Aicolaut 
Everardi, parce qu’il étoit filsd’Everard; 
le Fils ayant repris le prénom de fon grand- 
perc , dont fon pere s’étoir fait un fur- 
nom, mit le prénom de fon Pere en cas 
oblique pour lui fervir de furnom , & 
s’appella Evcrardus Nicolai. 

Mais les Italiens femblent avoir ufé 
d’un autre raffinement dans l’art des Pa- 
tronymique!. Au lieu de tourner le pré- 
nom du Pere en furnom, ils fe font fait 
du furnom du Pere un prénom , & un 
furnom pour eux-mêmes , comme il pa- 
role daus les noms de Latino Lalini, de 
Mutio Muni , de Galilet Galilci , d ’Oddo 
OdJi , de Sptronc Speroni , d ' Alcffio Alei- 
fii , de Vivuno Pivumi , de Buldo BaUi , 
de IGnciolo Eincioli , &c. qui font tous 
noms d’Autcurs connus dans la Répu- 
blique des Lettres. Et lorsqu’il a été 
queilion de s'exprimer en Latin , ils (ê 
font contentés de la terminaifon des an- 
ciens Romains pour les Patronymiques 
en s'appellant Latinus Latiniut , Spero 
Speronius, comme ont fait auffi la plupart 
des Flamans que j’ai nommés Adria- 
k:us , Nicolaiui , Guillelmiut , iffe. 

D’autres ont fait revivre celle des an- 
ciens Grecs, & fe font fait appelles Ste- 
pbanides pour Fitz-Stevcn , ou fils d’E- 
ticnne; Simonidcs , 'Jobannidts , Andreades, 
Nicolaidcs , Antonides , Cjfc. pour fils de 
Simon, de Jean, d’André, ae Nicolas, 
d’Antoine : & nous refervons à parler 
dans le Recueil des Auteurs déguifés de 
ceux d’entre ces derniers qui ont préten- 
du ufer de déguifement fous ces noms. 


i T Touchant cei dttix Jmi, c’eft-1-tiiie Cm» /, 
vovcî Faucha 1. i. des anciens Toctcs Fcançois 
chip 6 s. te 76. 

i % Antoine du Verdiet fie U Croix du Maine 
s'accordent à dire que Michel d'Amboifc Sieur de 
Chrvilton , Poëte du reres de François I. prenoit 
le nons de l'Esclave fortune. 

S { L'Espérant-mieux, félon les memes Auteurs, 
cil le nomme Jean le Blond contemporain de Mi- 
chel d'Amboife. Je ne connois point V*imA»i /ans 
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CHAPITRE V. 

4 . Manière. Prendre det noms ApeUatifs 
four être fubjhtués aux noms propret. 
ApeUatifs de Dignités , de Profejjiont , 
de Conditions , Ue Pays, de Dit portions 
d'esprit 014 de cœur. 

V Ous venés de voir, Moniteur, que 
les noms Patronymiques ont été peu 
commodes aux Auteurs pour fe dégui- 
fer, & qu’ils n’ont presque pû jetter per- 
fonne dans l’erreur que par leurs varia- 
tions , & le peu d’uniformité dans leur 
emploi. Nous n’en pouvons pas dire 
autant des noms AppeUatift. Quoi qu’ils 
n’aycnt été inventés que pour qualifier 
les hommes, on peut dire que rien n’elt 
plus propre à les déguifêr lorsqu’ils fe 
trouvent détachés des noms propres. Mais 
le déguifement qu’ils peuvent produire 
ell peut-être le feul de tous les déguife- 
mens que l’on doive conlidérer comme 
entièrement innocent , parce qu’il ell le 
feul qui pui/Ic fervir à cacher un Auteur 
fans bleflér la vérité. L 'Appcllatif étant 
commun à plufieurs perlonnes, déguife 
l’Auteur qui s'en fert en ce qu’il le con- 
fond dans la multitude , & qu’il ne le 
peut diftinguer d’avec tous ceux â qui il 
convient. Mais il le retient en même 
teins dans les termes de la fincerité, lors- 
qu’on ne le prend point à faux; & cette 
faofleté ell d’autant plus rare qu’elle eil 
inutile au déguifement que l’on cherche. 
11 cil inutile par éxemple à un Avocat 
de mentir en fe qualifiant Abbé , lorsqu’il 
peut fe cacher auffi facilement fous le 
nom à' A vocal , que fous celui d’Abbé: 
Un Religieux qui ne fe donne que le 
nom de Keligicux à la tête de fon Livre, 
cil fouvent mieux caché que lorsqu’il 
s’y donne celui àé Officier de l'Armée. 

De 


parti. Quant au Trtvrrftur dtt vtitt pcriiUufn , per- 
fonne n’igoorc que c’eft Jean Boucher. Lui-mcme 
dans fa «t. E pitre familière reconnoit que c’eft un 
Ouvrage de ù fjçon, intitulé la %gntw$ va vrrfant 
Lwft rtvijfd»} , nui lui acquit le furnom de 7'rJirr- 
fimr. Voici l'CMfOir. 

Autre plaifir n’ai guère prim au monde 
Depuis tiente ans , 8c ne fais choie immonde 

Avoir 
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De tous les termes AppelUtifs dont me pénitente ; Bourgeois de Paris ; Fidelis 
les Auteurs font en droit de fe fervir, SnbJitnt; Hdelis Servis ; <5cc. 
ceux qui marquent une dignité éminente D’autres marquent le Pays , comme 
ou un rang de trop grande dillinclion, François Picard ; Germain B avaria , qui 
l'ont les moins fusceptibles de déguii'e* font des noms communs à des Nations 
ment. 11 y en a même qui par leur lin* entières, & par conféqucnt incapables de 
gularité ne peuvent convenir qu’à une trahir ceux qui fe les font appropriés, 
l'eule peri'onne à la fois; 6c l’on peut di- Mais il n’y a point d 'rlppellasijs que 
rc qu’ils tiennent lieu du nom propre les Auteurs déguifés ayent plus fré- 
tant que la perfonne cil vivante. Tant queinmeut employés à la tête de leurs 
que Mr. le Prince de.... Mr. le Duc de... Ouvrages anonymes, que ceux de profes* 

Mr. l’Archevêque de.... Quens d’An- lion. 

jou, Qucns de Bretagne (t) ont été dans La Librairie eft remplie de Livres, 
le monde, il n’y avoir point d’équivoque qui ne font connoitre ceux qui les ont 
à craindre pour ceux de leur tems. Mais écrits ou publiés que par les noms vagues 
les memes noms ayant pafle à leurs fuc- d 'Avocat , de Jnnsconfulte , de Médian , 
ccllcurs , qui n’ont pas été Auteurs de de Philofophe , de Théologien ; par ce- 
Livrcs , ou qui n’ont pas cotnpofé les lui d'Ut jlorïographe , de Poète ; par ce- 
mêmes Ouvrages, ils ont été confidérés lui d’ Ecolier , de Stndiofns , de Pro - 
comme des AppeÜatifs embarraflans pour fejfenr , de LeéJeur ; par celui de Re- 
la Pollerité , parce qu’ils font devenus hgienx , d 'Attela, d'Eeiléftaflique , de Pré- 
cominuns à plulieprs perfonnes üiccefli- dicateur ; par celui d' Académicien ou Aca- 
vement. demicus , qui ne veut pas toujours dire 

Lorsque les Dignités, les Emplois, ou un Membre de quelque Académie de 
les rangs marqués par un nom Appellatif beaux Esprits, mais quelquefois un fiin- 
nc font pas uniques ou (inguliers, on pie Suppôt de l’Univerüté, & quelque- 
peut en fureté les employer fans crain- fois aulTi un Platonicien de ces derniers 
dre d’en être trahi. Oeil ce qu’ont é- tems. 

prouvé la plupart des Auteurs cachés qui Enfin il y a d’autres ApptUatijs formés 
ne fe font fait connoitre au Public que fur les Dispolitions de l’esprit ou du 
fous les noms Appeüatift , de Conseiller cueur, comme celui d' A ntic ni, Irrefolntns, Vorès li 
du Roi en fes Conj'eils , d' Officier des Ar- \' Aggirato , Pbilomatbns , Inflabtlit ,lo Smar- Lifte. 
ruées , d’ Aumônier du Roi , de Curiale di rilo , & la plupart des Sobriquets que les 
Roma, de Doéltur en Théologie , en Droit, Particuliers portent dans les Académies 
en Médecine , dé Abbé , de Chanoine , de d’Italie. On y peut aulîi rapporter ceux 
Curé , &c. que plulieurs de nos Ecrivains Galants 

11 y a d’autres AppeUtstifs que nous fe font donnés au lieu de leurs noms 
pouvons appcller de condition ou d’état, propres, comme P Esclave fortuné (i), 

& qui ne fervent pas moins à cacher les V Espérant mieux (î): l ’ Amant fans par- 
Autcurs. C’ell ce qu’on a remarqué ti: le Traverfeur des voies périlleufes , & 
dans ceux qui n’ont employé que les d’autres du même genre , dont je n’ai 
noms de Nobilis Franc us-, Nobile Froncés ; pas crû devoir charger le Recueil ae nos 
Gentilhomme François ; Eques Polonus ; Sei- Auteurs déguifés. 
gneur de la Cour', Dame de qualité', Da- 

CHA- 


Avoir écrit, for, esi Tan mil cinq ccin 
Que fol amour avoir fuipm mon fens. 
Qui contraignit ma foie main écrire 
L' -AjmiKi fi , voulant Amour décrire. 

Dont, non à tort, me repentis foudain 
Par un livrer faifant d’amour dédain. 
Depuis me mis, pour au mal Tarifaire, 
A mes Aenars te Loups ravi (Tans faire, 
Tome r. 


Oh je conquis le nom de TravetTeu. 

La Croit du Maine dir que Jean Bouchet a été 
Surnommé non feulement le T re-otrfmr , mais anflï 
PEicUce fertomt , en quoi fl fe trompe , de même 
que dans la qualité qu’il lui donne d’Avocar , au 
lien de cetle de Procureur à Poitieri. 11 n’y a cer- 
tainement eu que Michel d’Amboifc quiailcté 
connu pas ce nom i' EttUve feenné, 

Hh 


Digitized by Google 





DEGUISEMENS DES AUTEURS. 


CHAPITRE VI. 


j*. Manière. Prendre des noms de Com- 
munautés ou de Sociétés \ tels Que font 
ceux de Collèges , tf Académies , de Facul- 
tés de Corps ou Affemblées , de JMaiJ'ons 
Régulière ; , & mime d' Affociations feintes 
eu paf) a gère s. Et de la pratique contrai- 
re , lorsque des Sociétés Je donnent le nom 
d'un Particulier. 

L Es noms de Communautés ou de 
quelque Société que ce puifle être 
ne paroillenr pas plus fusceptibles de dé- 
guifement que les Appellatits. L’on cft 
allés perluadé qu’une Communauté entiè- 
re dont on voit le nom à la tête d’un 
Livre, a dû, félon l’ufage ordinaire, n’em- 
ployer le mini (1ère que d’un particulier, 
foit de l’un de fes membres , l'oit de 
quelque autre qu’elle ait voulu reconnoî- 
tre pour Sécrétairc de fa Compagnie. Mais 
ce Particulier qui a gouverné, pour ainli 
dire, la plume de la Communauté , n’en 
eft pas moins caché. Et (i d’un côté la 
gloire de fon travail (quand il eu acquiert) 
doit retourner à toute la Communauté, il ell 
ÿuflc de l’autre que toute la Communauté 
foit chargée des périls du Livre adopté, 
& de la fortune de l’Auteur qu’elle a a- 
vouc. 

Les Communautés où l’on fe foucie 
le moins d’avouer les Particuliers qui en 
prenent le nom, font ordinairement les 
Collèges , les Univerfités & les autres 
Ecoles de la Jeunelle. La liberté pour 
ce point y elt d’autant plus grande 5t 
d'autant moins dangereufe que les chofes 
y font de moindre importance en ce qui 
concerne les intérêts du Public. Lors- 
que les Particuliers travaillent de bonne 
foi pour l’utilité de leurs Collèges, on 
doit préfumer qu’il n’y a que la gloi- 
re des mômes Collèges qui les porte à 
en faire porter le nom à leurs compor- 
tions. 

Ceux de cette dernière espèce n’ont 
pas tous réülfi à demeurer cachés fous 
les noms de leurs Collèges, & pluficurs 
fe font vûs obligés de leur vivant , de 
reprendre une partie de la gloire qu’ils 
avoient acquife à leur Communauté dès 
qu’ils ont été découverts. Ainli la gloi- 


re d’un Ecrit publié fous le nom de CoA 
legium Anglicanum eft retombée de bonne 
heure fur la perfonue de Robert Perfonins 
Jél'uite qui l’avoit compofé au nom du 
Collège établi à Rome pour les Anglois. 
L’on n’a point tardé à nous faire lavoir 
que l’honneur des Ouvrages qui portent 
les noms de Bruxellenfe Collegtum , de 
ColonienfeColl. d’ Auguflanum Coll. dcCons- 
tantienfe Coll, de yiolsheimenfis Acadcmia t 
de Crofenfe Coll, de Monachienfe Coll, 
à' Eyflcttenfe Coll, de Dillinganum Coll, de 
Paderbornenfe Gymnafium , de Pragenfe Coll . 
de Romanum Coll, de Rbedonenfe Coll, de 
Salamauttcenfe Coll, de Braidenjis Acadé- 
mies à Milan, &c. cil dû au P. Andries, 
au P. Leurenius, au P. Schellemberch , 
au P. Billèlius , au P. Coccius , au P. 
Calimir, au P. Brunncr, au P. Stengel, 
au P. Curtzius , au P. Horrion , au P. 
Soliman, au P. Cardulus, au P. deCres- 
fol , au P. de la Merc de Dieu , au P. 
Bisdomini, &c. lesquels ont tous été Jé- 
fuites , connus d’ailleurs parmi les Gens 
de Lettres , hormis le P. de la Mcre 
de Dieu, qui étoit de l’Ordre des Car- 
mes. 

La découverte de ces Particuliers n’a 
point toujours été fans embarras & fans 
confulion , fur tout lorsqu’il s’en ell trou- 
vé plus d’un qui ont pris le nom d’une 
môme Communauté tans fe uommer. 
Ingolfladienfe Collegitim veut dire Georg. 
Strengclius,à la têted’une Piéce;mais il veut 
d : re A Ibert Curtzius,à la tête d’une autre, & il 
lignifie Joann. Billèlius en une autre oc- 
calion. Cracuvienfe Collegtum cil tantôt 
Paul Kuhn , & tantôt Severin Karvat. 
Ce que nous avons fous le nom de Co- 
mmbricenfe Collegitim eft dû non feule- 
ment au P. Côme Magailhan, mais en- 
core au P. Manuel Goer, & au P. üe- 
ballien Couto Jéfuîtcs Portugais. Ce que 
nous avons fous celui de ComplutenJ'e 
Collegium a été travaillé non feulement 
pur un Carme François nommé Blaife 
de la Conception, mais par deux autres 
Carmes Espagnols, favoir Michel de la 
Trinité & Antoine de la Mere de Dieu.. 
Mais fi l’on s’etoit mis en devoir de dé- 
couvrir les Auteurs des Pièces de Poëfie 
& d’Eloquence, qui fe font publiées fous 
les noms de quelques Clalfes particuliè- 
res de Collèges , & fur tout de celle 

des 


III. PARTIE < 

des Rhétoriciens de divers endroits , on 
peut dire que les recherches en feroient 
infinies, & la peine aftifs inutile. 

11 eft suffi fort ordinaire à des Facul- 
tés entières d’une Univeriîté , de prêter 
leur nom aux Particuliers , & les Ouvra- 
ges où fe trouvent ces noms , doivent 
erre d’un poids d’autant plus grand , que 
la circonfpeâion & les mefures qu’on a 
coutume d’y prendre, font plus éxaêtes. 
Lors qu’un Ecrit porte le nom d’une Fa- 
culté de Théologie comme de celle de 
Paris, de celle de Louvain, de Douai, l’E- 
crit icquiert autant d’autorité qu’en peut 
avoir toute la Faculté, quoique celui qui 
l’a drelTé n’en ait que très -peu par lui- 
même. Le Doéleur Siunigh à Louvain 
& le Doâeur Randour à Douai n’en a- 
voient qu’autant que la doctrine & la 
vertu peuvent en donner à un Auteur 
particulier. Mais les Ecrits qu’ils ont 
faits l’un contre l’autre femblent avoir 
quelque chofe de plus qu’une autorité pri- 
vée, parce qu'ils les ont publiés fous le 
nom <5t de l’aveu de leurs Facultés. Les 
Théologiens des Facultés Protellantes n’en 
ont pas ufé autrement , lorsqu'il a été 
queftion de donner plus de poids à leurs 
Ecrits. C’eft ce qui a paru dans la con- 
duite de Zacharie Urlin, de Jacques d’An- 
dré, de Julie Fcwrborne & de quelques 
autres hétérodoxes, qui ont écrit fous le 
nom commun de Théologiens de Heidel- 
berg , de iVtrlembcrg , de HeJfe-üjrmftad, 
&i. C’ell auffï ce que l’on a vû prati- 
quer aux Anti-Trinitaires , qui ont fou- 
vent aft'eâé de ne paroître qu’en corps, 
pour mieux fe fortifier, lllandrate, Pau- 
li, Vitrelini, Stoinslti, & c. n’ont guéres 
écrit que fous les noms communs de 
Théologiens on Minifhes de Tranfilvanie , 
de Raconte , de Pmctovie ; &c. Ceux 
qui chercheront une exception à ces é- 
xemples , la trouveront dans celui d’un Sa- 
vant de nos jours ( i ) qui vient de fe 
cacher fous le nom des Théologiens de 
Hollande , pour écrire contre l’Hilfoire cri- 
tique du vieux Tellament. 11 lui auroit 
été allés inutile de recourir à l’autorité 
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de fes- confrères raflemblés en corps , 
dans une affaire où le Public ne devoir 
éxiger que du raifonnement & de l’érudi- 
tion. 

Les Facultés des autres Sciences n’ont 
pas été moins en ufage de prêter leurs 
noms aux Particuliers. Celle de Droit 
dans divetfes villes d’Allemagne & des 
Pays-bas a prêté le lien à des perfonnes 
même qui n’étoient pas du corps ni du 
pays. Celle de Médecine en Italie a 
laide prendre celui de Schota Salernisana, 
à Jean de Milan, celui de Collerions Bo- 
Honitnfe , 1 Uliflê Aldrovando , &c. 

Mais lorsque des Sociétés entières ont 
travaillé en commun à quelque Ouvrage 
qui en porte le nom , le petit nombre de 
ceux d’entre les membres de ces Socié- 
tés qui n'y ont pas eu de part , ne fait 
pas que les autres foient véritablement 
déguifés fous le nom qui eft commun à 
toute la Société, êc qui en ce cas-li leur 
appartient plus légitimement qu'à ceux 
qui n'ont pas travaillé à l’Ouvrage. Ce- 
la regarde particuliérement les Acadé- 
mies libres & volontaires , où l’on ne 
s’ailbeie que pour travailler enfcmble , 
ou pour le communiquer mutuellement 
ce que l'on fait. C’eft une vérité fi com- 
mune, qu’il me paroît fuperflu d’alléguer 
en témoignage les éxcmples de l’Acadé- 
mie de la Crusca pour fon Vocabulaire, 
& de l’Académie Franyoife pour la cen- 
fure du Cid & le Diâionnairc qu’elle 
nous prépare. 

Les Communautés Régulières fervent 
aufli aflès fouvent de voile aux Religieux 
particuliers qui fe dépouillent de la gloi- 
re de leur travail pour la rendre commu- 
ne à tout l’Ordre. C’eft ainfi que fous 
le nom de Religieux Bénédiéiin de la Con- 
grégation de S. Masse nous voyons paroî- 
tre de jour en jour divers Ouvrages qui 
n’appartiennent fouvent qu’à un on à 
deux Auteurs de cette Congrégation. Il 
eft même arrivé quelquefois quedes Com- 
munautés Régulières ont prêté leur nom 
à des Auteurs qui n’étoient ni de leur 
Maifon , ni même d’aucune Profcflion 

Reli- 


'1 C’eft Mr. Le Clerc dont pont la première 
fois le Livre panit^ en i6lj. comme Je reconnoit 
Ki. Le Clerc lui même page jo, de Ta Vie, impri- 


mée Pan i7ti. J Amfterdam. ID’allIero'ce n’eft pa« 
fous le nom det Tbitlrytni dcc-maii de tjtulqnuTIntio- 
tilMI tu, 1 

Hh a. 
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Religieuf*. C’eft ce qu’ont fait les Reli- 

Î ieux Dominicains d’une des Maifons de 
’aris, fous le nom desquels Mr. de Sa- 
ci a publié la Vie de Dom Barthclcmi 
des Martyrs. Mais on ne dira pas la 
même chofe des Solitaires de l'Egypte à 
l’égard de Jean Calfien Auteur du cin- 
quième (iécle , puisque Calfien ne leur 
demanda point permiflion de publier fous 
leur nom ce qu’il prétcndoit avoir ap- 
pris d’eux. 

Les Corps des Sociétés générales , je 
veux dire les Affemblées Eccléliaftiques 
& Politiques, hors des tems même aus- 
quels elles fe tiennent aâucllement , au- 
torifent tous les jours ce que des Parti- 
culiers (ont en leur nom après qu’ils en 
ont mérité l’approbation. 

Le Corps tccléiiallique de la Reli- 
gion en France s’exprime tantôt par le 
terme des Evêpttes de France ; Mr. de 
Marca l’a employé pour quelque compo- 
filîon qu’il avoir faîte au nom des Pré- 
lats du Royaume ; tantôt par celui de 
Cl erg/ de l' Eghfe Gallicane , qui eit celui 
que Mr. G'odeau a mis à la tête d’une 
Piece d’éloquence. Mais fi je vous fai- 
fois remarquer un Auteur qui s’ell cou- 
vert du nom pompeux des Eglifes de Fran- 
ce , vous porteriés peut-être vos conjec- 
tures fur quelque Prélat illuflre de notre 
Communion, fi je ne vous avertiflbîs eu 
même tems que c’en Calvin qui a pris 
ce nom. 

JJ en arrive autant à des Corps Politt- 


DES AUTEURS. 

ques & à des Aiïemblées d’Etat. Un 
Aggæus Albada ( 1 ) s’eft caché plus d’u- 
ne fois tous le nom du Cercle de Bout, 
gogne; Dominique Baudius fous celui des 
Etats des Frovu.ces Belgitjues (l); fans 
patler de divers Pcnfionnaircs & Syndics 
de Villes , de Républiques , & d’autre* 
Communautés, dont les fondrions ne re- 
gardent pas proprement le deflî-in que 
nous avons de ne traiter ici que des Au- 
teurs cachés. 

11 fe fait quelquefois des Sociétés, que 
nous pouvons appellcr PaJJage'res , parce 
qu’elles ne fubfillent qu’autant que du- 
rent les afièmblées ou les délibérations 
qui s’y font. Mais il cfl arrivé quelque- 
fois que ces Sociétés n’ont été qu’ima- 
ginaires, & qu’elles ont été feintes par 
des Auteurs qui ont crû que l’on auroit 
plus d’égard au nom d’une mulritudc, 
qu’à celui d’un feut. C’cfl ainli qu’un 
Auteur de ce fiécle ayant été repris, 
puis arrêté par les Inquitïteurs pour avoir 
parlé & écrit indignement de la fainte 
Vierge, crut que fa Requête au Pape le* 
roit reçue plus favorablement, fi elle lui 
étoit préfentée au nom de toute la Na- 
tion des Basques ( 3 ). 

Enfin il y a des Corps qui ne faifant 
pas de Société particulière , St qui ne 
pouvant pas tenir d’aflemblé>s réelles, 
ne lailfent pas de fournir le nom à des 
Auteurs inconnus : comme fi on vouloir 
perfuader au Public que ces Corps au- 
raient voulu dépofer leurs intérêts entre 

leurs 




r V VotcS touchant cet Albada qui viroit fur la 
fin du 16 . fiée ic, 8 c qui croit S*cuckfe]dicn, l’E- 
pitre de Daniel Heiulius à Corneille V^odci Myle 
an devant des denx Centuries de Lettres Latines 
d’hommes illuftres, imprimées à Leyde in t. 1617. 

x *| Dans le Discours à Jaques 1. Roi d'Angle- 
terre U net nu unie fer.itrt (Mm Hnpeutt. 

} A Tnt 19 C*nr*irricA> 

4 *1 Voici c< mme II s’eo explique dans Ton Epf- 
tre du if, Octobre «#||. à Jean des Cordes Cha- 
noine de Limoges : Vf ad Canetetm AraMfuanane \'t- 
niam , non videt tjuii in Sirmeninnt tAM euriltr in furent 
%Aurtlie-t , five ii rentes efi htme , fine , ejutd rusait crtde . 
tenlji/ ex plmn'nm t mtr tint* mtr* , aht ftrtt > tntrnm 
imtrantm £r etêfmntia fui fî dit* , alit Fulefafina neritiam 
bifieri* , éli» fpmtf.im iiitm de Sebeia Tbeein^iam <tn- 
/trente II y 4 long tems qu'on ne doute plut que 
Parut .Au t! lut ne fait l’Abbc de S Cyran, nomme 
Jean du Veigcr de Haui.innc. C’cft lurquoi dans 
la Lifte Baillet n’auioit pas du hefiter. 

5 fl VnAmi t fuivaut Eariici duu la Lifte cft An- 


toine le Maître. On a ei devant frflifamment éclairci 
les noms Lt Ben , Je Trig >y , 5 c ^nioint Gedefreu 
Rcfte Du Ptrim , (avoir Bousventnre desrétiers que 
Bailler dans fa Lifte dit Erre laqnes Peleriîr. Cette 
explication cft trop impatfaric pour n'avoir pas be- 
loin d’un fupplement Une preuve convaincante que 
Jcs Cornes attribués 1 Eonavemuie des Pciiers ne 
peuvent p .is eue tous de Ini , c’eft qu’il mourut a- 
vant l’an K44. 5 c que dans quelques-uns de ces 
Contes il cft fait mention de cerraïues choies pofté- 
lieutes de plulieurs années, Que Des Péricts foit 
mort Avant l’an 1(44 la préface mile au devant du 
recueride quelques-unes de fês Oeuvres tant en profc 
qu’en vers, imprimées eetic annce-li ebés Jean de 
Tournes in S. ne permet pas d'en douter. Dans le 
Conte cependant qui a pour titre: De f>Ax*t.n tpui 
fit aiattrt fa tarif peur la par t iHe , il cft parle de la 
mort du premier ficûdcnt Lilcr , qu’on fait m’être 
arrivée qu’en 1554^ dix ans apres celle de Des ?é- 
rteu. Je pourras à cette preuve en ajouter d’autres 
ic.Lblablcs qui font voix que La Cxou du Maine 
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leurs mains. C’cfl ainii que depuis le 
teins de la Ligue jusqu’à la fin de nos 
dernicres guerres civiles, on a vû paroi- 
tre divers Ecrits anonymes publias au 
nom des bans Français contre les ennemis 
du gouvernement & du repos de la 1- ran- 
ce. Les Pauvres ont eu au (fl leurs A- 
vocats particuliers , qui out d relit leurs 
Requêtes & d’autres Ecrits en leur nom, 
fans être jamais convenus enfemble pour 
eu délibérer & fans y avoir eu la moin- 
dre part. Et de nos jours , les Fidèles 
du Royaume , qui fe font nouvellement 
réunis au corps de l’Eglife Catholique, 
viennent de voir plus d’une Réponl'e fai- 
te comme de leur part à leurs anciens 
Minillres par quelques Evêques & par 
quelques Abbés fous leur nom général 
de Nouveaux Convertis. 

Voila, Mr., beaucoup de manières dif- 
férentes de fc couvrir du nom commun 
des Sociétés, lorsque les Auteurs ne doi- 
vent ou ne veulent point paroitre fous 
leur nom particulier. Vous netrouverés 
pas à la tête des livres d’autres noms de 
Communautés, foit dans l’Eglife comme 
ceux des Confréries , foit dans le mon- 
de comme ceux des Compagnies , que 
vous ne puilliés réduire à quelqu’une de 
ces manières. Mais il ell bon de vous 
faire remarquer qu’il s’ell aulfi introduit 
parmi les Auteurs une pratique toute con- 
traire à celle-là, qui toute oppnfée qu’elle 
parcità fon égard, 11e laide pas d’étre auflî 
commode pour les tenir cachés. C’ell 


pa-. i*. r»l- 14 t. de fa Bibliothèque » eu rai fou 
d’aiuger la meilleure part-c de ccs Contes à Jaques 
Telcuer 8 c à Nicolas Dernier. Il pouvoir en fa voit 
des nouielles étant Manceau comme eut, 8 c je l'cn 
croirois plutôt que raqu er , qui daus une de les 
Lettics ( c’eft U ta. du a livre) reprend Tabotiiot 
d'avoir fait Jaques l'clctier Auteur de ces Contes. 
Jaquier ne prenoit pas garde qu’ils roulent la plupart 
lut des gens de l^Anjou, du Maine, 8 c du Poitou , 
pajris peu connus de Bnoavcuture De*, Periers , nuis 
n es -frequentes 8 c pratiques par Pclctier 85 par De- 
niibt. La ptetnierc édition de ces Contes eft de 
Lyon n»-I. l’an ijjt. par Robert Granjcm en carac- 
tères qui imitent l'ecriturc de ce rems -là. Elle ne 
contient cil ro?. feuillets que jio Contes. Ceux 
qu'on y a depus ajoutes, font tirés du Recueil des 
■taifÎMNt 8 c facencutes Nouvelles imprimées nt-itf. 
a Lyon Ifff. du Traité préparatif à l'Apologie 
d‘ Hérodote , 8 cc. A quoi n'ont pas fait atrenrion 
ceux qui ont cru qu’Hcnri Etienne Auteut de ce 1 rai- 
ie préparatif nomme rulgaactucnt l'Apologie d’hô- 


celle des Sociétés qui prennent le nom 
de quelque particulier à la tête d’un Ou- 
vrage compofé conjointement ou féparé- 
ment par plulicurs perfonnes. 

Quelquefois on afièéfe de ne prendre 
le nom des perfonnes qu’après leur mort, 
foit parce qu’elles ont eu la meilleure 
part à l’Ouvrage,' foit parce qu’elles ont 
été d'un rang plus élevé que les autres 
qui y out travaillé. C’clt ce que nous 
avons vû pratiqué au fujet des cinq livres 
des Pfeaumcs qui portent encore aujour- 
d’hui le titre de Pjeantser ele David , quoi- 
qu’il y ait beaucoup de Pfeaumes faits 
par d’autres Auteurs. Dans notre fiécle 
nous avons vû des Ouvrages faits pas 
quelques PP.de l’Oratoire, ne porter que 
le nom du Pere GunJreu qui avoir été 
Général de fi Congrégation , parce que 
les autres Auteurs étoient encore vivans*, 
cjp peut-être parce qu’ils n'avoient été 
que de limplcs particuliers de la Congré- 
gation. Quelquefois les Aflbciés le con- 
tentent de prendre un nom qui paroilîe 
étranger aux uns & aux autres, foit qu'il 
paroilfe emprunté de quelqu’un, ou qu'il 
foit feint, comme Grotius l’a cru au fu± 
j.t A'Âurelisu (4), & comme on peut 
encore le remarquer dans les noms do 
f rfrny , le Bon, de Trigny, des Periers, (f) 

tjc. T amôt les Allociés forment un 
nom de leurs prénoms , comme on le 
peut voir dans le prétendu À moine Gode- 
froy ; & tantôt ils font convenus que l’un 
des Allociés mettrait fon nom renverfé 

dons. 


rotiore y avoir inféré mot à mot pluGetus Contet- 
de Des Periers. On voit que c'eft tout le contrai- 
re. 11 y a eu aulfi dtverlïrc d'opinions touchant 
le tien de la Quittance de Des Peiiers. Etienne 
Taboutot chap. ?. de les Bigxrruict le dit eue 
d’Arnai le Duc petite ville de Bourgogne dans 
l’ Au (T'ois. La Croix du Maine ayant fans doute 
oui dire que >cs l’eriers étoir Bourguignon, Ta -fait 
natif de Bar lut Aube en Bourgogne , mais ayant 
depuis reconnu que Bar fur Aube ctoit en Charif- 
pagne, il a corrigé cetre faute dans fon Errât*. La 
Croix du Maine apparemment n’a pas cte fi bien 
inftruir que Tabouiot , 8 c ce qui me le petfuade, 
c’efi que Doter ami intime de Des Féricis , de la 
main duquel en if) 4 * ou %f. il s’éroir Cervi po-.it 
mettre au net le i. mme de Tes Commettrai rcs de 
la Lang-.ie Larine , l’appelle dans le a. tonte coL 
5 1 5 • Ci Ptritam Htiimtn Ptit*rm , où 

Emnims clt le fÿnonyine Grec de Hor.itventutc , 8 c 
Mtdmut la preuve évidente qucTabouiot qc l’cft polat- 
mepus. 

H h 3 


Digitized by Google 



i 4 t DEC U IS EM EN S DES AUTEURS. 


dans un anagramme , comme il a paru 
.par le nom de Cloufet ( i ). 


CHAPITRE VII. 

6. Manière. Prendre des noms de guerre. 
Des Religieux fui fe travejiijjent en Ca- 
valiers ou gens d'épée , pour fe deguifer 
dans leurs Ouvrages. 

J ’Ai été long-tcms fans vouloir me 
perfuader qu’il y eût eu des Auteurs 
déguifés qui fe fullcnt avili.'* de re- 
courir à Péxemple des foldats pour fe 
donner des noms de guerre. Mais ayant 
confulté un Auteur ae nos jours fur les 
raifons qu’il avoir eues de fe faire appcl- 
ler tantôt la Chevre , & tantôt la Lueur, 
pour fe déguifer dans quelques-uns de 
les Ouvrages : je n’ai pas eu lieu d’en 
douter davantage après qu’il m’eût répon- 
du que c’étoient des noms de guerre, 
tels que l’on s’en donnoit fous les Mi- 
niltéres des Cardinaux de Richelieu & 
M Marin , pour publier des Pièces volan- 
tes & des Opuscules du teins. C’ell ce 
qui m’a fait juger depuis , que les mas- 
ques de plusieurs de nos Pfeudonymes 

Î |ui fe font appcllés la Riviere, la Fontaine , 
a Tour , la Tourelle, la Montagne, U Fai. 
lee , la Flrsir, la Ferdure , la Forejl , Mai- 
tre Tthurce (l), Tbrafytnie , Hotofcme, 
( 3 ) , Nieanor , Paffavant ( 4) , du Per- 
cher , (jfc. ne feroient peut-être que de 
lïmples noms de guerre. 

Nos Pfeudonymes ne le vanteront pas 
pour cette fois d’avoir voulu imiter les 
Anciens dans cette pratique. Les foldats 


de la Grèce ne leur ont pas fait I’éiem- 
ple, & quoique nous ne iifions pas qu’il 
leur fût défendu de changer de nom dans 
la profeflïon des armes, nous ne voyons 
pas qu’ils fe foient mis en peine d’uftr 
de la liberté qu’on pourrait leur avoir 
lailfée fur ce point. 

Les Soldats Romains font encore plus 
éloignés de pouvoir leur fervir de mo- 
dèle. Loin d’avoir été dans l’ulâge de 
changer leurs noms lorsqu’ils fe faifoient 
enrôler , on prétend qu’ils étoient obli- 
gés de repréfenter leurs vrais noms fans 
déguifement , & de les faire graver mê- 
me fur leurs boucliers , afin qu’ils puifent 
être reconnus & notés , s’ils venoient à les 
abandonner. 

Il n’y a donc que la Soldatesque mo- 
derne qui puiffe leur avoir infpiré celte 
émulation: & lorsque nos Pfeudonymes 
nous auront prouvé qu’il n’y a rien que 
de louable dans cette émulation , nous 
pourrons les obliger de reconnoîirc que 
l’honneur en elt dû aux goujats & aux 
foldats de la dernière condition , puis- 
qu’il n’y a guère que ceux du dernier 
ordre de la milice, qui s’avifent de chan- 
ger de nom. 

Il femblc qu’il y ait quelque diflinêlion 
à faire en faveur des Religieux Pfeudo- 
nymes, qui ont afieêlé de fe traveftir en 
Cavaliers à la tête de leurs Ouvrages. 
Mais auparavant il faudra qu’on nous 
perfuade qu’il y a quelque chofe de plus 
noble & de plus relevé dans leur dégui- 
fement , lors qu’au lieu de prendre des 
noms ferviles & deflinés pour la lie des 
foldats, ils fe font qualifiés Gentilshom- 
mes ou Officiers de l’armée. Si le Pu- 
blic ne les en a eüimés ni plus braves , 


i 4 Votcs la Lifte. 

a ^ Le nomme Je* a d'Àbond-ince Baiochicn, 8c 
Notaire du Pont S. Esprit , a compofe vcis le mi- 
lieu du i<. Geclc d-vets Ouvrages ac plaifanrcrie en 
rime» entre autres quelque*- un* fous le nom de 
Mairre Tiburcc de Papetourte. Du Verdier en rap- 
porte les titres pag. 6)4. Ac 6jj. de fa Bibliothèque. 

t 4 Le même du Verdier pag. ni*, rapporte 
loua le nom, apparemment fuppolé, deTuiil H»U- 
feme » un Alraan ac burlesque intitule ProznojitcAtien note- 
VtUt cr ioimfe f*mr fruit jonrt éprit /«WM, dont il Cite 
deux quai tains afles plaifau. L'édition cft datée 
de «4?t' à Pari*. Mais cette date pourroit bien ê- 
t te frullc. Baillct dans fa Lifte a raifon de douter 
que cet Alraaaac Toit ou de Gcoffxoi Vallée (c'cft 


ainfi qu'il devoit dite, 8c non pas de la Vallée) 
ou de Bonavcnture des Péricrs. Le premier n*a rien 
compofe de tel j 8c pour ce qui elt du fécond fa 

tro^Hojiuét.-on det Profno/licéiiint pour fm ttmt à 

méij , eft un Ouvrage très-different , contenant une 
inveâive très -plate de près de 300. vers de cinq 
pieds contre les prédirions des Aftrologues. Du 
Verdier pag. 1026. fait encore mention d'un Pierre 
de Nogcrollcs Auteur d'une Pmt tfiitétiom pour .($*- 
jours cr à 'pomas s en rimt , que je crois auflï t tel- diffe- 
rent de Tubal Holoferne. 

4 q Le nom de Paffavant n’a pas toujours été tra 
faux nom. Il y avoir fur la fin du 14. fiécle un 
lacopo Paflavanci Jacobin Toscan, Auteur du Sftc- 
tkit di pmutOA , b fouveat cite par les Acidémi- 

(iena 


Digitized by Google 


III. PARTIE C 

ni plus nobles , il a pû au moins faire 
quelque cas de la prudence de ceux d’en- 
tre ces Religieux qui ne fe font déguifés 
fous des noms de Cavaliers ou d’auires 
personnes léculiércs, que pour publier des 
choies qui leur paroiftoient n'avoir pas 
allés de conformité avec la fainteté de 
leur Profelïion. 

Un Religieux Espagnol de notre fiécle 
n’ayant pû obtenir de fon esprit que fes 
Comédies Aillent entièrement lupprimées, 
a fait au moins quelque chofe pour lâu- 
ver l’honneur de fa robe, lorsque fa pru- 
dence lui a infpiré le defïcin de prendre 
le nom d’un Avanturier. C’eft ce que 
vous pourrés remarquer en la perfonne 
d’un Religieux de Notre-Dame de la 
Merci, quand il fera queftiou de vous 
montrer dans notre Recueil le masque 
du Capitaine Molina. Vous y verrés aulli 
un Carine Espagnol prendre le nom d’un 
Centurion de foîdats ; un Cordelier pa- 
reillement Espagnol prendre celui d’un 
Almirante ou Amiral de Callille. 

Les Religieux Italiens n’ont pas été 
moins discrets que les Espagnols dans 
les occaiions de même nature. On fait 
combien de pollurcs Cavalières a prifes 
le célébré Pere Aprofîo Génois de l’Or- 
dre des Auguftins, en fe traveftiftant pour 
défendre l’Adonis du Cavalier Marin. 
Un autre Italien mais Cordelier de Pro- 
feflion , pour ne point laitier perdre fes 
galanteries, & ne point s’expofer en mê- 
me tems à la correction de les Supérieurs 
s’eft caché fous le masque du Sieur Ali- 
cheli féculicr. 

Il s’eft trouvé néanmoins des Reli- 
gieux, lesquels , après avoir fait des Ou- 
vrages qui n’avoient rieu que de férieux 


ciens de la Crasca dans leur Di&ionnaite , 8c par 
ks autres purifies d’Italie. Comme il n’avoit pas 
le même talent pour le Latin ni pour les belles 
Lentes que pour fa langue maternelle, de mauvai- 
fes petites notes qu’il a faites fut S. Auguftin de 
la Cité de Dieu , donnèrent ocraflon à Vives de 
railler ce bon Religieux , dans le nom duquel il 
trouvoit d’ailleurs je ne fais quoi de comique. C’cfl 
ce meme Paflavant que Rabelais a eu en vue cbap. 
>4. de fon 1. livre, quand il a paile de PaJavAnim 
<nm etmmmti. Théodore de Bcre a écrit fous le 
nont de A/aj/Jîrr BetirJUJui Pajpaziantius une Lpitrc 
fort plaifante en ptofe macaionique contre le Pié- 
ftdent Lifer. Peu de tems après, c’cll-à-dnc en 1 jté. 
on vil paioicie U Pajfromt Porifitu riptoJac: a Panjum 
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& d’honnête, n’ont pas fait difficulté de 
les publier fous des noms de Cavaliers 
& de gens d’épée. J’aurai occafion dans 
la fuite du Recueil de nos Pleudony- 
mes de vous produire des Capucins 
fous le masque du bieur de Saint Mar- 
(f)> fous celui du bieur de la 
Motte (6) , &c. fit de vous repréfenter 
encore d’autres Religieux fous celui de 
Gentilhomme Provençal y de Chevalier Po- 
lonais , de Chevalier Anglais , &c. Mais 
on aura quelque lieu de juftifier cette 
conduite tant que l’on fera obligé d’ap- 
prouver celle des Millionnaires Réguliers 
qui fe déguifent en Cavaliers dans leurs 
habits & dans le refte de leur extérieur 
pour vivre en fureté dans les lieux où ré- 
gnent l’Hérélic ou l’Infidélité. 


CHAPITRE VIII. 

7. Manière. Prendre ou donner des fur- 
noms burlesques que le peuple appelle or- 
dinairement Sobriquets. Masques inju- 
rieux & paffij's que Us Auteurs jettent 
fur le vijage de ceux dont ils entrepren- 
nent de parler. 

L ’Ufage des noms de furcroift que le- 
vulgaire appelle Sobriquets , eft plus- 
ancien que ne l’ont crû quelques Auteurs- 
modernes (7). C’eft au moins ce que 
11c pourront nier ceux qui fourtnront que 
l’on renferme fous ces termes les épithè- 
tes dont les Anciens parmi les Grecs & 
les Romains avoient coutume de carac- 
térifer les perfonnes. Ces épithètes fe- 
do.moient fouvent par rapport à quelque- 

qualité - 


Htmain, Dialogue que l’Auteur de l.i Comédie du 
Pape malade a nu être d’Artus Délire, mais qui 
tics- certainement eft d’un Ex-Cordclicr Albigeois 
nomme, comme dit Bailler dans fa Lifte, Antoine 
Cathclan on Cathalan à qui Du Verdict pag jz, 
de fa Bibliothèque le donne en termes exprès,- 
Paflavant «le plu» eft le nom qu’a pris dans quelque 
Ouvrage i’tvcquc de Bellci Jean Pierre Camus, ‘au 
rapport du nicnre Bailler dans l'a Lifte. 

! f lc f. iachatî? de Lificux, Auteur du 
GfiÜuj , de Semnia Sapier.tii y Sc de dV.-uii Ctnim , Ou- 
vrages publie» fous le nom de frira/ fimitnm, 

6 H Le P. Jean Louis. d’Anucus. 

7 Naudc, la Roque, 


244 DEGUISE ME NS 

qualité de l’ame , de l’esprit ou du corps , 
& plus fouvent au fojet de quelque dé- 
fauc ou de quelque vice, que de quelque 
perfection ou de quelque raient particu- 
lier, quoique ces dernières conlïdcrations 
en ayent fourni aulli un grand nombre. 
De limples aâions ou des rencontres 
particulières ont été fouvent d’ailleurs les 
tburccs d'où plulieurs de ces lobriquets 
ont pris leur naillance. 

Mais nous ne voyons' pas qu’on les 
ait employas pour déguifer les Auteurs. 
Ce u’a été que dans la fuite des teins 
qu’on s’elt avifé. de les taire glilfer à la 
place des furnoms qui Ce font infaillible- 
ment perdus ou anéantis par ccttc fup- 
prellion. De forte que de noms furnu- 
méraircs qu’ils étoient dans leur origine, 
ils font devenus de vrais furnoms, de des 
noms propres de famille avant qu’on en 
ait pû faire des masques d’Auteurs. 

On ne doit pas néanmoins refu fer à 
l’induflrie des Auteurs modernes le té- 
moignage d’avoir fu former fur le mou- 
le des lobriquets des masques diffama ns 
& injurieux pour couvrir le vifage de 
leurs Adverfaircs, lorsqu’ils ont cru qu’ils 
feroieittplus libres de ne les pas épargnerai 
épargnant leur nom. Pour marquer leur dif- 
férence d'avec les masques que les Au- 
teurs déguifés ont pris pour eux-inêmes, 
j’ai cru qu’on nous permettroit de les ap- 
peler des masques puflifs, parce que ceux 
qui en ont été couverts n’y ont rien con- 
tribué de leur part , qu'ils ne les ont 
,1'oulfem même que contre leur gré, & qu’en 
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un mot ils ne Ce font trouvés ainfï mas- 
qués que dans les écrits d’autrui. 

Ces masques paffifs ne font pas en fi 
petit nombre qu’on n’en puille trouver 
allés pour remplir plulieurs claires & pour 
être divifés en plulieurs espèces. 

Les uns font formés fur les noms mê- 
mes des Auteurs, foit par de limples al- 
lulioDS, foit par des Anagrammes. C’elt 
ainfï que Calaubon feuiole avoir voulu 
déguifer le fameux Scioppius tantôt fous 
le nom de Scarpixi, 6c tantôt fous celui 
de ScoppiMs dans quelques-unes de les 
Lettres à fes amis ( i ). Ces deux mas- 
ques rclfembloient li bien au vifage de 
Ion Adverfa re , qu’ils paroifloient faits 
lutôt pour l’oftenfer que pour le cacher 
ceux qui ne l’auroient pas connu d’ail- 
leurs. En quoi il n’ell pas incroyable 
que Calaubon , qui aimoit l’Antiquité au- 
tant qu’aucun Bumanilic. ne fc foit pro- 
pôle pour exemples ceux des Anciens qui 
s’étoient étudiés i changer ainfi les noms 
des Auteurs pour marquer les caraêiéres 
de leurs esprits par des allulious, comme 
il a paru dans les noms de Rabiexus, 
d' Elruxixus , d'Epitimxui , &c. qui avoient 
été fubflitucs à ceux de Labicnus, d’A- 
lexinus, de Timæus (x), &c. 

Mr. de Saumailc a fait voir en plus 
d’une rencontre qu’il n’étoit pas des moins 
ingénieux dans l’art de faire des masques 
injurieux & diftàmans. On peut s’en 
rapporter à ce qu’il a écrit contre un 
Hrofelfeur d’Utrecht qu’il appel le Caprin, 
vus (3), auquel il ne donne d’épithétes 

que 


î 11 n’en cfl ni de Setypimt comme de S.trpim/, 
Celui-ci cft manifeftement injurieux, nuis l'autre ne 
peut l’étre, puisque ni Sctffim ni ne figni- 

hear rien. A U vérité Stsppis en Italien a divcilcs 
lignifications, de quelques-unes desquelles on pour* 
cuit faire une application injatieufe: mais outre que 
ce! a (croit extrêmement tire , U coutume , quand 
on n’ccrit pas 1 un Italien, n*a jamais ère de faire 
en Latin une alluiion Italienne. Ce qui obligea 
Siitppim à orthographier ainli l'on nom, qui originai- 
rement s’ecrivoit S.h>ppiu ) , c’eft qu’en Italie, ou il 
ctoit, ceux du payis, lùivant leur manière de pto- 
aoncer le CH comme un K Pappeloient il Signer* 
Scêppi, en foite que pour leur faciliter le moyen de 
prononcer mous mal fou nom, il changea SdtfjiM 
en Stimppttu. C’eft ce qu’il nous apprend lui-mcinc 
pag. 6 4 de fon Stéligtr htytl tltmem. 

a f L’allufion de T^éàinuu à L*bum u fc lit dam 
la préface du (. livre des Conrroverlcs de Scneque 
y JLücicur. Celte d '£U**>bm à , dans 


Diogène Latite en la Vie d’Eadide , Sc dans He* 
fychius de Milct. Celle d *£pitimmus à 7 ikmmi, dans 
Srrabon 1 . 14. dans Diodorc I. s. Ce dans Atbéncc 
1 . 6 . 

j Ç Parce que le nom de ce PiofetTcur étoic Cy- 
priaous Règne rus. 

;’4 Erasm. prxf. in Hier. Op. 

f Erasme dans l'a Préfacé fur les Oeuvres non pat 
de S. Jerome mais de S. Cyprien * dit : J*m <}»*i 
ejttiiUm ( ms rifrrt LecUmitu ) hrme dcfirims , fed im - 
pnu , Câfrùuum pr» Cipnéme vecmiit , h* mm&it mrkis 
pUctrt (Ul)tt vif Sptim NU, vif» pfjjimt dijphtaent. 

Où l’on voit qu’Erasmc au Jicu de lire C»pri*mt 
futvant les meilleures éditions de Laftance , avoic 
lu CéPridimi. 

S f L’Ouvrage intitulé CbremlrgUcirnm dsmenjfrê- 
lisumm Mri très de Joaones Temporatius JutisconJul- 
tc de Blois , dont le nom François croit peut être 
Vu n du Tenu , fut pour la première fois impiimd 
i’an 1 $96, à Ftancfext w-ftl, ôc poui la fécondé à 
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III. PARTIE CHAPITRE VIII. 


que celles qui peuvent fe dériver «’*»' ri 
«î«» dans toutes les pages où il al- 
lègue cet Auteur. Si Mr. de Saumailc 
en avoir été Je maître , nous n’aurions 
jamais fu que* cet Auteur s’appclloit Cy- 
prijwtj. Maii'-pour avoir inal réuffi à 
défigurer le vifage de cet homme , on 
peut dire que l'infamie en elt demeurée 
attachée i ion nom plutôt qu’à celui de 
Cyprianus. Le fobriquet de Copntnai 
n’a fervi qu’à nous faire voir qu’il y a- 
voit quelque chofe de plus bas & de plus 
falc dans fa paflion , que dans celle des 
ennemis de S. Cypricn Evêque de Car- 
thage , lorsque ceux-ci par une alluiîon 
fcmblable au nom de ce Saint l’appelloient 
Capruvtui pour Cyprianus ( 4 J. 

Le Coprianus de Mr. de Saumaife ne 
me permet pas d’oublier le Sttrc.rariui 
de Jofeph Scaliger , à qui Mr. de Sau- 
maîfe a mérité d’étre comparé pour plus 
d’une raifon. Mais pour ibrtir prompte- 
ment de ce parallèle d’infamie , il faut 
dire en deux mots, que Scaliger vouloir 
déligner fous le 110m de Sterortriu 1 un 
Aflronome ou Chronologifle de Blois 
nommé Tcmporarius. Il cft vrai que 
ces deux noms ne fe rapportent l’un à 
l’autre que par la terminaifon; mais Pal- 
lulîon de Scaliger retomboit fur le mau- 
vais fnbriquet que l’on a donné aux Habi- 
tans de la Ville de Blois < y). 

Mr. de Saumaife en favoit bien d’au- 
tres que Scaliger en ces matières. 11 ne 
faut pour en être perfuadé, que fe fou- 
venir de fon Cercopetavim (6), qu’il a- 


*4f 

voit figuré fur le modèle de Cerctpithe- 
cus pour tâcher de déshonorer un Au- 
teur célèbre caché fous le nom de Kcr. 
coctius. Cela me fait fonger au géuie 
des Hérétiques du feiziéme nécle, où les 
plus zélés Réformateurs croyoient qu’il 
étoit bon d’injurier les Pères de l’ancien- 
ne Egl fe pour mieux détruire leur auto- 
rité. Témoins ceux qui de S. AthaKssfius 
ont eu l’impudence de forger Satbana- 
fins ; qui ont changé Ambràfiut en 0 m~ 
brofui, &C. (7). 

Les Protellans ne manqueront peut- 
être pas de relever cette réfléxion ; & de 
nous obj ech-r qu’il n’eft pas néceffaire 
d’être hérétique pour former des rnasq tes 
injurieux à fou Adveriàire. Nous ne 
pourrons nier qu’ils n’ayent raifon , fi 
nous confidérons ce qu’a écrit André Ai- 
dât Jurisconfulte Milanois fous le titre 
Latin d’Apologétiquc contre Ratsciftus 
Uhdus (8) , qui cft une allufion ingé- 
nieufe. mais fort désobligeante pourfXa»- 
ciscui Fïoridut que nous connoifTons beau- 
coup mieux fous fon nom ordinaire de 
Sabinus (9). Un Italien de- nos jours, 
homme de mérite que je ne vous nom- 
merai que lors qu'il fera queftion de le 
louer, & qui certainement ne paroit pas 
moins éloigné de l’hérélîe qu'Alciat , n’a 
point fait difficulté de metamorphofer Mr. 
Gronovius le jeune en Grunstovim : h il 
s’eft mocqué de tous les égards qui pou- 
voient être dûs au mérite de ce do&e 
Hollandois, qui n’eft pas moindre que le 
lien en matière des Sciences humaines (10). 


la Hochclle en Hoo. aufli in fol. Jofeph Scaliger 
s’ettne apperçu que PAurcur atfcftoit par-ci par-li 
de le picorer, lui rendit le chance a ver ufure en 
divers endroits de fes Animadverüons fur Eufcbej 
en trois desquels, favoit pag. 14. pa^. 69 8c pag. 
Ht. de l'édinon d'Amnerdam ifijt. il Pa nommé- 
ment traité, non pas de Sttnêrérmt, mais de «Srvr- 
» P>t une équivoque maligne de foire /#na, 
à foire n*ndi*é , à caule des Concédions Royales 
de plulieurs foires aux habirans de Blois, nommes 
de U ridiculement Ut ftirtux dt Bltis. 

t Singe à queue. 

U Saumaife n’a rien fait en cela de fort extraor- 
dinaire, le P. fetau fous le nom de Kercoct ayant 
été PaggrcfTcur. 

7 Vid. apud Fr. Fcuard. & Gilb. Genebr. 

. ^ Fcuardent 5 c Genebrard ne dévoient pas erre 
Cités d’une manière fi vague. Il faloir marquer les 
endroits précis où ils rapportent les exemples de 
a,lu uons injmicufes. Ec P. G ara de pag. 711, 


de fa Recherche de* Recherche* de Paqufer dit que 
Servet appeüoit le Symbole de S. Athanafc, Sjm- 
biimm mai* quoi qu’on fâche que Servet 

a été très -capable de dire cela, le P. Garafie 
pourtant devoit alléguer le pafiage exprès de fon 
Autenr. 

s f Aidât Emblème M|. 8c fon Commentateur 
Claude Migoault , qui s'ed nommé Minn. 

9 f J'ai fait voir que Fltmùu étoit le nom de 
famille de cet Auteur , fie Sj/ummi le nom de fon 
avis natal. Rabelais ou P Auteur du $. livre attri* 
uc 1 Rabelais appelle ch, 17, ce Fr«*mc*i FUridiu 
François Fleuri. 

lolafithei Apolog. firc. 

ü Cet ujitsHHt , car c’eft ainfi que ce mot doit 
être écrit , ed Raphaël Fabreuâ , qui a interprété 
Ion nom de bateme Raphaël pat lifuht * j compufé 
d'i«vj( 8c de 6 »ét p<rce qu’en Hébreu Raphaël cft 
la même cholc«qu'ra#4( 6t* midio* Dti. 

Ii 


Digitized by Google 


DEGUISEMENS DES AUTEURS. 


24 6 

On aroît trouvé moins à redire aux al- 
lumons que les Poètes de Paris , & 
quelques autres Esprits facétieux avoient 
faites fur le nom du Pédant Montmaur 
ou Mommor (1), lorsqu’ils l’ont dégui- 
fc les uns fous le masque de Gamur , les 
autres fous celui de Curmariut , & d’au- 
tres fous celui de AI aaturra. 

Les Anagrammes injurieufes tiennent 
aufii quelquefois lieu de masques propres 
à déguifer ceux qu'on maltraite, comine 
a fait Scioppius (1) lorsqu’il a tourné 
Scaliger en Saeril/ge , qui fait une ana- 
gramme très parfaite de fon nom dans 
tous les cas obliques de la Langue La- 
tine. Il y a d’autres anagrammes qui 
n’étant pas injurieufes peuvent patfcr néan- 
moins pour des masques paflifs, lorsqu’on 
les jette fur le vifage de celui dont on 
veut épargner le nom fans lui en deman- 
der fon confenteiiKUt. C’eft ainfi que le 
Jurisconfulte Baudoin appelloit fon an- 
cien ami Calvin Lucauiui par des conli* 
dérations pour leurs anciennes habitudes, 
lors même qu’il étoit obligé d’écrire con- 
tre lui. Hotman a dégoifé pareillement 
le même Calvin fous l’anagramme de 
L h cian ni , non pas qu’il tût mal avec lui, 
mais parce-qu’il étoit dangereux d'être 
furpris en communication avec le fon- 
dateur de la nouvelle Prélaturc de Ge- 
nève. 

Une autre espèce de Masque paflïf, 
eft celle des Synonymes ou des noms 
approchant de la lignification do nom 
que l’on veut cacher. C’eft ainfi que 
Meurfius a voulu déguifer Pétrin Scri. 
vtriui fous le nom de Rupex figratonui , 
pour loi marquer avec plus de liberté le 
mécontentement & le chagrin qu’il lui 


avoit donné. On y peut rapporter au (H 
les autres fynonymes que les Auteurs ont 
fubflitués aux noms propres de leurs A- 
mis , lorsqu’ils ont appréhendé de leur 
nuire en les découvrant. C’eft ce que 
Vofîïus le pere a fait à l’égard de Gro- 
tius dans leur commerce mutuel des Let- 
tres qu’ils s’écrivoient fur les affaires de 
la Religion en Hollande. Il eût pû choi- 
lir le nom de Magnus pour reprefenter 
celui de Groot ou Grotius : mais pour 
éloigner encore plus les foupçons , en 
cas que fes Lettres fuirent interceptées 
par la faâion des Gomariftes, ou le Bar- 
ri du Prince d’Orange , il jugea plus û 
propos d’employer celui de Ce I fut. 

Il y a encore des Masques paflifs d’u- 
ne autre espèce , lorsque pour diffamer 
un Adverfaire , 011 ne le fait connoître 
que fous un nom connu , mais décrié 
dans l’Antiquité, comme cft celui de Po- 
lyfihemui Barujfut , qu’Oecolampade a re- 
çu d’Erasme ( q ) ; & comme font ceux 
de Fidextinui & de Broteut dont Nico- 
las Perrot (4) & Ange Sabin ont été 
couverts par Domitius Calderînus. J’y 
joindrons volontiers celui de Zm'ui Ar- 
delte, dont parle Erythræus (y), fi l’Au- 
teur ne s’étoit donné lui-même ce mas- 
que , & s’il ne l’avoit porté volontaire- 
ment jusqu’à la mort. 

Mais lorsque noos trouvons des per- 
fbnnes cachées par d’autres fous les mas- 
ues de Aluf.cru , de Linut , de Biat, 
'Uamere, d'Orphje , de David, & d’au- 
tres Anciens d’une réputation heureufe, 
nous devons nous perfuader que tous ces 
masques , quoique de la même nature que 
les autres, ne font pas faits pour desho- 
norer ceux à qui on les fait porter. 

Enfin , 


t H Le nom de ce Pédant paraître iVenfOit 
Mtni.fMur, fie non pas Mommor. Dalibrai qui l’a 
nommé Gomor a fait contre lui fous le titre d’Anti- 
Gomor un livre entier de vert (nitriques. 

1 Advcrfus Jofcptam Saerilegum. 

1 ^ Erasme »*• iamait Congé à donner le nom 
de r oh filtra ni BtrmT*t à Oeeolampude, dont il droit 
ami , quoiqu'il ne fût pas de Cou avis fur le domine. 
L'application d’un tel nom, foir de Pthfbtmut pour 
les mœurs, Coït de Bmifiu poux le payit, n’auroit 
été rien moins que jufte Ce qui a brouillé là* 
deflus 1 er idées de Bailler , c’eft qu'il y eut des 

J ens qui s'imaginèrent nu'Erasme dans un endroit 
e fon Colloque intitulé CrtUpt , or» il fait parler 
J 'ihfixrtmt 3 c avoir eu en vue Occolampa- 


de, ce qui étoit très-faux, comme Erasme s'en ex- 
plique dans fa Lettre du ij. Juillet tjxç. à Bilibal- 
dus Pirckeimerus , te dans une autre de la même 
année à Oecolampade même. 

4 f 11 faut écrire P-rot 3 t Bntbtmi. De la ma- 
niéré dont Bailler s'explique on croiiotr que par 
Brorbnu Caldcrin entendoit Ange Sabin, te par /»• 
énirwi Peror C’eft tout le contraire Voyés Sa- 
bcl lieux dans Ton Dialogue dr La/iat nféTé* 

tiomty & Gy raid us fit. t d$ PtPtit fm ttmporit, 
t Pinac. pur. i. n. ijj. pag. 240. 

V II ne faut pat croire v|nc l'homme nommé 
Zoïlnt ^ irdeho p.ir Eryrlirjtut, eût pris un nom aulB 
injurieux que celui-là , & qui auroit û mal convenu 
à conte» Je» belles qualités dont il fe croyoïc revêtu. 

Le 
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Enfin , l’on peut dire que nos Auteurs 
Polémiques ont encore inventé une au- 
tre espèce de masques injurieux pour 
leurs Advcrfaires , lorsqu’ils leur ont ap- 
pliqué des noms employés autrefois pour 
caraâérifer des gens de mauvaife réputa- 
tion , afin d’en taire partir l’idée fur leur 
perfonne. On pouvoit demander à Gro- 
tius , fi ce n’étoit point fon intention, 
lorsqu’il appelloit Borborite un célébré 
Miniftre , dont il vouloit épargner le 
nom (6). Mr. D. V. ayant" à écrire 
contre un célébré Doéleur de fon tems, 
attoic entrepris de ne le faire connoîtrc 
ue fous le masque d 'Eranifie , dans le 
ertein de nous faire transporter fur ce 
Doétcur les idées que Theodorct avoit 
autrefois attachées au nom d 'Erani/les 
(7). Sur le modellc du feu Duc de 
Buckingham, qui avoit voulu «avertir un 
Pocte Angloîs (8) mais Catholique, dans 
une Comédie fous le nom de Boys , i 
caufe des expreflions enflées & des ca- 
raâéres extravagans qu’il lui attribuoit, 
& fous celui de Draxucanfir , i caufe de 
quelque prétendue fanfaronnade ; fur ce 
modèle, dis-je, le Sieur Marwell en ces 
derniers jours a prétendu deshonorer Mr. 
l'Evêque d’Oxford (9) fous les mêmes 
masques de Boys & de Orawcaufir , dans 
l’espérance que fon Lcéteur pourroit fe 
le repréfenter fous les mêmes caraâé- 
ter, 


Le fin nom qu'il fc donna croit Italien Sc non 
as Latin. Il quitta le tien uniquement pat la 
onte d’une affaire attirée dam fa famille: ce qui 
fait voir combien il étoit fenfiblc S l'honneur. 
Ztslmt adUMj» cft donc u u nom poftiche, de l'ia- 
vention d'Erythrxui , comme Emti # te EtrutiMnlm 
Lait » , qui fe i routent dans la fuite de Tes Eloges. 

6 1 Bailler dans U Liflc ctoit que Btritrita cft 
André Aivet. Il fe trompe , c’ell Samuel Des- 
Matcts , par tappott i b rh'-r Ir bouc , dont les ma- 
tais font pleins. 

7 1 Les deux lettres initiales D. V. lignifient De 
Valeis, fayoit Mr. de Valois le ieune, nommé Ha- 
drieo , qui piqué de ce que fa Difiertation de Befilicit 
fut critiquée pu tan écrit qu’y oppofa Mr. de Lau- 


8 . Manière. Prendre des noms tir/s du 
fond de fon fujet , ou farmèi fur la ma- 
tière que l'on traite , fur les intentions 
qste l'on a en ta traitant , fur la fin 
qu'on s'y propofe , ou même fur la ma- 
nière dont on a entrepris de la traiter. 

P Armi les manières différentes de fe 
déguifer, vous n’en rcmarquerés pas 
qui ayent été de plus grand ufigc , que 
celle de fe former des noms fur la ma- 
tière même des Ouvrages que l’on com- 
pofe. Elle ell certainement des plus fi- 
nes & des plus ingénieufes, ce qui fuffit 
pour nous faire comprendre pourquoi el- 
le a été tant recherchée par les Pfeudo- 
nymes qui ont affcâé de paroîire fpiri- 
tuels. Un Controverfifte Allemand de 
la Compagnie de Jefus (10) avant à trai- 
ter de la Foi ancienne de l’Églife Ro- 
maine contre les Protcrtans, s’eft caché 
fous le nom de Romanms /lltglassb, & il 
fullit de remarquer qu’Altglaub chcs les 
Allemans vent dire la Fui ancienne , pour 
deviner la rai Ion qui a fait prendre ce 
furnom au prétendu Romanus. Vous 
ne verrés point d' AlethopbiU , ni de Phi. 
laletbt dans tout notre Recueil , qui n’ait 
eu intention de perfuader à (011 Lecteur, 
que c’cft l’amour de la Vérité qui lui a 
fait prendre la plume. Vous n’en ex- 
cepterés pas même Mr. de Saumaife , 
qui ne s’eft appellé Ftriuus , que dans 
cette intention , & je vous laiffe i juger 
de celle que peuvent avoir eue ceux qui 
ont pris les noms d ’Amandm Férus, Lu- 
tins Férus , &c. (11). 11 s’en eft trouvé 

qui 


boy Doftcur de 11 Maifon Sc Société de Narine, 
avoir deficin , dans la Aéponfc qa’il y fit , de De 
donner i fon Adrcrfaire nul autre nom que celui 
d’EnMî/fr, mot Grec, qu’il pouvoir fe contenter de 
prendre dans le fcns de Stcins , pour défigner la 
ualité de Setins demmt Navarre, mais qu’il preuoic 
ans le (eus de telltclear , pour appliquer à Mr. do 
Launoy la lignification odieufe que Théodore: donne 
au nom Essnc-e dans la Préface des trois Dialo- 
gues qu’on a de lut fous ce titre. 

I Nommé Diydcn. 

9 Samuel Parker. 

10 Le P. Afchendotff. 

ir Ch'yC Eggcnfeld. Wîlh, Gocs. 

li 2 
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qui ont mieux aimé prendre ces fortes 
de noms dans les Langues vulgaires, 
que d’expofer leurs intentions à n’etre 
pas entendues de ceux qui n’entendent 
que la Langue du Pays. Ainlt un Da- 
nois allés connu dans notre lïécte ( t ) 
s’eli appcllé BhttefamLeui , qui veut dire, 
la l'enté toute nui , plutôt que Nttisve- 
riut ; & dans notre Pays l'on a vû un 
Abbé prendre le nom du Dotieur Au- 
vray , pour publier ce qu’il penfoit du 
Pnedeftinatus. 

Nous pourrons fans témérité faire un 
jugement fcmblnblc de l’intention de ceux 
qui fe font déguifés fous le nom A' Ire- 
née , foit qu’ils ayent voulu traiter de la 
paix de l’Eglife ou de l’Etat, foit qu’ils 
ayent voulu inlinuer qu’ils n’etoient ani- 
més que de l’esprit de paix en écrivant. 
Se font-ils mélés de donner de bons con- 
fiais pour la paix? Ils l’ont voulu mar- 
quer par le nom d 'Irrnaus F.ulmlu s ( x ). 
Ont-ils voulu nous perfuader qu’ils dé- 
firoient la paix? Ils fe font appellés l’un 
à la Grecque Erasmut Irenicui 13), l’au- 
tre à la Romaine ITeftierius P anus (4). 
Il s’en eft vû qui n’ayant à traiter que 
de la trêve de quelque guerre, n’ont pas 
lai(Té de s’appeller en Latin Pacatns La- 
ténus (y). D’autres ne s’étant pas fou- 
cié d’exprimer leurs dispofitions par le 
terme Grec d’Irenée , ont voulu employer 
celui de Pacidiut ( 6 ) , ou de Pacifient 
( 7 ) pris des Latins : & un des Ecri- 
vains de notre Pays , quoiqu’il ne fût 
pas Moine , n’a point fait difficulté de fe 
nommer Dom Pacifique d* Avr anches ( 8 j. 
En Allemagne le Sieur Oldenburger s’eft 
donne le furnom de Friedberg, pour fai- 
re connoître en fa Langue qu’il en étoit 
redevable à la matière de fon Ecrit fur 
la paix de Munfter. Et CafTander s’é- 
tant engagé de travailler à la pais de 
l’Eglife, & à la réconciliation des partis 
de Religion par l’ordre de deux Empe- 
reurs d’Allemagne, n’auroît pas manqué 
de s’appcller aufli KriedBcrg , s’il n’a- 
voit jugé le nom Latin de Pacimonta- 


DES AUTEURS. 

nus capable d’être entendu de plus de 
monde. 

De ceux qui ont écrit fur la Prédefti- 
nation & la Grâce, le Pere Courtot s’eft 
déguifé fous le nom de Charitopolit .in , 
pour marquer qu’il prétendoit demeurer 
toujours dans les termes qui lui c'toient 
prescrits par la Grâce , ou mériter que 
la Grâce demeurât en lui. Le Pere Da- 
got s’eft appellé 'Thomas Auguflin , pour 
perfuader tes Lecteurs , qu’ils ne dévoient 
trouver que la doétrine de faim Thomas 
& de faint Augullin dans fon Livre de 
la Défcnfe de la Liberté & de la Grtl- 
ce. Le Pere Gerberon s’eft nommé Flo- 
re de faime Foi , parce qu’il jugeoit fes 
Maximes fur la Grâce très-propres à ren- 
dre notre Eoi florilfintc. Enfin le Sieur 
Sinnîgh fe croyant parfaitement couvert 
des armes de faint Paul , & inaccefiible 
aux traits de fes adverfaires comme un 
hérifton , s’ert donné le nom de Paulns 
Erynachui (9), dans fa Triade des Pè- 
res fur la Grâce. 

Dans d’autres matières de Religion, le 
Pere Jacques Canifius a pris le nom de 
Chri/iianus ‘Tanalotbrajlui , tiré du fonds 
de la matière qu’il a traitée dans Ion Li- 
vre de la mort d’un vrai Chrétien : Jé- 
rôme de Perça s’ert appellé GerarJut Je 
Cruee dans ce qu’il a fait fur la Paftion 
de J e Su S-C11 h ts t. Le Pere d’Alva 
s’eft fervi du nom de Petrui à Concep- 
tisme , pour publier une partie de ce qu’il 
avoit écrit fur la Conception de taSain- 
te Vierge. Bcatus Rhenanus s’eft nom- 
mé Lisentius Evangelus dans ce qu’tl a 
écrit contre quelques entreprifes de la 
Cour Romaine , fous prétexte de parler 
pour la liberté Evangélique ; & le Pere 
Maimbourg s’eft déguifé fous le nom de 
François Romain , dans les quatre Let- 
tres , où il a tâché de concilier quel- 
ques opinions de Rome avec celles de 
France. 

Le Pere Jerôme Gracian de la Mere 
de Dieu, fameux par fes disgrâces, a pris 
le nom d'Am/lafio pour faire la descrip- 
tion 


I Borrichiu». 
a Hermann* Conriagru». 
? lf. Wolrrvu. 

4 G. Sa! demi* 
j Dom. Baudiui. 


6 Jaeq Godefroy» 

7 Chr. Herdefiaru 
S Des Dcfetrs. 

9 4 L’orthographe dan» Frjruihm poux Erûa<'/M v 
eft extrêmement corrompue. 
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tion de fon rétablilTemcnt , comme s’il 
avoit voulu paroîtrc rcfluscité. Et l'Ab- 
bé de faim Germain ayant à décrire ou 
plutôt à déplorer les afflictions de la 
Reine Marie de Mcdicis, s’cfl donné le 
nom d eBemmi, par rappott au dernier en- 
fant de Rachel. Mais le même Auteur 
voulant montrer combien il étoit ferme 
& entier contre le Cardinal de Richelieu, 
a pris le nom de Cat.n Cbr/ntn , dans 
un autre Ouvrage en faveur de cette 
Reine. 

Dans des fujets de Politique & deju- 
risprudatee, Melchior Voets s’ell fait un 
nom de Juliers , & un lurnom de Berg 
ou Mont) , pour le mettre à la tête de 
fon Hiftoïre du Droit de Juliers & de 
. Berg. C’eft lui que vous ttouverés ap- 
pellé du nom de 'Julius de Monte dans 
notre Recueil. Mr. Placcius dans fon 
Traité du Jurisconfulte parfait , s’eft don- 
né le nom de Nomicus , & le furnom 
qu’il a pris d ’ Ânalytitophilus ne lui con- 
vient pas moins pour quelques-uns de fes 
autres Ouvrages, que pour celui-là. On 
peut rapporter aux matières de la Politi- 
que le fameux masque de Junius Brut us, 
dont s’eft couvert Hubert Languet, pour 
écrire contre le gouvernement Monar- 
chique, parce qu’il femble avoir voulu fe 
revêtir du caraâére Républicain des deux 
célébrés Brutus , qui fe font foulevés 
l’un contre les Tarquins & l’autre con- 
tre Cefiir. A propos de quoi vous fau- 
rés aufli que plufieurs bociniens ontvou- 
lu transporter ce même caraâére dans la 
Religion, pour d cher d’y établir la liber- 
té des confciences; & nous en connois- 
fons au moins deux de cette forte , qui 
CreUiui, ont voulu porter le nom de Brutus à la 
Labuakc- tête de quelques-uns de leurs Ouvra- 
U ges. 

Nos recherches feroient fatigantes pour 
nous 6c peut-être ennuyeufes pour nos 
Leâeurs , s’il falloir s’affujettir à repre- 
fenter ici les fujets différens , qui n’ont 
fourni les noms aux Auteurs Pfeudony- 
mes , que du fonds de leur matière. 


H9 


Contentons-nous d*en produire encore un 
petit nombre d’éxemples , pour donner 
quelque idée de l’indu il rie de ceux' qui 
ont ufé de cet artifice dans d’autres gen- 
res d’écrire. 

LMbbé de Villars femble n’avoir mis 
le nom du Comte de G.sbulis à la tête de 
fes Entretiens fur les Sciences fecretes, 
que parce qu’il entreprenoit d’y traitée 
des rêveries de certains Cabalilles (toj. 
Le Pcre Schonlleder Jéfuite Allemand 
ayant beaucoup travaillé fur la Mufique, 
pour en découvrir les beautés, & pour 
en faire fentir les agrémens , a pris le 
nom de l^olupius Decorus Mufdgetes. Le 
Perc Pabri ayant fait un Traité en fa- 
veur de la Poudre du Pérou, qui chas- 
fe la fièvre , & qui s’appelle autre, 
ment Quinquina , contre ceux qui ré - 
voquoient fa vertu en doute , a pris le 
nom de Costigius , qui femble ne vou- 
loir lignifier autre chofe qu’une Poudre 
de famé (n). Un Confeiller de la Vil- 
le d’Anvers, nommé Pierre Scholier s’efl 
dégulfé fous le nom de Magirns ou de 
Cuilinier pour traiter de la- Cuiline. Dans 
le genre Erotique Mr. Porchères Lau- 
gier s’ell caché fous le nom d 'F.raudre, 
pour publier fes Lettres galantes : & Fran- 
çois Colonna s’eft appelié non Polypbi. 
lus, mais Polipbilus , dans fon Hypnero- 
romachic au fujet d’une ^anoifelle de 
la famille des Poli de TtWs en Lom- 
bardie , pour laquelle il avoit de l’incli- 
nation ( 11 ). Enfin il s’eft trouvé un 
Poète, qui voulant décrire un combat de 
Porcs, s’eft fait appel 1er PubUus Porcins. 
Son Ouvrage étoit un de ces Poèmes 
que nous appelions LettrijVs ou Tautt- 
grammet , & tous les mots de la Pièce 
commençant par la Lettre P. il n’auroit 
rien gâté de fon œconomie , s’il s étoit 
appelié Petrui PUcetstinus , qui étoit fon 
nom , mais il lui préfera celui de Per- 
cius. 

De la manière de cenfurer un Adver- 
faire font venus les noms d 'Epitimus, de 
Ceufor Cerpitanus , d eSever issus, 6c c. Un 

Procédant 


. to * Je croirais plutôt qne Ceint h viendrait do . — ... r — - 

vieux moi François G*k conre pont rire, bourde, ou I U»« CynUt lcroit jntlvfs fimiutit 
dt l’Italien CaUért fyaooymc d’ûgMMrr. 
il Unit 


Ç JCeiK C*eft il ftnnt, 
inc lèy ntac ieroit fmlvit fânitJtit. 

ai Voycs le Meoagiaut pag 71. du loin, +» 


ni 
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CHAPITRE X. 


ip 

Protcftant d'Allemagne nommé Beyrr a 
pris le premier, pour écrire contre un 
Evêque Catholique de fon Pays ; l’Avo- 
cat Fcramus s’eft fervi du fécond contre 
Montmaur , & le troifiéme a été em- 
ployé dans un fujet plus férieux par le 
Pere Annat contre un Doâeur de Lou- 
vain. 

. 11 y a d’autres manières de traiter des 
fujets. par lesquelles les Ecrivains ont eu 
intention de marquer les dispofitions de 
leur esprit , afin de prévenir le monde en 
leur faveur. Ainli Théodore de licie 
S’ell nommé Nathanaël Nezechius ( i ) , 
croyant nous perfuader qu’il n’avoit ap- 
orté que la prudence du ferpent jointe 
la fimplicité de la colombe, ou à l’in- 
génuité d’un vrai Israélite dans l’Ouvra- 
ge qu’il a publié fous ce nom. Ainfi le 
Socinien Slichting a cru nous furprendre 
par une alfedation de fimplicité, lorsqu’il 
a pris le nom de J annan Simplicité , & 
Socin s’ell appel lé Defideriut Peregrinus, 
pour tîcher de fe reprefenter comme un 
Etranger qui foupire après fa patrie cc- 
lefte dans l’éxil de ce monde. Parmi 
les Catholiques, le Pere Ralduinus Junius 
s’eft fervi du nom de Conftanttus Pere - 
gritus , pour marquer la confiance avec 
laquelle il nous faut fouffrir cet éxil 
commun ; & le Pere Zacharie de Li- 
lieux a vo^u marquer la fermeté avec 
laquelle il Wftimoit fondé fur la pierre 
lorsqu’il a pris le nom de Petrut Ftr- 
muent. 


9. Manière. Se catber font les Perfonna- 
gei de Dialogues , lonque Ut Dialogues 
fout anonymes. 

10. Manière. Prendre des noms formés fur 
les Titres des Livret: Des noms de Li- 
vret qui deviennent des noms d? Au- 
teurs. 

1 1 . Manière. Affréter rAntiphrafe. for- 
mer des Antithifes par rapport à d'autres 
noms d Auteurs. 

II. Manière. Prendre des Synonymes , on 
des noms dont la fignification approche 
de celle du nom qu'on Jupprime. 

$• I. T Orsquc les Auteurs 6tent leur 
L, nom aux Dialogues qu’ils ont 
compofés , on peut dire qu’ils n’en de- 
viennent pas plus anonymes. La defti- 
née de ces fortes d’Üuvrages veut que le 
principal Perfonnage foit pris pour le 
nom de l’Auteur qui fe trouve en ce cas- 
là dans le fort des Auteurs Pfeudony- 
mcs. Il arrive même afTés fouvent que 
tous les Perfonnages foient pris pour l’Au- 
teur qui les produit lorsqu’il leur donne 
des caraéléres qui n’éloignent point le 
Le&eur de l’idée que l’on peut d’ailleurs 
avoir conçue de celui qu’on croit avoir 
compofé le Dialogue. 

Si les caraéléres font ménagés diffé- 
remment , & s’ils font partagés de forte 
qu’on en mette les Perfonnages dans une 
contrariété de fentimens , pour foutenir 
une dispute jusqu’à la fin du Dialogue, 
on peut fans s’expofer au danger de fe 
tromper, chercher hardiment l’Auteur du 
Dialogue fous le masque -du Perfonna- 
ge que l’on rend victorieux dans la dis. 
pute. 

Ces noms de Perfonnages qui s’entre- 
parlcnt dans les Dialogues fe forment as* 
lés indifféremment, fuivant le caprice de 
ceux qui les introduifent. 

Au 


1 4 Nainiuil , qui etl interprète dtn it Dit », fe 
rapporte 1 Thiidiu, moi Grec de même fît: n 1 ri c a - 
lion , & nom de batème de Bezc. Najckjtu de 
l'Hébreu luftUk bailer eft une allulion au nom de 
Eete, comme a’il s’écrivoic Bdifi. Far où l'on voie 
qu: Théodore de Bezc en prenant le nom de Ha* 


thanael n’a point en en ru£ ces parole* du veifct 
4t. de l’Evangile S. Jean : Eut vtrt fsraSliu i» yu» 
4»l»t ntn ejf t comme Baillée fe Teft imaginé. 

1 De Imierpretétitne. 

i f Voye'i Flaccius dans fes Anonymes pag. 

n. 1914- & 
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ni. PARTIE CHAPITRE X. i rr 

Au tems de Platon & de Cicéron, faire que le nom & le titre de fon li- 
on n’alloit pas hors de fim liéele ni de vre, comme il a fait du nom d’Argcni» 
fon pays pour les emprunter. C’cft une pour un autre de fes Ouvrages. L’Em- 
prati.jui qui s’obfcrvoit encore allés vo- pereur Maximilien 1 porte le nom de 
lontiers du tenis de Politien , d’Erasme Tewrdnuck qui eft celui d’un livre que ce 
& de Pierius. On ne s’avifoit pas même Prince a fait de fes propres avantures (3). 
de déguifer les noms, ni de traveflir les Les Etrangers appellent AmaJxus ou A- 
Pcrfonnages; & Mr. Huet (2) à renou- t* ailifius l’Auteur du Roman qui porte le 
vellé avec fucccs dans ces derniers tems nom d’Amadis de Gaule. Et un livre 
cette double manière de prendre des en- compote au tems des disciples des ApA- 
treparleurs de fon tiède & de fon très fait encore aujourd’hui porter le nom 
pays, & de n’apporter pas plus de dêgui- de Px-ncn ou d c Pujhr à Hermas fon 
femens dans leurs noms que dans leurs Auteur. 

feutimens. Mais pour faire voir qu'on 11 eli moins extraordinaire de voir que 
ne prétendoït pas impofer à ceux que l’on les titres de Livres ayenr fervide furnomsà 
faifoir entrer dans la convention , l’Au- leurs Auteurs, lorsqu'il a été queflion de 
teur avoit toujours foin de le nommer les diiiinguer d’avec d’autres Ecrivains de 
pour fe mettre eu état de répondre par même nom. jean le Scholaltique s’ap- 
lui-même .de ce qu’il faifoit dire i les pelle Jean Climaqut du nom de fon li- 
perfonnages. vre de l’échelle fainte. Avant lui, Oc- 

Ceux qui dans la fuite des tems ont ment Alexandrin a été furnommé pré- 
jugé à propos de ne fe pas nommer ont mateus de fon Ouvrage des tapilferies : 
afteâé de donner à leurs perfonnages des & avant Clemenr, le Grammairien De- 
noms pris dans l’Antiquité, ou tirés au metrius d’Adramytc du tems d’Augufte 
moins de perl'onnes mortes depuis long- avoit porté le lurnom à'ixion, du nom sdon soi. 
tems, de crainte qu’il ne fe trouvât quel- d’une Tragédie d’Euripide qu’il s’étoit das. 
qu’un qui pût s’intérellcr à leur réputa- attribué comme s’il en avoit été l’An* 
tion. Mais la plupart ont eu recours à teur. Dans les tems podericurs un Moi- 
la fiétion pour ces fortes de noms, foit ne nommé Antoine ayant donné le nom 
qu’ils fe foient étudiés à forger des noms d cMekjJa à un Recueil de lieux communs 
qui fuflfent propres à marquer le caraâé- qu’il avoit tirés des Reres Grecs, a été 
re des perfonnages qu’ils vouloienr repre- appellé dans la fuite Antonms MtHJfa. 
fenter comme les Ircnées , les Rhilale- Jean de Hantw'ille porte le nom d’/fr- ■ 

thés , les Eufebes , 6tc. foit qu’ils ayent chiièreuiur qu’il avoit donné à fon Ou- 
voulu prendre des noms incapables d’au- vrage en vers fur les désordres & les 
cun fens convenable au fujet , comme les miféres de ce monde. Guntherus quoi 
Attiques , les Oâaves , &c. qu’Allemand eft appellé Ligurinm par Ba- 

§. II. Il y a des noms de livres qui ronius & par le commun des Ecrivains, 
reifemblcnt de fi près à des noms d’hom- à caufe du titre de Ligurinus qu’il avoit 
mes, que (i les Auteurs n’ont foin d’ex- donné à fon Hiftoirc de la guerre de Fre- 
primer leur nom propre à ces fortes d’Ou- deric I. dans le Milanois qu’il appelle 
vrages , ils s’expofent à porter le nom ordinairement Ligurie. Jean de Salisbe- 
de leur livre ti de palfer pour des Au- ry fe trouve pareillement furnommé Pa~. 
leurs Pfeudonymes. C’ell ainfi que Bar- lycratc du titre de fon livre fur les va ni- 
clay fe trouve appellé Euphormion, quoi- tés des gens de Cour (4). Matthieu de 
que fon intention eût été d’abord de 11’en Wcftminûcr pour fes Recueils hifioriques 

qu’il 


«ILt line du livre étant hlytrMim, gt non pas fi '?■#, mais plnfienrs «ofrei depuis , quoique plu» f*. 

c’cfl , drivant le rationnement vans, tels que Pétrarque pag. ars de l'éditioo de 

de Bailler, que Jean de Salisberi devoir être drrnom- Baie r t » ■ Mnililc Vicies I. 4. de Tes Lettres, dans 
me, St non pas Polycrate. Audi Guillaume de Lor* celle qu’il cent J.uêl* Brstrialim» pvfgi. Or*itiit fi!:t , 

sis feuillet ns. tourne du Roman de la Rofc. de Bodin dans le Gxicmc Bc dernier livre de ton v/is- 
Fcdàrion de Gallrot du Ftd ijrp. a-t-il dit Pe/yrra- manuscrit, \ même Ménagé su 

mot 
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tyi DEGUISEMENS DES AUTEURS. 

qu’il avoit incicolcfs , Fleurs desHiftoires, lé Stephanus de Urbibut, ont employé du 
porte le nom Latin de Florilegut qui ne moins leur autorité pour empêcher qu’on 
revient pas mal au furnom Grec de Me- ne l'appelle EjUenne des Pillet, eu notre 
lilfi dont nous venons de parler. Mar- Langue ( 3 ). 

bodæus pour fon Traité des pierres pré- J. 111. L’Antiphrafe & l'Antithefe ont 
cieufes , s’appelle LapiJarmi. Thomas de été aufC de quelque ulàgc aux Auteurs 
Cantimpré , dit le Brabantin , porte le déguiiés principalement pour les Ouvra- 
nom de 7 bornas A pi arm s , à eau le de fon ges où "ils ont voulu combattre quelque 
livre des Abeilles, où il fe propofe la Âdverfaire. La plus litnple des manié* 
forme d’une conduite Chrétienne pour rcs de fe cacher fous des noms Anti- 
toute forte d’états fur le modèle de ! ce- phrajhjuet , c(l celle de joindre la parti- 
conomie des Abeilles. Durand Evêque eule Grecque d ’anti au nom de fon Ad- 
de Mande eft furuominc le Spéculaient à verfairc. C’eft ainfi que Gentillet a été 
caufe du litre de Miroir de Droit qu’il appellé Anti- Machiavel , & Hotmail le 
a donné à fon livre; & le nom de Cou- jeune Anti-Cboppin, quoique plulïcurs de 
ethator ell retourné à Pierre d’Albano ( 1 ) ces noms femblent avoir été faits d’a- 
qui ne l’avoit delliné que pour fon livre bord pour fervir de titre i des Livres 
des diftèrens entre les Philolbphes & les dont les Auteurs prétendoient fe faire A- 
Médecins. Enfin le penchant y efl fi nonymes. C’eft au moins ce . qui a paru 
grand, que l’Auteur du Microloguc fur dans la conduite de ceux qui ont corn- 
les Obfcrvations Eccléfiaftiques étant de- pofé les Satires d' Anti-Coton , d’Anti- 
meuré entièrement inconnu, on a mieux Théophile , d’Anti-Goro/fe , &c. Une au- 
aîmé lui forger un Prénom que de ne lui tre manière plus figurée, eft celle de Ce 
pas donner le furnom de Micrologue former un faux nom pour être oppofé à 
qui fait le titre de fon livre: de for - celui de l’Adverfaire. Un Confeiilerde 
te que Joannes Micrologie eft un nom Barcelonne nommé Vilofa, du tems que 
purement chimérique d’un Auteur qui Mr. de Marca étoit employé en Cata- 
eft encore caché au jugement des Criti- logne , voulant écrire contre le Sieur 
ques ( 2 ). Martin Jurisconfulte Catalan du parti de 

Mais la conduite que l’on garde au la France, s’appellaALr//*»/ contra Mar- 
fujet d’un Grammairien de Conliantino- tinum, à la tête de fon Livre. Mais il 
pie nommé Etienne de Byzance doit fai- y a plus d’induftrie dans le prétendu Ai- 
re connoître que cette licence a befoin codemo Macro feniore , oui a écrit contre 
de bornes. L’Ouvrage qui eft caufe que A ’icolo Crajjb jnniore. PaiTés le nom de 
nous l’appelions vulgairement Stephanns Nicodemo qui n’eft que le fynonyme de 
de Urbibut n’avoit été intitulé des Pilles Nicole , vous voyés que ceux de Macro 
ni par fon Auteur, ni par fon Abbrévia- & de Seniere ne font point mal oppofés 
teur Hcrmolaiis. L’erreur des Critiques à ceux de CraJJo & de Jnniore. L’anti- 
poftérieurs avoit fait porter le titre de thefe eft encore plus belle dans le pré- 
srtfi mitant à L’abrégé de l’Ouvrage qu'E- tendu Anajlafitu à Folle Quietis par op- 
tienne avoit intitulé U>»à. Et l’on ne pofition au prétendu Conftantim à Monte 
peut que louer la discrétion de Meilleurs Laborit. Quelques-uns eftiment ’auflï qu’il 
de l’Académie Françoife, qui ne pouvant y a quelque air d’/yritithèfe dans le nom 
empêclier que cet Auteur ne foit appel- de Bernordus Stubmkittt oppofé i celui 

de 


mot 7 n-Jinr, ont tous écrit Pttytrm, ce qui eft une étoit Lait, en Françoit Pnti , comme nous l'apprend 
double faute. Un impertinent Commentateur du faux Salisberi lui-même dans cet endroit de fon Epitrc 

Bocce de Difcipiiit* StbnUrium .1 bien fait pis. Au 191. Std qwv ntmm tff ijntd mt ltl*m , ïd tfl homintm , 

chap. |. il cite Jcnnnem Se'tbritnfem in Polit rAttnr. nomiat , f taillait mintrtm , minimum met if t , 

Sur quoi l’Auicur de l’Apologie de Lucilio Vanini vthis dtb*rt prtfimr. On nardonneioit à i’Apologiftc 

imprimée in-t. l’an 1711. à Rotctdam paroit avoir de Vanini raffeâation d’avoir de figue l'Auteur du 

enchéri, lorsqu’à la page 27. il fait menrion Junnit Polyctatiquc par une dénomination auflî peu connue 

Pttiti ( ce font fes mots ) feu Polit Uni, defignant par qu’eft eellc de Jtanui Périt»/ , mais on ne peut lui 

P tnt/ Jean de Salubcri dont le nom Anglois pardonner l'équivoque de Ptiituum/ pour rtljcTduicu/ % 
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III. PARTIE 

de Wilhelusus U’endroekim. Enfin lors- 
qu’on a vû un célébré Théologien écri- 
re fous le nom de Fince ntiui Se venu h s 
contre un autre Théologien célébré qui 
s’étoit appellé Fiuteutius Lenii , on n’a 
pas eu lieu de douter que Sevenuus n’eût 
eu intention de marquer par cette Anti- 
thèfe la manière dont il prétendoit vain- 
cre Leni s qui avoit ari'etlé de fe ren- 
dre victorieux par une manière oppo- 
fée ( 4 ). 

§. IV. L’emploi des Synonymes eft 
encore une manière fort connue aux Au- 
teurs Pfeudonymes lorsqu’ils veulent fe 
déguifer. La liberté qu’ils ont eue de 
ne pas prendre les Synonymes lors mê- 
me qu’ils les prenoient, femble en avoir 
dispenfé la plupart d’une éxaâitude trop 
fcrupulcufc : & l’on peut dire que peu 
d’entre eux fe font l'ouciés de reprel'en- 
ter précifément le fens de leur nom dans 
leur échange. L’illuftre Dame Vénitien- 
ne fi connue par fon nom de ModelU 
Pozzo , fe trouve déguiféc fous celui de 
Moderata Foute, qui, (ans changer de Lan- 
gue , ne lailfc pas de rendre à peu près 
fe fens de Modejie du Puis. Le Sieur 
Nicolas Villani a trouvé aufii de quoi 
fe traveftir par Synonymes fans recourir 
à une autre Langue , lorsqu’il s’elt ap- 
pellé l’iuceuzo Foreze. Vincenïo ne mar- 
que que la moitié du nom de Nicolas, 
mais celui de Forcze ne reprefente pas 
mal celui de Villani, c’eft-à-dirc de Pay- 
fan ou de Villageois (y). De même en 
notre Langue le Pere Binet a crû que 
le nom fynonyme de René feroit capable 
de le cacher oc de le dérober au Public, 
parce que tout le monde ne devoit pas 
deviner qu’il avoit voulu dériver Binet du 
Latin Bisuatus. La plupart des autres 
masques fynonymcs ne vous paroitront 

f uércs plus éxaélement appliqués : ni le 
'errants au lieu de Fabricius ( 6 ), ni le 


T q Lifts Pîtrri . thons. 

s H Le mie de MUntmu qui en gcnctal pouvoir 
fc donner à tout Trsité fucciot de quelque maniéré 
que ce fût, a été affecté en particulier au livre de 
'KiLtmi EttteJUftisù , qu’on croit du onzième fiecle, 
mais dont l’Auteur cil inconnu. Feu Mr. Bofliiet 
Evcqoe de Meaux pag. it. de fon Traité de la Com- 
munion fout les deux especes a ptis le Mitrelim pour 

7om y. 


CHAPITRE X. t n 

Foruari au lieu de Furnio , ni le Rupex 
Signatorias au lieu de Petrus Scrivcrius, 
ni plulicurs autres de ce même genre. 
C’eft ce qui vous fera peut-être juger que 
les Synonymes parfaits ne 1 e rencontrent 
fouvent que par le changement d’une 
Langue en une autre. 11 y a pourtant 
des Langues afTés riches pour fournir 
plulieurs noms d’une même lignification 
fans aucune altération du fens. Et pour 
ne pas fortir du fujet de nos Pfeudony- 
mes , je me contenterai d’alléguer l’éxem- 
plc du jeune Socin, dont le nom étoit 
Fauftus , & qui a changé ce nom quel- 
quefois en celui de Félix, & quelquefois 
en celui de Prosper, fans fortir des ter- 
mes de la Langue Latine. Ajoutés -y 
l’éxcmplc de Mclanchthon qui a fu trou- 
ver le fynonyme de Melutgxui pour 
1e déguifer fins quitter la Langue Grec- 
que. 

On peut compter aulfi parmi les vrais 
Synonymes certains noms Géographiques, 
lorsqu’ils marquent précifément le même 
pays , tels que font ceux de la Géogra- 
phie ancienne fubftitués 1 ceux de la mo- 
derne. C’cft ainlî que Grégoire Hunga- 
rus s’ett déguifé fous le nom de Pau- 

Mutins, 


CHA- 


l’Auiem du livre même. 

; Nouvelle* de li République des Lettres 1M4. 
Juillet pag. ,1 i. 

4 fl Chcichcs dus la Lille l'explication de tous 
ces noms. 

j En Allemand Brentim s’ell appellé Enf/hr. 

6 Ou Fdhiiini pou Fmorim. 
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ij-4 DEGUISEMEN S DES AUTEURS. 

CHAPITRE XI. 


13. Manière. Changer fon mm X u»e Lan- 
gue en une autre contre un nom de fi - 
gnification femblable ou approchante. Noms 
tourné du l'ulgaire eu Hebreu , tjf de 
P Hebreu en Latin & en Vulgaire. Nomt 
tourné i du Vulgaire en Grec . Noms 
tournés du Vulgaire en Latin. Noms 
tournés en Langues vulgaires. Réflexion 
fur ceux fui tournent ma! à propos tes 
noms det dateurs étrangers en notre 
Langue. Exemples d’une femblable con- 
duite parmi les Alternons & les Ita- 
liens. 

D E toutes les espèces d’Ecrivaras qui 
fe trouvent dans la République des 
Lettres, les Auteurs dèguifès font peut- 
être les feuls que l’on puiffe juftiâcr fur 
le changement de leur nom en d’autres 
noms pris d’une Langue étrangère. Les 
plaintes que l’on a formées jusqu’ici con- 
tre la licence exorbitante qui s’eft intro- 
duite dans ce changement ne doivent 
tomber que fur les Auteurs qui n’ont eu 
ni befoin de demeurer inconnus, ni inten- 
tion de fe déguifer. 

1. Suppofant que nos Pfeudonymes 
n’ont pas befoin d’ Apologie fur ce point , 
je me contente de vous faire remarquer 
qu’ils ont toujours été libres de choilir 
telle Langue étrangère qu’il leur a plu 
pour fe dépayfer. Cette liberté en a por- 
té quelques-uns à fe donner des noms 
Hebreux , comme François du Jon qui 
s’eft appel lé Na Job Agmon , & Antoine 
de la Roche-Chandicu qui a pris tantôt 
Je furnom de Sadéel , & tantôt celui de 
Zamarie! ( 1 ). D’autres qui avoient re- 
u au üatéme des noms pris des He- 
reux , les ont changés en des noms pris 
des Latins , comme Blondel qui a chan- 
gé fon nom de David en celui d 'Aman- 
dut , & Jacques Stein qui a changé celui 
de Jacob en celui de LuHatius ; fans 
parler de tous ceux qui ont quitté Joaa- 


1 5 MM Cturmp-Dim. Zwn,l Ch«ni Dieu. 

2 fl Life, .V. Je voyc» l’ait. 1)2) dçs Jogc* 
■uns des Satins. 

I fl II cft vrai que le fins Luirpiand Je le faux 
Julien dans leuu Chisoiquci ou lait de ce ijicia- 


nés pour Janus , ce qui n’a d’ailleurs 
aucun rapport à notre fujet , parce que 
Janus n’a point la même lignification que 
Joannes. Au lieu de quoi nous pourrions 
rapporter quelques éxcmples de ceux qui 
ont changé ce prénom Hebreu en un au- 
tre, équivalent dans la Langue Alleman- 
de, comme a fait Urentius qui s’eft fait 
appeller Huldricn au lieu de Joannes. 

$. II. Plufieurs ont fait échange de leur 
nom contre quelqu’autre de même valeur 
tiré de la Langue Grecque. Mais ils ne 
s’y font pas comportés tous de la même 
manière. Les uns n’ont pris ces noms 
étrangers que pour un teins , & pour 
quelques Ouvrages particuliers feulement, 
fans prétendre que le nom Grec leur de- 
meurât hors le cas du Livre auquel ils 
l’ont fait porter. Les autres fe les font 
donnés pour les conferver éternellement, 
en fupprimant une bonne fois leur nom 
vulgaire, tel qu’on le portoitdans leur famil- 
le ; de forte qu’on peut dire que ces noms 
Grecs ont été plutôt attachés i la perfon- 
ne qu’à aucun Ouvrage particulier de ces 
Auteurs. 

De la première espèce font les noms 
de Tbalajflut Bafilides , pour dire Marin 
le Roy, parce que Mr. de Gomberville 
n’a point prétendu retenir ce nom Grec 
hors de la rencontre que je vous mar- 
querai dans notre Recueil. Tels font 
suffi Alopeciut & Baffariut, pour dire Vos- 
lîus ; Agathins pour Bonacci ; Aflerius 
pour Stern ou l’Etoile ; Agatbocbroniut 
pour Bontemps ; Cblorus pour Virer ç 
Ciffeus pour Schilfem ou de Lierre; Der- 
mafins pour Feller; Tbeopbilns EUychnius , 
pour Gottlieb Dachtler ; Cepbalns pour 
Capito ; Dendrinus pour Boom ; Aretins 
pour Martin ; Nie tus Erytkncnt pour Vft- 
torio de’ Roflî; Hepbafiion pour Smidt; 
Hegemonius pour Guide ; Mêlas pour 
Schwartz ; Melaucbtbon pour Chambrun ; 
Melangaus pour le vrai Melanchthon ; 
Oxyorus pour Montaigu ; Pbilyra pour du 
Tillet; Vbyllerque pour Général desFeuil- 
lans ; Myon pour Mufeulus ou Meufel; 

Selenus 


dre un Poète natif de Tolède tu % Cède , mai» 
iis n’oor pas dit que ce fût un Poète Grec. U n*y 
• eu à Tolède au 9. ficelé oui Poète ni Grec ni 
Latin nommé Nicandre. Ce n’eft qu’au 11 ficelé 
qu’il s’y en cft trouvé un dont le nom de barème 

dioU 


\ 


Digitized by GoogI 




III. PARTIE CHAPITRE XI. lfr 

S t'en us pour Monnerus & pour Lune- de Oude-Wattcr; Pauagasbas au lieu de 
bourg; & d’autres de meme nature em- Goerhals que nous avous déjà vfi dans 
ployes pour déguifer les perfonnes en de une autre figniiication transformé en Eu- 
certaincs occalions & pour un certain trachelus ; Petargus au lieu de Storck; 
tems. Perifterus au lieu de Taub ; Polypus au 

Mais on peut dire que le déguifement lieu de Wackefeld Anglois; PylànJer au 
n’eft entré qu’à demi dans l’autre espece lieu de Thorman; SicUrocrotej au lieu de 
de noms Grecs pris par des Auteurs, Eifen Mengcr ; Sirabo au lieu de Bor- 
qui loin de fe cacher fous ces nouveaux gne ; Tragui au lieu de Bock ; Xy lanicr 
noms, & de vouloir demeurer inconnus au lieu de Holtzman ; A grand nombre 
au Public, ont eu intention de fupprimer d’autres que je referverai dans une Lille 
entièrement le nom qu’ils avoient reçu feparée après le Recueil des vrais Pfeu- 
de leurs Pcres , & de retenir le nom donymes, parce que je n’ai pas crû que 
Grec au-de-là de la mort même dans ceux de cette dernière espèce tirés tant 
toute la poflerité. De cette derniere es- des Grecs que des Latins fulfent eflen- 
péce font Acaki » au lieu de celui de Sans- Bellement de notre fujet. Vous avés pû 
malice, qui s’ell trouvé fupprimé même remarquer. Moniteur, que la plupart de 
dans les descendans du Médecin qui a- ces Auteurs transuommds , pour me fervir 
voit fait ce changement ; Ammaniui au du terme Latin de Suetone, ont été ou 
lieu de Vander Maude; Angehcrator -au Allcmans ou Flamans : & l’on me per- 
lieu d'Engelhart ; Ariopaus au lieu de mettra de demander grâce pour les E- 
Backer & de Brotbackcr; Basrachus pour crivains de ces deux Nations à ceux qui 
Frofchius; Capnio* pour Reuchlin , quoi- prétendent faire le procès aux Auteurs 
que ce dernier nom foit rentré dans fes qui ont tourné leurs noms en Grec ou 
droits malgré l’ulurpateur Capnion ; Cby- en Latin. J’allègue pour la défenfè des 
t reçus au lieu de Kock-Hafc; Cycuau i au Allemans & des Flamans non feulement 
lieu de Swaens ; Dryanier au lieu de la raifon de la dureté fit de l’infléxibilité 
Enzina nom Espagnol ; Ecbinus au lieu de leur langue naturelle , mais encore 
de Erizzo nom Italien ; Eutracbtlus au l’éxemple des Anciens qui n’ont pas fait 
lieu de Goethals ; Gnaphtcus au lieu de difficulté de pafTer cette liberté aux é- 
Foullon; Haloander au lieu de Hoffman; trangers qui vouloient fe donner un nom 
Homo* argus au lieu de Wirllelin; Ifchy- Grec parmi les Grecs, ou un Latin par- 
riui au lieu de Sterck ; Lcmandcr au lieu mi les Romains. Je me contente de 
de Whiteinaa, nom Anglois; Litbatomus vous remettre devant les yeux celui du 
au lieu de Steen-Hauwer; Lithadumus au Philofophe Porphyre & celui de l’Héré- 
lieu de Steen-Huyfe ; Lycojïhene au lieu fîarque Pelage. Porphyre s’appelloitMalch 
de Wolfhart; Mocorius au lieu de l’Heu- en fa langue, qui étoit la Syriaque, par- 
reux ; Alacropedius au lieu de Lanck- ce qu’il étoit Phénicien. Perfonne ne 
wcld ; Alelanebtbou au lieu de Schwartz- trouva mauvais qu’il quittât ce beau nom 
crdt ; Mclanicr au lieu de Schwartzman; pour celui de Porphyre qui eft Grec, 
Nauclerus au lieu de Vergehaus ; Naogeor- quoi qu’on eût pû lui objeéiet que celui 
gius (z) au lieu de Kirchmaycr ; Ni- de Balile dans la même langue aurait 
sandre au lieu de Viâoria Espagnol qui encore été plus propre & plus approchant 
a été pris par fes propres Compatriotes de celui de Malch pour la lignification, 
pour un ancien Auteur Grec (j); Üeco- Pelage, qui étoit des Ifles Britanniques, 
Umpadius au lieu de Haufzfchein ; Oino- s’appelloit dans fon pays Morgan , qui 
tomus au lieu de Schneidwin ; Uporiuus marquoit la Mer en langage Breton de 
au lieu de Herbfl ; PaUoseydtrus au lieu ce tems-là. Mais ayant a vivre dans les 

Provin- 


Aoit Ambroife 8c le nom de famille apparemment 
VUhria, que l'amour du Grec loi lit changer en 
Nicandie. C’eft lui qui donna en MIS. une édition 
de Siliui Itilicui plus correcte de beaucoup que les 
picccdcatcs , ch ci Philippe Giiuti à Florence in-l, 


Il Tiroir encore en tjt|. comme le fait voir Dont 
Nicolas Antoine qui en pari: a lie s au long 8c dsns 
la Bibliothèque ancienne d’Espagne fag 171 8c remit 
I. de 1a nouvelle pag. si. 
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Provinces les plus notifiantes de l’Em- 
pire, où l’on ne parloir que le Grec ou 
le Latin, il fe fit appcller Pclagius, fans 
que perfonne y trouvât à redire. Ce- 
pendant on peut aflurcr que Malch & 
Morgan n’avoîent rien de plus rude à 
l’oreille des Grecs & des Latins de leur 
tems , que les Allemans & Flamaus en 
peuvent avoir â notre égard. 

Mais nonobftant la permiflîon que les 
Allemans femblent avoir obtenue pour 
nous reprefenter leurs noms vulgaires en 
Grec ou en Latin , tous n’ont pas crû 
qu’il fût de la bienféance d’ufer de cette 
permiffion. Il s’en eft trouvé à qui le 
bon fens a fait juger que tout ce qui eft 
rmis , n’cfl pas toujours avantageux, 
elchior Adam nous en a donné un 
éxemple en la perfonne de Frifchlin , 
dont il nous a donné la Vie. Frifchlin 
pouvoit fe faire appeller Hygianttt en 
Grec, ou yegetim en Latin, pour expri- 
mer le fens' de fon nom Allemand. Il 
a pourtant refifté jusqu’à la mort au tor- 
rent qui emportoit la plupart des gens de 
Lettres de Ion pays. Il faifoit gloire de 
prouver à toute la poflerité qu’il avoit 
été d’origine Allemande , & il croyoit 
que ce changement ne pouvoit être qu’in- 
jurieux à fes parens , fur tout lorsqu’on 
eft d’une famille diftinguée. Je veux vous 
reprefenter ici une partie des vers qu’il a 
faits fur ce fujet contre ceux qui par u- 
ne allufion injurieufe à fon nom , l’ap- 
pclloient Frofchlin pour Frifchlin ( i ). 

Trifthlino mihi nonFrofeblino nomtn aviteerntji: 
Mec me Teutcnlci fanguinss ejfe prêtât. 
Ctcropii dues Htgianom voce ; Laiini 
Si vit , mi fiterit dictre Vegetium. 
Mens tamtrs efl notil nemtn retinere paternum , 
V t me Germani (lemmatis ejje protêt n , 

Mot Trilavm nolis Bernhardut nomine vixit. 

Hoc ultavui dudsem nomine Jantes irai. 
IdilitU jurât* menus , pi a fulcra Stnntus , 

Legatique Ducum , fsgniferiqtte Ductem . . ,|, ; 

Il avoit raifon. Perfonne n’auroit devi- 
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né qu’un HygUnnt , ou un Vegetius de 
ces derniers fiécles fût descendu en droi- 
te ligne de tant de perfonnages qui 
avoient eu les premiers emplois à la 
Cour, dans les armées, & dans le Cott- 
fcil des Ducs de Wurtemberg en Soüabe. 

$. 111. Je ne m’arrêterai pas à vous fai- 
re voir que le nombre de ceux qui ont 
quitté leur nom vulgaire pour s’en don- 
ner de Latins , eft incomparablement 
plus grand (z) que celui des Auteurs 
qui en ont pris de Grecs. Le détail en 
leroit infini , & l’on ne peut ouvrir de 
Catalogues ou de Bibliothèques d’Auteurs, 
qu’on ne puiffe s’en convaincre par foi- 
même. De forte que ceux qui ont pré- 
tendu fe déguifer lous des noms Latins, 
ne font presque plus reconnoillablcs dans 
la foule de ceux qui n’y ont point ap- 
porté de déguifement. A peine décou- 
vre-t-on un riavianut pour dire Blondel; 
un y ultstriui pour dire Gérard ; on Tubero 
pour dire la Mothe; un Tterpto pour dire 
Socin; un OceHa pour dire le Vayer; un 
Tenebrio pour dire Schott ; un yitloriut 
Rujiicttt pour dire Nicolas Villani ; un 
Refrigrratorises pour dire Kuhlman ; un Fe- 
Unies pour dire Buccr; un Candidat pour 
dire de Witte ; & quelques autres en pe- 
tit nombre , qu’on ne peut pas ne pas 
conlidérer comme de vrais masques au 
milieu de tant d’autres qui ne le font 
pas. 

J'ajouterai aux manières de tourner fon 
nom en des langues de Savans , c’eft-à- 
dirc en Hébreu , en Grec & en Latin, 
Celle de le tourner auflî en une langue 
vulgaire. C’cft une manière qui doit pa- 
roître vicieufe à toute perfonne intelli- 
gente : auffi n’eft-elle pas venue d’au- 
cun des Auteurs qui fe trouvent chan- 
gés de nom en cette forte, mais de ceux 
qui ayant eu à les citer, ont crû devoir 
les tourner félon la langue en laquelle 
ilsécrivoicnt. Après cette déclaration l’on 
ne m’acculera pas d’avoir voulu donner 
mon approbation à ceux de nos Ecri- 
vains François qui ont forgé des noms 
pris de notre Langue pour des Auteurs 
qui n’auroient fouftert au plus qu’une ter- 

minai- 
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minaifon Françoife ; & dont !a plupart 
s’ils revenoient au monde ne fe recon- 
noîtroient pas, & ne répondraient certai- 
nement pas lorsqu’on les appellerait par 
ces fortes de noms. 

On n’approuvera jamais ceui qui ont 
appel 1(5 du (jardin & du Jardin à la tête 
de leurs Traduâions Françoifcs deux 
Auteurs qui n’ont même jamais porté, 
foit en langue maternelle , foit en La- 
tin, un nom qui eût voulu dire un jar- 
din. Le premier de ces Auteurs n’ell 
inconnu à aucun de ceux qui peuvent fe 
vanter d’avoir étudie' en Droit. G’étoit 
un Jurîsconlulte Milanois, vivant du teins 
de Frédéric Barberoufle, qui a traité des 
Fiefs. Il s’appelloit Obertus de (irto\ & 
li la mauvaife Orthographe des Copifles 
& des Imprimeurs n’y avoir point ajou- 
té d’aspiration , nos Ecrivains du iiécle 
palTé ne fe feroient peut-être pas avifés 
de l’appel 1 er du Gardin. Ce n’eit pas 
que l’équivoque du nom Italien dell'Ur- 
tu ne paille avoir rendu plaulible le nom 
ainli tourné en François : mais un Au- 
teur du même pays que ce Jurisconfulte 
(3) a prétendu lever l’équivoque en ces 
termes : (Jberto deiPOrto , il eui cognomc 
promclteva frà quelle e adule nuova natei- 
ta-, i più felice nfareimento. Je veux que 
cette réfléxion ne foit qu’un rafinement 
inventé purement pour faire honneur i 
la ville de Milan. Mais je fuis perfua- 
dé que c'cft dépayfer un homme rnal-i- 
propos, que de vouloir après fa mort & 
fans fa participation tourner un nom qui 
doit lui être propre en un nom tout dif- 
férent & qui lui fera toujours étranger. 
L’autre Auteur que je trouve mal appcl- 
lé en notre langue, ell un Médecin Por- 
tugais du dernier Iiécle. Il s’appelloit 
Car fias de Ona : mais le Traduêleur 
François qui publia l’an 1619. à Lyon 
une verfion de fon Traité des .Simples 
qui nailfent dans les Indes, ayant igno- 
ré jusqu’au nom de fon Auteur , qu’il 
croyoît être De H*rto , nous l’a repre- 
fenté fous celui de Garjia du Jardin ; en 
quoi il n’auroit pas dû. être approuvé , 
quand même il ne fe feroit pas trompé 
dans le fond. 


4 q Vjlirtmi Maximal n’eft pourtant pis appelé eu 
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On n’a pas eu beaucoup plus d’égard 
pour le Falere le Crama de Jean le 
Blond, imprimé à Paris en François l’an 
if48. & l’on n’a pas reçu plus favora- 
blement les autres qui ont appel lé Vale- 
re Maxime de la même manière (4 J. 
Je doute que l’on doive approuver da- 
vantage ceux qui fe donnent la liberté 
d’appel lcr Valcnen le Grand le Capucin 
que nous connoifluns fous le nom de 
Valerianus Magnus , dont le vrai nom 
étoit Magnî. On n’a pas eu beaucoup 
plus de raifon d’appel 1er dndrd P Heureux 
en notre langue un Jéfuitc de Candie, 
fous prétexte qu’il fenommoit Eudxmon-. 
& l’on ne trouve rien ni dans les da- 
tions de là vie , ni dans fes écrits , qui 
le rendent rcconnoilfable fous ce nom. 
Ceux qui ont fait porter le nom de la 
Tour à Turrianus, qui s’appelloit aupa- 
vantTorrcnfis, paroîtront fans doute plus 
recevables dans la penféc que le change- 
ment cd moindre du nom Espagnol de 
la Torre au François qu’au Latin. Mais 
enfin avouons qu’il ne nous, appartient 
pas de donner des noms à ceux qui en 
ont déjà, ni de les changer à notre fau- 
taiiie , fous prétexte qu’ils fe font don- 
nés eux-mêmes la liberté de faire de pa- 
reils changernens. 

C’ed une penfée qui m’ed venue pres- 
que toutes les fois que j’ai vû citer fous 
le nom de Jio ckefort un faint & célébré 
Cafuidc du treizième Iiécle, nommé Rai- 
mond de Pennaforti. C’étoit un Cata- 
lan, troifiéme Général des Dominicains, 
Pénitencier du Pape Grégoire IX. Son 
vrai nom étoit de PeAa (que nous pro- 
nonçons Pegna) Fuerte. De forte que 
ceux qui feroient difficulté de l’appeller 
en Latin De Penna Forti, qui cil le nom 
que Raimond s’ell donné lui-même, me 
paroîtront toujours moins libres de l’ap- 
peller en notre langue Rtebefurt , que 
Penafuerte en fa langue maternelle. 

Ceux qui prétendent ne nous faire con- 
noître le Cardinal de Torquemade , ou 
plutôt Torre-chcmada (î)> < î ue P ar I® 
nom du Cardinal De la Tour bruUe , ont 
crû fans doute pouvoir imiter l’éxcmple 
même de ce Cardinal , qui a fait palier 

fou 
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fon nom d’Espagnol en Latin , & qui 
s’appelle communément à Turrecremata. 
Mais ils me permettront de leur faire 
voir qu’il n’en eft pas de même , puis- 
que ce Cardinal n’a jamais écrit en Fran- 
çois , & que le nom de Tourbrulée ne 
peut pas être venu de lui. Nous ^ap- 
prouverions pas des Italiens ou des Es- 
pagnols-, qui dans leurs écrits appelle- 
ront le Cardinal de Richelieu De Ric- 
coluogo , ou De Ricolugar. C’cft tout ce 
que le Public a pû faire que de palier au 
P. Petau ( i ) le nom Latin de Ricolo- 
cius , lorsque les autres ont dit Ricbeltus 
pour ne pas trop s’écarter. Croyons que 
les Espagnols & les Italiens ne feront 
pas plus favorables au nom de la Tour- 
brulée, qui en qualité de nom propre n’eft 
pas même capable de rappeller celui d’à 
Turrecremata^ dans la mémoire de plu- 
fieurs François. Après cette réfléxion je 
vous lailfe à penfer ce qu’il vous plaira 
de la liberté de quelques autres Auteurs 
de ces derniers tems, qui nous ont parlé 
de P'rere Thomas Clochette comme d’un 
Auteur que nous euflions dû connoître 
fous ce nom (a). Il eft vrai que Cam- 
panella ayant eu à palier les dernières 
années de fa vie en France , auroit pû 
fe donner un nom pris de la langue du 
pays , comme ont fait quelques autres 
italiens habitués parmi nous: mais il n’a 
point fouftert d’autre changement que ce- 
lui de la terminaifon , & il en a été quit- 
ta pour fe voir appellé Campanelle. 

Permettés-moi , Moniteur , de vous re- 
/ tenir encore un moment fur cette ma- 
nière de tourner les noms des Etrangers 
en notre langue, pour vous faire voir par 
deux éxemplcs tout récens que cette bi- 
zarrerie arrive Couvent aux plus habiles 
gens. Un favant homme (3) (que je 
vous nommerai une autre fois, lorsqu’il 
fe prefentera une occafion de Cuivre fon 
fentiment) écrivant en François nous 
parle de deux Auteurs de nos jours, 
dont l’un nous eft ailés connu lous le 


nom de Mr. David , & l’autre fous ce- 
lui de Lupus. Ce favant homme appel- 
le Je premier Davidiur par trois ou qua- 
tre fois , quoi qu’il écrive en François , 
ôc que Mr. l’Abbé David, dont j’hono- 
re le mérite, & qui n’a jamais écrit qu’en 
notre langue , ne fe foit jamais appelle 
autrement que David. Nous lui paie- 
rons volontiers fon Davidiur : mais en 
même tems pourquoi appelle-t-il toujours 
le Pere Loup en notre langue celui qui 
ne s’eft jamais appellé que Lupus depuis 
Anvers & Cologne jusqu’à Rome , & 
qu’il n’a jamais trouvé nulle part cité 
fous le nom de Loup ? S’il avoit envie 
de rendre à Lupus le nom vulgaire qu’il 
portoit en fa langue maternelle , il de- 
voir l’appcltcr le P. IVoliJ ou IVolfius ; ce 
qui ne nous auroit nullement paru nou- 
veau , puisque Lupus ne s’etoit fait con- 
noître que fous ce nom dans fes premiè- 
res années. Mais au moins auroit-il ap- 
porté plus d’uniformité, fi pour tout met- 
tre en Latin , il avoit dit Lnpui en re- 
tenant Davidiur, ou pour tout mettre en 
François, s’il avoit dit David en retenant 
le Pere Loup (4). Mais pour ne fur- 
prendre perfonne, il devoir faire le con- 
traire de ce qu’il a fait, & dire avec tout 
le monde M. David St lc P. Lupus. 

Le fécond éxemple de bizarrerie que 
je vous ai promis eft celui d’un autro 
Savant de différent cara&érc (f). Ayant 
eu a parler de Turrianus, dont je vous 
ai déjà entretenu (6), il l’appelle dans 
une même page tantôt De la Torre , & 
tantôt De la Tour , en lui donnant par 
tout la qualité de célébré Jéfuitc, quoî- 

2 u’il n’ait trouvé que Turrianus dans les 
)riginaux qu’il allègue. Il continue dans 
la faite de l’appeller De la Tour , & quel- 
quefois Turrianus , fans nous avertir s’il 
a eu deflein d’en foire trois Auteurs. 

Les Allcmans & les Italiens n’ont pas 
été plus éxemts de cette bizarrerie que 
nos François. Les premiers ont fait de 
Capegiftus Niger Junsconfultc Italien un 

Auteur 


1 Rat. Temp. 

2 P. Col. Du Val, fiée. 

1 V C'eft Mr. Le Clerc dao« Ta Bibliothèque u- 
niterfelle Tom. 6. pag. rj9. 

4 Le même Auteur pag. 170, dit BtlUrmin le D*- 


viiiut énonçant en François celui qui n’a écrit qu’en 
Latin; 6c en Latin celui qui n’a écrit qu’en François, 
j Ç Mr. Nicole. 

Prdjug. part. a. pag. Ija. *ss- t{j. 16S. fitc. 

6 Vojre» les Art, tu. jsu, » 7 «. 
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Acteur Allemand fons le nom de Kop- 
tuifeb der Schwartz ; & les féconds ont 
foit de Schwartl-erdt , ou Melanchthon 
Théologien Allemand, un Auteur Italien 
fous le nom de Te rranera ( 7 ). 


CHAPITRE XII. 

Suite de la manière de changer les noms 
d’une langue en une autre ûns chan- 
ger de lignification. Différence entre 
Ut Auteurs qui ne disposent que de leur 
Hem , y les Hiftoriens qui fe donnent U 
liberté de changer les noms des autres. 
Que les Hiftoriens font moins excusables 
que les Auteurs particuliers , à qui dans 
le fond l'on ne peut contefler le pouvoir 
de fe TRANSNOMMER félon leur ca- 
price dans des chofes de nulle importan- 
te. Que réxemple des anciens Hiftoriens 
Grecs & Latins ne peut jnflifier au plus 
que ceux des Hiftoriens modernes , qui fe 
contentent de mettre aux noms propret 
des Etrangers les terminaifons de la lan- 
gue en laquelle Us écrivent leur hftoire. 

S te Céxemfde même de Moyfe qui a 
anté plufteurs noms propres en Hébreu , 
ne doit point autorijer la licence ^ es Mo- 
dernes. 


ZW 


Q Uoi que je ne vouluffe pas me 
rendre l'Avocat des Auteurs qui 
le font transnommés d’une langue 
£ l’autre , lorsqu’ils n’ont pas eu be- 
foin de fe cacher, & qu’ils n’ont pas 
fongé à fe déguifer : je fetois pourtant 
difficulté de les condamner avec leurs 
cenfeurs, lorsque leurs changement n’ont 
point caufé de confufion , & qu’ils n’ont ap- 
porté de dommage à perfonne. Où efl, 
par éxemple , le crime de Riccio , de 
Preud-honune, &c. pour s’être appelles 
l’un Cri ni tus , l’autre Probut , &c ; Que 
bous importe que l’un ait eu le nom de 
Ricci» ou d 'Erizzo, & que l’autte ait eu 


celni de Preudbosnme OU de Bienné , 
pourvû que ces noms fupprimés ne pa 
roiflent nulle part pour mettre le trouble 
dans la connoillance que nous avons de 
ces Auteurs? Je veux qu’ils ayent eu tort 
une fois fur ce point : mais le tort qu’ils 
peuvent avoir eu ne nous nuira pas , tant 
qu’on ne les trouvera cités nulle part 
que fous les noms de Criaient, de Pro- 
bus , &c. 

Au contraire, les chofes étant une fois 
établies & généralement reçues fur ce 
pied-là, on s'expoferoit à tout güter dans 
l’art de connoitre les Auteurs', li l’on 
entreprenoit de faire revivre des noms 
fupprimés , qui peuvent pafter à leur é- 
gard pour entièrement éteints. Nous n’y 
comprendrions plus rien , li l’on nous ci- 
toit Holtzman que nous ne connoilfons 
pas , pour. Xylander que nous connois- 
fons; Stem de Zweibrusk pour Stella Bi- 
pontinus; [Sonder Beken pour Torrentius; 
Scbloffers pour Serrarius ( 8 ) ; La Scala 
pour Scaliger; Holywood pour de Sacro- 
bosco ; de RoquctaiUade , ou de Roche- 
taillée pour de Rupe-fcifla j Bruggs pour 
Pontanus; Cramer s pour M creator , Alid- 
dleton pour de Mediavilla ; Gérard pour 
Erasme ; Spies-bammer pour Cuspinia- 
nus (9); Habnpol pourCornatius ; Bourru 
pour Agricola, &c. 

Le tort de ces Auteurs , s’ils en ont 
eu, n’cfl donc retombé que fur eux-mê- 
mes, pour avoir abufé de la liberté qu’ils 
«voient de changer leur nom dans des 
chofes indifférentes. Mais il n’en cft pas 
de même des Hiftoriens , qui femblent 
être les dépolitaires des noms des per- 
fonnes dont ils ont à parler , & qui ne 
font pas moins obligés de garantir ces 
noms, que les chofes mêmes qu’ils rap- 
portent. Il n’y a point d’érudition , point 
d'éloquence qui puilfe aujourd’hui nous 
perfuader que ces Hiftoriens, furtout ceus 
que nous appelions Modernes, ayent dit 
traveftir fit masquer, pour ainfi dire, les 
perfonnes qui ont porté des noms propres 

donc 


7 Deckerr. n. ipj. Gorek, imprime» l'an t 4 94, à Vienne en Autriche 

t % Lifts StréTîm parce qu'en Allemand Schlosz 10*4. il 7 en a une fur le nom àt (mtfinisam toit 
c'eft Sers une ferrure , 8c non pas StmL une fcic. ptaifaote , mais trop Cynique poux être ici rappel 

p 1 faxmi les Epigranuncs de Jéxorac Balbus de tee* 


Digitized by Google 


i<5o DEGUISEMENS 

dont le fens étoit capable d’être rendu 
en une autre laugue. On aura beau nous 
alléguer l’uniformité que ces Hiftoriens 
ont crû devoir garder dans leur langa- 
ge , afin de n’y pas [ailler entrer de lo- 
cutions étrangères. Car outre que cette 
uniformité prétendue n’a pas pu même 
être gardée par ceux qui l’ont atfeélée le 
plus, & qu’ils l'auroient beaucoup mieux 
obfervée en fe contentant de donner à 
chaque nom propre la terminaifon de la 
langue en laquelle ils écrivoient leur his- 
toire; c’ell qu'il s’eft trouvé très-fouvent 
que les noms que ces Hiftoriens ont 
fubftitués à ceux qu’ils ont fupprimés , é- 
roient & plus obscurs & moins connus. 
Ce qui elt pécher autant contre le fens 
commun, que contre l’esprit & l’inflitut 
de l’Hiftoire. 

Pour vous en donner quelques exem- 
ples tirés des Hiftoriens , même du pre- 
mier ordre ; je vous citerai i'iutcramnat 
de Mr. de Thou. N’eft-il pas vrai , 
Monficur, que vous connoilfés fort bien 
le nom d'Entraguet , & même celui d’£«- 
traigues eu notre langue; & que vous ne 
corinoiftés celui d’interamnat que comme 
un nom qui marque un habitant de Ter- 
ni en Ombrie? Iuteramnat dans l’emploi 
qu’en fait Mr. de Thou, vous eft donc 
plus obscur & moins connu que celui 
d'Entragutt. Je pourrois vous alléguer 
encore ion Acromontanns , fon Altorivut , 
fon Amuratbes , & un grand nombre d’au- 
tres , où l’on peut aire qu’il n’eft pas 
toujours égal à lui-même. C’eft ce qui 
vous paraîtra dans fon Quercetanus , dans 
fon Qjiadrigariut & ailleurs. Ouerceta- 
nus chés lui veut dire en un endroit De 
la Cbenaye , & en un autre il veut dire 
Du Cbetne. Ce n’eft pas tout, un autre 
De la Cbesnaye s’appelle chés lui Quer- 
t.eut ; un autre Du Cketae s’appelle en- 
core Quercatts ; & ailleurs, mais toujours 
chés lui-même, Qjtertaut lignifie encore 
Des Cbetnayt. Pour fon Qttadrigariut , 
j’ai lieu de croire qu’il l'avoit pris de 
Paul Emile autre Hiftorien du premier 
ordre , mais de même humeur pour le 
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changement des noms vulgaires. Paul 
Emile donne le nom de Quadrigariut i 
un Evêque de Paris nommé G. Chartier 
du tems de Louis XI. Mr. de Thou don- 
ne le même nom à un Chartier, mais il 
appelle un autre homme du même nom 
Carteriut , fans qu’on voye le fu|et de 
cette différence. Il ne manquoit plus 
que le nom d 'Auriga , & nous ferons 
voir ailleurs qu’il étoit déjà retenu pour 
Alain Chartier ( t ). 

Je fai que les Hiftoriens Modernes & 
les autres Partifans de ceite liberté ne 
manqueront pas de nous renvoyer aux 
anciens Hiftoriens. Mais je doute que 
la manière dont en oijt ufé ces Anciens, 
doive fervir d’éxemplc à nos Modernes. 
Je fai que les Anciens n’ont point fait 
difficulté d’exprimer eu Grec s’ils écri- 
voient pour des Grecs ,ou en Latin s’ils écri- 
voient pour des Latins , certains noms pro- 
pres des Perfans , des Syriens , des Egyptiens 
(a). Mais il paraît que la plupart de 
ces noms étoient moins des noms d’hom- 
mes, que des noms de lieux, ou d’Offi- 
ces militaires ou politiques. Ce qui fait 
une différence fi confidérable dans la 
queftion dont il s'agit, qu’elle change en- 
tièrement l’état de l'éxemple dont nos 
Modernes auraient befoin pour foutenir 
leurs prétentions. Il faut avouer qu’on 
a toujours eu plus d’égard pour les noms 
des Hommes que pour ceux des Chofes. 
Hérodote, Quintc-Curcc & les autres qui 
ont exprimé en leur langue divers noms 
appel latifs de Charges & de Dignités, & 
quelques noms propres de Lieux , dont 
la lignification étoit utile i quelque cho- 
fe, ont été affés fcrupuleux pour ne pas 
toucher aux noms des Hommes , fi ce 
n’eft pour leur donner une terminaifon. 
de la langue en laquelle ils écrivoient. 
Si nos Modernes avoient eu la discré- 
tion de mettre dans leurs Hiftoires les 
noms propres avec la lignification, telle 
qu’il leur aurait plû de leur donner: s’ils 
avoient dit, par éxemplc, dans leurs His- 
toires Latines Chartier , id eft , Çhtudri- 
gartut ; Le Jay , id eft, Gracchttt ; 


i Mornac appelle suffi l’Avocat Ata- Hoetii Denionflr. pag. ijo. 

ihieu Chaitia pag. il. TlitoL de Hollaao. p»g. sJ». 

a 6iot. ad cap. ti, Gcnef. pag. ao. 
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Ou Bois , id elt , Silvius ; La Ptrriere, 
id cil, Petrejus ; Del Pozzo, id ell, Pu- 
teanus, &c. il y auroit eu dans cctic con- 
duite de quoi taire ccllcr les plaintes que 
l’on forme contre eux. Ils auroient pû 
s’autorifer de l’exemple des Evangeliftcs, 
je ne dis pas pour des noms de Lieu, 
tels qu* liateldama , Golgotba , &c. mais 
pour des noms d’Hommes changés par 
Jefus-Chrift même, comme Cepkat , Boa- 
nerges , dont ils n’ont pas permis que nous 
iguoralfions la lignification. 

Ce que je viens d’avancer fur la rc- 
ferve respedueufe que les anciens His- 
toriens femblent avoir eue pour les noms 
propres des Perfonnes plus que pour les 
autres, n’elt pourtant pas li général, qu’il 
n’y en ait eu parmi les Grecs qui ont 
pris la liberté de changer en leur langue 
quelques noms Hebreux , comme celui 
d’ifaac en Gelot , celui d’fcdom ( que 
portoit Efaü ) en Erytbras ( 4 ), Mais 
ceia étoit de l’invention de quelques E- 
crivatns profanes, tels qu’ Alexandre Po- 
lyhillor : & nous ne voyons pas que cet- 
te liberté ait jamais été l'uivic ou approu- 
vée par aucun Grec Chrétien. Nos Mo- 
dernes 11e nous prcITeront pas fur l’éxem- 
ple d’un Rabin (y J, qui ayant pris un 
Abrégé affés mauvais de l’Hifloirc fainte 
pour un Ouvrage véritable de Philon 
juif, en publia la fradudion Hébraïque 
fous le nom de Jedtdée , qui dans là 
langue étoit équivalent au nom de Phi- 
lon. Nous n’avons pas d’inltances à 
craindre fur ce changement du Grec en 
Hébreu , ne venant que de gens incapa- 
bles de faire un éxemple , depuis qu’ils 
font hors de commerce avec nous. 

Mais il ti’en ejl pas de même de Pob- 
jedion qu’on peut nous former fur la 
conduite de Moyfe, c’ell-àdire, du pre- 
mier des Hiiloriens. J’avoue que nos 
Modernes n’ont pas de modèle plus par- 
fait à fe propofer , mais ils ne doivent 
pas fe vanter de l’avoir parfaitement imi- 
té dans le changement des noms propres. 
Je veux que Moyfe ait tourné en Hé- 
breu les noms propres des Perfonnes qui 
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avoient vécu depuis Adam jusqu’à Nem- 
rotlt , & qu’il les ait changés en des noms 
d’une lignification fcmblablc (6). Mais il 
n’y avoir pas de confulion à craindre de 
ce changement dans la fuppofttion que la 
première langue du monde étoit entière- 
ment éteinte du tems de Moyfe. Tous 
ces noms propres que Moyfe a changés 
de la langue primitive en Hébreu fe font 
trouvés tellement fupprimés, queperfoo- 
ne n’en a ouï parler depuis , Ci que le* 
noms changés par Moyfe ont été confé- 
dérés comme des noms primitifs & com- 
me les originaux mêmes. 11 n’en ell pas 
de même de nos Modernes ; ils n’ont 
point changé les noms propres d’une lan- 
gue éteinte en une langue ftorilfante. Ils 
ont fait tout le contraire de Moyfe, qui 
a fait palier les noms d’une langue mor- 
te en une langue qui étoit vivante' & 
vulgaire de fon tems : au lieu que nos 
Modernes qui ont écrit en Latin , ont 
changé en une langue morte des noms 
de langues vivantes , qui loin d’être de- 
meurés fupprimés après ce changement 
fubfîflctit encore & fubli fieront plus long* 
tems que les noms Latins par la propa- 
gation des familles. Moyfe a fait en for- 
te qu’il ne nous ell point relié d’autre 
nom pour marquer les anciens Patriar- 
ches, que ceux qu’il leur a donnés d' si- 
dam , d’Eve , de Matbuj'ala , &c. Mais 
nos Modernes n’ont pû venir à bout de 
fupprimer les noms vulgaires de Creve- 
cttur , des CroiJ'ettes , de ta Motte , du 
Mesnil , de la Haye, dtc. par leur Crepa- 
cor dites , leur Cruciarint , leur Cespitius , 
leur Man/ionilius , leur Septnm , &c. La 
fortune de ces noms changés fera tou- 
jours fort contraire à celle des noms que 
Moyfe a introduits, puisque ceux-ci vi- 
vront autant que l’Ecriture fainte, & que 
ceux-là font déjà ccnfés être péris dans 
l’esprit de Ceux qui pourront fe palTer de 
ces Hilloires modernes. 
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Avcrtilfement fur les deux Chapitres 
luivans. 

Les Chapitres AV//. & XIV. qui fuiyent , 
dépendent tellement in Chapitre précédent , 
qu'on aurait est fujet de fe plaindre , fs es- 
prit avoir parlé du changement des noms 
d'une Langue en une autre , on s’étoit dis - 
penjé de parler du changement des terms- 
ttaifons , & de la fupprejfson ou de h mau- 
vaife exprejjion de r Article des Langues 
vulgaires. C'ejl ce qus m'a porté a ra- 
majjer dans le XIII, tout ce que ta L t (leur 
peut raifonnablement ériger Jur ta bizarre- 
rie du changement de Terminaifon : & dans 
te XIV. ce qui peut concerner les Articles. 
Comme il ne s'agit pat de dégrtifement af- 
frété dans l'une ni dans l'autre de ces mu- 
ni êtes, il n’en fera point parlé du tout dans 
le Recueil des dateurs déguifét ; c'ejl ce 
qui m'a obligé à faire ici un détail plus 
grand des noms propres que nous trouvons 
altérés ilst côté de la terminaij'on ou de 
l'article , afin de donner à ceux qui t'en 
trouveront embarrajje's en lifant les Auteurs 
les moyens de les rétablir en leur Langue 
naturelle. 


CHAPITRE XIII. 

Ceux qui condamnent le changement des 
noms propres en dé antres Langues ne 
doivent pas désapprouver l'ufage des Ter- 
minafons de la . Langue en laquelle on é- 
crit. Exemptes des Anciens Ecrivains 
qus en ont ufé de la forte. Bizarrerie 
de ceux qui Je mêlent de donner des Ter- 
miuaifons Latines à des noms François , 
ausquels elles ne font pas propres. Com- 
bien une Terminaifon Latine , qui ejl pres- 
que toujours la mime , confond ls? défi- 
gure la plupart des noms Français , à 
cauj'e de ta variété de leurs Tcrminaifous. 

J ’Ai déjà inGnué plus haut que je ne 
prétendoi, pas comprendre l’ufage des 
teruiinaifons étrangères parmi les chan- 
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gemens des noms propres. C’eft un u- 
làgc qui paroît quelquefois indispenlâblc, 
& qui fort même à la beauté du lîyle etu 
certaines occalions. Ainfi ceux qui font 
dans cette pratique ne doivent pas crain- 
dre de fe voir enveloppés dans la con- 
damnation des autres pourvû que lcsTer- 
minaifons foient toujours très-fimples , 
& incapables de faire changer la pronon- 
ciation & l’orthographe des noms pro- 
pres. Il fe trouvt même des occafions 
où l’on ne doit point faire difficulté de 
leut palier le changement de la lettre que 
nous appelions caraéléri/lique ou figura- 
tive, pourvû que l’altération que ccchan- 
ement peut caufer dans l’orthographe ou 
ans la prononciation ne fallc pas de chan- 
gement elfentiel au nom original. 

C’eft ce qui a été pratiqué par les His- 
toriens & les autres Ecrivains de tous 
les teins dans presque toutes fortes de 
Langues. Il nous reliera des monumens 
de cette honnête liberté tant que nous- 
aurons les livres des Crées & des Latins 
où nous voyons les noms des Egyptiens , 
des Phéniciens , des Pcrfans & des Afri- 
cains confervés en leur entier autant qu’il 
a été polïible, mais terminés par une in- 
fléxion Grecque ou Latine. Cefar en a 
ufé de même à l’égard des noms Gaulois 
ou Celtiques ausquels il a tâché de don- 
ner des Terminaifons convenables, lî bien 
que la plupart des noms en icb fe trou- 
vent terminés en ix plutôt qu’en us, 
comme Dumnorix, Ambiorix , &c. parce 
que Dumnoricus, Ambioticus lui parois- 
foient un peu trop éloignés des origi- 
naux. Un aufli religieux confervatcur 
des noms propres qu’étoit Cefar, ne doit, 
pas être légèrement açcufé d’infidélité 
fous prétexte de la difficulté que l’on a 
de trouver aujourd’hui l'étymologie de 
quelques-uns de ces noms. Quand il fe- 
roit vrai que les copilles n’auroient pas- 
corrompu chés lui Ar moi fl us en Ariovis- 
tus , & que l’étymologie de ce nom fe- 
roit Erhnuejl , on ne peut que louer Ce- 
far de l’avoir fléchi fi doucement: & il 
faut croire que c’eft par une demangeai- 
fon familière aux Critiques que quelques- 

uns 
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uns veulent réformer fon yercingetorsx , 
afin de le faire venir du Saxon de Jler- 
toge Hinricb que nous appellerions au- 
jourd’hui le Duc Henri en notre Lan- 
gue ( t ). * _ . 

Les tuftoncns- qni ont paru depuis ont 
ufé de la même liberté fans oppofition, 
à l’égard des noms Gothiques , Lom- 
bards , Esclavons , Saxons & Teutons, 
& nous ne voyons pas qu’on y ait trouvé 
autre chofeà redire que l’ignorance de ces 
Langues qui a fait corrompre l’orthogra- 
phe des noms à plufieurs d’entre eux. 

il ne ieroit donc pas jufte que nos 
Modernes ü bien fondés en éxemples & 
appuyés d’une tradition fi longue , fus- 
fent privés du droit de donner les ter- 
minaifons de la Langue en laquelle ils 
écrivent au nom des Langues étrangè- 
res. Mais d’un autre côté il efi jufte de 
ne point étendre ce droit au-delà de fes 
bornes naturelles. 

On ne peut pas contefier à la Langue 
Françoife l’avantage d’étre l’une des Lan- 
gues les plus commodes en terminaifons. 
Il n’y a point de noms Grecs , Latins, 
Barbares, que l’on ne puilfc terminer fé- 
lon fes manières tant masculines que fé- 
minines qui lui font particulières , fans 
jamais changer on détruire une caraél/ris- 
tique: fit lors qu’après avoir confulté ce 
que le fens commun dide à l’oreille, 
elle rencontre quelque chofe qui la cho- 
que dans la prononciation , elle aime 
mieux laifièr les noms tels qu’elle les 
trouve en original. Elle a eu cette cir- 
confpedion pour la plupart des noms 
Hébreux. Elle en a eu auflî pour quel- 
ques-uns des Grecs en as, comme Bias, 
Paufamas , Suidas , Sabar , Ctefeas, Pal- 
las; en es. comme Thaïes, Esstycbes , Du- 
res , & même pour les Etrangers qui n’a- 
voient que la terminaifon Grecque, com- 
me Apries , Xerxes , fitc. en is , comme 
Passyafis , Anacharfss ; en or, comme E- 
ros , Massetbts ( i ) , Misses ; en ys, com- 
me, ütdys , & en d’autres terminaifons 
dont il eft aifé à chacun de le faire un 
détail , fans avoir entrepris de mettre eu 
ufirge les prononciations de Bic , Passfa- 
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nie , Suide , firc. Le fcrupule cft allé fi 
loin que plufieurs noms de femmes, dont 
les noms pouvoient avoir une terminai- 
fon féminine en notre Langue , fans 
changer même l’orthographe de la termi- 
naifon Grecque, gardent parmi nous pres- 
que la même prononciation qu'ils avoient 
parmi les Grecs, comme Dapbmf slu lieu 
de Daphné , Calliopd au lieu de Oallio- 
pe, Nto/iS, Ariadnd, Aracbne (3). 

Notre Langue n’eft pas moins circons- 
pede envers les terminaifons (4) , l'oit 
des noms Latins , comme Ennsut , Dml- 
lius , CrajJ'us , Cornélius , Germanieus , 
qu’elle n’a point tournés par Essuie , 
Ouille , Crajj'e , Corneille , Germanique ; 
foit des noms Grecs ou Barbares termi- 
nés à la Romaine , comme Apollonius * 
f/crmolaus, Cyrus , Crorfus , Darius , CsV. 
qu’elle n’a point tournés en A poil aine , 
Hcrmolas , Cyre, Crefe, Darie , &c. El- 
le n’a point touché aux noms en or, 
comme Nepos ; elle a lailfé même en 
leur entier beaucoup de leurs noms en 
a, comme Agrippa, Galba, Sylla, Joba; 
quelques-uns en is , comme Cerealss ; & 
tous ceux en or , en ex, en ix , en ux , 
dont on peut produire beaucoup d’éxem- 
ples. 

C’efl une referve qu’il fera difficile de 
trouver en pareil degré dans les Lan- 
gues Italienne fit Espagnole. Mais il n’en 
faut pas chercher de vertige dans la Grec- 
que, dont les Ecrivains ae moyen fit de 
bas âge animés du même esprit que leurs 
Anciens n’ont pas manqué de fléchir ou de 
réduire à leurs manières les noms des 
Francs; c’eft-à-dirc des Occidentaux, 
ceux des Sarazins fit des Turcs. C’eli 
ce qu’on n’auroit p3S eu lieu de blâmer 
en eux s’ils s’étoient contentés d’ajouter 
leurs terminaifons. Mais tes changemcns, 
les additions , les rctranchemens de let- 
tres qu’ils ont faits à divers noms pro- 
pres, nous portent à les confiderer plu- 
tôt comme des noms corrompus , que 
comme des noms fimplement terminés à 
la Grecque ( y). 

Qui pourra s’empêcher d’avoir la mê- 
me penféc, non pas des Latins anciens’, 

mais 
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mais de» Latiniflei modernes, parmi les- 
quels on a vû une demangéaifon pres- 
que femblable fe communiquer comme 
une maladie contagieufe, dont il femble 
qu’on ne foit pas encore bien guéri de 
notre teins ? Encore aurions-nous quel- 
que prétexte pour exeufer leur caprice 
s’ils avoient au moins fixé leur fantailic 
par quelque régie à laquelle on pût fe 
tenir pour s’empêcher de tomber dans 
’ l’erreur. Au moins dcvoicnt-ils garder 
quelque uniformité dans leur conduite, 
& ne pas démentir li l'auvent un ufage 
par un autre. 

Sn A La terminaifon en a dans quelque 
Langue vulgaire que ce fait devroit être 
la moins embarraflante , puisqu’elle cil 
lcmblable à une terminaifon que les La- 
tins ont employée fort communément 
pour les noms d’hommes. Comme nous 
avons confervé en Langue vulgaire ceux 
de Sur a , Scaputa , Columella fl), Cali- 
gula, Fencfttlla , Caracalla , &c. il étoit 
jufte que nos Latinides confcrvaflênt aufii 
• dans leurs écrits Latins les noms Fran- 
çois, italiens & Espagnols en a. C’eil 
ce qu’ils ont fait allés volontiers tant 
qu’ils n’y ont pas trouvé d’obllacle. Mais, 
s'ils ont eu des raifons fuffifantes pour 
tourner Pignoria en Pignoriut , Gambara 
en Gambarut , Settala en Scptaliut (i), 
pourquoi n’ont-ils pas été uniformes? & 
pourquoi ont-ils dit en d’autres rencon- 
tres Pignoria , Gambara , Septala en La- 
tin? Le Comte de Doua eft appellé par 
. les uns Donecut , par les autres Doua & 
a Dbona. Mais Mr. de Thou l’appelle 
DonavHi lui qui tourne alfés Couvent en 
Amplement les noms Allemans termi- 
nés en a-ut, 

as.d. A l'égard des terminaifons en ard & 
AKT.’en art, le même Hiftorien les a pres- 
que tournées toutes en arius , & il les a 
confondues ainlï avec celles qui font en 
AKâ ou en ak , en leur faiiant perdre 
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leur (/traiUriflijue qui devoir fervir à leur 
diltinôion. Lou.bard, P effort , &c . Lm- 
carius , Paffarius, &c. Un feul AL lia - 
rtui chés lui fert à trois perfonnes nom- 
mées différemment Mollart, Te Mollard, 
de Mollard , qui feraient perdues d’ex- 
tradion fi clics n’étoient connues que 
dans l’Hilloîre Latine de cet Auteur. 11 
appelle Scbolariui un nommé Cholari, 
qui n’étoit ni Grec, ni Allemand, mais 
Gascon. La lettre Allemande feb dont 
il a exprimé notre cb , me fait fouvenir 
de fa manière de tourner le nom de 
Cboart , nom fort connu dans l’épée & 
dans l’une & l’autre robe parmi nous. 

Il ell vrai que M. de Thou n’a point 
fait perdre la caraSUriflijue au nom de 
Choart comme aux autres : mais c’elt ce 
qui a encore contribué davantage à le 
rendre Allemand. Si l’on ne connois- 
foit d’ailleurs Paul Choart de Buzanval 
Ambafiâdeur de France à la Haye , on 
pourrait le confondre fur le nom qu’il 
lui donne de Schuartites avec des Alle- 
mans , auxquels il fait fervir plus natu- 
rellement le même nom pour exprimer 
celui de leur langue, qui eft Schwartz ( 3 ). 

Les noms vulgaires en AS fe latini- AS. 
fent alfés ordinairement en a fins. Colas 
Cola/îus, Corras Corr a/tut ( 4 ). Et quoi- 
que cette terminaifon leur foit commu- 
ne avec les noms en ait, comme Sançe- 
lafnts faint Gelais ; & en aife , comme 
Salmafms, Saumaifc(y) : nous aurions pû 
nous y accoutumer fans Finconfiance de 
nos Latinifles. Mais lors que nous pen- 
ferons traduire Gallafiut par Gallat , il 
viendra quelqu’un appuyé de l’autorité de 
Mr. de Thou nous foutenir que c’eft un 
autre homme appellé des Gaillards ; & que 
c’elt aufii un nommé des Galars , félon 
la Croix du Maine; quoique Nicolas 
Gallalius Minillre de Genève au (îécle 
palTé s’appelle communément en notre 
langue N. de Gallat ( 6 ). Mr. de Lau- 

noy 


' 1 t On dit OtamUe, Sc p:tit-êtte h»9fdua-t-on, 
Air ro.it en Poëlie, CsJi^uit 6c C*r*c*Ut. 

: f On doit dire en F rançois comme en Latin , 

PlJ’HtTiHi, Gttrtlara, fie StftdiitH. 
i Nigtr Le N ou. 

4 fl 11 f.*ut avec Cotai lui-même écrire Citai fie 
, que par une mal'goc aUtilîoa Duarea dans 
ion Epicxç i François Baudouin du ij. Janvier 1 * 4 *, 


appelle plus d'une fois Cèrtx. 

s Quoique Boulailc fe nomme toujours 
fim 6c que l’oit h ai» foit Ponhd/iiu , Prtufit 6c Pf 
t* Jim. 

6 fl Bete pourtant dit Gdtkfim en Latin , 6c On 
G a! An en Fiançoit. 
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noy appelle Mr. Varillas Varillaüs : mais 
les Adles de Leipfick le nomment plus 
naturellement Fdrilla/iui. Le Poète de 
Vias s’cll nommé Vtaffiin ; & Mr.Cujas 
ne x'eft pa» moins éloigne de cette régie 
en s'appelant Cujacsus , comme Mr de 
Thou a dit D urne tus pour de Duras. 
C’ell une liberté qu’on pouvoir laitier aux 
noms en Ac , comme de Pybrac & de 
Balzac, qui s’appellent Pybratius & Bal- 
zac: us. Mais Mr. de Thou s’eft mis au 
detTus de la régie en dillmt Campanicius 
pour Champagnas , Fabatus pour Fa- 
vas, &c. 

A u, Nos terminaifons en AU te tournent 
volontiers en *vins; l’étau , Sarrau, &c. 
Pttaviut, Sarravius, &c. Mais de deux 
perfonnes qui ont porté le nom de Gau , 
Mr. de Thou à jugé à propos d’appellcr 
l’une Galhui (7), l’autre Gotinus (8). 
Pour augmenter encore notre embarras, 
il fe fert du nom de Galiius pour mar- 
quer le Sieur de G allé , & fe fert auffi 
du nom de Goviuut pour délîgncr un 
Doyen de Beauvais nommé Gouyu ou 
Gauynes. Le Sieur de Palluau chés le 
même Auteur fc trouve tourné en Paln-^ 
dellsts ; & la femme de Pierre Pithou , qui 
fe nominoit Catherine de Palluau , s’ap- 
pelle elle-même Paludella dans l’Epita- 
phe qu’elle a drefiee à fon mati. 
aud. Les noms en Auld ou <W, en Ault 
•aut. ou aut ne nous feront pas de difficultés 
tant qu’ils ne feront qu’en aldut ou ol- 
dtts , en a! tus ou altiut. Un peut y join- 
dre la terminaifon en audut ou audim, 
& autius. De forte qu’on n’a rien à re- 
procher à Mr. de Thou, lorsqu’il tourne 
le nom de ht tucauld par celui de hukau- 
dlui. Ceux qui fe fouvicnnent que dès 
le tems des premiers Empereurs Romains 
l’o & Vau fe prenoient l’un pour l’autre. 
& qu’on ditoit Plojlrum & Clodiut auflî 
volontiers que Plauflrum & Claudiui, ne 
trouveront pas mauvais que le PapeClc- 


# t L* Croix du Maine pare aov. de ta Biblioth. 
pillant de CCI Evêque l'appelle K^lrrt (rte**. Dil 
Verdier pajr. ni], de la benne écrit Scnalis. Cal- 
vin , par une ailufion boufonne au mot Latin (a*rt, 
parce que cet Evêque a lut-ménje éctit Ton nom 
tixtrlii , l'a nomme \eitrt Sauf in. Voycl le Mtnr- 
tom. i. pjg. 170. & 17t. 
lo K J'ai remarque plus haut que c'en .1/ 
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ment IV. qui s’appclloit Foucttfld du nom 
de fa famille , fe foit nommé FuUodius 
avant fon Pontificat. Je doute que la 
même rai fon pût fervir aux amis de Pier- 
re Air ault Lieutenant Criminel d’Angers 
au fiéele pâlie , s’ils entroprenoient de 
jullifier le nomd 'Ærodius, qu’il s’eft don- 
né. Cette licence auroit pû anéantir le 
nom de fa famille . s’il en avoit été le 
feul ornement, ou fi ellcn’avoit été con- 
nue' d’ailleurs L’inégalité de Mr. de 
Thou peut être einbarrafiànte fur ces 
noms. 11 les tourne le plus fouvent en 
auditif & autius , quelquefois en aldus , 
comme Brejjaldus de BrcJJault: mais lors- 
qu’il change ce même nom en Brejja- 
liut , il nous porte mal-à-propos à en 
changer la prononciation & l’orthogra- 
phe Françoife. C’eft encore pis pour 
nous, lorsqu’il tourne par Pluvialiut non 
feulement un nommé Pluvial ou PJuvai 
(pour Pluviaut) mais encore un nom- 
mé Puy-videil. Le même Auteur vou- 
lant déployer fes richcffes en matière de 
terminaifons, appelle Andronius un hom- 
me nommé Audrault. Les autres Au- 
teurs n’ont pas tous été plus réguliers 
fur eux-mêmes. Robert Cessant Evêque 
d’Avranches s’eft appel lé Ceualis (9 ) ; 
Gabriel du Puy-Herbanh Moine de Fon- 
tevraut s’eft appellé Putberbe *>. Claude 
Mmault de Dijon (10), mais Avocat du 
Roi à Eftampcs , a voulu approcher les 
terminaifons bien ou mal , & a changé 
fon nom de Minault en celui de Minas. 
Les Berauds de France n’ont presque 
tien altéré dans leur nom en fe faifttnt 
appcller du nom de Beroaldus , mais ils 
fe font expofés à être confondus avec les 
Beroalder d’ Italie ( 1 1 ). 

Les noms en ÀY fe tournent indiffé- at. 
remment en reus & en aius , fans faire 
beaucoup de violence à la terminaifon 
Françoife. Asus eft moins en état de 
nous embarraffer , parce qu’on ne peut 

l’appli- 


qu’il s'appelloit. 

il ü Mathieu Dcroaldc fie François Béroalde fon 
fils Auteur du Moyen de parvenir, n’ont jamais eu 
nom Btrâud. lis peuvent rien à la vérité au lieu 
de Br»e>U ou de Bn$*IH avoir écrit BtrtéUdt en ajou- 
tant un c final à l’ancienne orthographe de ieor 
nom , telle qu’on la trouve dans La Croix du Maine fie 
dans Du Verdier. 
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l’appliquer -qu’à des noms cil ay , quoi- 
qu’il taille quelquefois deviner pour ren- 
contrer jufte , comme lorsqu’on trouve 
Canis pour dire On Quay ou Le Qrtay, 
au lieu du nom Romain dont ce ntot 
nous a laiflé l’idée. Mais la terminaifon 
en Ætis étant commune à plulieurs ter- 
minaiTons Erançoifes, même féminines , 
outre celle en ay , elle ne peut qu’appor- 
ter beaucoup de confufion. Vous croi- 
rés que Codrxu i , C rendus , &c. veulent 
dire du Coudray , du Crenay , & c. & quoi- 
que vous ayés raifon , je trouve qu’ils 
lignifient De la Coudre & De la Crefne , 
&c. Encore aurions- nous quelque clio- 
fe de fixe, fi l’on s’en tenoit à une mê- 
me terminaifon Latine pour les noms 
François qui font les mémos : mais à 
quoi veut-on nous déterminer, lorsqu’à- 
près nous avoir produit Codrasus , pour 
dire tantôt du Coudray & tantôt de la 
Coudre, on nous propofe encore dans un 
même corps d’hilloirc tantôt Corilats, 
tantôt Corilanui & Corilcnfit , pour mar- 
quer aulli du Coudray & de la Coudre ? 

Notre terminaifon en E , toute fimple 
qu’elle cft, ne laide pas de foutfrir beau- 
coup de la part de nos Latiniites dans 
leurs variations. Elle s’exprime le plus 
fouvent en ans ; d’Argentré , d’Urfé, 
Argent r<cus , Uef«eus\ & même Cirir.tus , 
pour dire de la Charité. Cela paroît as- 
fés tolérable. Budé y a pourtant été 
pris, & malgré la volonté qu’il a eue de 
conferver fon nom à fa famille , il fc 
trouve aujourd'hui nommé Bndc'e par la 
plupart du monde fur le modèle de fou 
Buieas. Mais Mr. de Thou a fait voir 
encore en cette occafion , que l’unifor- 
mité n’étoit point fa régie. L'aidé dans 
fon h'doirc cil L et Jus , Tatoué ed Taloe- 
tixs , André (en furnom) clt Andreanui, 
qui veut dire aulïi chés lui Andrieu en 
d’autres rencontres; enfin lesnomsd’Àu- 
bigné, d’Aubigny & d’Albigny n’ont re- 
çu de lui qu’une même terminaifon dans 
le mot Albiniur , qui femble n’êtrc pas 
propre pour les noms en é. 


1 5J On écrit Clunteuto. 

2 II entend Cm J$vennt mv Abbé de S. Sulpice 
de Bourges. On a de lui fous le nom de ChU» 
J mouIh des Commentaires fui Térence impirnéa 
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La terminaifon des noms en EAU 
ayant pris la place de celle des noms en 
et , a donné lieu aux Auteurs d’en rete- 
nir la terminaifon Latine. Bobineau , 
Chantreau (i), Godeau, &c.«’ont point 
paru fiéxiblcs autrement , comme on le 
peut juger par les noms de BMuelIni, 
Cantarellus , Godellut , &c. Ragueau de 
Tîraqueau ont fi bien accoutumé le mon- 
de à les appelles Raguellut & Ttrayuet- 
lus , que plulieurs croyent avoir raifon 
de les appeller en François Ragnel de 
Ttratjuel. C’eft ce que leurs desccndans 
font en droit derejetter, comme ceux de 
Budc rejettent le mot efféminé de Bu - 
dée. Peut-être que le Médecin Moreau 
fc feroit fait appelles auffi Morellus plu- 
tôt que Moretur , s’il n’avoit appréhendé 
de porter le nom de Morel dans la pos- 
térité, ôt de fe voir hors de fa race con- 
fondu parmi le grand nombre des Mo- 
rds. Mais je ne fai fi ç’a été par un 
motif fcmblable que Mr. de Thou a don- 
né à Palloureau de à Charboneau les 
noms de Paftoreur d i de Carboneus , 
plutôt que ceux de Pallorellus de de Car- 
l>onellus , parce qu’il y a d’autres gens 
du nom de Pallorel de Carboncl. 11 
ri’en faut rien croire, puisqu’un nommé 
Pallorel s’appelle auffi chcs lui Paftoreui 
fans diflinétion. S’il avoit été aulïï cu- 
rieux de belle Latinité que Jouvenneau 
(2), il l’auroit peut-être appellé Pafto- 
ralît , comme ce Jouvenneau s’ell nommé 
Juveualls , apparemment pour ne pas 
fe confondre avec Juvenet des Ür- 
fins (3), à qui on vouloir lailler le nom 
de Jnvenellus. Cette terminaifon en alir 
pour des noms en eau n’étoit pas tout à 
fait inconnue à Mr. de Thou, qui a dit 
Caprealis pour marquer Caprcau. Chés 
lui Capraltt veut dire encore Chevreau 
( 4 ) , ou plutôt le Sieur de Chevreaux , 
qui fc trouve appellé auffi Capr allas , puis 
Capreolus par le même Auteur en divers 
autres endroits , comme le Sieur de Câ- 
pres, de le nommé Cabrai, font pareille- 
ment appel lés Capralis , de le Sieur de 

Cabrol 


(ïir la fin du ij. Cède. Du Veidier l’appelle Oui 
Jm/tntf. 

i f On dit plutôt Jean Jm/t/ul , que Jean J»*** 
ml des Utfins. 
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Cabrol Capreolus dans la même Hilloirc 
qui peut palier ainlî pour une pépinière 
perpétuelle de confufion. M. de Thou 
ne fe feroit pas laifTé facilement épuifer 
en terminaifons Latines pour les noms 
en eau. Si le F. Fronteau de laintc Ge- 
neviève , qui s’cfl nofnmé Fror.to plutôt 
que Front elius ou Frontaus , a cru être 
l’inventeur de la terminaifon Latine en 
o pour la Françoife en eau , j’appréhen- 
de que ce favant homme ne fe foit trom- 
pé pour cette fois, puisque long-tems a- 
vant lui Mr. de Thou avoit dit Boche 
pour Bouchonneau (y). Souvcnés vous 
toujours , Mr. que ce n’ell pas la fé- 
condité , mais l’uniformité qui manque 
à Mr. de Thou. S’il dit Fortel/us 
en un endroit , il dit Fvrteus en un au- 
tre pour marquer Forteau. De Mon- 
ceau (6) cil tantôt Aloucellui, & tantôt 
Monceanus , tandis que les autres Latinis- 
tes difent Monc.tus & Moncejus . S’il ap- 
pelle du Clufeau Clufeltus , il appelle 
Claufel aufii ChefeUus , mais pourquoi ap- 
pelle-t-il des Clufeaux Clufius ? Frefcus 
Frcfellerius veut dire chés lui Frefeau de 
la Frefcliére ; mais le fécond mot fait 
voir qu’il devoir au moins en cet endroit 
tourner le premier par celui de Frefel - 
lus. Je m’étonne qu’ayant tourné lui- 
même Brodcau par Brod.rus (après plu- 
fieurs Latinifles (7)) Dareau par üa- 
rjtus y Couronneau par Coronxus (8), 6c c. 
il ait voulu introduire Burgeolius pour 
dire Bourgeau, Preohus pour dire Freau 
6c du Freau dans le tems même qu’un 
Doéfeur de Faris natif de Marcoulîis, 
nommé Gabriel du Freau, fe faifoit ap- 
elicr publiquement Gabriel Prateo/us. 
e m’étonne aulfi qu’il ait voulu mettre 
non pas Cor vus pour Corbeau (9) , mais 
Kullus pour Roulleau, & même Blondus 
pour Blondeau , quoiqu’il ait peut-être 
fongé à nous ôter Blondel de la penfée. 
Je m’étonne encore davantage qu’em- 
ployant le nom de Rufus pour marquer 
r.on feulement les noms de Le Roux, 
Rolfo, Ruffo, Ruffi, mais aulft celui de 


4 on rfer-MM. 

} Primitif pour diminutif. 

6 htm De Monceaux flur. 
7'1i Apre* On.iicu lui-même. 
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Rouffean , il ait forgé encore celui de Ru~ 
fillut pour dire du KouJJeau. Mais je ne 
luis pas étonné qu’un Auteur qui i:e s’ac- 
corde pas ordinairement avec lui- même, 
ne foit pas louvcnt d’accord avec d’au- 
tres fur la terminaifon en eau. Voulés- 
vous lavoir comme les bons Auteurs tra- 
duilcnt üoilfeau & Bcllcau? Mr. de Thou 
dit Bocellus , & Mr. Galfcndi Buxcus 
pour exprimer Boiifcau : Mr. de Thou 
dit Be/Jaqueut , & Mr. de laintc Marthe 
Bellaqujiy pour marquer Bcllcau (10). Mais 
je trouve Mr. de Launoy plus agréable 
encore que les autres Latiniites, lorsqu’il 
appelle Mr. Boileau Doyen de Sens Be- 
vilaqua à la tête des Lettres Latines qu’il 
lui a écrites' Mr. de Thou n’a point 
afièclé tant de génie que Mr. de Lau- 
noy , lors qu’il s’ell contenté d’appellcr 
Bevilaca un Gentilhomme Italien nom- 
mé Bcvilacqua. Ce n’cft pas au relie 
par ignorance du Latin que Mr. de Lau- 
noy n’a pas appellé Mr. Boileau Biba- 
qsteus , comme auroit fait Mr. de Thou; 
ou Bibaqua , comme auroit fait Mr. de 
faintc Marthe. Ce n’cll pas même par 
ignorance de la terminaifon en <r«j, qu’il 
ne l’a pas appellé Boeleus ou Bul.au , lui 
qui n’a pas oublié d’appeller Mr. Fhcli- 
peau de BrolTè Phehppxus BroJJ'a ; Mr. 
Fauveau Fauvxus , Mr. Gattineau Gatit - 

u, tus. 

La diverlîté des terminaifons Latines 
pour les noms en eau ne peut avoir lieu 

E our ceux en EL. De forte que nos el. 

-atinirtes n’auroient rien à craindre de 
la part de leurs ccnfeurs , s’ils avoient 
apporté pour tous les autres noms autant 
de (implicite qu’il en paroît dans la ma- 
nière dont ils ont tourné Cappel , Blon- 
del , Juftel, Gatfarel , 6cc. Mais il feroit 
à fouhaiter que Mr. de Thou eût eu deux * 
mots différons pour exprimer les noms 
de l’Ange 6c de Langel , qu’il appelle 
Angélus l’un 6c l’autre. Je ne fai fi c’elt 
par raifon ou par caprice que le Juris- 
confulte Forcadc! s’cll fuit appellcr For - 
catulus , qui elt d’un degré moins dimi- 

minutif 


8 8c Danfan par Dttntut. 
j Nom d’homme. 

10 Coëffetcau par le» lin» , Ctijfsteui : par les au- 
tres , CuffatUnt. 
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minutif que Foreuse, lus. Mais à l'egard 
da Mathématicien Bouvel ou de Bovel- 
le» , qui vivoit il y a près de dcui cens 
ans ( i ), je croi qu’il a préféré tlovslhss 
à Sovellus, à eau le qu’il ctoit plus La* 
tin. 

■v. eux. Nôtre terminaifon en EU & EUX 
cil une des moins traitables, quand il s’a- 
git de fe lailFer latiniler. C’ell ce qui 
paroît par l’éxercice qu’elle a donne au 
feul Mr. de Thou , dont les variations 
font toutes plus gênées l’une que l’autre." 
De Brimeu clt chés lui Bnmuus , de 
Pilfeleu e(l PiJJ'elesss. Maigncu ou de 
Magncux clt tantôt Maimut , & tantôt 
Mmutim ; de Brigncux elt en un endroit 
Brigtselhus , & en un autre Brsgsseus. Ue- 
tihs veut dire De Heu , Stbuletm Scu- 
leu , & Ctmialsspus lignifie également Can- 
teleu & Chnntcloup. Ce qui , bien que 
fondé en bonne railbn, ne laille pas de 
caulcr de l’embarras à uu Lecteur qui 
ne comprend point par les mots de Can- 
in lupus Si Cantaiupius la différence qui 
fe trouve entre plulieurs perfonnes du 
nom de Chauteleu, Chanteloup & Chan- 
tclouve. Si Mr. de Thou avott eu à 
parler de quelque Tuleu dans fou Hilioi- 
re , nous avons quelque lujet de croire 
qu'il l'auroit appellé Tullius , puisque la 
Dame de Celi qui s'appclloit Tulcu du 
nom de fa famille , fe trouve nommée 
7 ni lia par cet Auteur. Chalfeneu ou plu- 
tôt de Chall'eneu7. Avocat du Roi à Au- 
tun s’eft donné le nom de CaJJ'aueus au- 
trement Chajj'anxus: mais ce nom Latin 
cil devenu équivoque depuis qu’il a été 
pris auflt pour un Jurisconfulte François 
nommé de la Chaflaigne ( a ). 

A l’égard de notre terminaifon en 
evil. EU IL , nous Tommes ailés accoutumés 
* à la voir changer en olius par nos Lati. 
niltes, & rien ne nous fait hédter quand 
il s'agit de remettre en notre Langue 
Mouauthohus , Lnugohus, Bizol'US, Natt- 
tolisss , Santohm. Mr. de Thou appelle 
le Sieur de Saint Forgeuil Forgeai, su ; 
mais il gîte l’uniformité lorsqu’en un au- 
tre endroit il tourne le même nom par 


DES AUTEURS. 

Forgeas, qui elt celui que l’on a donné 
dans les pays étrangers au célébré Car- 
télien Mr. de la Forge. Mr. de Thou a 
tourné encore affés naturellement du Ürcuil 
par Brolias , comme avoit fait avant lui 
Charles du Moulin & quelques autres 
( 3 ). Mais il n’a'pû s’eu tenir a ce nom, 

& l'on trouve que du Breuil félon lui 
clt encore Bruelius. 11 ne s’eft point fer- 
vi du nom de B oh us , mais de celui de 
Bstethus pour dire de Beuil , quoique l’a- 
nalogie de l’un & de l’autre nom foit 
la même, & que les termes de Broglio 
Si de Boglio foient également connus en 
Italie. Mais comme Mr. de Thou ne 
s’eft pas ailujetti i tourner tous les noms 
terminés eu eui! par oh us, l’on fe trom- 
peroit aulîi de croire qu’il fallût retour- 
ner en euil tous les noms qu’il a termi- 
nés en ol, u s , témoin R ugerohui qui chés 
lui ne veut dire autre choie que Rougc- 
oreillc. 

Les noms terminés en Eu K ne font evb^ 
pas tous latinités de la même forte. Les 
verbaux , c’elt-à-dire ceux qui viennent 
des verbes , fe tournent quelquefois en 
Latin pur, comme le Veneur Pessator 
chés Mr. de Thou ; le Tourneur Tor- 
nator chés le même Auteur ( 4 ). Mais 
Jean le Tourneur étant venu s'habituer 
î Faris du teins de Charles VU. pour 
fuivre la coutume des gens de Lettres 
de fon liécle, aima mieux s’appellcr Per- 
forés que Ptrfor. Le nom de Verforis 
cft demeuré tellement attaché à fes des- 
cendans dans toute là poftérité qui a été 
nombreufe , & qui a paru avec honneur 
dans le Balais , que l’ancien nom de le 
Tourneur s’y eft trouvé entièrement é- 
teint. Le Laboureur n'cft pas moins un 
nom verbal que les précédais. Néan- 
moins un Auteur de notre tems , pour 
qui j’ai d’ailleurs beaucoup de conlidé- 
ration, a mieux aimé appcllrr Laborertus 
que Laborasor Mr. le Laboureur Brevôt 
de l’Ille-Barbe , qu’il nomme même en 
une autre occalion /1(rseola d’une maniè- 
re plus éloignée, mais plus Latine. Ni- 
colas le Sueur 6t les autres du même nom 

devoimt 


1 K II vivoit encore en rjji. comme il paroît lie, firme*,! vérins, t , datc'e du $. Scptembtc de cet-* 
par repaie déiicatoire qu’il a mite au deviut de te anncc-li. 

(on Livre i, ilgneMiu ouhertom tr Gel- a % Alcxudcal Chaffaaztu raoGum. 
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•dévoient ce fetnble prendre plutôt le nom du terrier, de la Ferriere, Ferritr, Ferrie* 
de Sudator que celui de Sudorias qui rei , Ferrero , berner », &c. mais en ré- 
vient moins de Sndarc que de Suior. conipcnfe de fa difette il y a trois noms 
Néanmoins Sudoriut femble avoir reçu différent pour marquer celui de Chaude* 
une espèce de pafle-droit parmi ceux qui nier, qu’il exprime par Cbandettertus , Can- 
ne condamnent pas indifféremment tou- etenanus Campojeuanus. Le nom de 
tes fortes de noms latinifés , & on le Furnariui chcs lui fert aufli à marquer 
fo offre presque auffi volontiers que les les nommés Fournier , Fourneau , des Four* 
noms de TeÜorim & de Sarterius pour neaux & Fornari ; comme il employé ce- 
dire le Couvreur & le Tailleur. Les lui de Caftellarias pour lignifier de Cafte- 
autres noms en eur qui ne l'ont point lard aufli bien que Ch.fteher. Mais cet 
verbaux fe tournent ordinairement en orius, Auteur ne sert pas toujours contenté de 
comme le Prieur Priorius , de Mercœur la termi .aifon en arias ou en trias pour 
ou Mercueur Mereorias, que pluiieurs ex- les noms en ter. Le nommé Bonouvrier 
priment aufli par Mercurisss & par Mer * eff appellé dans fon Hiftoire Bouovrius, 
tari anus , comme fait Mr. de Thou. Le il nous auroit moins furpris s’il l’avoit 
même Auteur dit Fafforius pour marquer appellé Btnoperarius. II n’ell pas le fêul 
le Vaflcur ; mais Mr. de Launoy écrit qui ait employé Caflaueus pour marquer 
f/dj/eurius (y) dans la penfee de s’éloi- ceux qui ont porté le nom de Chaflei • 
gner moins de l’original (6). Mr. de gâter , mais il embarraflê fon Leâeur lors- 
I hou a voulu introduire encore une au- qu’il fe fert aufli du nom de Caftaueut 
tre terminailon pour ces fortes de noms, pour lignifier le Sieur de la Cbaflegnerayt 
comme il paroit par le nom de Baieras & le Cardinal Caftanaga. Le nom de 
pour lignifier le Ualeur. • Pat qui er n’a pas toujours été terminé de 

ieil ie- k* terminaifon des noms en ier a été la même forte par les Latiniflcs. J’en 
■le. 1E-* Lus doute l’une des plus favorables au connois deux qui fe font nommés eux- 
1 . 1 b. caprice de nos Latinifles , tant qu’il n’a mêmes Pafthafius ; celui qui fut brûlé en 
été queftion que de la tourner en arias, iyôo. pour le fujet de la Religion , & 
ou en triât. Mais leur induffric ne leur l’Avocat Général de la Chambre des 
ayant pû rien fournir qui fût capable de Comptes. Les autres Pasjaier s’appet- 
faire fentir les différences de cette termi- lent Amplement du nom de Pasqaienas , 
naifon au féminin de notre Langue, ils nom qui a fervi aufli à Mr. de Thou 
n’ont pû éviter le désordre qmils ont pour marquer le Sieur de Pasjaieret ou 
caufé en tant d’autres occalions. Ils de Pasquters. Enfin la terminaifon eu 
n’ont pû fournir que le nom de Pere- trias nous eft encore un fujet d’équivo- 
rius pour marquer ceux de Perier , du que, lorsqu’elle eft employée pour mar- 
Perier , de la Perriere & de la Peyrere. quer les noms François terminés en ery. 
Carrerias leur fert pour Charrier ou Car- Si Auberius , Villerius , Gaterias , JjV. fi- 
rier, & pour de la Carrière ; Ca/lelleriut gnifient Aubery, Fillery , Gusterry en de 
pour Chapelier, du Cbaftelier , & de ta certaines rencontres; en d’autres ils figni- 
C a fie Itéré. De même il faut que Pote- fient Aubier & des Aubiers , de Ftlliert, 
rias leur tienne lieu de deux noms dif- de Goutiere. 

férens , pour marquer tantôt Potier & Pour ce qui regarde notre terminaifon iew. 
tantôt ta Poterie , comme Cevallerius en itu & en ttui , on peut dire qu’il JEUX» 
lignifie chés eux tantôt Chevalier lt tan- n’y en a guéres de plus indomptable, ni 
tôt de la Chevalerie; Grangerius quelque- de moins propre i fubîr le joug de la 
fois Granrier & quelquefois dcGraugeres. Langue Latine. Mais les Latinifles ont 
Mr. de Thou avec toute fa fécondité n’a crû pouvoir les réduire premièrement en 
que le nom de Ferrcriut pour marquer retranchant les articles , comme ils ont 

fait 


S Wilhelm. ïroliu» G. du Breuil A? oc. nommé que Vefftmint. 

4 Le fefeheae Phuttr. 6 Comme le Taoacux TdnntttriMi, 

s t Le Vaflcut lui-mcnic ne s'eâ pas auttemcfit 

Ttm P. Mm 
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fait i la plupart des autres , puis en res- 
treignant la terminaifon Françoife dans 
des bornes H ferrées, que les noms La» 
tins feinblent être racourcis des noms 
François. Mais quelque invétérée que 
foit la mode de voir tourner nos icu en 
tnt, je doute qu’elle prescrive jamais fur 
les droits de notre Langue , & que nos 
Latinilles puiflent gagner leur caufc con- 
tre leurs Àdverfaires devant l’Acadcinie 
Françoife. Ruffius, félon eut , veut dire 
Rojfseu, & même Je Rojfseux: mais qui 
m’empêchera de croire qu'il veut dire plu- 
tôt Roffi & Rts, & de deviner qu’il peut 
lignifier en notre Langue Je la RoJJ'e & 
le Roux} C’ell Mr. de Thou , me dirés- 


le nom de BelUUcsu , qui ne me parolt 
guéres plus recevable que le RuoJocims 
de quelques modernes pour dire le Car- 
dinal de Richelieu. A propos de quoi 
je ne puis m’empêcher de rire de la ma- 
nière grotesque dont Voilius ( i ) ou les 
garans ont voulu latinifcr le futnom de 
Geoffroy de Beaulieu Hiftoricn du Roi 
ij. Louis. Ces Mefficurs appellent cet 
Auteur Beaglerius , qui ell une corruption 
venue apparemment de la manière vicieu- 
fe dont les Etrangers tâchent d’exprimer 
notre l mouillée avec notre terminaiibu 
en teu. Ce qu’il y a de divcrtilfant pour 
ceux qui connoiffcnt Geotfroy de Beau- 
lieu, elt que Voffius (i les autres voyant 


vous , qui a dit Rojius pour marquer la différence qui fe trouve entre G. Bea- 

u.tr.... y . u rr. > r. ........ . a. ri j. u.it-i r ^ 


Rojfseu & de Rojjieux ? Et moi je vous 
répons que c’elt Mr. de Thou qui dit 
R'iJJius pour lignifier Roffi, de i Roffi , & 
le Capitaine R is. Devant qu’on eut oui 
parler du Cardinal de Richelieu en La- 
tin , Riebelius ou Riikchus ti’étoit eu ufa- 


glerius <5t G. de Belloleco , en ont fait 
deux Auteurs fort différons , fans s’avifer 
de mettre en quefiion de favoir fi l’un 
ou l’autre s’appelloit de Beaulieu, ou fi 
Geoffroy de Beaulieu étoft un troifiéme 
Auteur différent de ces deux masques 


ge que pour Denys le Chartreux. BreJJins* d’Auteurs. Mr. de Thou n’ell pas plus 

...... . i i. ujc . a. d. .æ... i. — _ j i ... - j : «... i 


veut dire à la vérité, tantôt Br<(JtcM y & 
tantôt de Brefjieux , comme Boe/ins veut 
dire de BoiJJieu , & Barbefius de Barbe- 
fieux : mais voudrions-nous qu’ils ne fi- 
gnifiaffent pas auffl de Brejfe , Je Boifj'y , 
& des Barbes ? Je ne comprens pis aifé- 
ment pourquoi Marvieu cil Marvin: chés 
Mr. de Thou, & que Marcieu n’ell pas 
Alarcius , mais Alareiellus ; pourquoi Pot- 
fias veut dire de Puyfieux , & Cuzieus de 
Cuyfieux; pourquoi Alereus & b'illeus plu- 
tôt que Alerius & Tillius pour dire de 
Merieu & Villicu ; pourquoi Crixus de 
Gricux, Sarrùtus barrieu, lui qui dit Üi- 
femius Difimîeu , au lieu de Difimueui , 
comme a fait Mr. Chorier depuis ce 
tems-là, dans le deffein de faire un peu 
mieux fentir la terminaifon Françoife. 11 
faut croire que c’eft par un fcmblable 
motif que Mr. Jurieu e(l appellé tout 
communément J uri*us par les Latinis- 
tes d’aujourd’hui. Ils ont raifonau moins 
de ne l’avoir point appelle Jurius, par- 
ce que, s'ils s'en rapportent à Mr. de Thou , 
"Jurius veut dire de Jours. Maisj’admi- 
fc toujours Mr. de Thou qui dit rlrgest- 
Hus pour marquer le Sieur d’Argenlieu, 
& qui reprefente le Sieur de Beaulieu par 


uniforme dans les noms en dieu , que dans 
ceux qui font en lieu. 11 appelle Dona- 
dicu Üeodatus en un endroit , & Dona- 
deui en un autre. 11 dit Lodens pour 
de Ludicu, & Locideus pour de Lieu di en. 
Mais il dit Cbaudeus pour Chandieu , foit 
que le nom Hébreu Sadéel ne l’ait pas 
fait fouvenir de l’étymologie de Chan- 
dieu, foit qu’il n’ait pas voulu s’écarter 
du vulgaire. Il a eu cette confidération 
pour le nom de Rieux qu’il a tourné 
fimplcment en Riufius & en Riujjius ; au 
lieu que les autres Latinilles ont dit Rt- 
vsus qui lignifie aufli du Rieu. 

Nous avons une terminaifon en tEU qui 
femble venir originairement d’une autre 
en if, comme celle qui ell en eau vient 
d’une autre en el. Cela paroit juftifier le 
mot de Tards vus pour marquer Tardieu, 
& déclarer irréguliers en même tems ceux 
de Tarde u s & de Tardiaus employés dans 
la même lignification. 

La terminaifon en 1 S n’a point tant 
donné d’éxercice aux Latinilles. C’eft 
ce qui les rend moins excufables de n’y 
avoir pas apporté plus d’uniformité que 
dans celles qui leur étoient plus diffici- 
les à tourner. Mais ils ne s’accordent 

pas 


is. 


1 SC Hifi. Lat, 
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pas mieux encre eux fur ce point "que dans 
les autres. La tcrminaifbn eu m , , qu'ils 
ont donnée le plus communément aux 
noms en is, ell une des plus équivoques 
de toute la Latinité. Le haiard qui nous 
fera deviner que Saufrins dans iMr. de 
Thou doit lignifier S. Pris, ou plutôt S. 
Prix, nous fera-t-il coujcdurcr que San- 
gcmMi & Fargius voudroient dire de S. 
Gêniez & de la Farge, plutôt que de S. 
Gcnis & du Fargis, quoiqu'ils liguilieut 
l’un & l’autre dans Mr.de Thou? üeaux- 
amis , que PolTevin & le Mire appellent 
Psslcbtramicus , & Mr. de Thou B t lia- 
nt. eus , fe trouve nommé par d’autres 
Beuxamius , & même Benxamis en termi- 
nai fon Latine. G. de Lorris ou de Lau- 
ris ell appel lé communément en Latin 
baurijius , & un nommé de Lauris au xiv. 
liécle eft appellé Laurent par Mr. de 
Thou , qui d’ailleurs nomme Pntridm 
deux perfonnes qui ont porté le nom de 
Patris (a). Floris & du Lis, comme 
encore le Lis, s’appellent chés le même 
Auteur Florus & Ltlius. Mais nous nous 
tromperons fi nous penfons tourner tous 
les Florus de Mr. de Thou par Floris, 
& tous Tes Lthus par le Lis ou Ju Lis. 
Florus outre Floris lignifie encore dans 
fon Hilloire Fleury , de Fleury, Flory, 
Florio ou Floriot , & de la Fleur : de 
même que Lilitu veut dire aufii Lilio, 
& Gigli en Italie de Giglics , & même 
Leflé ou Lefley en Angleterre, 
ont. Les noms propres eu oir font fi ra- 
res . qu’on ne doit pas s’étonner que l’in- 
dullrie de nos Latinifies y ait trouvé li 
peu d’éxercice. Je me contente de 
vous faire remarquer les variétés de Mr. 
de Thou dans Ueaumanoir , Bcaurcvoir , 
Beauvoir , &c. qu’il exprime par les ter- 
mes de Ùelbmauerius , Bellorivins, Bcllo- 
x tarins, &c, 

ou. Les noms en ois font beaucoup plus 
fréquens dans l’ufage de la fociété hu- 
maine. Vous diriés que nos Latinilics 
fe feroient attachés particuliérement à les 
tourner en ofius fur les éxemples de Blo - 
fins, de Chdmofeus , de Rago/ins, &c. pour 
dire de Blois , de Chamois , le Ragois. 
Mais l’exception des noms terminés en 
tjius cil d'une ft grande étendue, qu’elle 
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jourroit palier pour la régie. Curte/ms , 
y*lifsk< , Ciseftus , Gallejifts , Burghcjiui , 
,CsV. s’otfrent en foule pour en fournir 
les exemples fur les noms de Courtois, 
Valois, Çùois , Gallois, Bourgeois, &c. 
Nos Latinilics n’ont pas mis du Bois, 
ni le Pois dans la même analogie : du 
premier nom nous trouvons des Bojius, 
des Boifius & des Boststi , fans parler des 
Silvius ; mais il faut qu’Antoine le Pois 
Médecin du Duc de Lorraine ait jugé 
le nom de Potfius trop barbare pour la 
politelTe de fa iitératurc: puisqu’il amieux 
aimé fe nommer Pifo à la Romaine. Je 
veux finir nos terminaifons en ois par le 
prétendu Comte d '/SJiuois , dont j’aurai 
occafion do parler dans le Recueil de nos 
Pfeudonymcs. Muret , Mr. de Thou, 

& la plupart des Latinilics du liécle pas- 
fé n’ont pas hétité à lui faire porter le 
nom à? Aljinoiis : parce qu’ils ont jugé 
qu’un nom qui a quelque air d’Antiqui- 
té ne convcnoit pas mal à un Pocte & 
à un Humanille. 

Notre terminaifon en on tient le mi-ONT, 
lieu entre celle des Grecs en «> & celle 
des Latins en «- De forte qu’il n'y • 
pas de noms en notre Langue qui pa- 
roiflent plus propres à être latinifés. On 
peut conlidcrcr ces fortes de noms de 
deux manières , & en faire deux clafie* 
différentes, dont la première ell celle des 
noms en ou fans l’article du génitif, 
l’autre de ceux qui font précédés de ect 
article. A l’égard de ceux de la premiè- 
re clalfe j’ofe me perfuader que nos La- 
tinillcs n’auroient rien à craindre de la 
part des Critiques , s’ils s’étoient conten- 
tés de les tourner fimplement en o. On 
fait que le Parquet de nos Rois n’a été 
ouvert jusqu’à prefent qu’à des Magis- 
trats qui ont dû joiudre la belle licéra- 
ture, À ce qui s’appelle l’érudition , aux 
autres qualités que demande la Magifira- 
turc. On fait par conféqucnt queMes- 
ficurs du Parquet, qui portent la qualité 
de Gens du Roi. ont eu des noms fu- 
jets à être latinités par les gens de Let- 
tres, & fur tout ceux qui tiennent parmi 
les Savans un rang aufii élevé que les 
Marions, les Bignous, les Talons. Mai* 
quoique Mr. Marion ait été appellé Ma- 

rtossHs 


% Us. rater au fauia de Mite liécle e8 appellé fauifnt pat quelques Latinilics, 

Mm a 


Digitized by Google 



tyi DEGUISEMENS 

riontu par Mr. de Thou , & Maritams par 
le Sieur de Mornac; quoique Mr. Bignon 
porte le nom de Bt^nomut d’un conten- 
tement qui eft devenu presque univerfel , 
quoiqu’enfin Meilleurs Talon ayent vû 
leur nom tourné en Tttlouims par le petit 
nombre, fit en TaUut par le plus grand 
nombre des Latiniites ( ■ ): je fuis alluré 
que notre vénération pour ces grands 
Magillrats n’auroit foutfert aucune attein- 
te par les noms fimplcs fit naturels de 
Mario, Biuio, Talo , qui ne font pas moins 
augnftes , ni peut être beaucoup moins 
Romains que les noms Confuiaires de 
Scipio , Pifo , Ltbo , Caio , Carbo, Curio, 
Tubero, ficc. 

Sur cette régie on ne fera point dif- 
ficulté de juger des autres noms en ou, 
ui u’ont point d’article. Puisque le nom 
u Prélident BrilTon e(l de ce nombre , 
j’ellime qu’on n’a pas eu entièrement 
inauvaife raifon de vouloir proscrire ce- 
lui de BriJpjuius , qu’il s’étoit donné lui- 
même, & de lui fubllituer celui de Bris- 
fo, comme a fait Loyfel dans fon épita- 
phe, fit quelques autres qui étoient en ce 
point du fentiment de Jofcph Scaliger, 
& qui avoient eltimé Savaron de s’être 
nommé fimplement Smart, Mais la bien- 
féance n’a obligé perfonne à cette régie 
plus que les deux Nicolas Bourbon, qui 
font fans doute deux ornemens remar- 
quables de la République des Lettres (i). 
Leur furnom n’avoit pas d’article , fit 
cette confidération devoir les porter ( fur 
tout l’ancien des deux qui n’étoit que le 
fils d’un Forgeron) à le diftinguer, mê- 
me en Latin, de la Maifon Royale des 
Princes de Bourbon , & à prendre dans 
cettel vûc le nom de Burbo , plutôt que 
celui de Borkonius (3). On peut dire 
qu’un Jurîsconfulte Breton, mais Profcs- 
feur à Bourges , nommé Eguinaire Baron , 
en ufa avec plus de connoiflance que 
Nicolas Bourbon l’ancien, dont il étoit 
. contemporain puisqu’il ne s’eft jamais fait 
appcller autrement que Baro en Latin. 


7 qi Orner Talon, Trofefltrur en éloquence dans 
PVnivertité de Paris ne s'eft jamais nomme autre- 
ment T.tUm cq Latin. 

x <1 C’cft de qioi l'on ne conviendra jamais à 
l'égard de Nicolas Bourbon l'ancien Auteur du mi» 1 
lcrable livre intitule 

l Y Tout ne laiIooAcmcnt n’cft qu*uae chicane. 


DES AUTEURS. 

En quoi il auroit été bon qu’il eût été 
fuivi par le Jacobin Vincent Baron, qui 
a vécu dans notre iïécle, fit qui a pris 
le nom de B art, mut fans neccffité. Ce 
n'ell pas au relie (ans autorité que je dis 
que les deux Nicolas Bourbon pouvoient 
prendre au moins par modcltie le nom 
de Burbo (4), < 5 t laiflèr par respcél celui j 
de Borbouiut (y): puisque Mr. de Thou * 
a ufé d’une précaution alfés fcmblable au 
fujet d’un nommé Bouillon , qu’il appel- 
le Bmtlo , pour le diftinguer fans doute 
de ceux de la maifon de Bouillon, pour 
lesquels il a refervé le nom de Bull to- 
ut us à caufe de l’article du Génitif. On 
ne dira point que Mr. de Thou n’a pas 
fongé à nous taire fenttr la différence que 
cet article doit mettre dans les noms 
propres latinifés , li l’on veut prendre 
garde que pour exprimer Gouyon de Ma- 
tignon, il a dit en deux tertninaifons dif- 
férentes Gobio Matiguonui. Mais il faut 
avouer d’ailleurs que cet Hiftoricn ne s’eft 
pas trouvé plus conforme à lui-même 
dans la termioaifon en ou, que dans les 
autres. Il n’a point oublié la règle dans 
les noms deCalignon, Maifon, Piron, fie 
les autres qui n’ont pas d’articles , & 
qu’il a tournés par Calijtuo , Maffo, Pi - 
ro, écc. mais il ne s’eti eft pas louvenu 
dans d'autres rencontres, où les mêmes 
perfonnes fe trouvent nommées chés lui 

Califuonttl , Majfoniui , Pironttt, &C. On 
auroit pû lui palier la terminaifon ouut 
pour les noms lins article (6) , & tnimt 
pour les autres, s’il s’étoit fixement ar- 
rêté à cette diftinâion : mais on jugera 
qu’il ne s’eft pas voulu contraindre fur 
ce point, lorsqu’on lira dans fon Hilloire 
non feulement Arpajouut fit Ar^euttniut 
pour d’Arpajon fit Argenton , mais en- 
core Peçutho fit Puigrtiliiomut pour de 
Péguillon ou de Ptiiguillon (7I, comme 
Ca/lellio fit Cafleilionuus indifiêrcminent 
pour lie Chatillou (outre fon Caftclli • 
pour du Chaltel ) de même qu ’Albo fie 
Albuuus pour d'Albeu , quoi qu ’Albouui 

lignifie 

Nicolas Bourbon l'ancien trouvant le nom BoiU*tu 
tout fait, le prit , fans que cela fit de peine * qui 
que ce foie, jusque-là ou’en parlant de lut on l’ap- 
petloîc communément le Poete C'eft c« 

qu’on peut voir au titre d'une Epigramme de Maror, 

4 Ou quelque nom venant de fr.t/Upn b*mrbt. 
j ü II y a au contraire bien de l'apparence qu’o»- 

uc 
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fignifie encore chés lui à' A abonne , de 
même qu ’Antouus veut dire A' Ancône ; au 
lieu qu’il employé le nom d eCerbo pour 
lignifier De Cnrbonne ; comme je crois 
que par une fuite de la même irrégula- 
rité il n’auroit pas fait difficulté de dire 
Cnrbonim pour marquer quelqu’un de 
Meilleurs Carton. Mr. de Thou a eu 
encore recours à d’autres terminaifons 
pour les noms en on. Le nom de Mar- 
tinimt , qui ell d’ailleurs un des plus é- 
quivoques , lui fert aufii pour exprimer 
un nommé Martignon , qu’il ne laille 
pas d'appeller encore Martimo , pour mul- 
tiplier nos embarras. Du Lion chés lui 
ell tantôt Leontius, & tantôt Léonins, fé- 
lon qu’il Ce trouve prévenu par U pen- 
féc du Grec, ou par celledu Latin. De 
Bourron e(t Bumis ; Truchon Trucbius. 
Les autres Latinifles n’ont pas été beau- 
coup plus réguliers que Mr. de Thou. 
Le Bcnjon, qui étoit un Breton enfei- 
gnant à la Rochelle, puisiGenève, s’cll 
Fait appeller Bignonaur, Du Jon, qui é- 
toit un Berruyer enfeignant à Heidelberg, 
puis à Leyde.s’efl donné le nom de Ju. 
nos, qu’on fait être équivoque pourplu- 
fieurs autres noms, comme fontDcJon- 
ghe, Giugni, le Jeune, ôte. (8). Mais 
je ne veux pas finir mes réAéxions fur 
les noms en on , fans vous taire remar- 
quer , Moniteur, que votre nom même 
n’a pas été à l’épreuve du caprice des 
Latiniiles. L’article dont il ell précédé 
fembloit les inviter i le tourner en La- 
monionius , comme ont tait deux ou trois 
Savans : mais ce nom a paru trop long 
& trop embarraflànt à d’autres qui ont 
mieux aimé employer le nom de Lamo- 
>no, & il faut avouer que ce nom n’ex- 
prime point mal latcnninaifon, quoiqu’il 
ne faiTe point fentir la force de l’article. 
Je ne parle pas de ceux qui ont dit Alo- 
gnonius , Alogno & AJognius, parce qu’ils 
ont fait voir qu’ils ne connoiiToient pas 
votre nom, non plus que les Arre/logra- 
fbes ôc autres Copilles du Palais qui é- 


txe cpTils fe fêroîrnt fait moquer d'rnr , on lè fè- 
xoit imagine qu'ils auxoient voulu pat là retiificr le 
nom Latin Rtrttnim comme irrcgulietemrux formé. 
é On entend toujours l’aniclc du Génitif. 

7 Le Sieür de Beaucaire s'eft appelle lui-même 
à la tête de fon Hiftoire. 

I D’autxc* cûimcnt qu’U dcroil s’cciirc Vu J»*s, 
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crivent en François de la Moignon. J s 
ne m'arrête pas non plus à ceux qui ont 
dit Lamonaus & Lamoignius dans divers 
Ouvrages de vers & de proie Latine. 
Mais le mot de Lamon-.ut, quoique très- 
imparfait , n’exprimant ni l’article ni la 
terminaifon de votre nom, n’a pas lais- 
lé de l'emporter fur tous les autres de- 
puis près de ccut cinquante ans. Les Sa- 
vans l’ayant trouvé plus commode que 
les autres (9), l’ont tellement auturifé, 
que nous pouvons maintenant mettre la 
choie au nombre de ces erreurs invété- 
rées qu on eft obligé de fuivre , parce qu'el- 
les ont pris un cours qu’on ne peut ni 
arrêter ni détourner. 

Notre terminaifon en OU fe trouve ou. 
aufii fort diverfifiée par les Latiniiles. U 
ictnble qu’elle foit tournée d’une manière 
allés (impie par ceux qui l’expriment cil 
oviui, comme Mr. de Thou a dit Cbal- 
lovius pour marquer Chaillou, Anajjovius 
pour Analfim , & comme on a coututno 
de tourner les noms Allemans & Polo- 
nois de la même terminaifon. Mais 
parce que plufieurs de ces noms en ou 
dans notre langue étoient originairement 
terminés par une / (impie, comme eboû, 
coû , mou, fini, fini (10), ou par une / 
mouillée, comme genoü, J en OH, verrou, 
ôte. (11) nos Latiniiles ont crû fans dou- 
te qu’il feroit plus naturel de tourner les 
noms d’Hommcs de cette espèce par oliur. 
C’elf ainfi que Mr. de Thou dit Brn~ 
tins pour de Briou , Giohus pour de 
Giou , Mnjoims pour Mayou , Priolut 
ou Priotiui pour Priou , Tufolius pour 
Tuffou; & s’il a dit Pemulius pour mar- 
quer Vernou, c’efl peut-être pour ne le 
pas confondre avec Pernoliu 1 qui devoit 
lignifier de Vcrncuïl. Le même Auteur 
a dit Peiüfioliui pour exprimer Puy-du- 
Fou par une licence qu’il n’auroit pas 
ofé prendre fans doute, s’il avoir pû for- 
mer quelque Adjcclif commode fur les 
deux mots de Poaium Fogi (lit. Il cil 
vrai qu’un nommé du Fou ell appcllé 

chés 

Ainfi cela ne regarderor pins cetrr terminaifem. 

9 Comme le Patronymique Umuùltt fit l'AdjcC» 

tif LAUntnÎAHHi, 

10 Choul, col, mol. Src. 

11 Genouil , fenouil, &c. 

12 tidifa&tw ne (croit pu plut du: que JW./Vi-t* 

* 
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•chés lui Folius , mais je ne vois pas ce 
qui l’auroit empêché de l’appcllcr r agi ut , 
no;n qui avoit déjà été mis en ufage a- 
vant lui , & qui pouvoit lignifier égale- 
ment Du Fou, Un Feu & Du Fau , félon les 
différents dialeâes , dont on appelle en 
diverfes Provinces du Royaume l’arbre 
nommé d’ailleurs Fouteau, & quelquefois 
payai , mais qui s’appelle le plus com- 
munément Hêtre ( i ). Mr. de Thou a 
peut-être mieux rencontré, lorsqu’il a ap- 
pellé Folius le Sieur de Fotiillou , par- 
ce qu’il paroît y avoir mieux lbivi 
l’étymologie. Cette inclination que Mr. 
de Thou a fait paroître pour tourner en 
otius les noms terminés en ou , donne 
quelque fujet de s’étonner qu’il ne fè 
foit pas appellé lui -même Tboliut (z), 
ou du moins Tollixt , plutôt que Tbua- 
nnt. Je ne doute pas que Jofèph Scaliger 
fon Ami, qui trouvoit à redire à 7 hua- 
uns , n’eût toléré Tollixt , s’il ell vrai qu’il 
lui avoit remontré qu’il devoir s’appeller 
De Tolhs , comme on l’a remarqué dans 
le Mani telle des noms propres latinifés 
que Mr. de Beau val a inféré dans fon 
Hilloire des Ouvrages des Savans ( 3 ). 
Mais pour exeufer Mr. de Thou, il elt 
à préfumer qu’il n’étoit plus libre de ré- 
former Thu.tnus , lorsqu’il commença à 
écrire, parce que ce nom étoit déjà re- 
ÇÛ parmi les Savans par la tolérance de 
lbn pere & de fes oncles. La même 
taifon nous fait juger qu’il n’auroit pas 
mieux réuflî à vouloir rendre plus régu- 
lier le nom Latin de fes amis Meilleurs 
Pithou, parce que Cujas Maître de l’aî- 
né avoit déjà mis en vogue le mot de 
Pitbæut (4). Mais on peut dire qu’il 
n’y a point de liberté que Mr. Thou ne 
le foit donnée for la terminaifoil des au- 
tres noms en on , qu’il a diverlifiée en 
autant de manières qu’il lui a plû. Chés 
lui Romegou ell Romcgns, Romerou ell 
Rnntmerens , Serrion Sarrius , Cadiou C<t- 
dius. Il tourne Kourrou par Foraldns , 
Clou & le Clou par Clavms , De Diou 
par Dioüt , Babou par Baboüs : mais Ci - 
boils qu’il employé pour marquer le nom 


Italien de Cibo , me paroît encore plus 
irrégulier que les autres. Pour le nom 
de Monjou ou Montjou, il fe trouve 
diverfement exprimé , tantôt par Monjutus, 
tantôt par Monjoltut, & quelquefois mê- 
me par Mougouius : mais je m’étonnequ’il 
ait oublié Monjrvius , comme venaut de 
Monte Jovis. 

Nos terminaifons enOUE, en OUR,oue. 
en OUUT, & en üUX ne font pasoutu 
toujours faciles à déveloper, quand il s’a-°^ T * 

Î it de les débarrafTer des artifices de no$ OVX * 
.admîtes. Le Sieur de la Noue ell ap- 
pellé par les uns Noxus , par les autres 
Lanovius , & par d’autres La/tua. Mr. 
de Thou , qui ell du nombre de ceux 
qui le nomment Lanovius , appelle un 
nommé de la Loué Locus , & le Sieur 
de Longuejouë Lon^ojolius. 

Les noms en our fe terminent ordi- 
nairement en orius , & plus communément 
encore en urius , comme Curius , Sohu- 
rius , &c. De la Cour , De Sautour. 

Mr. De Thou exprime Gigour par Gi- 
goreus , & plus art'ficieulêmcnt encore 
Ëchauftour par Caldofurnius. 

Ceux en Court ( qui eft une termi- 
naifon Géographique) devroient être tour- 
nés en Curtius , pour ne pas perdre leur 
earadériftique , qui leur cil venue du mot 
Latin cors ou sortit^ ou plutôt cobors (f). 

Ainlî Maximilien de Vignacourt , Jean 
de Morecourt , &c. ont eu taifon de fe 
faire appcllcr dans leurs Ouvrages Latins 
ffi neacurtius OU Fignacurtius, Morocurt'tus, 
f je. Mais Mr. de Thou, lans s’airujet- 
tir à ces minuties, dit Btntencttnus , AU 
dette urius , Allincurius , pour de Beten- 
court, de Hodencourt, d’ÂIlincourt; Sc 
pour égayer fon Hilloire par la variété, 
il forme des Adjc&ifs de ces noms fans 
caradériJYtque , & il dit AUacttrianut , Bes- 
fancurianus , pour lignifier de Hautcourt, 
de BcfTancourt. 

La terminaifon en aux , quoi qu’alTés 
peu d’ufage, ne laiffe pas de fouffrir autS 
quelques variations de la part des Lati- 
nilles. L’un exprime Pardoux par le mot 
de Pardulpbxi ; l’autre Le Goux par ce- 
lui 


a 

I 

j 
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.1 f On fa nomme auŒ , mal s nulle- 
fienr //«. 
t Oc ‘jImu. 


t Novemb. i«*t. art. f. 

4 % Nicolas Bourbon l’ancien avoit auparavant 
dit pag. 47 z, de la An 1* plus naturellement Pi- 
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tnî de Lepulpbus. Mr. de T hou àhFe*- 
pour «primer De Ventoux ; & il 
fe fert tantôt de P U tnt , & tantôt de 
Pi doxiw pour marquer Pidoux. 

T> Enfin toute limplc que paroît la termi- 
'naifon des noms propres en Y, & toute 
facile qu’elle ell à fe laifTer latinifer, nous 
ne trouvons pas plus d'uniformité dans 
les manières dont les Latioilles l’ont trai- 
tée, que dans celles dont ils ont ufc en- 
vers les autres. On auroit pû s’accoutu- 
mer aux deux terminaifons en i*i ôc en 
tac Ht ; comme Catv mini, Marini *! , pour 
marquer de Cauvigny & de Marigny ; AD 
baetts , J*niac*i pour d’Ailly ôc de Joi- 
gny. Mais on a rendu ces terminaifons 
trop équivoques pour s’y fier, lorsqu’on 
les a appliquées à divers noms de ditFé-. 
rente analogie. Le nom de Crachat fem- 
ble ne devoir appartenir qu’à Nicolas de 
Grouchy qui a écrit fur les Antiquités 
Romaines : Mais Mr. de TTiou, qui lui 
donne ce nom de Grncbiai comme le 
refie des Latinifles , s’en fert aufîî pour 
délïgner un autre homme nommé de 
Grouches. De même Guerrerins , qui veut 
dire Gucrry chés lui, lignifie nufli Guer- 
rcro , Guerreiro & Guerrieri. Malinim 
veut dire également de Maligny & de 
Malain; Marri *! , de Marry & Marrier; 
lin Jus , de Buffi & de Bus. De même 
Campant dent dans Mr. de Thou veut di- 
re tantôt de Champion y & tantôt deCham- 
pagnac; Aitimiacm ici d’Attigny Æc ailleurs 
d’Attignac. La divcrltté d’expreffions pour 
nn feul nom en Y a donné aulfi matiè- 
re a beaucoup de confulion dans la con- 
noiflànce des vrais noms. Mr. Hardy , 
par éxemplc , ell appellé Hardis * u par 
Mcffieurs Galtcndi & Colomiés; Hardi*! 
par VoUlus, & Ardtfiut par Mr. Sarrau. 
IlVn’efl pas extraordinaire que chacun 
fuive là fantailie en nppellant comme il 
lui plaît un homme dont il lui ell libre 
de tourner le nom, pourvû qu’il ne dé- 
trui/c pas en un endroit un nom qu’il 
aura employé en un autre, en prétendant 
les établir tons à la fois : mais fi Mr. 
Gafiendi ou Mr. Sarrau avoient entrepris 


de donner trois noms diiférens à Mr. 
Hardy en le nommant tantôt Hardixus, 
tantôt Hardius, & tantôt Ardifius, ils ne 
feroient pas moins extraordinaires ni plus 
exculàbles que Mr. de Thou, qui a don- 
né an Sieur de Lluhy de la maifon de 
Moruay les noms de liubius , lin jus , ôc 
Buxeiut en dift'érens endroits de fou His- 
toire. Le Cardinal du Perron, dont le 
nom étoit Davy, s’etoit appellé allés ré- 
gulièrement Jac. Uavius dans fes premiers 
Ecrits Latins. Cette terminaifon , toute 
limple qu’elle étoit , n’a pas laiffé de 
tromper Voffius, Lipcnius & quclqu’.iu- 
t res étrangers qui n’ont pas cru devoir 
confondre Jac, Daviat avec jac. Cardin. 
Perronius. Mais il femble que d’autres, 
comme Mornac , ôte. ayent travaillé à 
augmenter encore le désordre en le nom- 
mant Oatidint. De forte que ce fumom 
ayant été pris par d’autres pour un nom 
de batétnc, 6c la corruption s’étant mife 
en môme tems dans celui de Du Per- 
ron , il s’en ell formé un Auteur chimé- 
rique fous le nom de David Pertwa, on 
David de Peroune , dont j’aurai lieu de 
vous parler parmi les noms corrompus 
d’Auteurs. 

Vous voyés, Monfieur, dans quels dé- 
réglemens la divcrltté de nos terminai- 
fons Françoifes a engagé nos Latinilles, 
pour avoir entrepris de réduire fous le 
joug des Latins des noms qui font infié- 
xibles 6c indépendans des manières des 
Latins 6c des Grecs. 

S’ils avoient affeâé une terminaifon 
Latine à une terminaifon FrançoiCb, de 
telle forte que l’une put nous régler pour 
la fixation de l’autre , le mal qu’ils ont 
caufé ne fèroit peut-être pas fans remè- 
de, 6c nous devinerions au moins par la 
terminaifon Latine la terminaifon Fran- 
çoife que l’on devroit donner au nom 
qu’il feroit queilion de remettre en Fran- 
çois. Mais vous trouverés encore beau- 
coup plus de désordre 6c de confulion 
de ce coté-là que de l’autre. 

La feule terminaifon en ÆUS enve- 
lope indifféremment les noms de notre 

Langue 


tl'iBi dans une tp'gramm? qu'il adrelTe TaaW e.;,, pour de Thon. 

Juritaifuttr Trtcnft. J'ai lu auC quelque part ThJu i Cotisa de Fcane, blflô-couu. 
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Langue en a , en au, en ay\ en é , en 
eau, en en, en ey; en su, en ou, en ou 
fans parler de IV muet final , ou de no- 
tre ttrmmail'on féminine, qui retrouvant 
diverfifiée en plulieurs manière» fort a- 
grdables parmi nous, a foutfert leule pres- 
que autant d’infidiions Latines en <tui 
que toutes les terminaifons masculines que 
nous avons rapportées ( i ). 

La terminaifon en Anus n’cft gudres 
moins équivoque; quoiqu’elle ne luit pas 
d'une ii grande étendue. Il faut avouer 
qu’a»*/ ell fort naturel pour les noms 
de notre Langue terminés en au & en 
alu. Voyés cependant l’embarras où Mr. 
de Thou nous jette quelquefois par l’u- 
l'age qu’il fait de cette terminailon La- 
tine , lorsqu’il employé par ésemplc le 
nom de Caflellanus ( qui elt un de ces 
noms latinifés qui méritent le plus d'ap- 
probation) pour marquer non feulement 
Cbaflelaiu , mais encore du Cbajiet, Cai - 
telju, ou Câtelan, de Caftelaue , du Car - 
tello, di Cajliglia, Cajlellauo, &c. Pour 
nous fixer à quelque chofo de certain, 
& pour nous taire juger en conféquen- 
cc , d’une terminaifon par une autre, il 
devoir ce femble appellcr aufii Capellauar 
un nommé Chapelain dont il parle dans 
Ton Hiltoire. Mais il a jugé à propos de 
ne l’appcllcr que Capella, qui cli un nom 
qu’il a rendu fort équivoque en le donnant 
aufii aux nommés de Capelle, de la Cha- 
pelle , Cappel fl Capelio , quoiqu’il expri- 
me encore les deux derniers par les noms 
de Capellui & Capelines. 

II n’y a pas plus de fureté à fe fier 
aux autres terminaifons Latines. Nous 
avons remarqué que la plupart des Au- 
teurs en ois aimoient à le tourner en tjius. 
Sur cette régie irons- nous dite que Car- 
tefsus, Cordcjius , Marejius , Merbejius veu- 
lent dire, Carton , Cor dois. Marais, Mer- 
faisj Nous ferons-nous une régie géné- 
rale de la terminaifon en erius ? Si nous 
fumons la raifon qui nous l’ordounc 
nous abandonnerions ceux qui ont dit 
BoetoUcrius pour dire du Boillaillé ; Cugne- 
rius pour dire de la Coignée: En un mot 
nous ne le pardonnerions pas même à 
Mr, de Robcrval pour s'étre fait appel- 
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1er Perfouerius , lui qui s’appelloit Per fiai, 
ne du nom de Ion pere , à moins qu’il 
ne nous parût que pour imiter ceux qui 
veulent relever leur condition , il auroit 
voulu changer l'on nom de Pcrfoanc en 
celui de la Perfouuiere, 

Ce n’eli pas encore tout ce que nous 
avons à reprocher aux Latinilles qui nous 
ont ainli défiguré les noms propres des 
Langues vulgaires. Qu’auront-ils à ré- 
pondre à ceux qui trouvent mauvais qu’ils 
ayent, je ne dis pas déguifé, mais détruit 
tous nos pluriels ? En effet quelle mar- 
que de diltinâion peuvent-ils nous don- 
ner pour nous faire entendre quand leur 
Rupsus veut dire des Rocs & des Roches, 
& quand il lignifie fimplcmcnt de ta Ro- 
.que ôt de la Roche ? Leur Vallius ne mar- 
que-t-il pas aulli fouvent de Poux, & des 
Vallées , que du Val , & la Vallée ? Pru- 
uaus lignifie des Pruueaux & des Prunes 
aufii bien que de Prussay, Æmarsus veut 
dite des Emars & Aymar ; Amorius d’A- 
mours & l’Amour; il n’elt pas jusqu'au 
nom de Grosius qui lignifie dans Mr. de 
Thou le Sieur des Grottes aufii bieu que 
le Sieur de Groot. Comment favons- 
nous qu’ Altarius marque plutôt des Au- 
tels. que de l’Autel ; & que Pratcelus 
veut dire plutôt du Prcau que des Préaux? 
puisque Prasus lignifie des Prés & du Pré 
aufii bien que Praseufis. 

De toutes les objeâions que les Lati- 
nifics peuvent faire pour leur juftifica- 
tion, je n’en trouve de plauliblc que cel- 
le qui nous peut venir de la part de ceux 
qui fout obligés de compofer en Latin. 
On ne peut nier que la confiruâion de 
la Langue Latine ne demande que l’on 
réduire les noms propres fous la réglé 
des autres noms ; & il n’efi pas pofiïble de 
faire Icntir la différence des cas obliques 
dans un nom propre de Langue vulgaire 
qu’on laific fans inltéxion. 

L’objcâion efi très-raifonnablc, & s’il 
se Sagifibit que de noms propres qni 
peuvent fe confaver en leur entier avec 
une fimple terminaifon , comme Sirmond 
us, Rapin us, il y auroit de l'injufiice à 
condamner des noms qui s’accommodent 
fi facilement à la réglé de la Latinité par 


t Outre beaucoup de conformes finales, Untvtni, * T. g* Frmttfi , Dmx , Çimo 9 Cxrdùulii , fri* 
, f il » m U auues. 
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le moyen d’une terminaifon. Mais je 
crains qu’à l’égard de tant d’autres noms 
inflexibles nos Latiniftes ne puiflcnt rece- 
voir aucune compoGtion de leurs Adver- 
faircs , qu’en s’alfujettiirant à mettre le 
nom de Batême ou quelque Appellatif 
déclinable (2) avant le furnoin qui par 
ce moyen pourra demeurer en fon en- 
tier, & rendre les uds & les autres con- 
tens. 

C’eft dommage que les Latins n’ont 
pas l’ufage de quelque article pr.tpojuif 
comme eft celui des Grecs l, i, t.'. Un 
article de cette espèce pottrroit fervir de 
resnes pour gouverner toutes fortes de 
noms vulgaires indéclinables félon tous 
les cas de la Langue Latine: & dès que l’u- 
fage l’auroit établi , l’on n’en feroit pas 
furprisplus que Ci l’on voyoit dans le livre 
de quelque Grec moderne l de la Noue, 
i du Prcau ; Ttv de la Noue , rï du 
Preau; rî de la Noue, ri du Preau; ri 
de la Noué, r<> du Preau. Et pour les 
Auteurs de l’autre fête , • le Fevre , • 
des Jardins ; rw le Fevre , rit des Jar-‘ 
dins, &c. 


CHAPITRE XIV. 

De r exprejfton & de la fuppieffion des Ar- 
ticles des Langues vulgaires dans les noms 
latinife's. Embarras caufe's par celte pra- 
tique. Plaintes de quelques Auteurs fur 
ce fnjet. 

L Es Articles des noms propres dans 
les Langues vulgaires ont donné lieu 
à quelques désordres aufli bien que les 
terminaifons, lorsqu’on a voulu latinifcr 
les noms qui en étoient précédés. On 
fait de quelle importance eft l’ufage de 
ces articles, fur tout lorsqu'ils marquent 
le cas de la dépendance & de la pofTes- 
fion, je veux dire le génitif des Gram- 
mairiens , comme eft dans notre Langue 
celui que nous exprimons par de , du, 
de la, des. On y a attaché une idée de 
ualité & de diftinêlion dans le monde, 
e forte que nous connoilîbns encore au- 

I Valoir. Corneille, 

Tome T. 
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jourd’hui diverfes perfonnes ( 3 ) qui dans 
la penféc de rehauflfer celui qu’elles y 
tiennent, ont entrepris d’ajouter un arti- 
cle du génitif à leur nom. 11 s’eft trou- 
vé même des gens alTés fcrupulcux, qui 
touchés de cette paflion n’ont ofé pren- 
dre cette liberté lins l’autorité ou la per- 
miflion du Prince. Nous voyons que 
Jean Loir, Commiflaire Général de l’Ar- 
tillerie & de la Marine du Ponant, ob- 
tint en l’an 1 qç6. des Lettres patentes du 
Roi Henri IV. dattées du mois d’ Avril, 
portant permifiion d’ajourer l’article du 
à fon furnom , & de fc faire appcller 
Jean du Loir. Louis XIII. accorda la 
même faveur au bicur Ambroife Vie par 
des Lettres du 1. de Mai de l’an 1613. 
pour de Pic ( 4 ). 

Nous pourrons accorder aux Latinis- 
tes que Pexpreflïon de l’article du no- 
minatif le cli allés inutile dans un nom 
latinifé , telle que feroit le Comte , le 
Duc, le Roi, le Juge, le Brun, te Roui, 
le Grand, te Borgne, te Veneur, le La- 
boureur , le Normand, te Boulanger, te 
Tellier , & autres venus de termes ap- 
pel latifs ; encore faudroit-il en excepter 
les noms des femmes qui ne changent 
jamais cet article quoique masculin, par- 
ce que c’eft proprement aie nom de leur 
pere ou de leur mari qu’elles portent. 
Mais à l’égard de l’article du génitif de 
quelque nombre qu’il foir, les Latiniftes 
ne peuvent pas fe vanter d’avoir encore 
trouvé le moyen de contenter le Public. 
Lorsqu’ils ont entrepris de le fupprimer, 
on peut dire qu’ils ont foulevé contre 
eux la plupart des interelTés , & lors- 
qu’ils ont tâché de l’exprimer, ils fe font 
presque toujours rendus ridicules. 

11 eft certain que la fuppreffion de l’ar- 
ticle du génitif n’elt pas favorable à la 
confcrvation ou à la diftin&ion des fa- 
milles. Si les perfonnes qui portent en- 
core aujourd’hui les noms de la Mouche, 
de la Monnaye , de la Rué , &c. étoient 
curîcufcs de faire remonter leur généa- 
logie jusques au tems de la Ligue, elles 
devroient favoir mauvais gré à Mr. de 
Thou d’avoir appcllé leurs ancêtres Mus- 
cs, Moneta, Ruta, ise. Mais les Plain- 
tes 

4 G. Aadr. de U Koq.Oiig. des noms psg. Ht, 

Nn 
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tes des particuliers qui n’ont que peu de 
nom, feroient de petite conféquence au- 
près de celles que toute l'Europe pour- 
roit former contre cet illuftre Hiltoricn, 
qui par fes manières de latinifer les noms 
propres a confondu une infinité de famil- 
les confidcrables avec d’autres moins cott- 
fidérables dans la France , dans l’Italie, 
dans l’Espagne, & dans les Pays- bas par 
le retranchement des articles. Mr. Des- 
cartes trouvoit dans cette pratique, quoi 
qu’invétérée & déjà fort établie de fon 
teins je ne fai quoi de bitarre qu’il ne 
pouvoit goûter. Encore qu’il parût pren- 
dre peu de part à tout ce que les Lati- 
niftes auroient voulu entreprendre fur fon 
nom , il ne laiflà point de témoigner à 
quelqu’un de fes amis qu’il n’étoit pas 
trop content du noin de Cartefius que 
les Flamans , les Hollandois , les Ane- 
inans, & quelques Latinilles François lui 
donnoient ( i ). La perte de l’article det 
jointe à une terminailon qu’il ne pouvoir 
aprouver pour les raifons que vous avés 
pu remarquer dans le Chapitre précédent^ 
lui fàifoit prendre Cartefiut pour un vrai 
masque fous lequel on le faifoit paroitre 
déguilé. Néanmoins tout fon raifonne- 
ment ne l’a pu rendre allés fort pour ré- 
fifter à la violacé de ces petits Tyrans 
des Langues, & fe laiilânt dans la fuite 
entrainer à la multitude pour ne pas af- 
feâcr de lingularité , il confcntit qu’on 
l'appcIUt Cartefiut dans les écrits La- 
tins (i), fous prétexte que Da-Cartet 
comme indéclinable, ou Ùeteartdi décli- 
né par Deseartit auroit été trop rude en 
Latin. C’eft dommage que Mr. Des- 
cartes n’avoit pas lu rHiftoire Latine de 
Kir. de Thou . il auroit peut-être adop- 
té le nom Latinité de Deicarteus , dont 
cet Hiliorien s’eft fervi pour marquer u- 
nc perfonne du nom de Des-Cartes, 
voyant que l’article y cil exprimé avec 
une terminaifon qui n’auroit eu rien de 
trop rude à l’oreille (3). Mr. Descartes 
auroit encore eu plus fujet de fe plain- 
dre de la perte de l’article de fon nom, 
fi le Latin de Cartefiut avoit renfermé 
quelque équivoque en lignifiant quelqu’au- 
tre nom qui n’auroit pas eu d’article 


1 Let. tom, 1. pag. 3I7, 

2 Tom. t, pag. 1I4, 
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en notre Langue. C’eft en quoi coniîs- 
te principalement la confufion que l’on 
reproche aux Latinilles qui employent 
fouvent un même mot pour marquer plu- 
fieurs noms, dont les uns ont l’article, 
& les autres ne l’ont pas , comme Bo- 
Jiut , Capella, Pratut , Ferreriut , & une 
infinité d’autres qui nous embarraflent en 
ce qu’ils lignifient tantôt fimplcment Doit 
& Bot, Capel, Pre, Ferrier, & tantôt du 
Boit & de BoiJIŸ, de la Chapelle , k det 
Cbaprllct , du Prit, & det Prez , du Fer- 
rier & de la Ferriere (4) , fans porter 
aucune marque de diftinélion. Mais on 
pourra détourner ce reproche de delfus 
les gens de lettres qui ont eux-mêmes 
fupprimé l’article de leur nom , fi l’on 
fonge qu’ils ont ufé de leur droit en cet- 
te rencontre, & que le tott qu’ils ont pû 
fe faire par cette pratique a été trcs-vo- 
lontaire. 

Ceux qui fe déclarent contre la fuppres- 
fion des articles dans les noms latinifés 
ne conviennent pas entre eux de la ma- 
nière dont ils voudroient qu’on l’expri- 
mât. Les uns ièmblent favorifer l’ex- 
prefiion dq l’article au génitif: les autres 
fe contentent qu’on l’exprime au nomi- 
natif quand il eft au féminin . fans y fai- 
re fentir la marque du génitif. Mr. du 
Cange, qui aime mieux fuspendre fon ju- 
gement que de condamner ce qu’il ne 
peut approuver, eilime qu’il vaut toujours 
mieux exprimer l’article dans les noms 
latinifés que de le laiflcr périr (y) 11 

croit que cette manière d’agir . toute bar- 
bare qu’elle paroît aux Grammairiens La- 
tins, eft néanmoins conforme à la ma- 
xime de Quintilien qui veut que l’on gar- 
de toujours la bienféance, & que l’on le 
fauve des inconvéniens qui font inévita- 
bles félon lui par la fuppreffion de} arti- 
cles. 11 demande même quelque chofc 
de plus pour la fûreté des noms latini- 
fés. Car il eft d’avis qu’on oblige les 
Latiniftes à marquer les deux lettres ca- 
pitales, celle de l’article, & celle du nom 

Î ar deux caraèléres de majujtulet , & que 
’on écrive par éxernple DuClafiut , La- 
Bar d. vus , au lieu de Dudofiut , Labardvui, 
& c. pour lignifier du Clos , de la Barde, 

Ôte. 

I Naudé l’ippdle Dtiutriim , qui eft encore pii. 
Judic. de Niph, tcc. 
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&c. U faut avouer que cctie pratique ne 
feroit pas conforme aux maximes de 
l’orthographe Latine; mais enfin 1a cho. 
fe n’eft pas li nouvelle qu’on n’en puis* 
fe trouver des Exemples. Le Docteur 
Andr<5 du Val eil appcllé dans plulieurs 
Ecrits Latins Du-Valhus aulfi bien que 
VaittHs , & du nom Du Valliut cfl venu 
celui de Du-Valtjles que les Richcrilles 
ont donné à fes Sectateurs, & qui n’elt 
gucres moins dur à l’oreille que celui de 
Des-Cartijles que Mr. Clerfelicr vouloir 
introduire pour celui de Carteiiens. Mr. 
du Gange lui-méme a déjà eu le plailir 
de voir fon fentiment mis en pratique 
dans l’exprcflion de fon nom faite en 
Latin par quelques étrangers qui écrivent 
Du Caugiui. Mais quoiqu’il en coûte 
ii peu , je n'ai pas allés bonne opinion 
de la docilité des Latinillcs pour croire 
u'ils veuillent s’aiïujettir à fuivre l’avis 
e Mr. du Gange. Ils jugeront fins dou- 
te que s’ils ont à fe rendre ridicules , il 
vaut mieux pour eux le devenir avec 
ceux qui les ont précédés , que de eau- 
fer un fehisme fans éviter le ridicule. 
Mr. de Thou, diront-ils, n’auroit pas été 
mieux reçu du Public en écrivant Debpeüt, 
De-Pedus , Du Peracus , De Letuius , De 
Genaïut , De-Melineut, <5tc. que quand il 
a dit Deipeus pour (ignifier De Scepeatsx 
en notre Langue , Depodus pour Des Peu, 
Duper jc us pour Du Peyrac , De letuius 
pour De Luirtes, (Honoré d’Albert, ) üega- 
uaius pour De Gartoy , Demeliueus pour 
De Me u lins, &c. Sans applaudir à leur 
raifonnement, nous pouvons dire que s’il 
y a quelque chofe dans cette pratique de 
Mr. de Thou qui ne mérite pas entière- 
ment l’approbation du Public, c’ell prin- 
cipalement l’inégalité qui le fait varier en 
ce point. En effet , pourquoi dire Du- 
brolius en un endroit pour marquer du 
13rcuil , & dire en un autre Brueihus & 
Brohus pour déligner le même nom ? 
Pourquoi dire avec plulieurs autres La- 
tiniffes Dementie/ius pour dire de Mont* 
Jolieu, & dire ailleurs tout feul ADutje- 
Jists ? Pourquoi enfin dire Depreus pour 
des Prêt (lui qui a dit en d’autres ren- 
contres Protus & Prattufis) & dire en- 


4 TUnmj 4e la Ramée. 

5 GioC Lat. pag. 15. 
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core ailleurs Depreus au lieu de Dupreus 
pour lignifier du Pré? 

Les Auteurs même en qui tout fem- 
ble devoir être toléré, tant qu’ils ne font 
d’entreprifes que fur eux-mêmes ou fur 
leur nom en patticulicr , ont eu de la 
peine à nous faire palier l’expreflïon de 
l’article. II a fallu que le tems intervînt 
avec l’autorité dans la perfonne de jean 
de Alerliere , de Jean des Poutres , de 
Jacques du Port, de Guillaume & Jcan- 
üaptiilc du Val, de Jacques du Pont, de 
Pierre des Basse , de Luc A’/lcbesm, &c. 
pour faire accepter les noms de Demer- 
lirrius , Detpautcriui , Duper sius , Duval- 
lius, Dufaut ut , Detborsus, Docberius. Et 
l’on l’ait qu’André du Chesne, Hifforio- 
graphe de France, après s’être fait un feru- 
pule de porter le nom de Qucrcctuuus qu’il 
s’étoit impofé d’abord , n’a point trouvé 
beaucoup de facilité à faire recevoir celui 
de Duckesuius qu’il lui vouloit fubffituer. 
Il a jetté la divifion parmi les Latinis- 
tes , dont plulieurs vouloicut qu’il s'ap- 
pelât Cbesutus ou Cbetueus ( 6 ): ce qui 
a porté le Pere Labbe à lui donner en- 
fin le nom d’à Quercu pour couper la 
racine à toute équivoque ( 7 ). 

Mais lorsque les Auteurs ont trouvé 
le moyen de cacher l’irrégularité que for- 
me la jonâion de l’article par la rencon- 
tre de leur nom latinifé avec quelque beau 
nom de l’Antiquité , il femble que leur 
induflrie leur tienne lieu de palfcport par- 
mi les gens de Lettres , comme nous 
voyons qu’il cil arrivé au fujet du De- 
mecbares de Picardie, & du Demetrius de 
Flandre. Le Doâeur Antoine de Mou- 
chy fe feroit peut-être rendu ridicule en 
s'appellent Demuchius ; mais 1 droit ou i 
tort , on lui a pâlie le nom de Demo- 
chares , à caufe de fa beauté & de fa 
relfemblancc avec l'un des noms les plus 
populaires de la Grece ancienne. On 
peut dire qu’il en cft presque de même 
de celui de Demetrius qui a été pris as- 
fés ingénieufement par l’Hifforien Emma- 
nuel van Meteren que l’on a voulu faire 
palier pour le Tite-Live des Pays-bas. 
Cet Auteur connu d’ailleurs par le nom 
latinifé de Aleteranus , changeant l’article 

Flamand 

e Du Cangc GIolT. Lit. Pnf. n. 1;, 

7 T Li’jb. Bibl. Bibl. pag. J. 

Nn x 


Digitized by Google 


i8o 


DEGUISEMENS DES AUTEURS. 


Flamand (van) en François (de) s’eft gnol, l’on ne délibéreroit pas fi long-tems 
contente de le joindre à Ion nom, non fur la proscription des articles des Lan- 
pas félon l’orthographe vulgaire, mais fe- gués vulgaires dans les noms latinités. 
Ion notre manière de prononcer pour en Ce Pere n’a pû s’empêcher de faire con- 
former de Métré , d’où eft venu Deme - noître quel étoit fon fentiment fur cet 
trius. M eft aifé* de juger que ce n’cft ufage , prenant occalion de fe plaindre 
pas la rudefie ou la barbarie de l’article du Pere Abram Jéfuite de Lorraine qui 
t'a» ou frauder qui a fait prendre Parti- l’avoit appellé Lacerda (2). On ne peut 
cle François à cet Auteur , puisqu’il ne pas dire que la plainte du Pere de la 
pouvoit ignorer l’ufage introduit par plu- Cerda foit injufte, mais on peut railon- 
fieurs de fes compatriotes de joindre Par- nablcment douter qu’il ait eu raîfon de 
ticle vulgaire de leur Langue avec leurs foutenir que le Pere Abram devoit l’ap- 
noms latinifès , comme on le peut voir peller en Latin Cerda Cerd * , &c. puis- 
par les noms If'anderwiUitts , Vandermy- que la fuppreffion de l’article n’en vaut 
//'«/, Vanhelmontius , l^andalius ( pour Van- pas mieux que l’expreflîon. Je fuis per- 
Dale) Vartder- hurchius , &c. ce qui eft ar- fuadé que le Pere Abram (3) a mieux 
rivé aufli quelquefois aux articles de la rencontré pour ce point que le Pere de 
Langue Espagnole, commedans les noms la Cerda lorsqu’il l’appell tCerdatmt (nom 
de Uelriut , Delpajtus , pour del Rio, del qu’il lui donne beaucoup plus fouvent 
Pas. que celui de Lacerda) parce que la ter- 

L’autre manière de joindre l’article a- minaifon' marquant une espèce de nom 
vec les noms latinifés , regarde particu- adjeâif en Cerdanus , elle fait fentir l’ar- 
liérement l’article féminin, & la différen- ticledu génitif qu’on ne peut appercevoir 
ce de cette expreffion d’avec celle de Par- dans le fubllantif Cerda . C’eft ainfi que 
ticle masculin, confifteau retranchement Fronton du Duc Jéfuîte célèbre de Fran- 
de la marque du génitif, comme Lalan - ce , & Henri de Roi fameux Cartéfirn 
decus , Labeffteus , pour Mire de la Lande, d’Utrecht fe font nommés par des ad- 
de la BalTéc. Le Sieur de la Noue eft jeâifs Duc<eus , Regius pour ne pas lais- 
appellé Lanua par Poftcvin, & par quel- fer périr dans notre esprit la force de 
ques autres étrangers dont quelques-uns l’article qui étoit au génitif dans leur nom. 
ont quelquefois dit Nua, de quelques au- C’eft ce que j'ai cru pouvoir remarquer 
très Noxui par le retranchement de Par- ici d’autant plus à propos , que pluficurs 
ticle entier: mais il eft nommé Lanovius fe font donné, la liberté de changer ces 
par Mr. de Thou, chiés qui un nommé articles en notre langue, & de les femet- 
Je Sieur de la Nohe fe trouve pareille- tre au nominatif en difant Fronton le 
ment appellé Lanoüs ( t ). Mais il faut Duc, Henri le Roi. Mr. Des-Cartes lui-' 
fe mêler un peu de Part des Devins pour même qui connoifloit fi particuliérement 
découvrir que dans l’Hiftoirc du même ce Mr. Regius le fécond de tous fes 
Auteur Laparderss veut dire le Sieur de Disciples qui ait enfeigné publiquement, 
la Part-Dieu , & Labonus le Sieur de la ne l’appelle pas autrement que le Roy à 
13 aune ou de la Bonne. La/aniut chés la tête des Lettres qu’il lui a écrites er» 
lui eft un terme équivoque , parce qu’il notre Langue : mais pour ôter tout lieu 
lui fait fignifier tantôt la Lanc & tantôt de douter de la chofe , il fuffit de con- 
Lallain : mais après avoir employé le fulter la fouscription des Lettres de Mr. 
nom de Lavernius pour marquer Mr. de Regius qui figne toujours //. de Roy. 
la Vergnc , il femble qu’il ait voulu fe On peut remarquer même au fujet des 
rétraêier dans fon dernier volume , où il autres Savans qui ont porté le nom de 
exprime le même nom par celui de F«r- le Roy , de le Duc , de VEvêtjue , avec 
nia. En effet, fi tout le monde étoit du l’article nominatif, que l’ufage des Lati- 
goût du Pere de la Cerda Jéfuite Espa- niftes ne leur a pas permis de prendre 


l’ApelJa- 


1 Ltntvhu lignifie encore De Lanoi dam d'autre* 
Auteurs. 
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l'Apcllatif Latin Rex , Dux , Episcopus (4), 
&c. mais feulement l’Adjeûif Rrgsus , 
Ducins, Epi j copi hs , au lieu que le même 
u luge a établi le contraire pour d'autres 
Appellatifs de même genre, comme Co- 
rnes , Baro Advocatus pour des Auteurs 
nommas le Comte , le Baron, V Avocat, 
&c. Mais lorsque les Latinilies, au lieu 
de fe tourner en Latin pur, fc font con- 
tentés d’une terminaifon Latine au bout 
du nom vulgaire, ils ont presque toujours 
atièéié d’y «primer l’article du nomina- 
tif même : Ainfi le Sieur V Aumônier fe 
trouve appellé Laumouerius , au lieu d ’E- 
ieemojïmarius ; L’ Alternant Lalemautius , au 
lieu d'Alamaunus ; L 'Abbé Labbeeus , au 
lieu d'Abbas ; L'Agneau Lagnaus, au lieu 
d'Agnus OU Agnellus ; L'Eebaffier Leebas- 
ferius, au lieu de Grallator; L'Oyfel Loy- 
ftiint, au lieu à' Avis ou Avicula, ce qui 
n’empêche pas que parmi tant de gens 
de Lettres de la famille des Loyfcls, on 
n’en ait vû quelques-uns qui fe font donné 
le nom Latin d 'Avis ( y ). 


CHAPITRE XV. 

14. Manière. Changer le Prénom que 
nous appelions te nom de B aie me , (ans 
tomber au Surnom. De la trauspo/itiou 
du Prénom & du Surnom. 

N Ous rentrons enfin dans les termes 
du déguifement des Ecrivains dont 
nous avions été obligés de nous écar- 
ter au fujetdes noms latinifés, & je vous 
fais revenir au changement des noms que 
nous avons interrompu par celui du Pré- 
nom des Auteurs. Mais pour me fauver 
de la véxation de nos Grammairiens fur 
le terme de Prénom , je demande au Lec- 
teur & fa protection & la permifiîon d’em- 
ployer ce mot que j’emprunte dis an- 
ciens Romains pour l’oppofer à ce que 
nous appelions Surnom , & pour ne pas 
blefler le respeCl dû au Uatéme & la 
Confirmation, dont il c(i bon de ména- 


ger les noms dans des fujets où il ne 
s'agit pas de Religion. 

Ce n’cll pas au refte fans fondement 
que je vous fais compter le changement 
du Prénom parmi les manières de fe dé- 
guifer , puisque nous connoiirons grand 
nombre d’Auteurs qui ne font Pfcudo- 
nymes que par cet endroit. Mais il eit 
à remarquer que la plupart de ces Au- 
teurs n'ont été déguil’és que fort impar- 
faitement , parce qu’ayant confervé leur 
furnom de famille, ils ont donné lieu i 
une découverte plus facile & plus promp- 
te que les Pfcudonymcs , en ce qu’on 
n’a point été obligé de fortir hors de 
leur famille pour les rechercher. On en 
a fouvent été quitte pour chercher entre 
le Pere & le Fils , entre le Frere & le 
Frcre, entre l’Oncle & le Neveu, entre 
le Coulin (c le Couliu où pouvoir être 
l’Auteur déguifé. 

Cette manière de déguifement a para 
jusqu’ici d’un ufage beaucoup plus fré- 
quent en Espagne & en Italie que dans 
les autres quartiers de l’Europe ; & il 
femble que l'invention en foit duc prin- 
cipalement aux Réguliers, qui fc font a- 
vifés d’emprunter le Prénom de leurs frè- 
res , ou des autres parens qu'ils avoient 
laillê dans le monde en le quittant pour 
publier des Ouvrages dont ils ne fouhai- 
toient point de paroître Auteurs. Mais 
il y a parmi les Réguliers une autre ma- 
nière de changer le Prénom que l’on ne 
peut pas toujours attribuer au déguife- 
ment. Je n’entends point parler des Re- 
ligieux qui changent tout & nom & fur- 
nom avec leur habit & leur premier gen- 
re de vie à l'entrée du cloître , comme 
on le pratique chés les Feuillans , les 
Carmes, les Capucins, &c. mais de ceux 
dans l’Ordre desquels il cil libre de con- 
ferver le nom de 1a famille. Ceux de 
cette dernière espèce qui n’ont cmbralE 
la prolèlfion Religieufe qu'après avoir dé- 
jà paru dans le (icclcen qualité d’Auteurs 
ou de gens de Lettres , ont quelquefois 
embarrairé les connoificurs , lors qu’après 
avoir changé le Prénom qu’ils avoient 

porté 


j < Jean L’Olfct MdJtcin. grand onde d'Antoi- 
ne L’Oifel , fut pu illuiîoa i fou nom L'Oiièl, 
somme Monrt Jw «du», Voydi la Mcmoucs de 
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porté dans le fiécle , & fous lequel ils 
avoient dcja compol'é quelques Ouvra- 
ges , ils eu ont publié de nouveaux fous 
le Prénom qu’ils avoiem reçu dans le 
cloître. Les éxeniples n'en font pas li 
fréquens que des autres Religieux qui ont 
changé de lurnom , & écrit diversement 
fous l’un & fous l’autre. Le nombre 
en eft pourtant trop grand pour pouvoir 
être ici allégués en témoignage. Vous 
trouverés bon que je vous les referve 
dans un Kecucit à part de Prénoms chan- 
gés qui fuivra le Recueil général des 
Auteurs déguifés , avec un autre Recueil 
de Religieux qui ont changé leur lurnom 
avec leur Prénom. 

Le changement de demeure Sc le chan- 
gement de condition ont encore produit 
airés fouvent celui du Prénom dans les 
Auteurs hors de l’état Religieux. Le 
Luthérien Prætorius, ayant vécu allés long- 
tems dans la Saxe tant à Wittemberg 
qu’à Magdebourg fous le /VA™ deGot- 
tefchalc.l'e crut obligé de le changer pour 
lé mettre à couvert de la mauvaife vo- 
lonté de fes Adverfaires , & prit celui 
d ’/iiJiot pour pouvoir vivre en fureté 
dans les terres de P Eleâorat de Brande- 
bourg. Le Calvinifle de Beaulieu s’ap- 
pelloit Eurtorgc étant dans la Commu- 
nion de l’Eglife Catholique & faifant les 
fonctions ^ie Prêtre à l’Autel & de Mu- 
licien au Chœur : mais depuis qu’il fe 
fut fait Huguenot , & qu’il fe fut retiré 
à Genève, il fe lit appellcr Heélor , de 
peur qu’on ne lc-rcconnût pour ce qu’il 
avoit été auparavant. Le Déllle Acolta 
Portugais qui fe tua de fon pilàolct il y 
a environ 40. ans ( 1 ) , portoit le Pré- 
nom de Gabriel étant Chrétien & Béné- 
ficier dans fon pays: mais il le quitta pour 
rendre celui d 'Uriel 3près s'être fait 
uif, Sadducéen, puis Naturalise, ou Sec- 
tateur de ce qui s’appelle Naturalisme en 
matière de Religion. 

On peut rejettes aufli fur le change- 
ment d’état & de demeure celui que di- 
vers Savans ont fait de leur Prénom dans 
la vue de fe rendre plus recommanda- 
bles, ou par un (impie amour pour l’An- 
tiquité profane. Flaminius ne s’étoit ap- 


1 Vois l’an 1646. 
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pellé qu’Antonius Maria pendant tout le 
teins qu’il avoit été à Boulogne : mais 
dès qu’il fut paifé à Rome il le quitta 
pour prendre celui de Marcus rlutouius. 
Un autre Flaminius qui portoit le fur- 
nom d'Antonius pendant fon féjour en 
Italie & en Sicile, fe fit appellcr en Es- 
pagne où il alla enfuite s’habituer , Lu- 
cius Flaminius Siculuc. Ce qui me fait 
fouvenir de Jean Cauvin , qui cil deve- 
nu le Pere des Calvinillcs dans la fuite 
des tems , & qui ayant quitté le prénom 
de Jean , s’ell fait appeller par un capri- 
ce de jeune Humanille Lucius Calvmus 
Civil Roman m , quoiqu'il ait repris de- 
puis fon prénom de Joaunes avec le fur- 
nom de Calviuus. 

On ne peut guéres attribuer qu’à cet. 
te paillon pour l’Antiquité profane la 
fantailie que plulieurs Savans ont eue de 
quitter leur prénom , lors principalement 
que c'étoit quelque nom de Saint ou de 
Chrétien reçu au Batcme ou à la Con- 
firmation , pour prendre quelque nom 
d’ufage dans la Gentilité. Petrus Valcrii 
s’ell nommé Pierius Faleriauus , & à fon 
imitation Petrus Danielis , ou Pierre de 
Daniel , de qui nous avons le Scrvius , 
s’ell fait appeller Pierisis Aurelianscs , par- 
ce qu’il étoit d’Orléans. Je ne répéte- 
rai pas ce que je vous ai déjà fait remar- 
quer ailleurs fur les noms dej fauus, lac- 
chus , Au! us , Pesrejus, &c. qui femblent 
n’étreque des altérations faites à la Païen- 
ne des noms de Jean , Jacques , Paul, 
Pierre, de même que le nom de Pierius 
par les Savans de ces derniers fiécles. 
Mais j’ajouterai en faveur de Papyre 
Mafl'on que (i le Public l’a exeufé a’a- 
voir changé fon prénom de Jean en ce- 
lui de Papyrius , ç’a été fur la protefia- 
lion qu’il lui a faite de n’avoir fongé en 
cela qu’à fe dillinguer de fon frère Jean 
Mafl'on , & de n’avoir pas eu intention 
de fupprimer le prénom de Jean , mais 
feulement de lui alTocier celui de Pa- 
pyre. 

Il y a parmi les Savans d’autres ma- 
nières de changer fon prénom , qui fem- 
blent être plus ingénieufes & qui paroî- 
tront encore plus innocentes. Telle eft 

celle 
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celle de le renvcrfer par une anagramme , 
comme a fait un Jéfuitc de Naples nom- 
mé Lionardo Cinnami qui s’dl appcllé 
Orlando ( pour Rolando) Cinnami, lors* 
qu’il a été queftion de publier des Poc- 
fies Italiennes. Telle cft encore celle de 
changer le prénom d’une langue en une 
autre , lorsqu’on agit fans préjudice de 
l’intérêt ou de l’honneur de qui que ce 
foit , & lorsqu’on confervc fon furnom 
pour fc faire reconnoître. C’eft ce qu’a 
fait Gaucher de Sainte Marthe, qtii s’ell 
appel lé Sccvole, 

La transpolition du prénom & du fur- 
nom femble avoir été aufîi de quelque 
ufage parmi les Auteurs Pfeudonymes 
pour lervir à leur déguifement. Nous 
en trouvons un éxemple allés récent en 
la perfonne d’un Théologien de nos jours 
connu fous le nom de M. Feydeau. Cet 
Auteur a pris le nom de r. Mathieu à 
la tête de fes Ouvrages de piété , c’efl- 
à-dire qu’il a» mis la lettre capitale de 
fon furnom en forme de prénom qu’il 
lailTc à deviner , & qu’il s’eft fait un fur- 
nom de fon prénom de Mathieu. Ce 
n’efl pas que nous n’ayons des éxemples 
afîcs anciens de la Transpolition des pré- 
noms parmi les Auteurs & nous difons 
encore tous les jours dans nos conver- 
fàtîous Sidoine Apollinaire , au lieu d’ Apol- 
linaire Sidoine ; Proiper Tiro , au lieu de 
Trro Prosper. Mais il ne feroit pas julle 
d’attribuer ces transpofitions à ces anciens 
Auteurs , puisque félon la remarque du 
P. Sirmond ( 1 ) c’cft un abus dont la 
fourcc ne remonte pas au delà de Poli- 
tien (3). Au relie, ce qui pnroît fi ra- 
re parmi nous, & qui femble n’avoir été 
pratiqué parmi les Auteurs que par dé- 
guifement ou par abus , cft d’un ufage 
fort autorifé & tout commun parmi di- 
vers peuples, comme les Esclavons, les 
Hongrois , les Tranfil vains. Leurs his- 
toires nous foumilîènt des éxemples de 
ces transpofitions de prénom en Chimin 
Janos, pour dire Jean Chimin, en Beth- 
len Gahor pour Gabriel Bethlen, &c. Il 
• ell arrivé aufîi fort fouvent dans les Pays- 
bas , que des peîfonnes qui avoient pris 
le prénom de leur pere en forme de fur- 


j f Voyc'î les notes fur la 1. Epltre de Politiea 
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nom , ont eu des enfans qui ont remis 
ce prénom en fon premier dtat , & qui 
fc font fait un furnom de leur prénom. 
Ni colads Everardi étoit fils d’Lverard, 
Ever ardus Nicolat étoit petit-fils du mê- 
me Everard & fils de Nicolas. 11 en cil 
de même de Cornélius Adriani , ou A- 
drianflen , par rapport à Adrianus Corne - 
lii ou Cornelillen. 


CHAPITRE XVI. 

If. Manière. De la Pluralité des fur- 
noms qui donne lieu aux Auteurs de va- 
rier dans PexpreJ/ion de leur nom. De 
l'embarras que caujent les Auteurs que 
nous appelions Polyunymcs , quand il efl 
que fi ion de tes citer, 

L A pluralité des noms n’efl pas moins 
propre à déguifer un Auteur que le 
changement , lorsque l’Auteur s’appelle 
tantôt d’un nom, tantôt d’un autre, n’é- 
tant pas également connu fous l’un & 
l’autre. Cette diverlité a fouvent fait 
prendre une même perfonne pour deux 
Auteurs différens : & plulicurs des con- 
noilicurs qui ne s’y font pas trompés, 
n’ont pas laillé de prendre le nom moins 
connu dont ils fe font fervi , pour le 
masque de celui fous lequel ils étoient 
plus communément connus du vulgaire. 
Le nom de la famille n’étoit pas toujours 
le plu» connu dans un Auteur ; c’étoit 
quelquefois celui du fieu de fa nailfim- 
ce , de la demeure , du Bénéfice , de la 
Seigneurie, quelquefois auffi celui de la 
dignité ou de l’office qu’on éxerçoit, & 
quelquefois celui de quelque qualité ou 
défaut du corps. 

Plufieur* citent Robertus Arboricenfît 
fans favoir que c’efi R. Cenault ( 4 ) dit 
Cenalis, & qu’ Arboricenfît 11e marque au- 
tre chofe que la ville d’Avranchcs, dont 
cet Auteur étoit Evêque. Guillaume Al- 
vernus ou Arvernus a été pris quelque- 
fois pour un autre que celui que nous 
appelions Guillaume de Paris , & que 
quelques-uns prétendent avoir été nom- 
mé 

4 î Voyés ci-deffui chap. u. pag. aSj, 
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me Divus du nom de fa famille. Le 
nom à'Armacbanus cil devenu embarras* 
tant dans ces derniers tems. Jusqu’au 
tems d’Ufferius & d’ilaac Voflius ce nom 
n’avoir trompé que ceux qui ne favoient 
pas que c’étoit le même que le célébré 
Richard Fitz-Raph, dit en Latin Radul- 
pbi , Archevêque d’Àrmagh en Irlande, 
défenfeur de la hiérarchie contre les 
Mandians. Mais depuis cinquante ans 
le nom d’Armachanus cité tout court a 
lignifié tantôt Uflërius Archevêque Pro- 
tellant d’Armagh , & tantôt le prétendu 
Patricius, id cfi Janfenius , au fujet de fon 
Man Gallicns dans les Ecrits de plulicurs 
de leurs Adverfaires. 

Henri Brabantus , Guillaume de Morieck, 
& Thomas de Canttmprd font plulicurs 
noms & plulicurs furnoms d’un même 
Auteur , qui a donné lieu par cette di- 
verlité à fe faire couper en trois Auteurs 
difl'érens par ceux qu'il a trompés. Qui 
ne croiroit qu’Hieronymus CaJlcUionens 
ou Cajlillionans cfl un Auteur ditféreut 
de Jérôme Cardan? Qui ell-ce qui voyant 
à la tête de quelques Ouvrages Italiens 
GirJame da Ferrara, & de quelques Tra- 
duâions Angloifes Jerom of Ferrari , s’i- 
maginera d’abord que ces Ouvrages font 
du fameux Savonarole , fi l’on ne fait 
qu’il porte aufli le nom à'Hieronymns 
Ferrarieufit ? N’en dirons-nous pas autant 
d'Alphonfc de Madrigal , appellé aufli Al- 
phonfe d'Avila ou Abuleufu , qui n’eft au- 
tre qu’Alphonfe Tollat ? Du Pauormi- 
tain, ou de l’Abbé de Palcrmc, qui s’ap- 
pelle diverfement l’Abbé de Sicile Sicn- 
lus & Nicolas Tudefcbi ? de Jacques de 
Jassua ou Januenfis , id e/l , de Gènes, 
qui eft le même que Jacques de Voragi- 
ne ou de Piragine ( 1 )) ? de Jean de Ro- 
cheftcr, qui eft plus fouvent cité fous le 
nom Latin de fa ville Episcopale Roff’en- 
fis , que fous celui de là famille qui étoit 
Fisher? Pour augmenter notre embarras 
il s’efl trouvé depuis lui un autre ’Joau- 
nes Rofftnfis , dont le vrai nom étoit 
Mountaguë. 

Les noms de T erres ou de Seigneuries, 
que l’on appelle Toparchiques, lemblent 
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avoir aufli contribué quelquefois à rendre 
les Auteurs méconnoifTables en multi- 
pliant leur furnom. Francisons Vernla- 
mins, que plulieurs de nos Ecrivains ap- 
pellent inqj Perulam Amplement, n’a pas 
été reconnu par tout le monde pour le 
Chancelier Bacon. Nous voyons beau- 
coup de faifeurs de Catalogues ( 1 ) qui 
diflinguent mal-à-propos Nicolas Durant 
d’avec le Chevalier de Villegagnon , & 
plulicurs Auteurs, fur tout d’Angleterre, 
qu’ils «énoncent tantôt fous le furnom 
de leur famille , & tantôt fous celui de 
leur pays ou de leur fief. Mr. de Cal- 
las, Mt de Pcirefc, Nie. Claud. Fabri- 
cius, ôtNicolaus Faber ne lignifient quel- 
quefois qu’un feul homme. 

Les noms de profeflion, d’emploi, de 
condition ont fait aufli tomber les plus 
clairvoyaus dans l’erreur. Je me conten- 
te d’alléguer pour éxemple Peints Bi- 
blioihecanus , Petrns üiaconus , Petrns Cas- 
finenfss & Petrns Oftienfis * qui ne font 
qu’un Auteur qui a été l'abord Moine 
& Bibliothécaire du Mont Caffin , puis 
Diacre de l’Eglifc d’OIlie. Cette multi- 
tude de furnoms détachés l’a fait pren- 
dre tantôt pour quatre, tantôt pour trois, 
& tantôt pour deux Auteurs diflërcns. 
Le même furnom de Uiaconm féparé de 
celui de Warnefridus, a fait croire à quel- 
ques Auteurs que Paul Diacre de l’Eeli- 
fed’Aquilée, & Paul Warnefride ou Win- 
frid , Auteur de t’Hifloirc des Lombards , 
étoient diflërcns 11 en a été fouvent de 
même à l’égard des noms de Profeflion , 
comme Grammaticus , Scbela/licus , &c. 
lorsqu’ils ont fervi de furnoms à des 
Auteurs qui en portoient encore d’au- 
tres. 

L’ordre établi dans les noms Romains 
du tems de la République pour diflin- 
guer les Maifons , les familles de chaque 
Maifon, les Branches de chaque Famil- 
le , & les Particuliers les uns d’avec les 
autres , s’étant troublé & confondu peu 
à peu; fous les Empereurs , le désordre 
s’efl mis parmi les noms des Auteurs, 
comme des autres hommes, qui fe font . 
donnés plulicurs noms fuivant la coutu- 
me 


r K Jaquei de Vongine Jacobin , fait Archet?- ou Jdtthti ^rcliUflietpiti Çnuinjù t ou Jtttbai it IV 
que de Gènes en n’eft point appelé Gmple- Ceux qui l’ont cité fous le nom de 
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me des perfomics qualifiées de ces tems- 
là, & que nous appelions Polyonymti. Les 
noms fous lesquels nous conuoillons au- 
jourd’hui la plupart de ces Auteurs, prin- 
cipalement ceux des quatre & cinquième 
fidèles ne font pas toujours les vrais 
noms fous lesquels ils étoient connus de 
leur tems. Celui que nous appelions 
Maerobe s'appelait ordinairement Tbeodo- 
fie , & il fe trouve cité par la plupart 
des Anciens fous le nom de Tbeodofim 
Grammatical , qui a trompé quelques-uns 
des Modernes , en leur réprefentant l’i- 
dée d’un Auteur tout difièrent de Ma- 
crobe ( 3 ). On comcfic encore fur l’ar- 
rangement de fes quatre noms. Les uns 
difent Ambrofiui Matrobim Attrelim Tbeo- 
dofim; les autres Aurelim Matrobim Am- 
brojius Tbeodofim ; d’autres commencent 
par Matrobim avec plus de vrai-femblan- 
ce , & écrivent Matrobim Ambrofiui Au - 
retint Tbeodofim. Mais tous générale- 
ment s’accordent à mettre Tbeodofim le 
dernier félon la coutume de ces tems- 
là , qui vouloit qu’on mît toujours le 
nom propre à la fin , pratique qui étoit 
oppofée à celle du tems de la Républi- 
que. 

On a lieu de douter que Prudente foit 
le nom propre du Poète Chrétien que 
nous connoilfons fous ce nom , s’il elt 
vrai qu’il s’appelloit Aurelim Prudential 
Clemem A minus. C’ell une conjecture 
établie fur la perfualion où font aujour- 
d’hui les habiles Critiques que le Poète 
Amoenm de qui nous avons l’ Entbiridiou 
vetsris & novi Tefiamenti en vers , n’elt 
autre que Prudence même; & cette fup- 
polition nous fait croire qa'Amoenui étant 
placé le dernier, devoit être le nom pro- 
pre de Prudence à qui la pluralité des 
noms a caufé le tort de fe voir long- 
tems divifé en deui Auteurs différons. 
On peut avoir la même penfée de Pal- 
ladius qui a écrit de re Rufttea , & qui 
étoit cité autrefois f>us le nom propre 
d 'Æmilianui. La fuite de fes noms cil 
Palladiut Uni Huit Taurut Æmiliaitui; de 
forte que quand S. llidore de Seville (4) 
compte parmi les Auteurs de l’Agricul- 


ticors de >to ans , le pat continuent des Auteut» 
Uni autorité. 

1 Ce qui eft arrivé aufli au Catalogue des Au- 
7 orne y. 
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turc celui qu’il appelle Æmilianm fine 
Columella, & qu’il qualifie d’Orateur in- 
ligne, nous ne pouvons juger autre cho- 
fe linon qu’il y a erreur dans la disjonc- 
tive gliltée à la place d’une copulativc, 
& que cet Æmilianui n’ell autre chofe 
que Palladius fort différent de Columel- 
la qui parmi fes quatre noms n’a jamais 
porté celui d 'Æmilianui . 

La même chofe ell arrivée àCafliodo- 
re qui n’étoit pas le nom propre de l’Au- 
teur qui le porte maintenant, mais qui s’ap- 
pelleroit (ans doute Senator fans l’erreur de 
ceux qui ont cru mal-à-propos que ce 
dernier nom n’étoit que fon épithète , ou 
un terme appeliatif pour marquer fon rang. 
Mais enfin , puisque nous fommes tout 
accoutumés à ces erreurs, je ne puis ap- 
prouver l’affeéhtion de certains Savans 
de ces derniers liécles , qui , pour fe diïiin- 
gucr du commun par une fîngularité que 
j’ofe appeller puérile , n’ont voulu citer 
Cafliodore que fous le nom de Stnator. 
Ces Savans que nous n’ofons presque re- 
garder qu’à genoux les yeux en haut, 
toujours foigneux de ne pas fe lailfcr con- 
fondre avec le vulgaire, & de ne pas tom- 
ber dans nos manières triviales de citer 
les Auteurs, fe gardent bien deciter Quin- 
tilianm, mais ils allèguent favamment fa- 
bim\ jamais Suetoniut chés eux, mais tou- 
jours TranjuUlui ; Manlim Severinut leur 
paroît plus exquis qu* Boêiim ou Boi- 
thius , parce qu’il ell plus rare ; & qui 
oferoit leur reprefenter que Boécc cil le 
nom propre & le fcul qui doive être al- 
légué , feroit traité fur l’heure d’ignorant 
où d’infolent. 

Nous avons eu peu d’Auteurs Polyony- 
mei de cette manière parmi les Moder- 
nes; au moins s’en ell- il vû très-peu qui 
nous ayent embatrallés par la pluralité 
de leurs furnoms , & qui avent été facé- 
tieux en ce point, comme le fameux Pa- 
raccllè qui fe trouve appellé quelquefois 
Philippin Aureolm limplement, quelque- 
fois Philippin Bombafiiui , quelquefois 
Pbilippm Tbeopbraftm , & peut-être enco- 
re autrement. Ce qui a donné lieu au 
Comte de Gabalis de fc divertir de lui 

& 

tcors du GloflY.re Latinir. barb. 

) Avicn. pixf. Fdbul. Boëtius, fc C, 

4 0;ig, lib. 17. cap. I. 
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& de fes fix C T ) noms , qui étoient Phi- 
lippus Aureolus Theopbrajlus Bomba/lius Pa- 
racefns ab Hohenbeim . Les Espagnols 
modernes, fur tout ceux de qualité, ou 
ceux qui aiment leur parenté, ne méri- 
tent pas moins le nom d’Auteurs Polyo- 
ttymes , que ces Anciens dont nous avons 
parlé. S’ils étoient uniformes à expri- 
mer de fuite tous les furnoms qu’ils fc 
donnent à la tête de leurs Ouvrages, ils 
nous embarralfcroient moins que lorsqu’ils 
fc contentent tantôt de l’un, tantôt de 
l’autre. 


CHAPITRE XVII. 

1 6. Manière. Retourner ou renverfer fort 
nom dans une Anagramme. Des Ana- 
grammes parfaites & imparfaites , des 
Anagrammes rétrogrades. 

17. Manière. Renfermer fort nom dans u- 
ne Acroflube. 

18. Manière. U envelopper dans une de - 
vife en forme et Anagramme. Des devifes 
que les Auteurs mettent à des écrits A- 
nonymes à la plate de leur nom. 

I L femble que l’artifice auquel les Au- 
teurs ont eu recours pour fe déguifer 
n’a paru nulle part plus ingénieux que 
dans le tour de l’Anagramme, dont l’art 
fait partie de la cabale au fentiment de quel- 
ques Savans. Ceux qui ont préféré cette 
manière de déguifcinent à celles que nous 
avons rapportées, peuvent fe vanter d’a- 
voir quelque avantage fur les autres Pfeu- 
donymes qui fe font forgés de faux noms, 
ou qui ont fuppofé ceux d’autrui. Car 
on ne peut pas abfolument les convain- 
cre d’avoir fupprimé leur nom pour lui 
en lubftituer un autre qui ne leur appar- 
tienne pas, puisque leur nom fe trouve 
renfermé dans l’anagramme. Ainli ils 
ont le plaifir de fe voir cachés dans leur 
propre nom à la faveur d’une fimple 
transpofition de lettres; & lorsqu’ils font 
las de demeurer cachés , ou qu’ils ont 
intérêt de fc découvrir, ils n’ont pas be- 


1 f 11 pouvoir dire fëpr, 8c y ajourer cclni que 
fancclfe lui même y ajouto t . lavoir Enmita, pour 
marquer le petit bourg de Suiflc nomme Emf.itu, , 
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foin de témoins ni de preuves étrangère» 
comme les autres Pfeudonymes pour en 
venir à bout. 

11 faut avouer que YAnagrammatisme ou 
l’art des Anagrammes n’efl pas de l’inven- 
tion de nos Pfeudonymes. Il étoit d’ufage 
parmi les Grecs : & c’efl ce qui avoit 
rendu le Poète Lycophron agréable à 
Ptolomée Philadelphe, & à fa l'œur Ar- 
finoé qu’il divertiffoit par cet amufement. 
On prétend même qu’il n’étoit pas incon- 
nu à Homere, autant qu’on l’a pû remar- 

3 uer par quelques allulions (2). Il eft 
evenu d’un goût un peu plus univerfel 
depuis la décadence de l’Empire & des 
deux Langues favantes , fur tout parmi 
les Vcrlificatcurs qui fuccédérent aux vrais 
Poètes depuis les inondations des Barba- 
res , & l’on peut dire qu’il s’eft perpé- 
tué jusqu’à ces derniers fiécles. Mais il 
n’eft pas jufte d’envelopper nos Pfeudo- 
nymes dans la ccnfuré que les Perfon- 
nes de bon goût ont porté du mauvais 
ufage que divers Poètes & Humaniftes 
ont fait de ces fubtilités. On peut apu- 
rer poar leur juftiâcation qu’ils n’ont point 
de part à ce que ces fortes de fubtilités 
peuvent avoir de faux, de puérile, de ri- 
dicule & de fuperftitîeux , puisqu’ils ne 
les ont employées que pour fe dérober 
à la connoiffance de ceux à qui ils n’ont 
pas voulu fe faire connoître , fans pré- 
tendre y renfermer d’autres myftéres. 

Les plus lîmples des Anagrammes que 
les Auteurs Pfeudonymes ayent faites pour 
fè déguifer , font celles ou il ne fc trou- 
ve que la transpofition & le dérange, 
ment d’une feule lettre. Ainfi les noms 
de Cirellus , de Farbius , à'Aceilly , d 'Ar- 
minis , &c. font des anagrammes très- 
fimples , qui fans cauler grand trouble 
n’ont pas laiffé de cacher à nos veux le 
Socinien Crellius , le Pere Fabri Jéfuire, 
le Chevalier de Cailly , le Sieur de Ma - 
rinis Génois, &c. 

Autant qu’il eft facile de découvrir ces 
Auteurs dont le voile n’cft , pour ainli 
dire, attaché qu’à une petite lettre, au- 
tant eft -il difficile de développer ceux 
qui ont cmbarrafTé leur nom dans des a- 

nagram- 

en Latin _ Ertmm , o& il naquit. Erasme lui écri- 
vant , mit au deflus de fa Lettre, qui non plus 
que beaucoup d'aunes n’a pas été jusqu’ici imprimée 

pacmi 
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nagrammcs imparfaites. Il faut être plus 
qùOedipe pour pouvoir déchifrer fur tout 
celles des Auteurs Espagnols. Mes yeux 
ne m’ont pas encore tait appercevoir le 
nom d'Andrd Rey de AmeJa dans celle 
A’ Artemidom ; le nom de ferdinandus de 
Santander dans celle de Petrus Pentareus 
Sidérants; le nom de "fournies Ramos del 
Maneano dans celle de Romanus Sfertia 
Cufanus , fit c. Les Italiens en ont aufli 
qui ne font quelquefois pas moins imper- 
ceptibles, fit il faut fuer beaucoup avant 
que de trouver Francese « Maria de Lue o 
Serrai dans Cefare Leone Fruscadtno ; fie 
Gio: Frantesco Loredano dans Gneo Falei- 
dio Donalero Il y a d’autres Anagram- 
mes imparfaites qui font plus agréables, 
du moins parce qu’elles font plus cour- 
tes, fit forment des noms qui ne parois- 
feut pas nouveaux ; comme celle du Pe- 
re llidermannus , qui s’ell appellé Btr- 
nardinus ; celle du Pere Fisher qui s’eft 
nommé Perfens ; celle de Mr. de Sau- 
maife qui a tourné Salntajîut en Me ([ali- 
uns ( 3 )• J’f ajouterois celle du Pere 
Gerbcron comme aufli imparfaite qu’au- 
cune autre , li le nom de Rigberius ne 
m’avoit paru tout-à-fait nouveau. 

Les Anagrammes parfaites font certai- 
nement plus eltimables , fur tout lors- 
qu’elles forment d’autres noms plaulibles 
qu’on peut fubflituer à la place de ceux 
que l’on cache, fans être furpris ou ar- 
rêté par quelque air de nouveauté ou quel- 
que arrangement extraordinaire des let- 
tres. Et fl l’on veut rendre jufticc à 
l’induflrie de nos Pleudonymes , on con- 
noîtra par notre Recueil qu’elles font en 
beaucoup plus grand nombre que les im- 
parfaites. 

Il y en a qui forment des équivoques 
par la rencontre avec d’autres noms de 
perfonnes connues, corn me G*/Lu*r pour 
Augultus , Livius pour Julius, Lucianut 
& A U uinus pour Calvinus, Pavillon pour 
Poullain, Maeerjuristonfultns pour Volc- 
marus Kirftenius , &c. 

il y en a d'autres qui ne paroiflènt pas 
fi ailées à découvrir, parce qu’on les a 
fait changer de langue pour en faire des 
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noms vraiement Latins , fit qui ne font 
anagrammes véritables que quand on les 
met en leur langue vulgaire. Les plus 
belles de cette espèce qui me reviennent 
maintenant dans la mémoire font celles 
d’un Dofileur de Sorbonne , qui s’eft 
nommé Fheronyntus ab Angelo-Forti dans 
quelques écrits Latins de controverfc, 
mais qu’il faut retourner en François par 
Hier âme d'Ange-fort, fi l’on veut trouver 
l’anagramme de fon nom : fit celle du 
Théologien de la Seigneurie de Venife, 
qui fc trouve appellé Petrus Suivit Pu. 
tenus fur fon anagramme vulgaire de Pie • 
tro Sauve Polano ( 4 ). 

Il y a d’autres Anagrammes parmi nos 
Pfeudonymes que l’on peut appcller Ré- 
trogrades , fit qui n’ont rien de recom- 
mandable que la manière de fc faire lire 
comme les Ecritures des Peuples Orien- 
taux , pour découvrir le nom des Auteurs 
qu’elles cachent. Ainfi Leifac par rétro- 
gradation n’ert autre que Cajlel ; Nobel 
cft le Bon ; Torvobat eft Tabourot. On 
peut y ajouter Itenev lebunom Itncgluf, qui 
11’eft qu’une rétrogadation du nom de 
Fra Fulgentio Servite au génitif, pour 
dire Fnlgentl Monaebi Feneti. On fent 
dans des noms retournés de la forte un 
air de barbarie capable de les faire pren- 
dre pour des termes de Magie. Mais 
les Anagrammes rétrogrades ne font pas 
les feules que l’on puiftc mettre au nom- 
bre des noms barbares. Il s’en trouve 
d'autres qui n’ont ni l’apparence des noms 
d’hommes, ni des terminaifons convena- 
bles , comme Lionnes Iisdiuau , pour dire 
Joannes David ; Refene Gtbronte Runeclus 
liane Ji pour marquer Daniel Scbwenter 
Noribergenfis. Des noms fi extraordinaires 
pourroient fort aifément pafler pour des ter- 
mes de Cabaliftes , de Magiciens ou d’au- 
tres Scâateurs des Sciences occultes, où 
la barbarie tient lieu d’élégance , où le 
bouleverfcincnt des lettres, quoique fait 
au hazard , ne laifle pas d’être myfte- 
rieux, fit où le fens paroît d’autant plus 
énergique, que les mots ne lignifient 
rien. 

Au relie les Anagrammes barbares qui 

n’ont 


piumi les tiennes , audite firîtijjîme Didiri t TT/ie- 
farejfa Ermite. 
a Eiyc. Putcao. psg. il. Sec, 


I Mais è Mefelie eft une Anagramme parfaite 
pour è Setmelie. 

e S C’eft-à-dire Fecle Serjie i'usur, 
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n’ont aucun fens, qui font Gins afl'eêla- 
tion , & où les Auteurs déguifés n’ont 
entendu aucune finefle , paroi iront toujours 
plus innocentes que ces Anagrammes ma- 
lidcufes , où certains Auteurs , au lieu 
d’auagrammatifer leur propre nom , le 
font couverts de la peau retournée de 
leur Adverfaire pour leur faire infultc. 
C’eft ainli que le fameux Pere Aprolio 
voulant écrire contre le Cavalier Stiglia- 
ni , qui étoit de la ville de Matera, prit 
le nom de Alafif Galijloni da 1 crama, 
qui ell l’anagramme de fon Adverfaire, 
dont le nom étoit 7‘>maft) Stifliaxo da 
Matant. C’ell une malice dont quelques 
perlonnes , quoique fans fondement , a- 
voient long-tems auparavant foupçonné 
les Miniltres de Genève, dans la penfée 
qu'ils pourroient avoir pris le nom de 
Clarui Bmnrfcius, pour jouer un mauvais- 
tour à Car dus Serti. rnius. 

§. II. Il en cil presque de l’Acrolliche 
comme de l’Anagramme par rapport à 
P utage que les Auteurs en ont fait pour 
fe déguifer. Il femblc qu’elle ne cache 
leur nom que pour le mieux conferver, 
& il faut avouer que le nombre des Au- 
teurs qui l’ont employée pour demeurer 
inconnus , n’elt rien auprès de celui des 
autres qui s’en font fervi pour ne point 
laitier périr leur nom, & pour ne point 
tomber eux-mémes dans l’oubli de la 
Foftérité. C’cll ainli qu’Epicharmus, au 
rapport de Diogène Lacrce , avoit cou- 
tume de mettre à la tête de chaque fec- 
tion ou chapitre dans la plupart de fes 
Ecrits les lettres de fon nom , afin de 
laitier par ce moyen des preuves convain- 
cantes que ces Ecrits étoicnt de lui. Les 
argumens des Comédies de Plaute ren- 
ferment par des Acrolliches les tioms ou 
les titres de ces Comédies. On lait que 
f/stlolhrfe a aff'eâé de commencer les 
douze livres de fon hiftoire par les dou- 
ze lettres de fon nom , qu’il prétendoit 
garantir de l’oubli par cct artifice. Ni- 
cephore Callifle autre Hiilorien Eccléfias- 
tique a poulTé encore plus loin cette pas- 


lion de fe faire reconnoitre à la Pofteri* 
té, lorsque non content d’avoir commen- 
cé la première phrafe de fon Hifloire par 
l’exprellion de fon nom à la manière de 
quelques Anciens, il a voulu encore ac- 
crocher toutes les lettres du #iêmc nom 
à la tête de chaque livre de fon Ouvra- 
ge. L’Empereur Balile n’étoit pas fans 
doute plus curieux de fe cacher que Ni- 
cephore, lorsque, dans les Inftruélions 
qu’il a dreffées pour fon fils , il a jugé 
à propos de commencer chaque chapitre 
par une lettre du titre de fon livre, dont 
fon nom fait le premier mot. 

PubliusOptatianus Porphyrius s’ell aulfi 
fervi de l’Acroltiche dans fon Paucgyri- 

3 uc à Conllantin. S’il avoit eu dcllèin 
e fe déguifer & de ne fe point faite 
connoîtrc au Prince, fa pièce ne lui au- 
roit pas valu le retour de fon éxil. En- 
fin je doute qu’on puilïc raifounablcmcnt 
attribuer au dclîr lincére de demeurer ca- 
ché dans les livres , la curiofité qu’ont 
eue plufieurs Religieux & quelques Ecri- 
vains l'éculicrs des fiécles pollérieurs, de 
renfermer leurs noms dans des Acrolli- 
ches , plutôt que de les mettre à la tête 
de leurs livres (t). 

Il faut avouer pourtant qu’on ne pour- 
ra fe défendre de prendre cette pratique 
pour une des manières de fe déguifer 
dans ceux qui n’ont pas exprimé leur 
nom d’ailleurs, fur tout lorsqu’ils n’ont 
pas lailTé la clef de leur Acrofliche. A 
dire le vrai , l’Acrolliche ne permet pas 
abfolument qu’on les confidére comme 
des Auteurs Pfeudonymes, ni mémequ’on 
les mette au rang des Anonymes ; mais 
elle n’empêche pas que nous ne les con- 
fidérions comme des Auteurs véritable- 
ment déguifés par cet artifice. La Stan- 
ce de dix vers que Lazare de BaVf a mi- 
fe à la tête de fa Traduéiion Françoile 
de l’Eleâre de Sophocle , cil une espè- 
ce de masque qui le cache à ceux qui 
ne s’avifent pas de ralfembler les premiè- 
res lettres de chaque vers pour en for- 
mer fon nom. 11 en ell de même de 

Pierre 


1 Comme Ci'atitu de Hcifterbich Se Roger Ba- 
cod. &c. 

i Ç Tiré de fa Croix du Maine aux mots Uaji- 

rt J- fhif P ttnt Crin\crt 8c T ht mm àtbiUtl, 

S UlM. h»i/p- iOOU 2. pJg. 2. 


4 N and. Add. à Thift. de L. xr. pag. 74* 
j 1 F U faloir iMduire Mnk de l'Amour tu fonge. 
a ü Ménagé fur Diogène Lacrce pag. 2:7- do 
]*édit de wcifteiu, par une racpulc mouu luppor- 
cablc rappelle Putjdnt» 
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Pierre Gringore, dit Vaudcmont, de Tho- 
mas Sibillct, & de quelques autres Ecri- 
vains François , qui n’ayant pas déclaré 
leur nom à la tête de leurs livres , l'c 
font contentés d’y meure quelque Épi- 
gramme ou quelque Sonnet , dont les 
vers commençoient par une lettre de leur 
nom , félon la pratique de l’Acroftiche 
(a). C’eft ainli que ceux qui feroient 
Anonymes d’ailleurs , ont trouvé le fc- 
crct de rellituer leur nom à leurs livres. 
Ceux même qui s’étoient donnés de taux 
noms au commencement de leurs Ou- 
vrages, ont eu quelquefois recours à l’ar- 
tifice de l'Acroftichc, lorsqu’ils n’avoient 
pis réfolu de demeurer toujours cachés 
& d’impofer long-tetns au Public. Un 
Religieux Hieronymite d’Espagne, nom- 
mé Juan de Orche , ayant pris le nom 
de Laurent Calvcte pour publier la Vie 
de faint Fruâueux, fit imprimer avec cet 
Ouvrage des vers Acroltiches de fon 
nom, compofés par un de fes amis (3). 
Un autre Religieux Italien (4) nommé 
Francesco Colonna s'étant déguifé fous 
le nom de Polipbite au commencement 
de fon livre intitulé Hypnerotomacbie , ou 
combat de l’amour & du fonge (y), n’a 
pas eu honte de comprendre fon nom & 
fon deftein dans les premières lettres des 
chapitres de fon livre , qui étant allcrn- 
blées compofent les mots, Poliam Fraser 
Franc issus Columua peramavit , Acrofliche 
qui ruine toutes les belles moralités que 
divers Humanilles ont tâché de tirer fur 
la fpiritualité prétendue de cet Ouvrage, 
dans la penfée que l’Auteur s’étoit ap- 
pelle non Polipbite , mais Polypbile (6). 

Tous les Auteurs qui ont employé 
l’Acroftiche pour exprimer leur nom 
dans leurs Ouvrages, n’ont pas toujours 
affecté d’en acrochcr les lettres au com- 
mencement des livres, des chapitres, des 
phrafes, ou des vers. Il s’en eft vû qui 
pour les rapprocher davantage , les ont 
«tachées au commencement de chaque 
mot de la phrafe, comme a fait Je.in de 
Fordun dans fa Chronique d’Ecoftè, ap- 


H A P I T R E XVII. z8p 

pcllée ordinairement Scotiebronicon. Il y 
a trois vers Latins à la tête de cet Ou- 
vrage , dont tous les mots commencent 
par une lettre de fon nom de cette 
forte : 

Incipies Oput Hoc Allouai : Somïne Kcftri 
Exceptum Scripiii Dsrigat Emmanuel. 

Fautes Ornas e Rident , Dum 1 criera Sellant. 

c’eft-à-dire Johannes de Fordun (7). 

Ç. 111 . La Devile a été jugée plus 
propre au dégutfement par les Auteurs 
qui ont voulu ferieufement demeurer ca- 
chés , que ni l’Açroftiche , ni l'Ana- 
gramme même. Il eft vrai que plu- 
lieurs fe font donnés des Devîfcs qui ne 
font proprement que des Anagrammes de 
leur nom: mais il fufiüoit pour leur des- 
fein que ces Devifcs formaftent un fens 
allés éloigné pour détourner le Leéleur 
de l’idée de leur nom. C’cft ce qui pa- 
roît avoir été particuliérement au goût 
des Sociniens. Ft cri promus lujlos eft u- 
ne Devife ft une Anagramme tout à la 
fois. Elle exprime & elle cache tout en- 
femble le nom de Petrus Morscovius. A 
JeJu jugé démenti a (indus ; Sapit purins 
cum zelo ; Pacis es opium ; Magnttt Ami- 
cui bonefti , &c. font autant de Devifes 
anagrammadques qui ont l'ervi à dégui- 
fer les Sociniens Gittlchius , Przypcovms, 
Pifecius, Stegmannus, &c. 

Les Sociniens n’ont pas été feuls dans 
cette curiofité. Le Prélident d’Espagner, 
que d’autres fê contentent de faire Con- 
leiller de üourdcaux , a tourné fin nom 
en Anagrammes , tantôt fous la Devilé 
de Pents nos Unies Tapi, tantôt fous cel- 
le de Spes me a ep in Agno. Pierre du 
Val Eveque de Séez en a fait autant de 
fon nom (8) dont les Anagrammes de 
Fray Pr/lùde & de Le Fray Perdu peu- 
vent paflèr pour des Devilès , comme 
Cher Repos qui cache le furnom de Mr. 
Porchères; Spes me duras, qui comprend 

le 


V f Vojrés Sandius pag. ijo. de fa Critique de 
Vodius de iUflaritis Lot. 

* f ^- a Croix du Maine pat» 418. d: fa Biblio- 
thèque prétend que ces Anagtauitnes Le Vrai (tria, 
ou Vrai (niait ne dénotent point Pierre i a Val, 


Evjque de lier incapable de ces puérilité* , mais 
un Pierre lee SW , auteut du livre intitule Le fer 
im fem/trein amour. A quoi j'ajoute que ces An... 
grammes peuvent aufli bien dénoter un Peut Itr- 
tlltr , qu'un Pierre eiee l'a/, 

Oo 3 
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le nom de Pcirns Daems Acteur des 
Pays-bas; üsvi Lefchi çtntu amn, qui ren- 
ferme a fies ingéuieufcment le nom d’un 
Polonois amateur de fa patrie , nommé 
Aticb. Sendsvogius ( ( ) ; Omnium è alit 
hxrens , qui toute Anagramme qu’elle eft 
du nom de Joannet Hemelarius , célébré 
Médailliltc, a été presque inutile jusqu’ici 
pour découvrir cet Auteur qui l’avoit 
placée dans un coin de fon livre anony- 
me , où très peu de gens l'ont apper- 
çuë. 

II y a quelques Devifes qui fe forment 
de la diüolution d’un nom d’Auteur, & 
qui ont quelque rapport i l’Anagramme. 
Je vous en alléguerai deux Grecques qui 
m’ont paru des plus Jngéuieufes ; favoir 
iv4ït i flifr , qui n’exprime pas mal le fur- 
nom d'Utenhsvius , Auteur des Pays-bas; 
& ’AiJfx ,'flU , qui marque le nom 
entier d’André Orthelius , qu’on ne doit 
pas confondre avec Abr. Ortelius. 

Il y en a d’autres formées fur de fim- 
ples allufions aux noms des Auteurs, & 
qui ne laideur pas de les déguifer autant 
que les noms les plus éloignés , lors- 
qu’ils n’ont point mis dans leurs livres 
d’autres marques pour fe faire reconnoî- 
tre. Audi ne devons-nous pas nous é- 
tonner que Du Verdier & les autres 
n’ayent pas reconnu l’Auteur d’une His- 
toire Evangélique à la devife de Crainte 
de Dieu vaut zele , que Jean de Vauzel- 
let avoit mile à cet Ouvrage, au lieu de 
fon nom. Mais les Auteurs ne fe font 
pas toujours adùjettis à faire ces adulions 
en la langue vulgaire de leurs noms. 
Pierre de Mimes , qui vivoit fous Fran- 
çois I. & Henry II. en a mis une en I- 
talien à la fin de fa Grammaire Italien- 
ne & Françoife, où on lit Per me fteffo 
fon fajfo, qui veut dire en François, De 
moi mime je fn : s Pierre, ou par transpo- 
fition, Moi je fuit Pierre de Mefme (i). 
Un Chanoine de l’Ide nommé Florent 
Vandcr-Haer (3) au commencement de 
ce fiécle en fit une Latine fur fon nom 
vulgaire, favoir tioridus caftis Aris addic- 
tut ab ince/lis Hsris alienut. Elle cft un 
peu longue pour mériter le nom de De- 


î S . Lefcbai Patron de la Pologne. 

2 1 La Croix du Maine aux mots le** de K**- 
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vife, mais elle a fctvi à faire reconnoî- 
tre ce Vander-Haer pour Auteur des An- 
tiquités Liturgiques imprimées en trois To- 
mes in-8°. i Douai en tôoy. 

Au relie il y a peu de Savant qui ne 
fe foient donnés quelque Devife particu- 
lière, vraie ou faulfe, parfaite ou impar- 
faite, tirée de l’Ecriture faintc, de quel- 
que Auteur profane , de quelque ancien 
Auteur ou forgée de nouveau. C’cll ce 
qui rendroit très-pénibles & presque in- 
finies les recherches qu’on voudroit fai- 
re de celles qui ont fèrvi de fymboles 
aux Auteurs pour fe rcconnoitrc entre 
eux dans leurs Ecrits particuliers, & fur 
tout dans les Lettres qu’ils fe font écri- 
tes mutuellement fans y exprimer leur 
nom. Les Savans eux-mêmes ont con- 
tribué à rendre cette curiofité inutile, 
lors qu’ils ont ralferablé ces Lettres en 
Recueils, ausquels ils ont fait porter leurs 
noms en les rendant publics. 


CHAPITRE XVIII. 

19. Manière. Défsgner fin nom far let 
lettres capitales fui le commencent, üet 
noms formés de lettres capitales, Ufates 
des Auteurs Juifs en ce point. Des let- 
tres finales , & autres Monogrammes qui 
ont fervi à marquer Ut noms des Au- 
teurs caches. 

L Es Auteurs déguifés n’ont point mal 
profité de l’éxemple qui nous a été 
laifTé par les Anciens touchant l’ufage de 
n’exprimer les mots que par des notes 
litérales ou par des lettres capitales des 
mêmes mots. Cette manière de dégui- 
fement efl certainement l’une des plus 
embarralTantes d’entre toutes celles dont ils 
nyent pft s’avifer pour fe découvrir en fe 
cachant; & quoiqu’elle Ibit d’ailleurs l’u- 
ne des plus ordinaires , je n|ofe dire que 
le nombre de ceux à qui j’ai tlché de le- 
ver le masque foit fort grand, par raport 
à la multitude des autres. 

Quelque petit que puillc paroître le 

nombre 


%/Ut ! , & Jtân T terre de idefmtt. 

j ^ Cet Autcux dans tes livre* Latins fe nommé 

titre»- 
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nombre de ceux que j’ai ramaffés , il ne 
m’a point empêché dcn faire un Recueil 
aflïs conlidérable, que je pourrai joindre 
à ceux qui fuivront celui de nos Pfcudo- 
nymes. Je fuis perfuadé que c’ell tou- 
jours fervir le Public , de la manière qu’il 
a été fetvi par Valerius Probus , par Ma- 
gnon, par Pierre Diacre, par Sertorio Or- 
Mti, qui ont fait de femblables Recueils 
pour expliquer les mots de la Langue 
Latine , chiffrés & abrégés par des lettres, 
par des notes & par d’autres monogram- 
mes. 

Les Auteurs à qui il a plû de ne fc 
fiire connoitre que par ces marques , n’ont 
pas fuivi tous la même méthode. Ceux 
qui ont cherché la manière la plus lim- 
pie, fe font contentés d’une feule lettre 
qui marque ordinairement leur furnom, 
quelquefois leur nom de batême limple- 
ment , & quelquefois autre chofè qu’ils 
n’ont pas voulu nous faire favoir. C’cft 
ce que nous pourrons voir dans notre 
Recueil fous les lettres uniques de D ... 
de F.... de M-... de S.... &c. qui dé- 
fignent des Auteurs qui font encore vivons 
parmi noos. 

Les autres, qui font aflurément le plus 
grand nombre , ont voulu marquer leur 
pr/ntm, A leur furnom: ce qui a produit 
au moins deux lettres capitales, comme 
A. B. Adrien Beverland , C. D. Carlo 
Datt', E. G. Edouart Grant, &c. quel- 
quefois trois, lorsque les Auteurs ont eu 
deux pn/nomt avec un farnom , comme 
J. E. N. Joannes Eufebios Nicrember- 
gius; ou deux fornoms avec un prSmme, 
comme P. H. G. Philibert Hegemon Gui- 
de , quoique ce ne foit qu’un même fur- 
nom en deux langues: ou enfin lorsque 
le furnom eft précédé de l’article, com- 
me A. L. F. Antoine le Févre, B. D. 
S. Benoift de Spinofa , L. V. B. Lan- 
celot Van Brederode, &c. mais l’article 
féminin de notre langue eft fouvent cau- 
fe de quatre lettres, comme F. D. L. T. 
François de la Treille, M.D.L. B. Mar- 
garin de la Bigne. 

D’autres ajoutent leurs qualités , leur 
profeffion ou leurs emplois en lettres ca- 
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pitales comme leurs noms , & ils contri- 
buent un peu plus que les autres à fe 
faire reconnoîtrc par ce moyen, comme 
A. G. E. D. G. Antoine Godeau Evêque 
de Graftc, D. H. P. E. M. Dcnys Hen- 
rion Profelfeur en Mathématiques, J. C. 

A. A. P. E. I. Jean Cutiou Avocat au 
Parlement & Imprimeur. P. A. E. A. P. 
& P. A. V. D. M. Parut Allix Ec dé- 
fi* Anglican* P a fier , 6c Parut Allix Fer- 
bi Da Miniflcr. D’autres, pour éviter 
cette longue file de lettres, le font con- 
tentés de celle de leur furnom avec cel- 
le de leur profeftion , comme le feu Pè- 
re René Rapin, qui a ligné quelques-uns 
de fes Ouvrages par les lettres R. J. c’eft- 
i-dire, Rapin Jéfuite, ce qui a été pra- 
tiqué aufli par d'autres Auteurs de la mê- 
me Compagnie fous les lettres de V. J. de 

B. J. (4) &c, qui font encore au mon- 
de. C. C. veut dire Carneau Chanoine, 
fuivant la même méthode. 

Mais rien ne paroît plus embarrallant 
que les titres appellatifs de Ptrc , de 
Frère , de Sieur , de Meufieur , de 
Maître , &c. lorsque les Auteurs en ont 
voulu mettre les lettres capitales avant 
celles de leur nom. On ne fait fouvent 
(î P. veut dire Pere , ou Pierre , Paul , 
Philippes , &c. fi R. P. veut dire Révé- 
rend Pere , ou Robert Perfonius. Les 
mêmes lettres P, T. lignifient Pater Ti- 
burtius. Peut ut Thiardeus (y), P nu lut 
Tavernier ou Talferner, Pater Tomfo- 
nus , Pater Thunderus , êtc. F. J. F. C. 
R. S. T. P. A. P, C. veut dire Fra • 
ter Joannes Fronto Canonicus Regnlaris 
Sacrx Théologie Profertor Academiæ Pa- 
rifienfis Cancellarius, Quelquefois les Ap- 
pellatifs de Pere & de Frere fe trouvent 
joints enfemble avant le nom. P. F. F. 
F. V. lignifie Padre Fra Francesco Ful- 
vio Frugoni : fouvent celui de Reverrai 
ne quitte pas celui de Pere ; comme 
R. P. B. B. C. P. Reverendnt Pater Bon- 
aventura Baffeanus Capucin. Prædicar. 
Quelquefois tous les titres honorifiques 
d’un Religieux fe trouvent raflèmblés en 
trois lettres R. P. F. qui veulent direÆr- 
verend Pere Frere avant le nom & le for- 

nom ; 


flmmîei. Je dans fe» livres François F lmb s Ç II fai oit écrire Tardant , comme Foutus Je 

4 II C’eft i dire Vcijus Jcfuitc. Bouhouu Jcfuite. TyatJ l'cctivoit. 
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nom ; & en quatre L. R. P. F. lorsque écartant l’idée de divers antres Prénoms 
l’article y eft mis en capitales , ce qui qu’on auroit pû comprendre fous une 
n’empéchc pas que le nom & le furnom feule lettre. Âinlî Pa. P. veut dire Paul 
ainfî précédés ne foient encore fuivis de Petau Confeiller au Parlement ; Cl. S. 
pluiieurs autres capitales , qui marquent Claudius Salmafius ; Sa. Uxm. Samuel 
la profcICon , le rang , les emplois du Oxonienlîs , id tft feu M. Parker Evé- 
cloître. que d’Oxfort. D’autres au contraire ont 

Ce n'cft pas feulement parmi les Rell- jugé plus à propos d'exprimer les deux 
gieux que l’on trouve de ces capitales premières lettres de leur furnom , en ne 
d’Apellatifs qui font embarraffantes. Un marquant que la capitale de leur prénom, 
Catholique aura peine à deviner que comme M. fl. Mathias Maccius; L. Cr. 
R. D. T. veut dire Révérend üaSleur TA- Ludovicus Crertblius ; N. Ab. Nicolaus 
htfon. I! en cil fouvent de même des Abramus; P. lie. Ju. Th. Pierre Belloy 
Appcllatifs honorifiques de Sieur , com- Jurisconfulte Thololâîn (pour Toulou- 
me L. S. R. le Sieur Robert fameux Cui- filin). 11 s’en cil trouvé qui ont palfé 
finier ou Traiteur, L. S. P. ]. P. E. P. jusques aux trois premières lettres de leur 
E. T. A. R. le Sieur Pierre Jutieu, Pré- furnom, comme un Dominicain qui vi- 
dicatcur & ProfciTeur en Théologie à Ro- voit il y a deux cens ans , & qui s’eft 
terdam; de Manfieur , comme M. L. M. appcllé B. Mer. Ce qui l’a fait recon- 
D. 13 . Mr. le Marquis de Bcauveau (t), noitre enfin dans ces derniers tems pour 
M. L. R. A. D. H. Monficur le Roi Bartholomæus Mortarius; quoiqu’un Sa- 
Abbé de Hautefontaine; de Maître, com- vant ellinie qu’on pourroit fort bien en- 
mc M. C. S. Maître Charles Sorel; de tendre par ces lettres un Dominicain de 
MeJJire , comme M. A.G.E. D.V. Mes- même tems nommé Bcncdidus Moran- 
lire Antoine G'odeau Evêque de Vcnce, dus (2). - C’eft dans la catégorie des 
M. P. C. Mcircr Paolo Catanio. Les furnoms aux trois premières lettres que 
mêmes embarras peuvent arriver au fu- M. le Chevalier à'Her. . . . Ç3) a voulu 
jet des Auteurs de l’autre féxc touchant ranger le lien dans ces dernières années, 
les appcllatifs de Madame , de Mode-mai- S’il demeure caché aufli long-tcms que 
/elle, de Mere, de Saur. M. L. P. D. C. B. Mor...., il faut espérer que nos ar- 
veut dire Madame la Princeffe de Con- riére-neveux pourront le découvrir au dix- 
ti ( Louife Marguerite de Lorraine) L. M. neuvième ficelé; mais s’il continue de 
D. L. V. R. D. S. T. veut dire, la Mere rencontrer des Leéleurs du caractère de 
de la Vifitaiion Religieufe de Saint Tho- ceux dont il eft parlé au mois de Juin 
mas. L. B. D. M. veut dire la Baronne 1683. du Mercure Galant ( 4 ) il lui res- 
de Marcé ( Agnit de Guilberdiere) Les te encore beaucoup de nazardes & de 
mêmes lettres marqueur aulii des noms cenfures à elluycr, uniquement pour ne 
d’Hommcs fans presque toucher à leur vouloir pas le faire connoîtrc, & pour 
arrangement. ne pas ajouter ce qui manque à fou fur- 

Quelqucibis les Auteurs ont exprimé nom de trois lettres, 
les deux premières lettres de leur Pr/nom D’autres Auteurs pour demeurer plus 
pour le déterminer un peu davantage, en Purement caches fous les capitales de 

leur» 


1 Dam la première c'ditinn à Met*. 

2 S.nd. lia*, ad VoQ". de Hift. Lat. pag. 12 î. 

Il II y a ici une faute de Voflius le pere » une de 
fa 11 Critique Sandius, (c piuficur*; de Bailler. La fau- 
te de Vofiiu# eft qu’ayant pu aifénicnt s’inftruire du 
nom & de i’epoque de cc Jacobin, delicné par les 
lettres initiales B. Mot. il ne l’air point Lait. La Bi- 
bliothèque des Jacobins d’Anronm Scncnfis n’cft 
pas fort rare. 11 youvoit la confultcr , elle lui au- 
soit page <7. indique le nom de BArihotoTnjtm Mor- 
Ur.tt 1 Ecrivain de la V e du bienheureux J.iquca de 
Bcvngni. Voflius y aurott appris que cc Af**r.<r/M 
viveit en iji*. 0c n’auioit pas etc réduit a mettre 


le Jacobin B. Mor. entre le* Hiftoxicns dont ni le 
nom ni le terni ne font pas bien connus. Sandms 
a fort bien remarqué cette négligence de Voflius » 
mais il s’eft trompe, lorsqu'on voulant lui en impu- 
ter une fécondé, il l’a repris de n'avoir pas obfctvc 
que les Lettres initiales B. Mer. qui denoto.cnr E*r- 
tietoméitn Mo ri ât ùii, pouvoient aufli dénoter Be»td:\Ins 
MoTAmdmt. Sand us ne lailbtt pas reflexion qu’il s’a- 
gi Huit U d’un Jacobin , Cc que Fltntil. 7 tu Mor*ni*t 
ne l'a pas etc. Il croît vers le milieu du 1;. ficelé 
Secrétaire de la ville de Bologne. C’cft la qualité 
qu'il f< donna dans fes deux inventives contre Lau- 
rent Yalle , comme cclut-ct nous l'apprend dans là 

Reponlèi 
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leurs noms, & pour mieux jouer l’indus- 
trie des connoiilcurs , ont voulu faire 
transpolition de lettres, en mettant celle 
du furnotn la première, & celle du Pré- 
nom cnfuitc. Ainll C. E. veut dire E- 
douard Coffin; F. T. Thomas Fitz-Her- 
hert; D. P. Philippcs Dirixfon, &c. D’au- 
tres enfin fe font avifés de vouloir imi- 
ter les Juifs & les autres Peuples qui ne fe 
fervent pas des voyelles dans leurs écri- 
tures , & ralTcmblaut les confonnes de 
leur nom en ont formé des capitules qui 
ne font pas à la vérité les lettres initia- 
les d’un feul mot, mais de chaque Ijlla- 
bc de leur nom. 11 paroît que c’clt par 
cet artifice que Mademoifelle de Scudc- 
ry fe trouve marquée des lettres de M. 
de S. D. K. dans le nouveau Livre qu’el- 
le vient de publier (y). Et j’ai crû qu’on 
pourroit attribuer à une perlonne dont le 
mérite ne nous elt pas inconnu le Trai- 
té des Excommunications imprimé à Lijon 
aux dépens de fon Auteur l’an 1683. par- 
ce que les lettres PHBT m’ont paru £•- 
tre les trois confonnes maitreflès du Pré- 
nom Philtlcrt , les deux autres n’étant 
que des liquides. C’ell une conjtdlute 
qui ne fe trouvera folide qu’en cas que 
M. C. s’appelle Philebcrt (6). Il s’en 
dtvû d’autres qui, par une conduite tou- 
te oppofée à celle donc nous venons de 
parler , ont formé des noms nouveaux 
avec les lettres capitales de leurs vrais 
noms, en donnant des voyelles aux con- 
fonnes. Ainii Carloltad dont les noms 
étoient Andréas Bodtxfleimus Carolojladiits 
Dodor ayant pris les initiales de ces qua- 
tre mots A. 13 . C. D. en a formé le nom 
d 'Abecedaritts qu’il a voulu porter princi- 
palement depuis qu’il avoit renoncé à la 
ledure & aux Sciences. Mais perfonne 
parmi nous ne doit fe vanter d’avoir été 


Rcponfc. Il ctoit Juiiseor.fuUe Orateur , Toctc, 
Kiftorien. il écrivit comte les Députes de Siene, 
qui i U faveur du Pape i’ic II. ptetc.idoienc avoir 
la prcflcance fur ceux de Bologne. Il lit plus d’une 
fois la tonélion d’ Envoyé de cette République à 
Rome, en Espagne, a Milan, Diilelplic Se Man- 
ttian ont fait fon éloge ; le premier , Epitrc j. du 
livre ; le fécond, dans une Svivc faite exprès X 
l’occation de la dispute des Boulonnois comte les 
Siénois pour le rang. Il n’cft pas ncccll.iirc de s’é- 
tcodrc ici fur les fautes de B.ttlîet. On voit qifel- 
les conlcleot à ne s’etre point appctçu de celles 
que fai marquées de Voflius ôc de S ami lus, 
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plus ingénieux que les Auteurs Juifs, & 
fur tout les Kabbins dans l’art de lé for- 
mer un nom de plulieurs capitales. Les 
uns fc font contentés de joindre les lot* 
très initiales fans autre rafinement, com- 
me yxx A a ou Aagb, pour dire Abraham 
Aben Ezra , ou px feulement pour dire 
A ben Ezra ; rvux Abtah ou Aviab pour 
marquer Eliezer lien JofcHagalili , c’clt- 
à-diro Eliezer fils de Jofe Galiléen. 

Les autres y ont ajouté la qualité de 
Kabbiu , & en ont pris la capitale pour 
former le nom d’abbréviation , comme 
m Kach , c’elt-à-dirc Rabbin (Jhafdaï; 
p*n Rodât k. , c’elt-à-dirc Rabbin David Kiin- 
ni ; n cil tantôt le Rabbin Gama- 
liel, & tantôt le Rabbin Gcrfom; Ral 
tantôt le Uabbin Levi, tantôt Reich La- 
çais Docteur au Talmud des Juifs. jnSi 
Ralbag , id t/l , Rabbi Levi Ben Gcrfom, 
ou le Rabbin Levi fils de Gerfom. -)ot 
Ramach , le Rabbin Moyfe Cohen ou le 
Prêtre. 0201 Rambam Rabbi Moyfe Ben 
Maimon qui s’appelle aufïï d’un nom Pa- 
tronymique Maimonide ; pm Ramban , 
Rabbi Moyfe Ben (ou Bar) Nahman, 
& quelquefois Rabbi Meir Ben Nathan, 
si tout feu! marque auflï plulieurs autres 
Rabbins du nom de Meir. Par le même 
artifice r-oan Rasba lignifie le Rabbin Sa- 
lomon fils d’Adrath; jjeh Rasbag le Rab- 
bin Simeon fils de Gamaliel , ojaen & 
fon frerè m Ratbom 6 c Rat le Rabbin 
Samuel fils de Meir & le Rabbin Tain 
enfans de la fille de Rafci. ’airi Rasbi 
veut dire le Rabbin Simeon fils de Jo- 
chai ; cen Rafcbat Rabbin Sem Tob ou 
ScheinTof; 'tn Rasci , Rabbin Salomon 
lfaaki que plulieurs ont confondu avec 
Jarhi, & en tout feul défigne divers au- 
tres Rabbins du nom de Salomon , de 
Samuel, de Sem, deSiincon, &c. 

.• .. D’autres 

j fl Au moment que les Lettres du Chevalier 
d’Hcr. ... païuicnt, on fut, quoi qu’en veuille dire 
ici noue Auteur, qu’elles étoient de Mt. de fontc- 
nelle. 

4 Item tom. 2. des lettr. nouv. contre Maimbourg 
pag. 7 «j. 7 < 4 . 

j fl La Morale du monde , on Convcrfations, 
2. vol. in-ia. rs*«. 

« fl Le nom de bateme de M. C. c’cft-à-dire de 
Mr. Collet , de Cliatiilon le7.-Dombcs , Avocat, 
Médecin , K Uotien &c. croit véritablement Vint !- 
fart , car c’c’.l ainii qu’on devroit réguliciement c- 
cure îc ptononccr , non pas rhtUfan ni tfalkn. 
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D’autres y ont encore voulu ajouter 
la lettre capitale de la qualité honorifi- 
que de Monjitur ou de Sage dont le mot 
en leur langue commence par n. Ainfi 
le nom abrégé de ut) in Haraasb ou Ha- 
rafcb veut dire Moniteur le Rabbin As- 
her ou Afcher; natnn Haraavad ou _Ha- 
rabad, Moniteur le Rabbin Abraham Bar 
Dior ou fils de Dior; a ton Haram li- 
gnifie le fage Rabbin Elie Misrahi (ou 
de l’Orient. ) Il en eft de mf me de pn 
Haran , de qm ou qKtn Hariph ou Ha- 
riaph , pour dire le Rabbin Niffim , le 
Rabbin. Ifaac Phès ou ifaac Alphès , id 
efi de la ville de Fer , 6c de plulïcurs 
autres noms de même espèce. 

Ce que nous avons rapporté touchant 
les Auteurs Latins ou Occidentaux, qui 
ont quelquefois exprimé les deux ou trois 
premières lettres de leur nom, n’elt pas 
aulïï Gtns éxcmplc parmi les mêmes Juifs. 
Je me contente de vous raporter celui 
d’Onkelos fameux Paraphrafte Chaldéen 
du Pentateuque, qui s’appelle fort com- 
munément en abrégé, pjw ünk, ou plu- 
tôt Ornai , qui n’eft que la première moi- 
tié du nom d’Onkelos. 

Buxtorf qui a faitun petitTraité des Ab- 
bréviationsacs mots dans la Langue Hébraï- 
que a remarqué que non feulement les let- 
tres initiales, mais même les finales des noms 
étoient employées par les Juifs pour mar- 
quer ces mêmes noms eu abrégé , & il 
ajoute que cette manière de déligner les 
noms par la queue efi d'alTés grand ufa- 
ge parmi les Cabalilies. Nous ne voyons 
pis que nos Ecrivains des Langues Oc- 
cidentales ayent été fort curieux de cette 
pratique, & je n’ai encore pû découvrir 
que Guillaume Cambden, l’un des plus 
célébrés Auteurs des Kles Britanniques, 
qui fe foit avifé de marquer fon nom 
êc fon furnom par M. N. qui font les 
lettres finales de IVilliam Cambden en An- 
glois. 

11 y a d’autres notes d’Auteurs lesquel- 
les, bien que literales, ne font pourtant 
ni initiales ni finales de leur nom. Tel- 
le cil principalement la lettre N. à qui 
l’on fait lignifier tout ce qu’on vent, & 

3 ni peut cacher un Auteur avec autant 
e fureté que s’il étoit entièrement Ano- 
nyme. Nous avons un grand nombre de 
petits Traités ou DilTertations, de Lettres 


détachées & d’autres Ecrits volons & fu- 

r 'tifs , tantôt fous le nom de N. adrefl'és 
N. tantôt fous celui de N. N. & fou- 
vent fous celui de Monfieur N. dont 
nous ne pouvons pas connoitre certaine- 
ment les Auteurs , parce que cette note 
ne peut nous aider i les découvrir. Quel- 
ques-uns ont crû pouvoir fe jouer de la 
curiolité de leurs Leâeurs , en prenant 
des lettres qui marquent toute autre cho- 
ie que ce qu’on pourroit s’imaginer en 
devinant. C’eft ainli que M. Mauger, A- 
vocat du Roi & Médtcin à Beauvais, a 
fait imprimer une DilTertation fur une 
diète ou medie de plufieurs mois fous les 
lettres D. Q. ne voulant dire autre cho- 
fe linon, Üevm/r Qui? Enfin il s’en eft 
vû qui non contens de prendre des let- 
tres qui ne lignifioient rien dans leur es- 
prit, fe font attachés à en choilir qui fus- 
fent capables de nous empêcher de fon. 
ger à eux par leur éloignement d’avec 
les lettres de leur nom. C’eft ce qu’a 
fait Mr. Amelot de la HouïTaye lorsqu’il 
a pris les lettres de 2. M. P. R. V. en 
publiant fa T raduâion Françoife du Sqnit- 
tinio délia Libéria b'enaa , comme je l’ai 
appris de fit bouche. 


CHAPITRE XIX. 

10. Manière. Allonger fon nom pour le 
d/gnifer : (jf de l'ufage d'alonger fon nom 
fani d/gnifement. 

2 t. Manière. Abbreger fin nom pour le 
dégmfer , (jf de Cnf^re de celle atbrevia- 
tion parmi ceux-mimei qui ne font fat 
profejjion des Lettrei. 

I L faut avouer que la manière d’allon- 
ger & de racourcir fia n nom , n’clt pas 
de l’invention de nos Auteurs Pfeudony- 
mes. Nous la pouvons néanmoins con- 
lidérer comme une de leurs manières de 
fe déguifer fur l’éxemple de quelques 
Modernes qui ont cherché i fe cacher 
par cet artifice. 

$. I. On dira tant qu’on voudra qu’un 
Auteur ne perd rien de fon nom en lui 
donnant de l’augmentation , il faut ti peu 
de chofe pour brouiller nos idées, & u- 
ne feule lettre de trop ou de trop peu 

eft 
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e/l fi capable de nous déranger, qu’il eft Frefeliere, la Murdraguicre , êtc. nom* 
aile à un Auteur de fe déguifer en «jou- de Terres ou de Maifons de Campagne 
tant quelque choie à l'on nom, comme formés fur les furnoms de leurs Maîtres 
à un homme qui trouve le moyen d’ajou- ou Polie! leurs, Mesuard, Renaud, Fré- 
ter par artifice deux pieds à là taille pour feau, Murdrac , &c. Parmi les gens de 
marcher en masque. _ Lettres on avoit cru que l'Auteur des 

Les Espagnols 6c les Portugais qui Voyages d’ Athènes, de Candie 6c de La- 
connoilToient Antoine yaujuez , forent cedemone anciennes 6t nouvelles avoit 
furpris lorsqu'il s’appella ffelasquez d’au- voulu ufêr de quelque déguifement en fe 
tant plus facilement que ce nom al ion- donnant le nom du Sieur de la Guille- 
gé était d’ailleurs de grand ufage parmi titre, qu’on s’itnaginoit fans raifon ne de- 
eux pour marquer o’autres perfonnes. voir être connu que fous le nom de Mr. 
En France la pratique d’allonger les noms Guillct ( i ). L’Auteur femble infinuet 
par le moyen des terminailons géogra- dans l’un de fes Ouvrages que ces deux 
phiques félon la diverlîté des Provinces noms ne font qu’une même chofe , 6c 
femble être devenue fi commune qu'on que l’un eft allongé fur l’autre par une 
auroit lieu de croire qu’un Auteur qui manière différente de terminaifon qui n’eft 
auroit eu deffcin de fe déguifer , feroit pas fans déguifement. Mais puisqu’il s’eft 
néanmoins affés mal déguifé par ce moyen, donné tantôt l’un, tantôt l’autre dans 
Nous ne pouvons pas douter que Mr. les mêmes Ouvrages , nous ne le trou- 
Simon n’ait eu intention de fe déguifer vons pas plus déguifé fous le nom de 
lorsqu’il s’eft donné le nom de Simom- Guillct de la Gttillttitrt , que divers autres 
ville à la tête de l’un de fes Ouvrages. Auteurs que nous connoifTons fous les 
Cependant ceux qui fongent que ce fa- noms de Martin de la Martinierc , de 
meux Ecrivain eft de Normandie, ne le Girard de la Girardiere, de Thaumas de 
trouveront peut-être pas plus déguifé fous la Thaumaffiere , 6cc. Ce n’eft pas d’au- 
ce nom allongé que le feroit un Picard jourd’hui que les noms allongés font con- 
de même nom fous celui de Simoaeourt , fidérés comme des noms ae noblefte , 
un Breton fous celui de Ker/imo * , un marquant quelque grandeur ou quelque 
Auvergnac ou Limoufin fous celui de Si- Qualité plus élevée que celle qui feroit 
moaiac , un Dauphinois fous celui de Si- defignéc par les primitifs de ces noms 
monieu , un Allemand fous celui de Si- allongés. On fait là-deffus l’hiftoire de 
monfladt ou de S’moitbourg. Si l’Auteur ce Simon dont Lucien a parlé dans fou 
avoit voulu fe faire connoitre le vifage Dialogue du Songe. Tant qu’il avoit é- 
entiérement découvert, il auroit fans té gueux 6c miférable, il ne s’étoit appel- 
doute pris le parti de fe nommer Mr. Si- lé que Simon, mais s’etant vû gros Sci- 
mon de Sinvntville , fur plufieurs éxcmples gneur après une riche fucceffion qu’il a- 
de diverfes familles remarquables de Nor- voit recueillie, il fe fit appel lcr Simtai- 
mandie , tels que font les Eftouts d'Es- de. Il fe plaignoit de l’injure qu’il pré- 
touteville , les Go lards de Godarvillc, tendoit que lui faifoient ceux qui ne Tap- 
ies Durands de Duranville, les Normans pelloictit que Si»mm , comme fi ce n’é- 
de Normanville, 6tc. toit Qu’une mutilation du nom de Simoni- 

II y a parmi nous une autre manière de, faite pour le deshonorer, 
d’allonger le» noms, lorsqu'on veut leur $• II. En effet jl femble que l’abbré- 
donner quelque air de Seigneurie , comme viation ou la diminution des noms n’é- 
li ceux qui en ufeut de la forte vou- toit autrefois que pour les valets, 6t pour 
loient prendre le nom de quelque Geit- les petits enfans, dont l’état n’eft guère» 
tUhontmerie qui auroit été formé fur le différent de celui des valets jusqu’à un 
furnom même de leur famille, la Mes- certain âge, félon la remarque même de 
nardiere, par éxemple, la Renaudierc , la S. Paul (a). Ce n’eft qu’au mépris pour 

les 


i Voyes Ath. anc. 3 c bout. p. jj+.de U I. édit. a 1 Cal. 4. I. 
b j ,0. de U 1, 
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les uns , & à la familiarité ou privauté 
carcflante envers les autres, qu’il faut 
attribuer la plupart des noms propres que 
les Grecs fe donnoient la liberté de rac- 
courcir è leur fujet ( i ) , Demos n’eft 
qu’un raccourci de Demetrius , comme 
Menas de Mcnclatis , Amp bis d’Amphia- 
raüs , Artemon d’Artemidorus , Alexas 
d'Alexander, TAewiiwdeTheodorus, An- 
ripas d’Antipatcr, Cleophas de Cleophilus, 
&c. Mais il faut avoir l’inclination Grec- 
que à l’excès, pour prétendre que Gepbas 
n'cft qu’un abrégé de Ctphilus. C’ell ce 
qui a été avancé è l’occalion de faint 
Pierre, comme du Chef de l’Eglife vifi- 
ble de Jcfus-Chrift par quelques Peres 
qui ont crû pouvoir ôter ce nom aux Sy- 
riens , comme celui de Pâque aux Hé- 
breux , en le faifant venir «'»• r.S »«-. 

jc«« (2). 

Ce Simon, dont nous venons de par- 
ler fur le rapport de Lucien, n’avoit pas 
grand tort de prétendre que le nom de 
Simon n’éroit qu’un abrégé de celui de 
Simonide, pourvû que l’on conlidére ce 
notn comme un mot purement Grec, 
fins faire réflexion au Simon des Hé- 
breux. Il favoit que l’on avoit affeélé 
presque de tout tems de ne donner que 
des noms d’une ou de deux fyllabcs aux 
esclaves & aux autres perfonnes viles, & 
que les noms de quatre ou cinq fyllabcs 
n’étoient que pour les perfonnes de qua- 
lité ( a ). C’cft pourquoi , dit Lucien , 
de J’jfyllaie qu’il avoit été pendant la bas* 
feife & la mifére de fa première condi- 
tion, il devint setrafyllabe après le chan- 
gement de fa fortune. Eultathius l’Inter- 
prète d’Homère , qui convient auffi que 
- Simon n’cft qu’un Simonide raccourci ou 
retranché par la moitié (4), comme Bac- 
( bon un diminutif de Oacchytide, attribué 
ces raccourciifcmens aux manières dé ca- 
refier les enfans & les autres perfonnes 
que nous aimons & que nous traitons 
avec privauté. C’cft un ufage qui a tou- 
jours été affés répandu dans le monde; 


» Cafàub. in Athenrum I. 7. c. rz. 

VotT. 1. 4. lr.fi. Orat. cap. 1. n. J. 

1 Baion. ad an. jl. Opt. Mil. Gicg. Naz. 

I wit tûfQr /1 r t;t - 

4 Voffitu, dam l’endioit de Ici tnllittitions On- 
toiiei ci-dcHui marque , rapporte aïoli ce Xiorcrbe, 


& pour ne répondre que de celui de no- 
tre pays , on peut fe contenter de citer 
les noms de PbUs pour Phi lippes , dcCo- 
!m pour Nicolas ; Alix pour Adélaïde, 
Pbaneste pour bftephanette ou Eftennct- 
te, Javote pour Geneviève, Toinon, Ba- 
bel & autres noms corrompus, par ten- 
dreflê. 

Nous ne voyons pas que les Auteurs 
Pfeudonymes ayent eu recours à ces for- 
tes d’Abbréviations pour le déguiftr Si 
l’on trouve un Scalcus qui s’appelloit 
d’ailleurs God/fcaicanns , un MuUerns , 
dont le nom ordinaire étoit Sebragmnlle- 
rus , on ne s’aperçoit pas qu’ils ayent eu in- 
tention de tromper le Public , ou de le 
dérober i fa connolftance. Ce n’eft pas 
la crainte de fe voir avilis ou conlidérés 
comme les Esclaves ét les roturiers de 
la lie du Peuple, qui a dû les détourner 
de ce moyen de déguifement , puisqu'ils 
ne peuvent pas ignorer qu’on racourcis- 
loit auffi fon nom quelquefois pour pa- 
roître plus noble & plus qualifié. C’eft 
ce qui a donné lieu à Martial de fe di- 
vertir d’un nommé Cinnamus, qui vou- 
loir fe faire appeller Cinna , pour fe re- 
hauffèr après s’étre vû riche fit faifant le 
Chevalier Romain , de barbier qu’il avoit 
été auparavant. Voici les vers de ce 
Poète : 

Cinseam, Cinname , te jubés n ocari. 

Non ejl bit , rogo, Cinna , barbarismssi ? 

Tu Ji Fnrisu ante didns effet, 

Fur ifla rasione dicereris. 

Mais de la manière d’abréger le nom & 
le fttrnom & de les joindre enfcmble , il 
réfulte un nom tiouveau qui peut con- 
tribuer au déguifement des AutcursPleu- 
donymes- La chofc eft arrivée à un fa- 
vant Prélat du lîécle paff? (r), qui n’é- 
toit déjà point mal déguifé Ions le nom 
d 'Elias Pbilyra, Cet Auteur n’avoit mar- 
qué les deux mots de ce nom fuppolï 

qu’en 


quTI auroit pourtant mieux fait de rapporter tel 
qu'il fe trouve dan* le Traite nft vulgaire- 

ment, quoique t.uifl'cmcn*, attribue à Demetrius le 
Ftaalexien , oit il cfl conçu en ces termes : tif 
AV# , pour donner une idée 

de la digiutç fie de l'ait fupeticur d'un maure quf 
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qu’en dérivant EU. Pbili. par abrévia- 
tion ; mais l’miion de ees d'eux morceaux 
a formé le nom d’ElipbsIui, qui peut pas- 
fer pour un masque renforcé d’un autre 
masque de J. du fillet. Cette manière 
de compoler un nom abrégé de plufieurs 
e/l allés commune d’ailleurs, pour nous 
empêcher de croire qu’elle n’ait été in- 
troduite que pour le déguifement. Sans 
quitter les gens de Lettres, vous trouvés 
parmi les Auteurs Espagnols des Pedral- 
vez, parmi les Italiens des Colanton, des 
Basgapè, parmi les Allemans des Id'oljf- 
piatz , &c. qui ne font que des compo- 
fés abrégés de Pedro Alvarez , de Nico- 
las Amonto, de Baftbca-di-Pietro, de IVotff- 
gangus Platzins ; quoiqu’il s’en voye auffi 
qui font compofés de plufieurs mots fans 
abbréviation , commo Cadamuflus Au- 
teur Italien , Confucius Pbilofophe Chi- 
nois, &c. • > 


CHAPITRE XX. 

De la corruption des noms des Auteurs, 
venue de ces manières de les abréger, 
ou même de la maniéré de les transfor- 
mer d'une langue en une autre. Cette 
corruption a produit beaucoup à' Auteurs 
chimériques qui n'ont jamais itè. Di- 
verfes espèces de cette corruption d'où font 
nés tant de faux Auteurs. 

L Es noms des Auteurs ayant foufFert 
tant d’altérations de differentes espe- 
. ces , on ne doit pas être furpris que la 
* corruption s’y foit mife Les permuta- 
tions qu’on leur a fait faire d’une langue 
en une autre, les changement de termi- 
naifons, la refTemblance & la proximité 
des noms & des furnoms des Perfonnes, 
les adouci/Temens de prononciation , les 
abbréviations d’ccriture, la mauvaife or- 
thographe, les fautes 4’impreffion, les ad- 
ditions & les retranchement des Copis- 


H A P I T R E XX. zçj 

tes , en un mot les bévues des Criti- 
ues qui ont pris quelquefois des noms 
e Choies pour des noms de Perfonnes 
font les lburces les plus ordinaires de 
cette corruption. 

Les Catalogues des Livres, les Biblio- 
thèques, les Recueils d’hommes illullres 
pour les Lettres , & fur tout les Livres 
de V Index font chargés de ces fortes de 
corruptions , tant par l’inadvertance ou 
l’ignorance de leurs compilateurs que 
par la nécedité inévitable où font les 
derniers venus de copier ceux qui les ont 
devancés. De là ell venu l’intruûon de 
beaucoup de faux Auteurs parmi les vé- 
ritables, dont la multitude n’eft déjà que 
trop onereufe au Public. 

Je ne prétens point mettre au nombre 
de ces faux Auteurs les Ecrivains Ara- 
bes dont nous avons corrompu presque 
tous les noms , pour les rendre plus tié- 
xibles 'au tour de la Langue Latine , 6c 
les accommoder à notre prononciation , 
quoique cette corruption ne foit venue 
à l’égard de plufieurs que de l’ignorance 
de leur Langue. Jamais ces Auteurs, je 
l’avoué, n’auroiçnt pâ fc reconnoître X 
des noms tels qu 'Aviceuna ou Abincenus', 
Apomafares , Averroès , A le bah nias ou Al- 
itera , Alcméon ( Arabe) &c. mais au 
moins ne les avons-nous pas multipliés 
en prenant ceux que nous avons nom- 
més de la forte pour des Auteurs diffé- 
rens de ceux que les perfonnes les plus 
intelligentes appellent de leur véritable 
nom. 

Je ne crois pas y devoir aufli com- 
prendre les autres noms corrompus qui 
n'ont pas icur origine dans les Langues 
Grecque ou Latine. Tels font les noms 
venus d’Allemagne, Albert, Lambert, A- 
dalbert, Edilbert, HilJebert, Elbert, Ant- 
pert , L ampère , Ansbert ( 6 ) , qui font 
presque tous corrompus l’un de l’autre, 
& qui ne fe reflcmblcnt que par leur ra- 
cine de IVerd corrompue en bert ou pert , 
qui veut dire en langue vulgaire cher ou 


parle à fon valet. Scaliecr dans fon Xt.-îuitwc 
uttuuiü* i uni rj ït a foir bien confcrve l'cxpreflion 
de l'adage dans cet ïambe 

ni* iri /■*# /i 7 t;t»c uns* 

VoITîuj Pa au contraire altérée , dequoi Henri E- 
licnoe c’auroic pas manque de le reprendre > cojn* 


me il en a repris Erasme. 

4 la Odyfl. lo. Euftath. Allât, de Symconib. pag. 
20 }. 

j J. du Tillet Evcquc de Meaux. 

6 Sckard. Schand. VolT, Laïubcc. Vile. 
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précieux. De même Airtalancus , Abrta- 
rtc m, Amalricus , Aymcricm , bymerient , 
b. 'tient ut , Mer u tel, A irt.il tir ut s , Amour y , 
A) mur, &c. qui pourroient fe rapporter 
à une même racine Imerricb, id eft , tou- 
jours riche, à fon aife. De même yfr- 
mUus , Amaldui , RetuoUtti , Rainaldut , 
Emoi Jus , Renan dut , Regmaldus , Re/nol- 
dut , & mime Bernuldtts & BernalJur , 
qui peuvent venir du mot Ernbold , qui 
veut dire honnête. De mime Rupertur 
OU Ruitpcrtui , Rot lier lut, Roliertut , Or- 
ientes , Qibcrtut , 0 sbtrntti , Nort tenus , 
Rut ber lut , &c. que quelques-uns font ve- 
nir de Rutprtcbt, h d’autres de Ratwerd, 
•d eft , d'une fagelTe aimable. Nous ne 
voyons presque pas de noms propres Al- 
lemans latimfés , qui ne fuient plus on 
moins corrompus de la mime manière. 
Un feul Auteur peut avoir été nommé 
par corruption , Herbertus , Heritenus , 
H rtreSius , Htbertus , Erembertus , Ecb- 
rempertus , Werempertus , Aripertut ( qui 
fe trouve au fît transpofé en Pertaritut , 
comme Huifricbus en Aicbitlfus ) Ilerc- 
btrtus , Cherebertut ou Ch.triberttts , En 
cl'empertus , Rembertut ,■ Rampèrent , & 
peut- être Ratbertue , qui eft le plus près 
de la racine Ratwerd. Il eft à croire 
qu’on a divifé quelquefois un Auteur en 
plu (icurs fur l’expreflîon différente d’un 
mime nom, comme de Gilbertut, GiJIe- 
bertm , G iibertut , Guibertus , IVibertus , P'tg- 
bertut, Eugalbertut, Guilletenut,{ic. comme 
de GaufrcJut , Gaufridus , Galfridut , Goffri- 
dtti , Godcfridut , Gotbofredus , Odofredus, 
Gotfndus , Geofridut , Atfredut , lE'alafridus, 
IVinfridus, IVilfriJus , &c. qui paroiflent 
n’itre qu’un feul nom corrompu en di- 
verfes façons. 

Les corruptions des noms & furnoms 
venus des Grecs & des Latins font infi- 
nies. Par mutilation on a doublé un 
Auteur fous les noms de Stcus & de 
Per feus, on en a triplé un autre fous ceux 
de Simaciut , Symmacbus , & Lvfimacbus, 
Arailiut & [amblicbut , Melefagoras & 
Amelefagoras font multipliés par la mime 
voie d’erreur. Clithmiis , Xénon &c. ayant 
été mutilés par la fin font devenus dif- 
férent de Clitodemsu , XcKocratei , &c. 


t L»mb. comro. Viud. Bibl. 


DES AUTEURS. 

Les modernes ont été doublés auflï quel- 
quefois fur de pareilles mutilations, A r i- 
verists , Spetiuus , Butins , &c. ne font 
que des noms tronqués & corrompus en- 
core d'ailleurs, à'Obverhts, Espeucuus , 
Duditbius , &c. AgeUins eft une autre ma- 
nière de corruption par abrégé à’ Ait lut 
Getlius : mais la conteftation qui s’eft c- 
levéc entre les Critiques fur ce nom, 
n’a jamais eu pour bot de faire deui 
Auteurs différent d’Agellius & d’Aulu- 
Gelle. . 

Les additions vicieufes laites au nom 
des vrais Auteurs ont aufli contribué à 
multiplier les faux Auteurs. Et quoi- 
u’en ayent écrit divers Critiques , le 
octe Arrttmus n’eft point différent de 
Rbianus, Adelpbius de Dellius, Clavtnius 
de Cervinus , Rontaciauus de Chroma- 
tius , Sudines de Suidas , Otboeus Eruxi- 
nenjis d’Othon de Frilînge , & plufleurs 
autres Auteurs chimériques de cette es- 
pèce ; dont il vaut mieux referver le dé- 
nombrement pour un Recueil à part. 

La corruption s’eft gliffée aufli dans 
plufleurs noms d’ Auteurs qu’on a entre- 
pris d’exprimer en des langues étrangè- 
res : de forte que ces Auteurs dépaylés 
ont été pris fouvent pour d’autres qu’ils 
n’étoient dans leur pays. Les Grecs mo- 
dernes nous ont envoyé deux espèces 
d’ Auteurs de cette forte , dont l’un eft 
appcllé Auchinois , & l’autre Tbeacinus. 
Mais on n’en a pas été long-tcms ladup- 
pe ( i ) , A l’on a reconnu fans peine 
que l'on & l’autre n’étoient point diffé- 
rent de S. Thomas Doâeur des Ecoles 
Latines; qu 'Ancbinoüt étoit une pure cor-- 
ruption d 'Afuiuas , & que Tbeacinus en - 
étoit une autre venue de l’abréviation du 
nom de Thomas joint au lurnom d 'Ayui- 
nas (a). Les mêmes Grecs ont cor- 
rompu quelques-uns de nos Jules en Jo- 
laüs , de nos Charles en Cbarilaûs, &c. 
fons prétexte de les accommoder à leurs 
terminaifons. De* noms d’Auteurs Grecs 
corrompus ont aufli formé quelquefois 
des noms Latins d’Autcurs chimériques, 
comme Sempronius , qui eft venu de So- 
phronius. Les Juifs ont aufli corrompu 
divers noms des Grecs & des Latins, 

poux 
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pour les réduire à leur manière. C’eft 
ce qui a fait croire que leur Jejopite 
Wfluy- croît diffèrent de l’Efope des Grecs. 
Parmi les Espagnols , AUemans, Anglois 
& François il n’cll pas rare de trouver 
aulïï des noms d’Auteurs corrompus d’u- 
ne langue vulgaire en une autre. Uameu- 
h'clton , qui a l’extérieur d’un Auteur 
Anglois , n’eft pas different de Gol- 
dalt Allemand , dont le furnom de Ilai- 
miatfeld fetnble avoir été corrompu en 
Hamen-Welton, & trompé ceux qui en 
ont fait deux Auteurs. J. du Breuil, le 
Sieur (Jir/i , Beagleriui (ont de faux Au- 
teurs corrompus fur les vrais noms de 
J. Bruck , à' Hier , Oforiui , de G. de 
Beaulieu. 

ün ne peut dire de quelle fécondité 
ont été les fautes des Copiftes en matiè- 
re d’Orthographe, & celles même des 
Ouvriers de l’Imprimerie pour la produc- 
tion des faux Auteurs. De là nous e(l 
venu probablement un Pboruului pour 
Cornutus, un Mariai Sergiui pour Mau- 
rus Servius , un Geergiui Nicelai pour 
Gregorius Nyftcnus , un Oâaviui pour 
Aéàuarius , un Vaccuus pour Baccliius , 
un Sopilariui pour Solîpater qui n’eft au- 
tre que Charilius , un Autouiui Curcbi- 
nus pour Aytonus Georgianus, que nous 
appelions ordinairement Hayton Armé- 
nien , un Paul de Prayeres pour Raoul 
de Preflcs, & plufieurs autres, dont j’es- 
père avoir lieu de découvrir la corrup- 
tion ailleurs. Mais les Proteftans me 
permettront de dire que c’eft une chica- 
ne qu’un de leurs Ecrivains a faite à Mr. 
Soulier Auteur Catholique, lorsqu’il a 
prétendu l’accufer de fourbe en fuppo- 
fant un Auteur chimérique fous le nom 
de Dtret à la place de celui qu’il de- 
voir appeller Durci (3). 11 eft vifible 
que la corruption de ce nom ne s’eft 
formée que fous la prelTe , & ceux qui 
favent les manières négligées de l’écritu- 
re ne demanderont pas comment un Im- 
primeur a pû lire Daret pour Durci fur 
le manuscrit d’un Auteur. 

Des termes appellntifs foit de quali- 
tés, foit de pays , qui n’étoient pas des 
noms d’Auteurs étant en leur entier ont 
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pâlie depuis pour tels par voie de cor- 
ruption. Les Italiens nous ont produit 
en leur langue un Auteur fous le nom 
de Lelo Dc.nno Saraccno qui fufliroit feul 
pour en faire foi. Il n’y a jamais eu 
d’Auteur de ce nom , & le livre qui le 
porte eft une traduâion du fameux livre 
de la fagefTedes Iudicns, pour lequel tou- 
tes les Nations Orientales ont témoigné 
une paillon demefurée. 11 a été tourné 
d’Indien en Perfan, en Arabe, enTurc, 
en Ethiopien, &c. en Grec , en Italien, 
puis en Latin: mais il eft faux que l’Au- 
teur du livre , ni même le Traduélcur 
Arabe ait été appellé Lclui Demain , 
L’erreureft venue de ce que le livreétanta- 
nonyme a pris les noms de deux entre-par- 
leurs du Dialogue Kulile wa Diurne qui 
ne font que des appellatit's pour le nom 
propre éc le furnom d’un homme , & l’on 
en a formé Lelo Demao par corruption , 
au lieu de tourner KuliU par le mot de 
Roi ou de Prince couronné , & D'tmui 
par celui de Philofophe on de Curieux. 
Des appellatifs qui ne marquent que le 
pays d’un Auteur ont été pareillement 
corrompus en noms propres d’Autcurs. 
Agatharchide Philofophe & Hiftoricn du 
tems de Ptolomée Philometor étoit de 
Guide & s’appclloit par manière de fur- 
nom i De la corruption de cet 

appellatif eft venu un Auteur Latin, mais 
chimérique nommé Ovidiui, & par traits- 
polition du PrJuom & du furnoin , l’on 
a appellé cet Auteur Qvidius Abatarci - 
dei, & Ovidiut Sabatarcides de peur qu’il 
y reliât encore quelque choie à corrom- 
pre. De même le prétendu Tboromiiebur, 
qui a trompé jusques ici tant deSavans, 
& des Critiques même du premier rang 
qui l’ont pris pour un Hiftorien Grec, 
n’eft qu’une corruption du terme appcl- 
latif qui marque le nom de la ville de 
Grégoire de Tours. Thoromachus s’eft 
écrit au lieu de Tborouacbui^ qui fc trou- 
ve encore à la tête de quelques Mlf de 
Chroniques tirées de Grégoire de Tours, 
& Tborouaebui eft un terme corrompu fur 
Turonicut Ou Turouenfii. 

Enfin la corruption s’eft communiquée 
même fur des chofes inanimées qu’elle 

s 
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a fait paffer imprudemment pour des noms 
d' Auteurs qui fervent à groffir les cata- 
logues. Enantiephanet a été pris par 
quelques perfonnes pour un Auteur Grec 
qui avoir interprété les Loir: mais cenom 
ne veut dire autre chofc qu’un Recueil 
de Loir qui fe combattent en apparence 
fit que l'on efl en peine de concilier. 
Bajiiiut cil auffi un faux nom d’Auteur 
que quelques-uns ont crû avoir expliqué 
les Ordonnances des Empereurs , & ce 
nom a été forgé fur celui des Balîliques: 
C’eil une choie tout-à-fait divertiilantede 
voir citer Acueretm Uhva comme l’Au- 
teur du Roman de l'Amadis par les uns, 
ou comme le Traducieur de cet Ouvra- 
ge de l’original Flamand en Espagnol par 
les autres. Acueràut Ulrva n’elt qu’un 
nom corrompu de deux mots Espagnols 
Anurd’j Olviao , id efl , fouvenir , oubli, 
qui compofent la devife du bïeur des Es- 
ters que cet Auteur a mife à la tête de 
te Tradudion Françoife de l’Amadis. 
Le Sieur du [fermier dont parle Vaupri- 
vas ( 1 ) & les autres, & en Latin l'iri- 
dium qui a été cité comme Auteur du 
livre intitulé, le Songe, n’elt pas un nom 
d'homme, mais de jardin ; de forie que 
Je livre qui a pour titre le Sauge du ber- 
ger dans l’original François, fit Summum 
Viridarii dans la vcrlïon Latine, ne doit 
nous repréléuter autre chofc qu’une produc- 
tion ou un amas de penfées conçues dans 
un jardin où l’on a coutume de méditer 
fit de discourir en fe promenant. Fr an- 
(item Layette Campâmes efl encore une 
chimère "d’Autcur allés burlesque. Ce 
nouvel Auteur elt de l’invention du Pe- 
re Macedo , qui fe l’ell imaginé fur ce 
qu’il a vû dans Meilleurs de teinte Mar- 
the comme tiré de la Layette marquée 
du nom de Champagne & cottée F , fit 
qui a fait par ce moyen un homme d’un 


tiroir. II s’eil fait encore en notre fié- 
cle un autre miracle de même espèce 
dans la tnétamorphofe d’une Pierre de 
tanche en un Auteur Italien fous le nom 
de Pierre de Parafant , ou plutôt Pietr» 
del Paragon e, corruption legéte de Pietra 
de! Paragone qui cil le titre d’un des Ou- 
vrages dePolitique que nous avons fous le 
nom du lioccalini. Don Gratta I hcotit- 
tet ou 1 béatifiai au génitif efl encore un 
Auteur plus ridiculement forgé fur le ti- 
tre d’un livre compofé au neuvième fié- 
cle par un Moine de Weiflcnburg en 
Alface nommé Otfrid. Le titre de l’Ou- 
vrage, qui cil en cinq livres commence 
aittli : Liber Evangehcr. primut Domini 
Gratij Thcotiscè eoufcriptui , c’ell-à-dirc 
écrit par la grâce de Dieu en Langue 
Tudesque ou vulgaire de ce tems-là (i). 
Ce qui fuffit pour vous montrer la four- 
cc de la corruption du prétendu O. Gra- 
tta Theotifie. L’Auteur que l’on a pro- 
duit fous le nom d 'Urhanm Pefionevjts 
n’a jamais été au monde. C’eil une cor- 
ruption pure de Paflanm fit de Pibonen- 
fit , qui font des noms de bayes ou de 
golphes , dont Cicéron a fait mention 
dans fes Lettres à Attique. Le prétendu 
Paradiut Hillorien , dont parle faint Jé- 
rôme dans les fourrures de la Chronique 
d’Eufebe . a été forgé fur deux mot* 
Grecs Aiif à J ave (3). La foi des 
manuscrits nous promet encore un bon 
rlbinbre d’Auteurs chimériques , c’ell-à- 
dire des noms de chofcs transformés par 
leurs copiilcs en noms d’ Auteurs de l’es- 
pèce d’un Premptuariut, d’un Pt per de tem- 
péré , d'un Scacleriut de Ludo , d’un Per- 
toriut de vitiit & virtutibut , d’un F/erut 
de Lpudibut B. Maria, &c. Mais nous 
espérons que les favans Critiques (4) 
auront le crédit d’exterminer tant de faux 
Auteurs, fit de rellitucr leurs noms aux 

titres 


1 K Vax. tu», de là Bihlioch. 

2 Lamt> ThomaC VolT &c. 

I Scalig. Animal, ad fcutcb edir. Amftdod. I6}V. 
P 1 2 * 4 /?* 47. 

4 Fcsler. Sandcr. Bib. M(T Mir. itc. 

î î On n’a pas etc peu furpris de trouver le 
furnom de A ’*iuj donné a Propercc en divers ma- 
nuscrits, & dans les premier es éditions. Kami* que 
Lipfe vouloir y Jttbftiruer comme un nom de fa- 
mllc Romaine, lui a parti à lui même une ailes 
Vaine conjc&mc. On a eu plus de raifan de croi- 
re que l'erreur croit venue de ce qu’au j*. vers de 


là 14 . Elégie du u livre, on avoir originairement 
lu »4fr>4 dtvn trot , au lieu de nn it s divtt trat. 
C’étoir au rapport d'Alexandre ab Alexandre chap. 
I. du 2. livre de fes Jours Géniaux le fentiment 
de Sannazar. 

6 f! L’opinion générale cft que le fumom de C-»- 
(fum n'a etc donne à a niai qu'en conséquence de 

cet mots de Lampride dans la Vie d’Alexandte 5c- 
vére : Vt AtotraZ/j c»a lj rgramma J-c- ipidi. Grurcr 
dans la note fur cct endroit a cru qu’ l rrioir, con- 
formement à deux manuscrits de la Bibliothèque 
Palatine, lire; Vt Jdarualit tiaru lfi£raxjm* 
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•titres des Livres anonymes, i la tête des- 
quels nous nous contenterons de lire 
Premptuarium Sermon Mm ; Granum pipent; 
de Lu io fcaccburum ; fieperlorium de vi- 
tiil ; Flore i de Laudibut B. Mariée , &C. 
La corrnptiou des adverbes a fait don- 
ner quelquefois des furnoms aux Au- 
teurs ou des fobriquets propres i nous 
divertir. Témoin deux anciens Poètes 
Latins. ‘ Propertius Nanta ell venu de 
Propcrtius non ita ( y ) : Martia/is Co- 
quni clt venu de Martialis quoique (6). 

C'elt ainli. Moniteur, que la corrup- 
tion a contribue à multiplier le nombre 
des Auteurs Pfeudonymcs. Je n’ai pas 
crû la devoir compter parmi les vraies 
maniérés de fe déguifer , parce qu’elle 
n’eft jamais volontaire , & qu’elle ell 
plutôt le fruit de l’ignorance que de la 
malice. Mais cette confidération feroit 
fort inutile à ceux qui pretendroient en 
avoir des penfecs plus favorables que des 
autres manières de ddguifement. Elle ne 
peut avoir de motifs qui foient capables 


JOt 


de la fauver ou de la judifier , comme 
les autres maniérés qui ne font pas fans 
deflein: & elle peut avoir des conféquen- 
ces aufll flcheulès que toutes les autres 
qui fervent à nous tromper. C’a été fans 
doute faus motif, fans dellcin, & par u- 
ne ignorance que les Latins modernes 
ont corrompu le nom du Rabbin Àbcn- 
Erra pour en faire un Auteur de leur 
Langue fous le nom d'Aveuttrius. Le 
faux nom , quoique peu éloigné de Ton 
original, a tellement trompé les Auteurs 
de l ’ Index des livres défendus , que ce 
Juif tout fuperllitieux & tout impie qu’il 
a été fe trouve rangé dans cet Index , 
non parmi les Hérétiques dont on con- 
damne la perfonne avec les écrits, mais 
parmi les Catholiques, dont on ne con- 
damne que ce que l’on en exprime en 
épargnant toujours leur perfonne. C’efl 
un inconvénient qn’a fait naître le nom 
corrompu d ’ Avenantes ; mais voyons en 
deux mots ceux que le changement de 
nom a produit parmi les Auteurs. 


»>, 8c l’a fait ainfi imprimer dm) l’édition tTHa- 
büu itfii. parmi les Stripttts Lsxini mintrtt Hifttrié 
xAufiiftd in fU. A quoi il avoue que ne contribua 
pai peu la conjc&ure dont lui fit part Meurfins: 
qu’au lieu d*tusm, quelques Copiftcs pouvoicnr avoir 
tnia fa*? m, root équivalant, qui étant écrit à l’an- 
tique mm, avoit dans la fuite aile ment dégénéré en 
«**»• Cependant , comme Saumaife a t celte n’avoir 
trouvé m etei ni ttism , mais fimplement *r M*rtù- 
lit tpiiTAMM* fitnifieét , loir dans le plus ancien ma* 
Qusctit de la mctcc Bibliothèque Palatine, Toit dans 


l’édition de Milan 146$. antérieure de If. ans 3 
celle de Venife 14I0. que Cafaubon croyoit la pre- 
miére, on a cherche une autre raifoo de l'Epithè- 
te cmmv attribuée à Martial , 8c quelques uns fe 
font imaginé que ce pouvoit eue par rapport à la 
fréquente mention qu’il fait de foupds , de dinéj , 
de ragoûts, de paialîtes, d'invitations, 8c de cent 
autres chofcs qui appartiennent près ou loin 1 la 
cuifine. Mais la première raifon , tirée du texte, 
quoique corrompu, de Lamptidc cû txès*afluxcment 
la nKÎllfmc 1 


Tome V. 
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DEGÜISEMENS DES AUTEURS. 



£ VJTRIE'ME TÂRTIE, 


Des inconvéniens que le changement de nom dans les Auteurs a caufc 
dans le monde ou dans l’Eghlé, mais principalement dans ce qui s’ap- 
pelle République des Lettres. 


CHAPITRE I. 

Le tort que peut faire r infin uat ion (Tune doélrine danger eufe à la faveur d'un nom 
qui n y efl pas fuspeél. i. Dans Us matières de Religion. 


R ien ne juftifie mieux la précaution 
des Puillances Eccléfiaftiqucs & Sé- 
culières contre les faux noms , que les 
Inconvéniens qui ont fuivi les déguife- 
mens de ceux qui ont ufé de ces moyens 
pour impofer au Public. 

Il n’y a point de matières qui deman- 
dent d’être traitées avec moins d’artifice 
que celles qui regardent la Religion. 
Mais l’Eglife n’a pas toujours eu la fa- 
tisfa&ion qu’elle devoir attendre de fes 
foins à cet égard. Malgré fa vigilance 
& fes empreflfemens pour connoître le 
nom & les habitudes de ceux qui ont tâ- 
ché d’infinuer des dogmes & des opinions 
étrangères dans l’esprit de fes enfans; 
malgré le zèle qu’elle a toujours témoi- 
gné pour les écarter en rendant leur nom 
fuspeâ parmi les Fidèles , elle n’a pas 
toujours pû éviter les inconvéniens qu’ef- 
]e en appréhendoit. Un nom reudu fus- 
pcâ n’etnbarraire pas ceux qui ne font 
pas plus de difficulté de changer de nom 
que d’habit , & qui font leur étude de 
l’art de diflimuler. Et l’on peut dire que 
le changement de nom a été le détour 
ordinaire par oû les Adverlaires de l’E- 
siife font revenus contre elle, foit qu’ils 
le couvriflent du nom de quelque per- 
fonne qui lui étoft agréable , ou qui ne 
lui pouvoit être fuspeâc, foit qu’ils pris- 
fent quelque nom qui lui éroit entière- 
ment inconnu , & contre lequel elle ne 


pouvoit établir de fentînelle. Ceux qui 
favent un peu la conduite que fes enne- 
mis ont gardée en ces occaiions , à les 
prendre depuis Ebîon & Cerinthc jusqu’à 
ceux qui fe font élévés contre elle en 
ces derniers liéclcs fous prétexte de ré- 
formation , ne demanderont pas de quel- 
le espèce font les inconvéniens caufés 
par leurs impoftures. La fuppolition & 
la fi&ion des noms parmi les Auteur» 
s’étant trouvée plus à la mode que ja- 
mais au tems des nouveaux Réforma- 
teurs , elles n’ont pû qu’augmenter en- 
core ces inconvéniens. 11 ne fuffifoit 
pas pour leurs fins , & pour l’exécution 
de leurs deflfeins qu’ils trompaflent le Pu- 
blic fous le nom & l’apparence de quel- 
ques anciens Pcres ou Doâcurs de l’E- 
glife, il falloir encore féduire les gens de 
bien fous le manteau de quelques Reli- 
ieux ou de quelques autres Catholiques 
u tems. Mais quoique l’on en ait vû 

Î ui ont fû fuppofer leurs Ouvrages à des 
Ivêques & à des Cardinaux memes , il 
ne s’en eft pas trouvé , à mon avis , de 
plus artificieux que Socin qui a réuffi 
pendant quelque tems dans la fourbe 
avec laquelle il a fait recevoir fon Trai- 
té de l’Autorité de l’Ecriture Sainte pour 
l’Ouvrage d’un Jéfuitc nommé Domini- 
que Lopez.. L’inconvénient de cette im- 
pofiure auroit été d’autant plus grand que 
quelques Savans de la Compagnie de Je- 
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fus l’avoient déjà reçu au nombre des 
Ecrivains de leur Société , fi la péné- 
tration de quelques autres n’eût enfin 
découvert ce loup travelli qui s’étoit glis- 
fé d ins le bercail. 

Meilleurs de l’Inquilîtion qui ont tou- 
jours appréhendé la furprife du côté des 
faux noms , n'ont pû éviter l’inconve- 
nient de nous faire partir pour des Au- 
teurs Catholiques dans les compilations 
de leur Index les plus fameux Hérétiques, 
lors môme qu’ils travailloient à nous pré- 
parer des préfervatifs contre leur doâri- 
ne. Il eft vrai qu’on ne doit pas pren- 
dre droit contre leur filence à l’égard de 
plufieurs Proteftans déguifés fous de faux 
noms dans des Ouvrages de Théologie; 
& c’eft une mauvaife maxime qui s’elt 
répandue parmi nous de croire que ces 
Cenfeurs' approuvent ce qui ne fe trou- 
ve pas exprimé ou exprert'ément condam- 
né dans leur Index. Mais l’inconvénient 
confite en ce que nous permettant de 
prendre pour Catholiques ou Frères de 
communion Eccléliaftique ceux qu’ils ont 
rangé dans la fécondé clarté , ils remet- 
tent fans le favoir dans le fein de l’E- 
glife par ce moyen ceux qui en ont été 
exclus comme les chefs môme de fes en- 
nemis. C’ert ce qui leur eft arrivé au 
fujet de Melanchthon qu’ils appellent 
Hbduarjue , & qu’ils ont mis en cette 
qualité dans leur première clarté fous le 
nom qui fert à le faire connoître à tout 
le monde. Mais on ne pourra nier qu’ils 
n’ayent été la duppe de ce rufé Protes- 
tant, lors qu’il s’ell avifé de fe traveftir 
en Hifpopb lus Mélangent , pour publier 
un Abbrégé de la Théologie, & uneEx- 
polîtion fur l'Evangile de faint Mathieu. 
Ils ont eu allés ae discernement pour 
condamner ces Ouvrages , mais ils ont 
fait grâce i l’Auteur à la faveur de fon 
masque. De lortc qu’il ne tient plus à 
eux que Melanchthon ne jouïrté parmi 
nous de la réputation d’un Auteur Ca- 
tholique , pourvû que nous ne l’appel- 
lions que MeUngaut , tandis qu’ils re- 
tiennent dans la clarté des Hérétiques les 
Erasmes, A d’autres Catholiques qui ont 
eu le malheur de leur déplaire , ou de 
leur être inconnus. 

Ce n’cft point là l’unique inconvénient 
qui foit arrivé du changement des noms 
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dans les matières de Religion au fujet du 
même Melanchthon. Quelques-uns de 
fes amis ou de fes feâateurs ayant con- 
çu le dertèin de faire donner du cours 
& de la vogue à fes Lieux .Communs 
de Théologie parmi les Catholiques, prin- 
cipalement en Italie, crurent que le fuc- 
cès de leur entreprife dépendoit du dé- 
uifement de l’Auteur de cet Ouvrage & 
u changement de fon nom. Ils tour- 
nèrent fon nom du Grec en Italien pour 
rendre l’Auteur plus dgréable, A l’accès 
de fon livre plus facile. L’ayant fait 
imprimer à Venife fous le nom de Mrs- 
ftr filippn di Terra- mtr a , ils ne manquè- 
rent pas d’en envoyer des éxemplaires 
i Rome , où Scaligcr , fur la foi du 
Cardinal Séraphin , dit qu’on les débita 
A qu’on les lut avec tant de (àtisfac- 
tion A d’emprertement , qu’il fallut 
en faire revenir de Venife. Mais un 
Cordclicr qui avoit lû autrefois ces Lieux 
Communs fous le nom véritable de Me- 
lanchthon, reconnut l'artifice, A en don- 
na avis aux Inquisiteurs , qui fupprimé- 
rent l’Ouvrage comme Luthérien, A fi- 
rent brûler le refte des éxemplaires. C’eft 
une rufe qui a réufii encore en d’autres 
occalions contre les Italiens , dont le raf- 
finement, quoique tant vanté parmi les 
autres peuples de l’Europe, s’eft fouvent 
trouvé borné aux noms des Auteurs en 
matière de livres. Je ne veux pour éxem- 
plc qae celui de l’un des plus célèbres 
de nos Avocats, qu’ils art'eclent d’appel- 
ler par tout Cimpie du Molin, Ses Ou- 
vrages font déteftables fous le nom de 
MoliaxKs, mais ils font cxccllens fous le 
nom de Gmp.tr CabnlUr.us de Ctngnlt. U 
n’ell plus impie dès qu’il ne s’appelle plus 
du Molin. 

Si l’on nous objefte que l’inconvénient 
n’ell que pour un parti, A que le parti 
oppofé à celui qui le fouffre, trouve fon 
avantage dans ce déguilèment des noms 
des Auteurs, nous pourrons répondre que 
c’eft déjà trop pour le bien public , que 
quelqu’un ait a fouffrir de ces fortes de 
déguifemens, lorsqu’ils ne font d'aucune 
néceftïté. Mais pour vous faire voir que 
l’inconvénient peut quelquefois retomber 
fur les deux partis oppofés, malgré l’in- 
tention de l’Auteur déguifé, il*fuffit de 
fe fouvenir de l’avanture artivéc au Com- 
Qq i mentairc 
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mentaire de Martin Bucer for les Pfeau- 
incs. Cet Ouvrage ayant paru fous le 
nom d 'Aretins Feitnus ( t ) , qui n'étoit 
fuspeâ à perfonne; parce qu’il étoit in- 
connu à tout le monde, fut couru d’a- 
bord par les Catholiques , cftimé m£mc 
par des Prélats & des Cardinaux , & pour 
cette conlidcration rejetté par les Protes- 
tant qui n’en connoiiroicnt pas l’Auteur. 
Mais les Catholiques' étant venus â la- 
voir que ce Felinus n’étoit autre que 
Bucerus, ils le rejetèrent aufli-tôt com- 
me un méchant livre, & le fupprimérent 
de toute leur induftrie. Ce qui auroit 
fait périr l’Ouvrage, li les Proteftans, par 
la crainte de fe trouver d'accord avec 
les Catholiques , n’euHent repris leur con- 
trepied , & n’enlfetit ramalfé les reftes 
qu’ils avoient eux-mêmes fupprimé aupa- 
vant. pour en multiplier les éxemplaires 
par de nouvelles éditions. 


CHAPITRE II. 

De î Inconvénient que le changement des 
noms jette dans tes Familles. Etrangers 
intrus dam les Familles en pressant le 
nam de ces Familles. Naturels y legi ti- 
ntes cenjés déchus eu fortis d* la Famille 
ptur est avoir quitté le nom. 

L A République des Lettres dans la 
penfée de ceux qui ne la conlîdé- 
rent pas comme une pure chimère, pas- 
fe pour une République d’Esprits , dont 
la police, s’il y en a, ne paroît pas avoir 
grand rapport à la forme du gouverne- 
ment des autres Etats que nous voyons 
dans le monde. Mais toute fpirituelle. 
que puilfe être cette République, elle fe 
trouve quelquefois fujette à des incun- 
véniens femblables à ceux que l’impoftu- 
re des faux noms a produit de teins en 
teins dans les Royaumes de la terre, & 
dans les familles particulières. 

Le petit nombre de ceux d’entre cea 
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Impofieurs qu’on a pû découvrir, & dour 
la mémoire cft demeurée dans l’hifloire, 
nous fait ailés juger de la multitude de 
ceux qu’une fourbe bien concertée a te. 
nu cachés jusqu’à la fin de leurs dclfeinsi. 
Pour un faux Antiochus, un faux Agrip- 
pa, un faux Chlotaire, un faux Baudoin 
de Flandres , un faux Sebaftieu de Por- 
tugal, dont on cft venu à bout de lever 
le masque & de mettre l’impofture à jour, 
combien devons-nous croire qu’il cft de* 
meuré d’impofteurs qui n’ont jamais été 
découverts & qui ont jour paifîblemcnt 
à la faveur de leurs faux noms des fruits 
de leurs fuppolitions ? Et fi les famille* 
delfinées à porter la Couronne, que l’on 
fait être uniques dans chaque Etat, n’ont 
pas été éxemtes de ces inconvénicns , que 
doit-on penfer du desordre & de la con- 
fulian que de femblables entreprifes peu- 
vent avoir apportée dans les Familles par- 
ticulières, où la fuppolîtion fetnble être 
moins importante, & par conféqucnt moins 
éxaminéei 

Les conféquences du trouble que les 
Gens de Lettres ont caufé dans les fa- 
milles dont ils ont pris les noms, n’ont 
pas été li dangereufes jusques ici. Leur, 
fuppolîtion n’eft point allée jusques i 
vouloir arracher la fucceflïon des héritiers 
du vrai nom & des biens d’une famille. 
Les Savans qui fe font fait appel 1er Ma- 
unlius, Flaminius, Pucciue, Scahger, &c. 
n’ont point prétendu renverfer ou déran- 
ger les Familles des Manucci, des Fla- 
minii , des Pucci, délia Scala. Et tout 
l’inconvénient venu de leur ufurpatiorv 
conlïfte dans l’erreur où leur ambition 
a fait tomber ceux à qui ils ont pû per- 
fuader qu’ils étaient des rejettons de ces 
familles. 

La' fuppolîtion des Etrangers, qui ont 
tâché de s’inferer dans les familles dont 
ils avoient atfeéfé de prendre le nom, 
n’eft pas plus préjudiciable au bien public, 
que l'imagination de ceux qui par uno 
paftïon toute oppofée, de naturels & lé- 
gitimés qu’iis étoieut dans leurs familles. 


i f lt nom UdKlni Katinu cft caché dans ce- fion de Rrt/rai 1 tnth qui en Atemand lignifie /,'- 
lui d’ Arttiui Filinmt d’une manière à n’en pouvoir vrr , a fait changer Bm<mi en F«ti»ut , parce que 
donner ugr explication bien nette. Du Grec A w p»f, ftU, autre mot Alemand , fignific cuir ou peau qui 
qui veut aire M*r> , on a forme I'adjc&if inufïté feu à couvrir les livres, 

A ifi v<G* , poux dcligact Mm vmum. L’ali u». 
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fe font expofés à déchoir de cet avanta- 
ge & à fe voir confidétés de leurs pro- 
ches comme étrangers par le changement 
de leurs noms. Je parle principalement 
de ces familles dont il ell dit dans le 
Corps de Droit, que le Public a intérêt 
de confervcr l’ordre & la dignité ( i ). 
C’elt ce qui regarde moins précifément 
les bavans deFrancc, d’Italie te d’Espa- 
gne , oü les langues vulgaires font ve- 
nues de l’ancien Latin , que ceux d’Al- 
lemagne & du Nord , où la mode s’cll 
introduite parmi la plûpart des Auteurs 
de tourner les noms vulgaires des famil- 
les en Latin ou en Grec. L’inconvé- 
nient où cette pratique les a fait tomber 
eft d’autant plus remarquable, qu’ils pa- 
roifl'cnt plus emprefTés & plus inquiets 
que les autres Peuples du monde fur la 
confervation de leur nobleffe & fur les 
fuites généalogiques de leurs familles. 

On n’a jamais prétendu empêcher les 
particuliers de fe faire ce tort à eux-mê- 
mes , & l’on s’efl contenté fouvent de 
lesi desaprouver & de rire de leur capri- 
ce. Mais le Public croit devoir aller 
plus loin contre les Hifloriens qui cor- 
rompent ou altèrent tellement les noms 
des perfonnes dont ils ont à parler, qu’ils 
les rendent méconnoillables à leurs pro- 
ches , & les etpofent à les faire rejetter 
& les exclure de leur famille par leurs 
Descendans. Je fuis fûr que les Irlan- 
dois ne reconnoilfent pas aujourd’hui de 
Finville parmi leur Nobleflc. h* ville ell 
un étranger, ou pour mieux dire une chi- 
mère formée fur le Finvillamut de Mr. 
de Thou , &c. Finvillamm n’eft qu’une 
corruption Latine de FitzWiUiam , com- 
me nous dirions Fils de Guillaume. Au 
nom de Fitz-William il n’y a perfonne 
qui refufe de rcconnoître une famille il- 
luftre de Barons Mylords d’Irlande , & 
une autre encore plus illuflre de Comtes 
Mylords connue fous le nom de Tirco- 
nel. Si celui que le même Auteur ap- 
pelle Firfaverenu i Botomenfit , s’étoit pré- 
ftnté au Parlement d’ADglcUrre dans le 


t Publier i "itéré fl pstrtm ni» fuijiâ , Ut rrinum iifni - 
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dcfTcin de s’y faire rcconnoître poorMy- 
lord Filt-Mailhcr Cemie de Bâtie , je 
fuis trompé , ou il auroit été pris pour 
un impolteur avec un nom li dérigu- 
r <S(3). 

Encore que plulieurs de ces change- 
mens de noms puillènt s'exeufer dans les 
Hifloriens , fous prétcxtcqu’ils ne feroient 
que des corruptions involontaires , l’in- 
convénient ne taille pas d’en demeurer à 
leurs Leèieurs qui ne s’apperçoivent pas 
toujours de la corruption. Percy ne pa- 
raît pas un nom corrompu de celui de 
Perez à ceux qui ont quelque teinture 
de l’hiftoire d’Angleterre. Après la Maî- 
fon Royale il y a peu de familles qui 
puitlcnt disputer de la grandeur avec cel- 
le de Percy , qui a produit des Comtes 
& Ducs de Northumberland. Cepen- 
dant l’on prétend que cet éclat n’a pas 
empêché un de nos plus célébrés Hiito- 
riens d’aujourd’hui de la confondre avec 
une famille Espagnole du nom de Perez 
en nommant Percy un homme qui s’ap- 
pelloit Perez (4). Mais de combien de 
cas femblablcs auroit-on pû charger l’il- 
luflre Mr. de Thou ? N’eft-on pas la 
duppe de fon Latinisme, lorsqu’on prend 
celui qu’il nomme Paceius pour quelqu’un 
de la maifon Italienne de Pazzi, au lieu 
que c’elt un homme de famille Septen- 
trionale du nom de Becken ? Les éxem- 
ples d’une fcmblablc ambiguité ne font 
pas en petit nombre dans cet incompa- 
rable Hiftorien , & ils font presque au- 
tant de fujets de confufion & de desor- 
dre pour les Familles , d la pureté des- 
quelles on veut bien s’intérefTer. 

Mais l’inconvénient n’efl pas fi confi- 
dérable à l’égard des Gens de Lettres, 
lors qu’il ne s'agit que de Familles obs- 
cures , dont on fe foucie peu de laiffer 
perdre la fuite & le nom. Un Poète 
Allemand, qui a changé fon nom de fz- 
mille en celui d'hehui Etlanns , a G 
bien fait par fon induflrie , qu’on ne 
fait plus quel étoit ce nom de famille. 
Mais qu’importe-t-il au Public que ce 

nom 


j Cette corruption vient peut-être de l’Tmprimciu, . 
plutôt que de l'Auteur. Vojes Vludix Thuani, 

4 Voyes Mr. de la &ocquc pag 44. 
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nom foit perdu, s’il eft vrai que ce Poë- jourd'hui jusqu’aux Romains , jusqu’aux 
te droit du nombre de ceux qu’on trou- Grecs & jusqu’aux Troyens. 
ve fur les derniers rangs du genre hu- 


main, & qui ne Pavent fouvent compter 
au-delà de leur grand-pere dans la généa- 
logie de leur famille ? On ne s’eft pas 
mis cil peine de conferver parmi les Chré- 
tiens le nom de famille qu’avoit eu Jean 
Leon d’Afrique avant fon batême. Et 
unique fon retour au Mahométisme nous 
onne lieu de croire qu’il aura repris fon 
nom de famille & quitté celui de fon ba- 
téme, nous continuons de l’appeller Jean 
Leon fans nous imaginer qu’il foit fort 
important de nous informer de fa fa- 
mille. Ce n’ell pas agir fans doute fé- 
lon l’esprit des Arabes , qui font curieux 
de généalogies autant que les anciens 
Romains & que les Peuples modernes 
de l'Europe. Les Grecs n’avoient cer- 
tainement pas cette paillon au même dé- 
gré; & l’on ne s’eft jamais plaint que ce- 
lui de leurs Poètes , que nous appelions 
Stejicborus d’un terme appel latif, ait fait 
grand tort à la Poftérité d’avoir laiffé 
perdre la connoiflànce du nom qu’il avoit 
reçu de fes parens. 

Après tout, quand il iroit du trouble 
ou du changement de quelques familles 
qu’on auroit pris à tâche de conferver 
dans quelque éclat , nous ne voyons pas 

? |ue le fujet mérite que l’on fe récrie li 
ort contre cette licence des Gens de 
Lettres. Où feroit le desordre de la fa- 
mille de Meilleurs leCocq, s’ils avoient 
continué de fe faire appeller Galli depuis 
le célébré Jean Galli qui vivoit au qua- 
torzième liécle? N’en (croit-on pas quit- 
te pour dire que ceux qui s'appelaient 
autrefois le Cocq, fe nonimeroient Galli 
depuis trois cens ans? N’ell -ce pas fans 
inconvénient & fans confulîon d’idées 
tjue nous difons que la famille de Mes- 
fieurs yerforis portoit le nom de te Tour, 
veur avant Charles VII. du tems duquel 
Jean le Tourneur fe fit appeller Vcrfo- 
ris ? Certainement on peut affurer que 
fans cette reflource du changement des 
noms les plus illuftres familles des der- 
niers fiécles auroient eu de la peine à 
perfuader le Public de leur antiquité. 
Accordés aux Généalogiftes que les noms 
ont changé autant de fois qu’ils en ont 
befoin , ils conduiront une famille d’au- 


CHAPITRE III. 

Des erreurs qui uaijjeut tous les jours du 
changement des noms tous haut la comtois - 
/ anse des /tuteurs. Inconvénient de i'arn- 
biguit é ou de r équivoque d'un nom chan- 
ge, lorsqu'il fert à plujieurs Auteurs. In- 
conTe'nicns de la dtverfsté des noms qui 
ne marquent qu'un mime Auteur. 

T Out ce que nous avons rapporté des 
manières différentes de changer ou 
d’altérer les noms, fuffit pour nous faire 
connoître le peu de fidelité avec laquel- 
le les Pfeudonymes ont répondu aux in- 
tentions du premier Homme , j’ofe dire 
de Dieu même, dans l’établiflêment des 
noms qui n’a été fait que pour nous 
donner la connoiflànce des Perfonnes & 
des Chofes. Rien n’cll plus éloigné de 
la fin de fa première & légitime inllitu- 
tion, qu’un faux nom, & toutes les ma- 
nières de le falfifier que l’on peut s’ima- 
giner font autant de fourccs d’erreur. 

Un Auteur n’eft pas diflingué du refle 
des hommes dans la liberté qu'il préten- 
droit avoir de dispofer de fon nom, & 
il fcmble qu’il ne doive rien entrepren- 
dre fur ce point au-delà de ce qui peut 
fervir à le faire connoitre. Autant de 
fois qu’il change le nom qui lui eft pro- 
pre, autant faut-il compter d’Erreurs qu’il 
fait naître dans nos esprits. Selon ce 
calcul lleze nous aura fait peut-être tom- 
ber cinq fois dans l’erreur , parce que 
par le moyen des cinq masques différens 
qu’on fuppofe qu’il s’eft donné , il a eu 
intention en fe montrant au Public de fe 
faire palier pour fix Auteurs différens. 
De même il n’aura point tenu au Pere 
Macedo qu’il ne nous ait abufé au moins 
onze fois, lorsqu’il a fait douze perfon- 
nages fur le théâtre des Lettres dans la 
vue de fe multiplier en autant d’ Auteurs 
dilférens. Que fera-ce debeioppius, qui 
s’eft joué du Public fous prés de vingt 
vifages divers? A-t-on mauvaife raifon de 
prendre cette faufle multitude d’Auteurs, 
qui n’eft qu’une multiplication ou une 

variation 


Digitized by Google 


IV. PARTIE CHAPITRE III. 307 

variation de masques pour l’un des prin- qu’il y a des Auteurs & d’autres Savans 

cipaux inconvéniens qui puittênt arriver non Auteurs du nom de Charpentier , de 

dans la connoifiance ou le discernement Schmidt , de Maréchal , de Falri , & de 
des Auteurs? Le Févre, qui s’appellent non Fabricius , 

Doutera-t-on des inconvéniensquepro- comme ceux de deflus , mais Faber • & 
duit l’ambiguité ou l'équivoque d'un nom que le même nom de Faber mnrquc’en- 
qui eft devenu commun à plus d’un Au- core d’autres Auteurs du nom vulgaire de 
leur , foit par impolturc , foit par telle Du Faur , Favre , Faure , Ztmmerman, 

autre ufurpation que ce foit ? Le nom Werckman, &c. Ainfi je trouve dans U 

d 'Arijlote devenu commun au Philofo- République des Lettres près de quatre- 
phe Précepteur d’Alexandre & au Rabbin vingts Auteurs du nom latin <5t étranger 
Abraham fils de Chasdai; celui de Cite- de Faber & de Fabriciui dont l’équivoque 
ro» commun à un Orateur & Conful de me trouble dans la diftinétion qu’il faut 
l’ancienne Rome , & à un Humaniltc faire des noms propres & des personnes 
moderne de l’Italie ; celui d ’ Ariftarque particulières de ces Auteurs. C’cll l’é- 
Samien commun à un ancien Allronomc quivoque du nom de Nicvlaus Faber qui 
Grec de l’Ifle de Samos , & à un Ma- a trompé Selden Anglois, lorsqu’il a pris 
thématicien François de nos jours; celui pour Mr. de Peirefc Mr. le Févre Pré- 
de Cleante commun à un ancien Stoï- cepteur de Louis XIII. fur la mention 
% cicn & à un homme de l’Academie Fran- que Baronius en avoir faite fous ce nom 

çoife , fitc. font aflurément des pièges Latin. 

pour notre ignorance. Que pourrons- Cette République des Lettres n’ert pres- 
nous penfer d'un Ante lui Politianus d’Al- que compofée que de gens traveftis de la 
lemagne, d’un Defsderius Eraimus d’An- forte, elle n’elt remplie que de noms 
gleterre , d’uu Jean Rcuchli» de France tournés , ou du moins terminés d’une 
fur les idées que nous avons d’un autre manière étrangère à la langue du pays 
Politien, d’un autre Erasme & d’un au- où ils vivent. C’cll ce qui nous retient 
tre Reuchlin? dans des appréhenfions continuelles de 

L’ambiguité d’un nom étranger fervant nous tromper en prenant l’un pour l’au- 
à plufieurs Auteurs de diftérens noms efl tre, fur tout dans cette prétendue Répu- 
encore plus embarrafTante, quoique fou- blique qui fourmille de Chicaneurs & de 
vent ils n’ayent pas fongé à fc cacher. Pcdans , qui ne favent point pardonner 
Je demande à un connoiffeur qui e(l Fa. l’erreur d une feule lettre , & qui pren- 
briciui ? 11 me répond que c’efl un Au- nent pour des injures atroces les bévûcs 
teur Anglois nommé Carpenter ou Char- les plus légères dont ils font cux-méines 
pentier. Non , reprend un autre con- la caufe. Si les Sieurs des Marais , du 
noilfeur , Fabricius eft un Auteur Fran- Fay, des Prez, des Haycs, &c fetrou- 
çois nommé Maréchal. Pardonnés-moi, vent mal nommés par ceux qu .fans les 
repart un troifiéme, Fabricius cft un Au- connoître les ont appellés de la Fallu , 
teur Allemand nommé Schmidt. Un qua- de la Faye , du Prat , de Selve, &c. ils 
triéme connoifleur prend la parole, pour ne doivent s’en prendre qu’à eux-mémes 
me dire qu’on me trompe , & que Fabri- comme aux feuls coupables , & n’ac- 
cius cil le nom de deux Auteurs Nor- eufer que le caprice qui leur a fait pren- 
mands nommés Le Févre en notre Lan- dre les noms équivoques de Paludauui 
gue, & furliommés De la Btderie ; & un Fayuc, Prateui , Sihuni , &c. pour fe fai- 
cinquiéme vient me foutenir que Nie. rc connoître au Public (i). Je me croyois 
Fabricius veut dire Nie. Fabri ; mais pas heureux d’avoir deviné que Salicetuc pou- 
un ne s’avife de me perfuader que ce voit lignifier la Sauffaye , & j’étois dé. 
nom peut lignifier Fabrice. Ce n’ell pas ja tout joyeux d’en avoir trouvé la preu- 
encore tout. Les connoificurs , pour ve; mais mon indufirie fe trouve à bout 
multiplier mes. embarras , m’apprennent lorsque je penfe appeller aufli de là Saus- 
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fiye un autre Selicetui qui s’appelloit de 
Sanlx. Je ne gagne donc rien d’avoir é- 
vité le p ége qu’on me tendoit d’un cô- 
té , fi j’y luis tombé lorsqu’on me l'a 
tendu d’un autre. Cet inconvénient aug- 
mente, fi vous le voulés, la précaution 
qui m’empêche de me lailler lurprendre 
une autre fois , & lorsque je trouve un 
Auteur nommé Fraxineui , je n’héfitc 
point i l’appellcr du Freine. Mais peu 
de tems après je m’apperçois que le rai- 
fonnement ne vaut ri.n lur des condui- 
tes capricieufes qui n’ont pas d’autre ré- 
gie , que la fantailie , lorsque penfant 
tourner un autre Fraxineui par du Fret- 
ne , j'apprens qu’il faut l’appeller de U 
Freinage. 

Voilà ce que peut produire l’équivo- 
que d’un nom qui devient commun à 
plufieurs Auteurs par le changement qu’on 
en fait d’une langue en une autre. A- 
joutes-y les réfiéxions que l’on peut fai- 
re fur ce que j’ai rapporté non feulement 
de la bitarrerie de ceux qui par le moyen 
d’une autre terminaifon Latine confon- 
dent & défigurent plufieurs noms ditfé- 
rens d’Auteurs, mais encore des embar- 
ras que caulc la l'upprcfiion & quelque- 
fois l’expreflion des articles d’une langue 
vulgaire dans les noms latinifés: & vous 
pourrés alors juger des fuites que peut 
avoir cet inconvénient lorsqu’il s’agit de 
connoître les Auteurs. 

L’autre citrémité venant de la diverfi- 
té des noms qui ne marquent qu’un mê- 
me Auteur , n’ell pas moins fujette à 
l’inconvénient , parce que li l’équivoque 
d’un même nom nous fait confondre 
plufieurs Auteurs en un , la diverfité de 
plufieurs noms nous en fait couper un 
en plufieurs. Les erreurs dans lesquelles 
cette diverfité a fait tomber les Ecrivains 
font infinies ; & il fuffit de vous Conve- 
nir de ce que j’en ai dit dans les maniè- 
res différentes de fe déguifer qui compo- 
fent la ttoifiéme partie de ce Traité pour 
en demeurer perfuadé. Mais après tout 
il fe trouvera peu de Juges équitables à 
qui ces erreurs ne paroiffent pardonna- 
bles, & qui ne fe Tentent dispofés à re- 


jeter la faute fur les Auteurs mêmes de 
ces variations de noms. On peut dire 
que le Jacobin Se'cbe-espée on Saichapée 
l'un des Dodlcurs de Paris qui furent au 
Concile de Trente, s’eft mis dans ce cas 
lorsqu’il a donné lieu à ceux qui l’ont 
cité en notre langue de l’appeller Ari. 
dienfe après s’être impofé le nom La- 
tin A'Aridien/ii. Cela fait deux Au- 
teurs, je l’avoue, dans l’esprit de la plu- 
part du monde , mais la faute en cfl au 
Doâcur Séche-espée , qui pouvoit s'ap- 
peler Srckespeus OU tout au plus Siteas- 
patka s’il avoit la maladie des Latiniiles. 
Aridienfis n’étant pas feparé en deux mots, 
reffemble fi fort à un nom de pays de la 
qualité i'Ariaenfis, Angienfti , &c. qu’on 
pouncrit le pardonner à ceux qui l’au- 
roient pris pour un habitant de quelque 
lieu du nom d 'Aridie. C’eil ce qui eft 
arrivé à un Traduâeur François d’un 
Auteur nommé de la Foreft qui avoit 
pris le nom Latin de Ncmorc ou Nemo- 
rettfn ( 1 ). Le Traduâeur n’eft-il pas 
excufable d’avoir appcllé cet Auteur de 
A lemonri en notre langue plutôt que de 
U Forefli. Voila de faux noms géographi- 
ques, qui , comme vous le voyés , ont 
apporté du désordre dans l’art de con- 
noitre les Auteurs. Mais il en eft de 
véritables qui n’ont pas laiflé de tromper 
le monde lors qu’ils ont été employés dans 
un Cens figuré par les Auteurs aéguifés. 
C'eft par une erreur de cette nature que 
Mr. Mandoii a mis parmi les Ecrivains 
natifs de la ville de Rome Enpeniui Phi - 
ladelpbut Romanus , fans avoir apperçu 
fous ces noms myftericux le P. Annat 
né & mort en France. Il n’eft rien de 
plus commun aux Pfeudonymes que de 
feindre les noms du lieu de leur nais- 
fance ou de leur demeure , ou Ample- 
ment celui de l’imprefiîon de leurs Ou- 
vrages. C’eft pourquoi tous ceux qui fe 
font nommés Peronenft , Confienttenjii , 
Urbevetanus , de Filtefrencbe , Eleulheropo - 
lit anus , Frapcopolita , Hier apolit appt , F*- 
veptimu, Plaeentinus , Celoniepfn ne font 
pas de Vérone, de Confiance ni deCou- 
tance, d’Orvietc ni d’Aldcnbourg , ni de 
’ Ville- 
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Ville-franche , ni des autres lieux mar- 
quas par ces noms équivoques. 


CHAPITRE IV. 

Inconvénient furvenus A ta réfutation , à la 
fortune, & A la vie de quelques Parti- 
culiers par le changement des noms. Des 
innocent que ce DcjuiJemeut a fait pren- 
dre par erreur pour les coupables , & 
des maux qu'il ont foujferts injuftement 
par ces méprifes. 

I L faut avouer que les Auteurs dégui- 
fés font moins à plaindre lorsque leur 
déguifement leur attire de méchantes affai- 
res, quequandils lé trouvent mal -traités à 
découvert & en leur propre nom. 1! en 
elt presque de ce déguifement comme de 
celui des Princes , des Ambalfadeurs & 
des autres Prrfonncs qualifiées qui. por- 
tent des caractères extérieurs de dillinc- 
tion dans le monde. Lorsque ces per- 
fonnes lé dépouillent de ces caractères & 
des autres marques qui fervent à les faire 
reconnoîirc, afin de ne paroître qu’/wrojf- 
nità , non feulement elles ne fuppofent 
pas qu’on doive tous les égards & tonte 
la déférence qui feroit rendue à leur rang 
en toute autre occafion, mais elles s’ex- 
pofent encore à recevoir tous les traite- 
mens que l’inadvertance, l’incivilité & la 
malice font capables de faire fouft'rir à 
des étrangers & i des innocens. Les 
Auteurs qui fc déguifent doivent être dans 
de femblables dispolitions , & je fuis per- 
luadé que le vertueux Cardinal Hellar- 
min s’étoit bien préparé à la patience 
contre les duretés & les cxprcffions dés- 
obligeantes qu’il pouvoir attendre de ceux 
qui ont réfuté Tortus & Schulckenius. 
D’un autre côté les Adverfaircs n’auroient 
peut-être pas manqué au respect dû à la 
pourpre Ecclélialtique , li ce Cardinal a- 
voit honoré de fon nom & du titre de 
fa dignité les Ouvrages qu’il n’a publiés 
que fous les masques de Tortus & de 
Schulckenius. 


11 Bailler par cette M. qui doit être expliquée 
MiM , donne à eutendre qu’il c.ce les fclogo de 
Tome . 
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V r oila des fruits du déguifement des 
Auteurs. Mais il elt quelquefois arrivé 
que le fimpic cliangcment de noms dans 
les gens de Lettres leur a été funerte, 
lors même qu’il n’étoit pas qucllion de 
déguifement. 11 faut pour vous en faire 
voir quelques éxcmples , vous rappel 1er 
dans l’esprit un trait de PHiltoirc des 
Savans de Rome & d’Italie qui vi voient 
fous le Pape Paul If. Ce Pontife qui 
n’avoit nul goût pour les Lettres, & qui 
n’avoit ni protection , ni faveurs à don- 
ner pour ceux qui en fai fuient profcfllon* 
avoit pris occalion de les tourmenter fur 
la fantaifie qu’ils avoient eue de changer' 
leurs noms. Un amour un peu trop af- 
feété pour la belle & fnvante Antiquité 
joint au delir de fe diftinguer du refie 
des hommes dans leurs Aflèmblées, leur 
avoit fait prendre des noms d’anciens 
Grecs ou Romains, & ils avoient formé 
une espèce d’ Académie dont tous les 
membres portoient de ces noms étran- 
gers. Le Pape, au lieu de rire de ce ca- 
price , alla s’imaginer que c’étoit un ar- 
tifice dont ces gens de Lettres vouloicnt 
couvrir quelque conjuration tramée con- 
tre fa perfonne: & il les regardoit com- 
me des gens de cabale, à peu près com- 
me la Populace de Paris avoit conçu 
l’Academie Françoife comme une bande 
de Monopoleurs. Il en fit mettre plu- 
ficurscn prifon, &cn fit mourir quelques- 
uns. Les plus connus de ceux qui pu- 
rent furvivre à la rigueur des tournions 
furent Pomponius Lxtus, Platine & Phi- 
lippe Callimachus Expcricns dont on 
a perdu le vrai nom ( 2 ). Mais on peut 
dire que fi les Lettres avoient encore 
quelque Paul II. a craindre, le fcul récit 
de la cruelle & longue qucllion que Pla- 
tine & Callimachus ont 4buftcrtc, feroit 
capable d’fttcr aux Savans pour jamais 
le defir de changer leur nom. Il l'emble 
que le déguifement ait apporté aufiî quel- 
quefois dû préjudice à la réputation des 
Auteurs , je ne» dis pas en les rendant 
fuspcâs, mais en leur faifant perdre l’hon- 
neur qui leur feroit infailliblement reve- 
nu de leur Ouvrage , s’ils l’avoient fait 

paroître 


Paul Jovc fuivant l’édition de l'cxcirq-laixc qu’il en 
avoit , favoit de Baie in». J i«t. 
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paroître fous leur nom véritable. Un 
Comédien de nos jours ( i ) connu pour 
un homme d’esprit par ceux qui ont le 
goût du théâtre , a été privé à fa mort 
des honneurs de la fépulture folcmnelle 
des Fidèles, fuivant la l'évérité de la dis- 
cipline de l’Eglife. Mais il efl probable 
que s’il avoit été reconnu pour l’Auteur 
d’une Vie des Saints nouvellement publiée 
fous le nom emprunté du Sieur iu Mes- 
nil, l'Eglife conlïdérant ce travail édifiant 
comme le fruit de fa pénitence , aurait 
pû lui rendre cet honneur ou quelque au- 
tre récompenfe que fon changement de 
nom lui a peut-être dérobée. 

Ce n’clt pas feulement à la réputation, 
c’eft encore aux biens d'une famille que 
ce changement peut préjudicier. Pierre 
Joyeux Médecin du Prince de Dombes 
n’avoit .acquis la réputation d’homme de 
Lettres que fous le nom Latin de Peints 
L.et.ui. Sa femme qui ne l’avoit connu 
de fon vivant que fofis le nom de Joyeux 
ayant un Procès après fa mort contre 
les héritiers du Comte de Laval qui mou- 
rut en Hongrie , fut ailes cmbarralfée 
pour faire connoître aux Juges que fon 
mari avoit été un homme célébré parmi 
les Savans , 2e conlidéré des Grands 2c 
des honnêtes gens pour fon mérite. El- 
le ne réuflilToit point d’abord à perfuader 
fes Juges, dont plulïeurs , quoique gens 
de Lettres 2c ailés inilruits des vers 2c 
de la profe. de Peints Latus , ne con- 
noiftbient pas le Médecin Joyeux, il fal- 
lut qu’elle prouvât que ce Ltetus n’étoit 
autre que fon mari, 2c ayant produit pour 
cet effet les éloges de Scévolc de Sainte 
Marthe, ce moyen parut fuififant pour 
l'empêcher de perdre fon procès. 

Que des Auteurs ayent â fouffrir de 
leur propre dégjji fanent, c’eft ce qui ne 
doit furprendre perfonne. Mais qu’ils 
foient caufe que d’autres foient maltrai- 
tés pour eux , c’eft à mon avis le plus 
fâcheux des inconvénient que puifie pro- 
duire le deguifement. Un Auteur réfo- 
lu de demeurer caché fous fon masque 
ut en galant homme laitier recueillir 
un autre la gloire ou la récompenfe 
de fon Ouvrage. Le mal n’cft pas im- 


portant , 2c le remède eft de (ê décou- 
vrir , comme fit Virgile pour empêcher 
que Bathyllc ne jouj't long-tems du fruit 
de fes vers. Mais c’eft une chofe dou- 
blement mortifiante pour un honnête 
homme, pour un homme innocent , de 
voir que fous ün faux nom l’on s’avife 
de le foupçonner d’avoir fait l’Ouvrage 
d’un autre, 2c que par une fuite de cette 
méprife ou lui faffe fouffrir les mauvais 
traitement qu’on aurait intention de fai- 
re fouffrir à l’Auteur véritable. C’eft 
ainli que le Jurisconfulte François Bau- 
doin a été maltraité par Calvin qui le 
croyoit Auteur du livre touchant les de- 
voirs d’un homme de piété dans les dif- 
férent qui s’élèvent fur la Religion. L’er- 
reur de Calvin venoit d’üne fauffç con- 
jeêiurc , qui lui avoit fait croire que FV» 
reniât Moicjlus , Auteur du livre , étoit 
Baudoin, quoique ce fût Caffandcr. Mais 
il fallut que Baudoin effuyât pour Cas- 
fander de la part de 'Calvin des injures 
ui font encore aujourd’hui honte à fes 
eâateurs. C’eft ainli que le Pere Ba- 
ron Jacobin avoit chargé Théophile Rai- 
naud de tous les reproches qu’il avoit à 
faire au Théologien qui avoit pris le 
nom d’ ilntticus Gnimenius , parce qu’il; 
ne favoit pas que ce Théologien étoit un 
Ecrivain Espagnol. 

Mais il faut vous faire voir que le 
déguilèment fous de faux noms a fait 
fbulfrir à des innocent quelque chofe de 
plus dur à digérer que des paroles. Un 
Théologien Proteftant de Breflau en Si- 
lefie nommé Urlinus ou Beer ayant pu- 
b lié une Exerefe fur le Sacrement de 
l’Euchariftie fous le masque de Joachim 
Curant , avoit excité du trouble parmi 
les Luthériens d’Allemagne. Dans le 
‘tems que les Théologiens de Saxe fai- 
foient éclater leurs plaintes contre cet 
Ouvrage, il arriva par une fâchenfe con- 
ionèlure pour Gaspar Peucer gendre de 
Meianchthon qu’il fe rendit fuspeâ de 
Zuinglianisme. Cela le fit juger capa- 
ble d'avoir fait le livre de Curant. L E- 
leélcur de Saxe le fit arrêter. 11 eut 
beau protefter contre la fauffeté des con- 
jectures & contre la malice de fes déla- 
teurs. 


\ 
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teun. Le témoignage du Libraire qui 
dëpolbit en fa faveur lui fut inutile , & 
il fut jetté dans les priions de Dresde. 
Peuccr ne fut pas le feul qui eut à foulfrir 
pour VÜJtegeJe Je Curxus , on prétend 
qu’un Libraire uommé Voegelinus. fut 
auiTi puni pour ce fujct: cependant quoi- 
qu’il fût innocent du fait, il femble qu’il 
avoit mérite fa punition pour s’étre van- 
té fauffement dans la première édition de 
cet Ouvrage d’en être l’Auteur. Mais on 
ne conviendra pas qu’Alexandre Morus 
ait mérité les injures qu’il a reçues du 
fameux Milton & du Gazetier de Lon- 
dres pour l’Auteur d’un Livre publié con- 
tre les Partifans de Charles 1. Roi d’An- 
gleterre fous le titre de Clamtr Rtgii 
ftngminis. Cet Auteur n’étoit autre que 
le jeune Pierre du Moulin Chapelain du 
Roi & Chanoine de Cantorbcry. Morus 
fit imprimer ce Livre à la Haye fans y 
exprimer le nom de du Môulin : mais 
pour n’avoir pas eu foin de fupprimer 
auffi le lien au bas de l’Epitre dédica- 
toire qu’il en fit au Roi Charles II. il 
s’attira les infultes & les mauvais traite- 
mens que Milton & le Gazetier n’avoient 
deflinés que pour l’Auteur du Livre (i). 
Ce défaut de prudence dans Morus le 
fait conlidércr encore aujourd’hui par plu- 
lieurs Anglois comme l’Auteur du Livre 
du jeune du Moulin ; de forte qu’il n’ell 
pas ahfolument injullc qu’il en porte 
les charges tant qu'il en recevra les hon- 
neurs. 

C’ell une des régies de la juftice qui 
a été funcllc à Trajano Boccaiint , s’il 
cil vrai qu’il ne fait pas l’Auteur du Li- 
vre de politique qui porte fon nom fous 
le titre de Pietra Jel Paragoae. C’ell un 
livre que plufieurs connotlfeurs veulent 
attribuer au Cardinal Gaëtan , & que d’au- 
tres prétendent avoir été du moins com- 
polë par plufieurs perfonnes de la pre- 
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miére qualité, de la manière que Scipion, 
Lelius , Furius Plus, Sulpitius Gallus, 
Popillius , Fabius Labeo avaient fait les 
Comédies de Terence. Mais fans entrer 
dans la diseuffion d’un fait qui me pa- 
roît ailés incertain , il fuffit de remar- 
quer que le Boccalini s’étoit rendu rcs- 
ponfiblc du livre eu y mettant fon nom, 
& qu’il s’étoit expole par ce moyeu i 
recevoir feul tout le bien & tout le mal 
qu’il pourroit produire. Ainfi ce livre lui 
coûta la vie de la part des Espagnols, 
dont il avoit choqué le Gouvernement 
flt la Monarchie, & qui apollétent fis 
foldats pour l’alfommcr i Venife. 

Von. a, Moniteur, les réfléxions que 
m’a fait faire le Recueil des “Auteurs 
Pfcudonvmes. Je fuis perfuadé que la 
Icâure de ce Reaoeil en pourra faire naî- 
tre encore davantage dans l’esprit des 
Lcüeurs , s’ils jugent après avoir lu qe 
Discours qu’il toit de quelque utilité de 
le rendre public. Quand il en faudrait 
demeurer-U, je penfc avoir fait allés pour 
découvrir une grande partie de ce que 
c’ell que l’Homme, mais l’Homme par fon 
plus bel endroit. Car on peut dire de 
Meflieurs les Auteurs, au danger de s’at- 
tirer leur indignation, qu’ils ont allés de 
vanité pour fe croire la portion la plus 
pure du Genre Humain. Mais quoi 
qu’après les Ignorans volontaires ( fur 
tout ceux qui ayant le crédit & les ri- 
chcfles de ce monde font en potTefiïon 
de méprifer les autres) j’ofe m’imaginer 
qu’il n’y a point de race plus difficile à 
fervir & plus incomprchenlible que celle 
des Auteurs ; j’espére néanmoins qu’en 
récompenfe de la bonne foi & de la fin- 
cérité avec laquelle j’en ai ufé i leur c- 
gard , ils avoueront que je ne me fnis 
pas rendu indigne de leur bienveillance, 
& qu’ils reconnoitront les coofidérations 
que j’ai eues pour leur mérite. 
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AVIS AU LECTEUR. 


C Omme la première Partie du Recueil ceux qui feroîcnt 'fichés qu’on partit 
des Auteurs déguifés qui pourra lui- d'eux -mêmes ou de leurs amis autrement 
vre ce Traité préliminaire cil ia plus im- qu’ils ne le détlreroient. Comme il ne 
portante de toutes, & qu’elle ell presque s’agit pas de Jugemcns des Savans dans 
la feule où l’on découvre des Auteurs ce Recueil qui n’elt qu’hiflorique , c’elt 
qui puillènt i merdier quelques Particu- une fatisfaâion que je ne veux rctùfer à 
liers dans leur découverte : j’ai cru devoir perfonne. 

donner ici la Lille des Auteurs renfer- II y a pluficurs noms d’Auteurs, les- 
înés dans cette Partie nour ne point fur- quels, quoique faux, tant par ufurpation 
prendre ces Particuliers, & ne rien faire que par fuppolition d’Ouvragcs, ne fe 
qui puifle déplaire à perfonne. trouveront pas dans cette Lille. Mais il 

£n prévenant ainlî l’édition du Rc- faut fc fourenir que les uns appartien- 
cucil, je me mets en état de recevoir les nent au Recueil des Plagiaires, & les au- 
avis de ceux qui feroient contens qu’on très à celui des Impollcurs, de la publi- 
ne découvrît pas ce qu’ils fouhaitent de cation desquels il n’cft pas ici queftion. 
voir caché pour de bonnes raifons , & de 
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AVIS DE L’AUTEUR DES NOTES. 

Touchant la Lille fuivante. 


L Orsqu'en mil fsx cens quatre-vingts 
dix Mr. Baille! publia cette Lifte , il 
promit d’y joindre inceffamment les té- 
moignages par lesquels il paroitroit que te! 
(jf tel nom défiguoit tel Iff tel Auteur. Sa 
promeffe , quoique depuis il ait vécu quinze 
années entières , n'a point eu d'exécution, 
ce qui n'empiebe pas que la Lifte qu'il a 
donnée ne Joit très-commode bff très-utile. 
Chaque article en effet y masque un Au- 
teur & le démasque, ün y trouve le noeud 
tÿ le dénouement , le menfonge iff la vé- 
rité , l'énigme iff le mot de l’énigme. P lac- 
et us dans fes Anonymes tjf Pfeudouymes 
pourra fuppléer au défaut d’une partie des 


preuves que Mr. Baillet avait promifet. 
Celui ci s’étant méprit fur quelques-uns des 
noms qu’il rapporte , j'ai pris foin de reéli- 
fer par des notes les endroits on cela lui efl 
arrivé. J'ai auffi ajouté en d’autres det 
éclairciffemens néceffaires , qui ne fe rencon- 
trent pas fout la main. J'ai plus fait: 
comme dans fon Discours préliminaire fur 
tes Déguifemens des Auteurs , il a quelque- 
fois par occa/ion touché des particularitét 
mftruéines qui donnent du jour à divers 
articles de cette Lifte, fai coté avec éxac- 
tude , dam chacun de ces articles, les paget 
où font contenues ces inftruélions , afin que 
dans le befoin le Leélettr y ait recours. 
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LISTE D’AUTEURS DE’GUISE’S 


Continus dans la première Partie du Recueil , oh les Modernes fi trouvent 
félon l’ordre des J'uruoms. 


A. 

A ou Aagh compof de leur. Ebr. 
Abraham Abcn fczra. 193 

Abammon Egyptien: Jamblique Syrien. 
Abdamir: Muhammed fils de Mufa, 
Abeccdarius: André Caroloitad. 293 
Aben {Surghil : Ahrahain Aben-Azui. 234 
Aben-Chabib: Moyfe fi U de Shcra-Tobh. 

*34 

Abiah: Elicicr fils de Jofe Galilëeo. 193 
Abiobfeibca : Achmcd ben Calèm, ou A- 
Ou Elaighbas Ahmed ben Cafem. 
Accords, le Seigneurs des : Etienne Ta- 
bourot. 190 

Achilliuus , Philolheus: Jean Dcsmarcu 
ou des Mares , faux. Nicolas Ores- 
nie , faux. Raoul de Prcflcs , faux. 
Guillaume de Dormans , /<u»ar. Philip- 


I If Nul d’entre les noms propofes en cet article 
n*etJot fondé fur l'autorité d'aucun manuscrit , ils 
dévoient tous fans exception être rejettes comine 
faux. Charles de Louvrcrs, c’cft ainli que le nom- 
me Savaron pag. lé. de Ion Traité q»t Ut Lmrtt ftni 
r «miment dn Tt«it , n’ctoir , par la raifon que j'ai 
dire, pas plus teccvable que les precedent. Naudc 
dans Ion Add lion à l’Hiftouç de Louis XI. p.ig. 
- jéo. de la 1. édition , a mal changé Lmntrt 
en Lsmvitrrt. Mais le plus témeraitc de tous ceux 
qui ont cherché un nom «à l'Auteur du Songe du 
Verger , eft Guidait , qui pag. 5t. du tom. 1. de Ta 
MtmjnhU S . TtgHumi Imftrn . a fait imprimer ce 
Songe fous le, litre Pbiltthei Cnfelitni Titfii. 

On a peine à comprendre ce oui a pu l'y détermi- 
ner. Dans fa DiUcnation préliminaire lur les Au- 
teurs dont (on Recueil eft compote , il dit lorsqu'il 
en vient a PkH 0 mt uÂ tM Um m i, que ('exemplaire lut 
en avoit etc communiqué par Jaques Rongars, ce 
qui feroit croire que Bongars avoir edettivement un 
exemplaire du Stt^e du Verger , imprimé Iouj un tel 
nom, li immédiatement dans la fuicc il.n'étoit aifé 
de reconnoitre que cet exemplaire étoit Amplement 
le Srmiu'um Virùurii de l'édition in-yu*rt« de Gaiiiot 
du Pjé à Paria l'an tjta. dans laquelle trés-cettai- 
nement le nom de Phi Ut b ntl oAOnUtnm uc paroic 


pes ae Maizicrcs, faux. Alain Char- 
tier , faux. Charles de Louvieres , 
douteux. Gio : Filoteo Achillini n’ell 
pas un masque d'Auteur ( i ). 
Acilly: le Chevalier de Cailly. 

Acronius , Jaaunes : Chriftianus Hartfqeker 
ou Hartfoucre, faux ou douteux. 
Adamamius, Origenes: Richard Simon. 
Adorincmato, FWf Intiriizato, ti-après. 
Adulri, Leu» : Noël du Fait. 190 

Ælianus, Nathanaël: b'oy/s Matthania, ci- 

après. 

Africano, Stipiont: Voy/t Berti, ti-après. 
Afscalco, Bernardine: François Alibrandi. 
Aggirato, Ac. lueogn. Jerome Brufifoni. 237 
Agmonius , A ladabus : François du J011. 

203. 25-4 

Agnès , Charles de faiute : Jacques de 
Chevanes. 

Agnon 


nulle part. Ce ne paît donc être que fut ce qu’avant 
vu que Jean Neviaan cliap. i. du I. l. de fa Fotell 
nuptiale n. 9. citoit Pbilttbmt »A<kiUimn in pTtœmm 
VirûUrii , il a ctu que cette citation , quoique 
félon lui rbtUtbtut ^ ithUlhnu fit uq faux nom , lui 
donnoit le droit de le mettre à la tête du Srmmntm 
l’iriddtrü. Cela , comme on voit . n'cft guere fenlé 
te l'eft encore d'autant moins que le fhiUibmt > 
thtllsHMj de Ncvizan eft le vrai nom d’un Italien 
fon contemporain. Auteur d'un poème en rime oc- 
tave intitule , Il Vindsrir di Oie Anne Phsltinn *Aibîl- 
li »4 BtUgnefe, imprimé à Boulogne ia*4- l’ân 1 j 1 *. 
Audi Ncvitan ne le cite-t-il pas n» 

VirUUrii t mais feulement im prtwmit Viridsrii. U en 
ufe de meme chap. 1. dn I. 4. n. ||, & plus haut 
n. 14. ne le nommant çnPoAthiUituu il le cite «» fm 
ViritUriê , mais pour le dite en paflant , cette dernière 
citation eft faufle. Du refte celle du Songe du Ver- 
ger eft très-fréquente dans Nevizan, qui n’en cm- 
noiflanr point l'Auteur , dit toojours Amplement 
S omnium Vir lient. On ne fera pas fâche d'avoir 
apptis l'origine de l'errent de Goldaft. Le poème 
Italien intitulé Vîridéri$ t qui m'a plcnement feivi à 
la découvrir, eft des plus rares. Son Auteur Jean 
Philothce Achillini l'acheva en 1104. 11 étoit cadet 
du fameux Avetxoïftc Alexandre Achillini & ami de 

Merlin 
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Agnon , Le Sieur de feint : Jacques de Alethxus Tbeopbilut: Jean Lyfer. 

uhevanes. Alethophancs : Fr. Blondel h Médecin Je 

Agrefto & Siceo: Pierre Aretin, dont eux. Paru. 

Annibal Caro & Mario Molza, don- AlethophilusCharitopolitanus : Jean Cour- 
tenx ( » ). , tôt. 

Agricola , Ckriftopborm : David Schratn Aleihophile, Seb^ftien: Samuel deSorbiere. 

de Nortling. Alitophilus : Claude Barthelcmi Mori- 

Agrippiuo Piileni, Fegetie: Pierre Jofeph fot (a,). 

Jultinien. _ Al lancé , le Seigneur de : Alain Chartier (y). - « 

Aiora Valmifoto , Fernandez.: Ferdin. Allifus, Pbabm : Jofeph Balli. 

d’Avila & Soto-inayor. Alodnarim, Patricia: Antoine Mirandola. 

Alagona , Mefftre Arteloncbe Je: Adam Alopecius, fa année: Jean Vos ou Vos- 
Fumée, d*«r<r«jr. Martin Fumée, douteux. (jus Ç6). 154 

AlbertusPafiphilus: Hermannus Bufchius. Alopecius, Oefiderim .-Gérard Vollius. 1^4 
AlbertusM.: Jean Roi d’Arragon , faux. Alpcfei, Landino: Daniel bpinola. 
mais cela regarde plutôt le Recueil des Alpharabius: Mohammed Abu Nafr. pa- 
lmpodeurs- lea. 219 

Albinus, Jeanuej Scotur. Alcuin. Alphraganus & Ferganius : Ahmed Ebn 

Alcandro , ou plutôt Alÿandro Pifano, Cotliair. paies. 219 

Giovanni: Jean André Spinola. Alfinois, Le Comte Je: Nicolas Denifot.148 

Alcasvin: Zachar. f. de Mah.pa/ra. (3).it9 AltglaubPhilochriflianus, Romanus t Guil- 
Alcuinus: Jean Calvin. 287 laume AfchendortP. 147 

Aldeano, Acadcm. Nicolas Villani. Amadis Orianæ: Gérard de Espés. îyt 

Aides, Tbeodorm : Mathieu Slade. Amatus Lulitanus ; Jean Rodrigue de 

Aldimachio, C»W>ie. - François Maldachini. Caflel-branco. 

Aldinus, Tabiat : Pierre de Caftelli. Amator oit Amadeus: Jean Mendez." 

Aleôorius, Ludavicus: Théodore de Bc- AmbroliaUer (7): Remi Archev. deLyoo, 
ze, douteux. faux. Optât de Milcvi , faux. Pelage 

Alemannus, Cbriflianur. Bafile Monner. l’héréliarque , faux. Hilaire Diacre, 

Alcflio Abbatutis , Giau : Jean Bapdlte douteux. C'ejl félon d'autres un Pcla- 

Balilc. gien, dont le nom t'eji perdu. 

Ambrun , 


Mrilin Cocaie qui a parle de lui dens f i 17. Man- 
ronce , fie dîna quelques-unes des fuivantes. Ce 
Fhilothee vivoit encore en 15)6. B ai Met a eu raifon 
de dire que ce n'etoit pas un masque d* Auteur. 

x ^ On n'a jamais Joute que Ser Agiefto Com- 
ment atenr du fi,hi ne fût Anoibai Caro, 

ni que ce Capitolo ne fût de Francesco Maria Molza, 
Arnommé Sut» du Grec «vas*. Cela fir juftihe par 
les éditions feparement faites de ces fithi du Molza 
tant à Vcnilè qu’à Florence 6c ailleurs : par la 
Leure du Caro mife fous le nom du prétendu Im- 
primeur Barbagrigia au devant de l'Ouvrage. Far 
divctlc* autres Lettres du Caro qui fe lifent parmi les 
fiennes. Far une Latine de Paul Mannct au même 
Care , qui eft la 1?. du livre *. Fat la Bibliothèque 
0 du Dom feuillets 9. 8c u. tourne de l'édition in- te. 
L’Atetin n’a eu nulle part ni an Capitolo ni au 
Commentaire , finon que l'un &e l’autre ont été 
imprimes à U fuite de fes \*£i»»dmtn i , long tems 
•près fa mon arrivée en if j 6 . celle du Molza en 
1544. fie celle du Cato en tjj». 

s ^ 11 y a lieu de crotte que par tout où’ Baitlet 
a nus Fit.'e» , il a entendu que fuivant ie fens arra- 
ché vulgairement , dans les éditions du Decret de 
Gratien , à ce moi , il falote tenir pour faux, incer- 
tains, oblcurs , ou qui demandent quelque difeuffion, 


les articles de cette lifte , an bout desquels il fe 
trouveroit. 

4 ? Claude Baithelemi Moiifot de Dijon , où il 
mourut le 21 Oftobrc 1661. dans fa 70. année, fit 
étant jeune une Satire contre les Jcfuites, intitulée 
Vrriusit Uctyms foui le rom d *^4ltth»fhilmt t que par 
ignorance il écrivit ^linphtltu , moi qui du Grec 
akit»p**i fignifîoit amateur du menfonce, fie non pas 
amateur de la vérité , comme d’aAnSi-;» ou d’***- 
3»bouaj l'auroit figuifié ~ 4 lnh»pbit*t. Voyét dans le 
3. vol. du Menagiana pag. 99.ee q(ii a été remarqué 
touchant cette Satire mal attribuée à Bardai pas 
Adrien Bévcrland pag. jj. de fa Difléitation du pè- 
che Originel. 

î f II ne faut pas ctoire qu’Altin Chartier ait 
jamais cache Ton nom fous celui d *^ 4 N»ntt. 11 cft vrai 
que Jean 1: Male a remarque dans fon Bréviaire des 
Nobles imprimé in-f. à Paris if7t. que le Seigneur 
d’Allancé Gentilhomme Angevin , ancien Focte 
François, avoit fait en vers un livre aiifli intitulé 
Bréviaire des Nobles, fùrquoi comme ilj en a un 
de ce même titre parmi les Oeuvres d*A'.ain Chartier, 
La Croix du Maine pac 17. de fa Bibliothèque a 
dit qu'il ne favoit lequel des deux en eft l'Auteur. 

6 H Voyés la note fur Batfdrmh 

7 ^ Àmbiûfiaiex, 
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Ambrun , Pierre: Richard Simon. 

Amœuus : Prudence Pocte Chrétien. Ce 
n'ejl pa i un masque ( l ). 

Amore, Libéria i de j'anclo: Jean le Clerc. 

Amflclius, Peregrintu : Augullin vanTcl- 
lingcn. 220 

Amyou Lainj : Antoine le MaiArc. 140. 241 

Airtyntas : Jean Louis Guez de Balzac , 
paie a (2). 

Analyticophilus. Va'jJs Paccmutus. 249 

Analtalio: Jerome Graciait de la Mcrc de 
Dieu. 24b 

Ancona. Voyét Junipcrus. 

Andreæ , Csttsradus : Conrad Wetter. 229 

Andréas T aiandct, F'aleriut: André Schott. 

André, Antoine de faint : Antoine Verjus. 

Angcloforti , Hseronymnt ab : Godefroy 
Hermatit. 2S7 

Anglois banni, Catholique : Louis d’Orléans. 

Anglus fit Albius , Thomas : Thomas VVhite. 

Anilo, Ure/sut : Vitus Bering. 

Antarvetus, Joanr.ct : Jean Kiolan le fils. 

Antcnor: Jean L'alth. Schoppius. 

Antiate, h Timauro: Charles Dati. 

Anti-Choppin, Anti-Colazon : Jean Hot- 
rnan de Villiers. 

Anti-Coton: Pierre du Coignet. 

Anti-Garallc: ElliennePasquicr, douteux. 
Théophile Viaut, douteux. 

Anti-Gallorello: Jean-Baptifte Noceto. 

Anti-Maccliiavellus : Innocent Gentillet. 

Anti- 5 i*tus, Anti-Espagnol: N. du Fay. 

Antidius Conllans , Lucius : Louis du 
Moulin, /«mot ou douteux (3). 

Anti-Sturnius a Sturmcncck , Laonic us: 
Luc Oliandcr. 

Anti-Thcophilc: Henri Alby. 

Anti-Tribonien : François Hotman. 

Antivigilmi, h'oyJt Aspalio ci-aptes. 

Antoniatus, Janus: J. Guintherd’Andcr- 
nach. 180. 1S1 


Antonius Alpborsfus : Alfonfe Gianotto. 

Apelles pojl tabulam: Chrillophle Schciner. 

Apiarius : Thomas de Cantimpré. zya 

Apulus, Frau.tscus: Simon Ruccellani. 

Aquifolio , Francisent de : Francisque de 
Euzinas. 

Aquilinius, Cxfar : Salle ou plutôt Sallo, 
faux. Fabien Scotti , douteux. Scipion 
Errico ou Henri, vrai-femblabte (4). 

Aquilonius, h'ayù Libertus ci-après. 

Aquis, Claudius de: Claude de SeylTel (y). 

Arboi s,Sillacde: Jean François Sarrarùi. - 

Area, / Indrea delr : Ferdinand Carli. 

Areas , Baecalaurus : Dicgue Hurtado de 
Mendoza. 

Archithrenius, Joaunet: Jean de Hantwilc. 

ayt 

Arcuarius , Daphnxus : Laurent Beger on 
Boëgcr (6 J. • 

Ardcllranchi , Luigiano : Julien Francar- 
dclli. 

Ardclio, Zoilus: Ferdinand ou Ferrante 
Carli. 246 

Ardînghellus, Auguftitsut: Gaspar Sciop- 
pius, douteux. 

Ardo: Smaragdus. 

Arctinus, Se ipso ; Jacques Lampadius. 

Arianus ou Ârrianus , üisciputus: Faullc 
Socîn , douteux. Pierre Statorius ou 
Stoinski, xrai-femhlahle. 

Aridienfis, Petrus: Pierre Seehespéc. qcS 

Arimini, Auonymo de: Jerome de Marini. 

Ariftarquc: N. de Javcrfac. 

Arillarchus Samius : Gilles Pcrfonnc de 
Roberval. zzy. 307 

Aride fit Eugène; Eudose, fitc. Domini- 
que Bouhours. 

Aridotclcs : Abraham fils de Chasdai. 307 

Armachanus , Foy/t Patricius tiuprèt. 

Arminis , Uicromjmusde : Jeromede Marini. 

Arfenius: Wala. 

Arteaga, 


» Voycs cl deffus pan. 3. des Dcguifcmcns des 

Auteurs chip, ■«. 

a f Amynras eft le noir, que Balzac fe donne dam 
Ici poches. 

3 f C’cft conftammcnt Spinolit. 

4 SI i i pouvait dite : vrai , piicc que Cafar * 4 qai- 
tiniai n’cfl ciTeftivcment autre que Scipione Hernco 
•le Mclïïne comme l'apprend n. 92. la 1 ’ifîera alloua 
du r. Angélique Aptolio. Anclllon, qui pag. 161. 
îSj. $cc. du tom 2. de Ion Atrlame Critique, tepteod 
Bailler d'avoir cru pfC -Aquitimim Cto.t Sùpieu Henri , 
mente d'ètie tepris lui. meme de n'avoit pas vu 

3 uc cet Aquilinius , quoi qu'il s'érige eu cenleux 
e Scipion Henri, de Fia faolo , St de Falavicin, 
ne l’eu neanmoins véritablement que des deux der- 


niers , exeufant , approuvant te foutenant toujours 
le premier , en lotte qu'il cft vifiblc que le taux 
Aqutliuius u’ctl autre que le véritable Scipion Hctiy 
ri, reconnu avec tlifbu pour tel pat Aprolio, te qui 
ctoit , non pas C al vinifie , comme le Sicuc d'tic- 
douviilc , c'cft-à-dite Dcitys Sallo, Pa ptelume, 
maia Catholique Romain. 

( U Claudcdc Seidel batatd d’une famille illufttede 
Savoie, étant ne à Aix pioche Chambcri fut d'abotd 
nommé Claude d’Aix, en Latin damdiut de ~dquti. 
Mais il n'a jamais tien écrit fous ce nom. Il y a. 

S cande apparence qu’on ptononçoit Siflel, fon nom 
u moins dans le livre imprime chés Rcguauld 
Chaudière in 4. à Paris Pau tsto. ad-, ,7 fai errera & 
ftliem Valdm/uun cft ectit Sciffd, ce qui donne lieu 

de 


/ 
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Artcaga , Fortuniut de : Fort. Garzia de 
Erzilla. 

Artiaga, Félix de: Hortenfe Feliï Para- 
vicmo. 

Artemidoro : André Rey de Artieda. 287 

Artemidorus Oncirocriticus : Libert. Fro- 
mond , douteux . 

Ascanius : JolFe Badius Ascenfius (7) palea. 

Ascelinus: Adalberon (8>. 

Aspalio Antivigilmi, Cornelio : Angelico 
Aprolio de Vintimiglia. 

Aspaftcs Salallus , Jobaunet Francisent : 
François Hotman. 

AUerius, J ujlus: Hugues Grotius, faux. 
jean Stiern ou de l’Etoile , plut vrai- 
femblakle. _ 2f4 

Afterius , Turcus Rufut : Claudicn Ma- 
mert, douteux. Sedulius le Poète, plut 
vrai-Jemblable. 

Athanalius: Pierre Paul Vergerio. 

Athanalîus , Alexand. Epitc. Vigile de 
Tapfe. 

Athanalius , Alexaud. Episc. Henri Bul- 
litiger, douteux. 

Attizato . Acad. : BaptiHc Guarini, Da- 
niel Spiuola, &c. 

Aubin , Louis de Jdint : Ifaac le Maillre 
de Saci. 

Auguilinus , 7 'bornai: Jean Bagot. 248 

Augullino, Fraucitcus à fando: François 
Macedo. 

Augullino Macedo, P. à fanélo: Henri 
Noris. 

Auratus, Joanuei: Jean Disnemandi. Ce 
n'efi pas un masque, 1 99 

Attrclio, Carlo: Lclio Guidiccioni. 

Aurclius, Corn. Cornelis vanden Goude. 

Aurelius, Petrus: Jean de Cordes, faux. 
N. de laint Germain, faux. Jean d’Ar- 
tis , faux. Nicolas' le Maillre , faux. 
François du Mouticr, faux. JeanTa- 


E R E PARTIE. ît y 

rln , douteux. Jc3n Aubert , douteux. 
jean du Verger de Haurantie, douteux 
(9). Martin de Barcos. 223 

Auvray Dodeur , Le Sieur : Martin de 
Barcos. 248 

Avena'rius: Aben Ezra, Voyit parmi Ut 
ccrrsipt. (10). 301 

Avis, 'Jean: Avis, Jacques \ Jean Loy- 
fel, Jacques Loyfel. 

Avitus , Aurelius: Jean Baptifte Sinnigh. 
Axiane: Charlotte des L'rlins ( 1 1 )• 
Azarias. 261 


B. 


B Achelier, Le Sieur de: N. Guyot. 
Bahamondc, Jean Martinez, de : Jean 
Antoine de Vera & Zuniga. 

Balbuceo, Balbino: Agollino Lampognani. 
Baldctanus , Cuillelmus : Bernardin Ros- 
fignol. 

Banny de LiefTe: François Habert d’Is- 
foudun. 

Bardi , Francesco : Jean Palazzi , on de 
Palatiis. 

Barlietus, Gabriel: Bartheiemi Gericlc. 
Barna ou Varna, Baflius de: Andrd Li- 
bavius. 

Barnabd, Le Sieur: Antoine Arnand^outeux. 
Baronnie, Fraupois de la: Florent Chrétien. 
Baronius, Ju/lus: Julie Kahl ou Calvin. 
Barræus Antucrpianus, J «fus : Jean Sau- 
bert. 

Barrius Francicanus, Gabriel: Guillaume 
Sîrlet. 

Bartheiemi, Le Sieur: Pierre -Nicole. 
Bas-Breton , Gentilhomme de Province: 
Dominique Bouhours.. 

Balîlides, TbaUffsus : Marin le Roy de 
Gotnberville. 25-4 

Balile de Rouen: François Clouer. 

Bafilius 


de noire que la fécondé terne qui droit un c. avant 
dre prife pont un e. on a écrit SciiTel pour Scrjfti. 

0 U Voyes fa Vie pat Charles Ancillon pag. 010. 
I-atuent lieger ayant corapofé pat ordre de l'Elec- 
teur Palatin Charles Louis, dont it étoit Bibliothé- 
caire, un Traité en Alcmand intitulé t'en £ht Sa • 
fl,. a, c’eli-i-dite Inflrtsihtns far te mariait , y prit lo 
nom de Dntpmsml -> irutnrim pat allulion de As|ta, 
Laurier, à ion nom de baptême Lnnrrr.t , 8c d’ Sr- 
marins Z Ton nom de famille Berger tité de l’Ale- 
mand Brpn qui lignifie un art. Le Livte patut en 
laap. comme Pont tematqué ptulieurs Auteurs, en- 
t r’aut rcr feu M. BoiTuet pag. a 89. du Tom. I. de 
fes I art ariens Su Eÿifss ProajLnln , Ouviagc inipti- 

Tome V. 


mé en tdtf. deux années avant celui-ci. 

7 4 F Badius étant d’Aflche auprès de Bruxelles pou- 
voir aulb bien être de là nommé . qu'-ér- 

ttafiru. 

s 4 Adalberon Evêque de Lan , mort au com- 
mencement du xt. tiécic cil appelé Ascelin BcAzetin 
pat divers Auteurs. 

v 4 Ou ne doute plus que Peint .Annl.m , ne 
(bit Jean dp Verger de Hautane Abbé de S. Cyran. 

10 fl Avenitios, nommé Jean, croit un Docteur 
Luthérien, mort fur la lin au feizicrae ûecle: Abcn 
Erra un Rabbin du douzième 

11 fl C’cft la Vicomtcfic d'Anchi plus célébré par 
le nom de Calilte dîné les éctits de Malherbe. 

Ss 


V 


Digifized by Google 


î.8 LISTE DES AUTEURS DE'GUISE’S 


Balilius Groniuganus : Jean Wcflcls ou 
Vcfïclius. 

Bairarius , l r n!:unus Gratianut : Gérard 
jean Voflius ( i ). 2f4 

Eaflcanus ou de la BafTtc , Bonaventura: 
Louis le Pippre. 

Bail One, Scipiene : Jean Capponi. 

Battcrman, Rudolpbus : Jean Schucking. 

Üaumann, Bernard: Chrétien Hohburg. 

Baume, Denis de la feinte: Jean-Baptillc 
Guesnay. 

Bavarus Hallcnlis , Germanns : Jean Lagus. 

Bays & Drawcanfir : N. Dryden & Sa- 
muel Parker. 

Beaubourg, C Un de de: Antoine Arnaud. 

Beaulieu , Le Sieur de : Pierre Thomas 
du Fofft. 

Beamnanoîr, Louis de: Louis Richcoine. 

Leckcrus Elbingeniïs , Georgtui : Michel 
Radau. 

Bechtius , J o innés G. BalthaTar Venator 
avec d'autres. 

Belga. l'oye’t Spiritus. Voyis auffx Tibe- 
rius ci-après. 

Bcllcrmontanus, Ni cola ut : Forilner, Bc- 
fold, Ammirato, Machiavel , autres. 

Bellius, Mar t inus : Jerome Bolfec, faux. 
Lclîo Socin, douteux. Seballien Cas- 
talion ou Chatillon; vrai-femblable. 

Bcllocitius, Petrut: Pierre Danès. 

Bellus , Nice! tut: G. Schonborncr, douteux. 

Bclon ou Bcllonius, Parus: Pierre Gil- 
les. C’efl plutôt un Plagiaire. 131 

Bclieiili, Gregorio: Bcrlingiero Geili. 

Belus de Rocca contra Ja, Lucianos: An- 
toine Marie Betti. 

Bcmhellona de Godentiis, Autenim: Bar- 
thclemi Gocriçius ou Gcrick. 


t ? Pour cooferver à cea troi» noms Cntrd , Jran 
fie Vofjixt leur fignification dans leur ordre, il faloic 
écrire Baflarius , Gratianut, Vulturius, afin qu’en 
lifant à rebours Vulturius Grariamis Baflaiius , le 
' premier mot Vuiiuritu répondit à c le fécond 
G rit Un tu à J t*t , fie le t roi lié me à Vtjj'mj. 

Parce que Vmltttritu , Vautour, eii appelle en Flamand 
Gtitr, ce qui repond à t»r> 4 ri. G ntUami pris pour 
gncieux revient à U lignification Ebraïque de Jean, 
fie d’ou vient B*;T*rims , figmtic en Grec 

Cyrénccn un renard , qu’en Flamand on appelé 
Vit. J’auroic pu remarquer ci-dcflus au mot 
uc le meme Gérard Jean Voflius fe jouau| fur le nom 
c Gérard fie fur celui de Volfius, s’eroir quelquefois 
appelé l>f 'Utrmt ^iitçutut , fa voir Dt [titrait par rap- 
port à Gérard qu’il derivort de l’Alemand (srv« 
delirer, fie uAUfttint du Grec fynonyme du 

Kanand Or, rcuard. Mais 'comme il n'a jamais 
publié foui ces fortes de noms aucu.i Ouvrage , on 


Bcnincio, Lifet: Antoine Belifc. Sym- 
phoricn Charnpier douteux. 

Bcnedictis , Arijlotetes de : Pierre Antoine 
Spinclii. 

S. Benedicki A! art ange lui. Voyds à FaQO, 
ci après. 

San-Bcnedidlus, Francisent: Jean Guillau- 
me Calavcroui, 

Bcnoni.L* Rabin: Mathieu de Morgues. 149 
Bcragrem Marq. d’Alraacheu (2), Pier- 
re irançon P rodez : Aremberg, douteux. 
Bercnicus, Tbeodofiut: Mathias Berncgger. 
Bcrnardinus eu plutôt , Bemardinus , üi- 
daem: Jacques Biderman. 1S7 

Bcrnellapolius,üi<T/«f/:RobcrtTurnell (3). 
Bernicius. Foy/s Lupus, ci-apièi. 

Berofe, Mancthon, fÿ autres: Jean A11- 
nius de Viterbe: mais cela regarde plu- 
tôt les Imùojleurs. 

Bcrrocal, Petrut de: Gabriel de Adarzo 
& Santander. 

Bcrfabita, Francesco: Jacques Caftellano. 
Berti, Scippiene Afritauo di : Ccfar Crc- 
monino. 

Bertolino.Æ. AI. Leone: Antoine Valcntino.' 
Bertramus : Jean Scot Krigcne , faux. 
C’ell Ratrarane. 

BelTiti, Pierre: Jacques du Puy. 131 
Beuil de faim Val, Le Sieur de: Ifaacle 
Maillrc de Saci. 

Biel ouByel, Gabriel: Eggeling de Bruns- 
wick, 

Biga Salutis Pannonius: François Huga- 
rius ou Hungarus (4). 

Bituris, Olivut de: Pierre Joannis. 
Blondel, Marin: Pierre Langlois de Belcftat. 
Blote-Sandxus , Benediitm : Olaüs Borri- 
chius. 24S 

Bobola , 

ne doit pas les regarder comme des masques fous 
lesquels il ait féiicufement voulu le cacher , fie l’on 
pouvoir fe palier de les rapporter ici. 

2 f Le livre puMié finis Je nom du Marquis d’Al- 
macheueft un in doure compofe de divers morceaux, 
tous plus mauvais l’un que l'autre , âflcmblcs fana 
ordre fie fans fuite par un escroc qui ayant befom 
-d’argent, vendit ce fatras à un Libraire auquel il fie 
accroire que c'etoient des Mémoires énigmatiques 
de la Cour, qui feroieor avidement rcchctc.ie* de» 
curieux. 

I fl C'étoit nn Catholique Anglols , Frofefleuc 
en éloquence à Ingolftad, où fon eerit touchant la 
mort de Marie Stuart , dt mit MirU S«$tU 
Ttn »*, fut imprimé en i$tt. Quelques-unes de fes 
Epures, où il cft appelé \obnttn Tm-nerm y avoient 
été imprimées in-*. qastie ans auparavant , avec 
une partie de celles de Mnret. 

4 fl Kabelais parmi ics livres imaginaires dont ü 
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Iîob~ b , 7 «•,!» : Albert Rozciszewsk:. 

Ijjccalini , Trajauv: Le Cardinal Gaétan 

( , diUtCU x. 

Bodcnllcin, Liberius ou Liioriui à: Lau- 
rent Grimalius. 

Bohemus , Biinbjf.tr : Ualthafar Odhovinus. 

Bois , Le Sieur des : Gabriel Gerberon , 
(Huileux. r , 

Jioliic, L'A'ohé de: François Pinthercau. 

Boius, Cour joui: Pierre de RofeHheim. 

Bollcville, Le Prieur de-. Richard Simon. 

Hî 

Bon , Le Sieur le : Antoine Arnaud & 
Pierre Nicole, conjointement. _ 241 

Bona cala , Mirabilis de: Kberhard de Weihe, 

Ëonagratia , Nuucio : Jean Ange Duc 
Altaemps. 

Bonano: Jean Pierre Bellori. 

Bonarscius y Clarus : Charles Scribanius. 188 

Bonel , Charles : Claude Fleury. Cela 
regarde peut-être les Plagiaires. 

Bonglarus, f/audius Oalsrms , OU plutôt 
Clatbirim : Claude Aubry de Lorraine. 

Bonino Lionini: Pierre Paul Vcrgerio (6). 

Bonlieu, Le Sieur de: Noël de la Lane. 

Bonneval, Le Sieur de : Antoine Arnaud. 

Bonneval, Le Sieur de: It'aac le Maillrc 
de Saci. 

Borborita (7): André Rivet, pafjivi. 247 

Borealis. Peyêt Heliocantarus, ei-après. 

Borullus, Pelyphemus : Jean Occolampa- 
de, pajfivi. 246 

Bofc, Le Pere du: Nicolas Perrot d’A- 
blancourt. 

Botero, Barragan: Jean de Ribas ou Ri- 
vas Carrasquilla. 

Bourdouiu, Le Sieur : Antoine Singlin. 

Bourg-l’Abbd.O/eH.G a*: Jean PierrcCamus, 


ERE PARTIE. ? ij> 

Boutigny, Mathieu de: François Sagou. 

iço 

Brandcburg , Cbrifliemus U’i'Jeimus Mar- 
ebto : Laurent Forer. 

Brandinus, Sihaldus: üarthclemi Piriscus. 
Bredembachius , Beruardus : Guillaume 
Canoerfin ou Caourfin. 

Britatinus, Paulus: Gabriel Bowel. 

Ërito, ou plutôt Britto, J eau de: Jean de 
Payva. 

Brotbeus, ou plutôt Brotcus: Angélus Sa- 
binus ypajfsxê. 246 

Bruck, Jeu» : David George. 

Brugge, Fr au pots vauder: François Mile- 
. inan. 

Brun, Le Sieur le: Dom Morillon. 
Brunet , Hugues : Bertrand Carbone! , pale a. 
Brunswick, Heuricus Julius Dux : Wer- 
ner Konig. 

Bruflus ou Bruscus , Frederieus : Fred. 
Bartfcius. 

Brutus : StaniCas Lubieniecki de Lubie- 
nim. 249 

Brutus Polonus , Juuius : Jean Crellius. 249 
Brutus Cclta , Stepbauus Juuius: Hubert 
Languct 249 

Buccabellaou Boccabclla, Stepbauus: Co« 
felini. 

Buddas: Terbinthe ou Terebinte, falea. 
Buer, Clams: Bado Mincnlis. 

Buliton , Antonio : Pompce Sarnelli. 
Buuuldus, Joaune s A/ittmim : Ovide Mon- 
tai bani. 

Buonchier: Chérubin Boziomo. 191 
Burghefius, Scipio : Jean Briccio. 
Burgillos, Thomas de: Fel Lopé deVega. 

191 

Burgkardus, Francisent: André Eifenber- 


a compote fa Bibliothèque de Saint Victor, y en a de ces Sermons, & le nom du bon Cordeliet Hon- 
rapporte quelques-uns qui ne le font pas. Tel cft groiv qui les a recueillis. 

ce recueil tait par un Cordciicr Obfervanriu du Cou* j % Voyès les Ocgirfèmens des Auteurs, ï la fin 
vent de Pefth en Hongrie, de ite, Sermons impri- du 4. chap. de U 4. parr. 

mes tous le titre de üfcga Saintis à Haguenau Pan 6 SI Les Lettres Italiennes de Eonino de' Bonini 
*497. ils y lurent réimprimes avec une augmentation faite* en apparence pour juftificr la Cour de Rome, 

de quatre Sermons eu r$ot. On voit dans la Et- mais qui en effet s'en moquent & la condamnent, 
bliothcquc Royale de Bcilin cet c fécondé édition, font tres-certainemcnt de Tietro Paolo Verceno. Elles 
Mr. le Duchsc "qui l'y a vue en a mot a-uiot extrait fe trouvent avec fes dtdsci Trtitjuth fie divers autres 
le titre en ces termes : Strrawtt Domimtslti furntiltt petits écrits très-rares de fa façon , recneiliis enfem- 
« itetnixm fretin Hua{nr 9 Ordtnu Minorum dt (jbfman- ble in-S. fie imprimes à Bile chés Giacomo Tarco 
ti* in (tnt min Ptfihitnfi nmvtrtui , S*Al.VT 1 S U4f. 8c ij jo. Benoit Bonin eft un autre faux nom 

intnmUti. Mr. le Duchat reprend avec raifon Simler fous lequel Michel I'atmentier imprima en ij)S. à 
d'avoir ainli rapporte ce titre : Hnn^arii frMth Mi- Lyon le Cfrnldinm mn* di. 

<r*r#n» Ctmtfm* r th.unfu Srrmtnn i?e. comtr.e .fi 7 Ç Voycs ci-deflus dans les Deguifcmens dés 
Hme^drtm avoir etc le nom propre de ce Coi délier. Auteurs, U r.O'C fut le mot làirltntt à la fia du 
Mais c'cft avec bien plus de juffice, qu’il reprend chap, I, de U 3. part. 

Baillée d'avoir corrompu tout cafcmblc Sc le titre 


s$ 2 
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ger ou Erftenbcrger , douteux. André 
Gailius, douteux. 

Burgoldenlis, Pbilippui Andréas'. Philippe 
André Uldenburger. 

Borinus , Petrui: Florent Chrétien, douteux. 
Buronzi, Gio : Alberto : Nicolas Uetzccti. 
Bufoni ou Buzoni, Jofepb : Jean Rho. 
Buy Sieur de la Pcrrie, 'Jouai le: Pierre 
de Launay. 

e. 

C Aballinus, Gaipar : Charles du Mou- 
lin. 303 

Cabiac, Paul de: Henri Alby. . 

Cœcilius ou Cccilio de Uranada : Louis 
de la Cueva. 

Cælius ylVillelmut: Guill. Janflon deBlacw. 
Calathino, Oetpotico: Domiuiqtft Panaroli. 
Calcolone, Lttorc: Charles Celano. 
Caldcrius , Heurtent : Alexandre Caricro. 
Calliopius: Alcuin. 

Calvaire, Eltezer du : Jacques Goutiere 
ou Guthcrius. 

Calvcte, Laurent: Jean de Orche. 
Camillus; Marcut: Thomas Pifecius. 
Campineo, Pbilaftts: Fclician de Silva. 
Campanus, Flavtut: Jean Goja. 
Campanus, Joamet: RoulTclet. 

Campis, FiSlor à: François Milc-man. 
Campolini Veronois, tabrieio : François 


de la Mothe le Vayer. 

Camus, Hieronymut te: Richard Simon; 

Canaldo, Pito: Donato Calvi. 

Catididus, Æpidiui: N deWitte. iy6 

Candolc, Pyramede: Claude Fauchet. 

Cannius, Nicolaui: Didier Erasme. 

Canrellus, Ceefar : Raphaël Caftelli. 

Capclla Veronenfisj Jauni: Gilles Mé- 
nage. * 

Caracotta , Hippolytui Frouto : Pierre du 
Moulin. 

Caral'a Card. Deeiui : A ntoine Carracciolo. 

Carion, 3 ^o««»e/: Philippe Mclanchthon. 2331 

Cariopo Carcaria. Payés Clorio , si- après. 

Carolis, Luc a de: Jean Briccio. 

Carolus Magnus: Alcuin, douteux, 

Carolus V. Pflug, Helding , Agricola,pa/e4. 

Carpencto ou Corpincttus , ; 7 ar<juiuiui ;• 
Adrien Spigclius. 

Carpitanus, Papyrius. Voyés Cenfor, ti- 
aprèt. 

Carpus Bononienlis, Jacobut : Jac. Beren- 
garius. 

Carrera, Fraucitco de la: Balihazar Cam- 
puzano. 

Carrerius, Alexander: BelilTaircBolgarini, 

Carvellus, Tbotnai : Thom. Thorold. 

Carus ou Caro , Jofepbus Maria : Jof 
Mar. Thontalîus. 

Cafolo , Claudio : Louis de la Cafa. 

Callilioneus , Hieronyuiui : Jerome Cardan. 

Cartel- 


i H C’eft naturellement au chap. des Trad. art. 
I04. que j'MCOif du m’expliquer touchant Lapus 
nomme en Laiin par Philelphe CA^iUiuntaluî } en 
Italien par Landin, Lipo dt* CajUglitntii ; par Lcan- 
dte Albert, L*po Cé/Ii£iit*e > fie d’ordinaire limplc* 
ment par ceux qui le citent eu Latin, Ljpm FU • 
nntifj. cri un nom de bateme fynonyme 

de jAtthm. Ces corruptions de noms étant très- 
familières aux Italiens , «ls cntd'/^rfait Lap» t L*rpo t 
Lsmt» , Lompnfru*» , fie LAmpuyn. t**. Ce que je re- 
marque en partie pour faire voir l'ignorante de ce- 
lui qui faiblit imprimer à Vcnile en 147t. cl.cs 
Nicolas Jenfbn in-tolio des Vies de Nutaïque tra- 
duites en Latin par La/-* r , le nomma Jounnn La- 
pm i en partie, fie principalement pour indiquer la 
fource de l’erreur qui a fait confondre Ldipmi Cas • 
ttlêimnoifin , vulgairement appelé Laym F lare ni inut avec 
Laptii , Lappi l* , ou BirAfmi. Ils 

ont etc l’un 6c l’autre contcmpoiains , avec cette 
différence qu’il paioit par l’E pitre 1. du 26. livre 
de Fhilelphe datee du 1. Août 1465, qu’il y avoit 
déjà du tems que La^hs (a hUm.ur.lAi ctoir mon , 
au lieu que par l’Epitre j6. du it. livre il paroit 
que CAttpM£nini$i Birtt;uj , car fhilelphe ne l’appelle 
N iamas autrement, ctoit plein de vie le 9. Décem- 
bre 1449. Il faut que ce Biragus ait vécu long- 
ictus, puisqu’il ctoit deja fur J’ajje lorsqu’au mou 


d'Aout 1449. il ctudioic encore le Grec. H avoit en 
1419. traduit en Latin les 7. livres de Xcnophon 
de l'Expédition du jeune Cyrus 5 c la Vie d’Artaxer- 
xe du Grec de Plutarque. Ce font très-aflurcmenr 
les deux Ouvrages que l’hilelphe defigne écrivant ^ 
Pie IL le 17. Octobre de cette aoncc ll , fie qu’il 
fpeciîic avec un plus ample eloge tant dans fa Let- 
itc à Louis Csklla du 6 . Avnl 14*»* que dao* b 
fuivante. Ces Verrions ne font point venues jusqn’i 
nous , mais il ne faut pas douter que celle de De* 
nys d’Halicaruafle publiée fous le nom de Lapmi Bi • 
r.t£ns FUrentinms , ne foit véritablement de Lai* ru - 
gntnMj BirAçm. J’ai dit que fhilelphe le nommoit tou- 
jours L*mp*$iin0t. Laurent Valle Itvre^ 4- de Ion 
Antidote contre Toge , le nomme de meme. Il cri 
pourtant aifé de faire voir qu’On a beaucoup varié 
ià-delfus. Naudé pag. *14. d» Jhuli» milit*ri t fie le P. 
de Montfaucon pag. 42. de fon DiArivm ItAtuum ci- 
teor un manuscrit intitulé XYrott^raum Lewpt Rutatî 
contr* Tmrcât, L’Evëquc d'Aleria Jean André le 
nomme aufU Lnmpxi Birat,»* dans l’tpirre dedicatoi- 
ic de fon édition de Pline à Paul U. .^rr/njaiwnc r*- 
retA , dit-il, <t*A trtfni/ttijjimi L^mprii fl/rajiM ( C’eft 
un Traité que celui-ci avoit fait des chofcs nouvelle- 
ment inventées) n.vliKmqtit r*»f/rj[<t»V, C . •» 
rtdtvt in vbmm Et ce qui achevé de prouver que 
L*f->px^ninni , L*mp*t t LAppnt fie fc difoient in- 

duterem- 
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DE LA PREMIERE PARTIE. 


Cafielliunculus: Lapus Biragus (i). 

Caitim , Jofepbut : Thomas Pifecius. 

Caftro deTorres, Centurion: N. Jerome 
de Fancorvo. 

Catharina, Joannei à famfla : Jean Bona 
Cardin. 

Catharinns Senenfis , Ambrofiut : Lance- 
lot Politi. 

• Catherine, le Sieur de fainte , N.Thouret. 

• Catholicus;, Cbrijlianut : François Pin- 

therean. 

Caton Chrétien :Mathieu de Mourgues. 149 

Catoii, AlanarJo: Thomas Cardani. 

Cavaicante: Paul Béni. 

Celfus : Grotius. 246 

Cclfus, Ju hui: Samuel Przypcovius. 

Celfus Senenfis, Minus: Lelïo Socin. 

Cenfor Carpitanus , Papyrius : Charles 
Feramus. 177- 149 

Centralbo, Giulio : Charles Bentivoglio. 

Ccrvinus, Fraucitcut Maria: Franc. Mar. 
de Amatis. 

Ccrvinus, Mareellut: le même. 

Challudre, Simon: Charles du Moulin. 

Chantelouvc, leP.de: Mathieu de Mour- 
gues , douteux. 

Chanteresne, le Sieur de: Pierre Nicole. 

Chanveau ou peut-être Chauveau: Caficl- 
lionis Brannovius. 

. Chappclain, 'Jean: Jean Armand de Ri- 

chelieu. 


différemment , c'eft que le meme F-vêquc d’Alcria 
dtns l'Epitre dedicatoire de t.i riadumon Lutine de 
Strabon uu même Pupe , fuibutt mention de notre 
, le nomme Lajfut. Voici (es termes: Smi- 

» 9 r ;iwi »pe adJi emr .t procurai!, In <jao Tu ‘* 4 aro nu» 
O'H*, atout . Ii/nain , L> »pp$ itrm Btrafi , Grâce , La- 
tintant dafttjtmtl viril ntn mjM gratta rjl bain nia. 
Un voila p*u» qu’il n'en faut pour demoutrer l'é- 
quivoque du nom Lapin. Rcfte Ëirafus , fur nom 
ui étant propre a i’illuftrc 2 c ancienne famille 
es Bitazucs «Je Milan , de laquelle etoit Lapai 
B -rai mi Milanoil , ne peut par confcquent appar- 
tenir a celle de Lapai de Florence. 

Cependant comme le Florentin L^tmi , qui mourut 
ttes-icune, etoir célébré par fesVcrlions, long rems 
avant que le Milanois Larm eut produit les Tienne*; 
que d’ailleurs le Lapmi de Florence, !c le Lapai de 
Milan aveient tous deux tiaduir la Vie d’Artaxerxe 
du Grec de Plutarque , ou doit croire qu’en 14*0. 
lorsque pour la première foi* on imprima le Denys 
d’Halicarnaflé traduit par Lapus Biragus, mort alors 
de meme que Paul II. les Editeurs ne Lofant point 
d’attention à Rirait , 7 ajoutèrent d’office Flirt mi- 
nai parce qu’ils ne connoilloient point d’autre La- 
pa: que le Florentin. C’cit ainfi que Raphaël Re* 
g us de Bct&ame ayant traduit l’O-Jylicc en proie 


Charlicrius , Joaunes : Honorât l'abri , 
douteux. 

Chartier, Jean: Guillaume DaviflTon. 

Chlorus, Firmiauut , Pierre Viret. 25-4 

Chreggrcne, Æmiliut: Michel Geringcr. 

Chrifiianus, Adamus: Jean Anafiafe. 

Chrifiianus, Simpheiui: Timannus Geflê- 
lius. . i8y 

Chrifiianus, Sincerut : Erncft Landgrave 
de Heflè. 163. i8f 

Chrifiianus , Timotbeui: Staniflas Lubie- 
necki. 

Chrifiiano-Cathnlicus , Simpliciut: Timan- 
nus Gefielius. 

Chriftodulus, Joafaphut : Jean Cantacu- 
zene. 162. 163 

Chrylippus : Libert Froir.ond. 

Chu-foze , Chrifiianus : Rodrigue de Fi- 
gueyredo. 

Ciacconius, Alphonfus: Alesandro Dona- 
to, Famien Strada, &c. 

Cicero convcrfus, Al .Tullius : Jolfe Bc, : f- 
felius. 

Cicero, /l/.T»//(/«:CharlesSigonius(2).2t 4 

Cichocki, Gaspar-, Gaspar Sawicki. 

Cicogna, Strozzi: Thomas Garzani. 

Cifranchi, Sepuccio: François Rimfccini. 

Cingallus, Hermannui: Chrifiophle San- 
dius le jeune. 

Cinonius Academ. Filergites: Marc-An- 
toine Mambelli. 

Ciprés 


Latine, fs traduction fut imprimée fous le nom de 
Kapi, t?l H'ttiu l'tlaterranut t uniquement parce que ce 
dernier et oit plus connu. J’avouerai au refte ingé- 
nument que j'ai difteté jusqu’à cct endroit la note 
fur les dcox Lapus , à caufe de la difficulté qu’il 
y avoit à les demeler , laquelle me paroiflant foit 
grande, je ne pouvoi» presque me refoudre i l'entamer. 

a V C’eft de Sigoniut qu’on doit entend ic ce qu’a 
dit Bail’et chap. j. de la 4 . puitte des D gm/tment 
in ..Ami ton paç. jo-*. que le nom de Cicé- 
ron etoir devenu commun à ’Nllufhe Oi^trur 4t Cam - 
a tant Tourne , cr 4 un Human vit midtrne d' Italie, Cet 
Humamrte n’dt autre que Si.!0* ms , qui ayant ra- 
ma (Té avec atr les fraentens rotes du livre »-•» par 
Cicéron pour le con?olcr de la n on de fa fille, 
y joignir àc fa façon, k ir pu Je ilrlt , foir par le 
rationnement , tout ce qu’il eu t pouvtur aider a for- 
mer un Ouvuge fcmblakle h cette Confoiation per- 
due, *< ic publia en i;f}. tous le titic de /L 7 ni 
fit l iitrsnit Confo!ati» vel 4 t hnlm M.nHtHi» feignant en * 
avoir découvert le manuscrit. Fiuûcuis Savars s’inl- 
crivircnt en faux contre cette pietendué decouver- 
te, ce qui u’ empêcha pas que d’autres en ailes boa 
nombre n’en tu lient les dupes , imqu’à ce que; 
comme ie l’ai icir.aïque ailleurs, lut* même, peu de 
.unis j vaut fa moir^il déclara l’impolluxc. 

s* ; 
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C : préî de Povar , SUtdus: Louis Crespi 
& fiorja. 

Circllus, Joauues : Jean Crellius. 

Cirfea: Fclician de Silva. 

Civilis , Grattauus : François Gomarus , 
et, ntt u* Pierre du Moulin , douteux. 
Sibrand Lubbert , douteux. 

Clara, Franc i eus à Sanfta : Davcnport. 

Clavcdan, voye's Ellanco ci-apres. 

Clavigero, Girolamo: Jean Capponi. 

Cleaute : Jean Barbier d’Aucourr dou- 
teux. ( i ) 307 

Clemcns , Fabius : Jacinthe de Villapan- 
do. 192 

Clemcns Placcntinus, Julius : Gaspar Sciop- 
pius , douteux. Fabio Scotti , douteux. 

Clconviile, le Sieur de: Jean Sirmoud. 

- Cleophilus ,Oflaviui: François de Fano. 1 77 

Clevicr, Thon as du: Bonav. des Periers. 

Clorio Cariopo Carcarla , Auajfirtdc di: 
Jcaii-Baptillc Noceto. 

Clou fet ou du Cloulel , le Sieur : Jean 
Couiîel & Ifaac le Maitlre conjoime- 
tnent. 

Coccaius, Mer Umts : Théophile Foiengî. 

• _ 190. 191 

Cochaft, .7 eau: Gui Patin, douteux. 

Codes, lîartholomitm: André Corvo de 
la Mirandoie. 

Colato, Scraphtno: Jcan-Baptifle Guarini. 

Colertius, Petrus : Jean Bolthe. 

Coiet Champenois, Claude: Gilles Boi- 
leau. ( 2 ). 

Coite! lenus , Paulns: Jerome Gellius ou 
Gyplîus. 

Colvinus, Luiiomxus: Louis du Moulin. 

Columba; Jean Coller. 

Cornes ou de Comiribus , Au.'ouisss Ma- 
ria : Marc Mit. Majoragius. t6t. 1S1.13P 

Comicus Vctcr, Lepidus (3) : Leon Bap- 
tiile Alberti. 


T ^ Barbier d'Aucou te étoit très-certainement Au- 
teur des Lettres fur les Entretiens d’Anfte 6c d’Eu- 
gene. On pourroit lai avoir fourni quelques mé- 
moires, mais il les avoit mis en oeuvre. Baillct au 
rerte png. rot. de Tes Drgmifement des paroit 

avoir oublié la différence d'orthographe qu'il y a 
entre l'ancien Philofophe Stoïcien Clcanthe 6c Clé- 
ante le Critique des Entretiens d’Anfte 6c d'Eu- 
gcnc. 

a If Si l’on pouvoit comptée fur ce qu'écrit La 
Cioix du Maine il paroirroit que vers rjjo. Claude 
Coiet Champenois auroit fait impiimcr fous ion 
nom la uaduftiM du flenvifeipe tome d'Amadis, 


Commodianus , Hercules : Jean de I.su- 
noy, palea. (4). 

Compcrat de CarcalTone , B. : Ellienne 
Gourmelcn. 

Conceptionc , Alpboufut à : Alph. Hi- 
dalgo. 

Couceprionc, Ausonius à: Ant.de Vima* 
raen, ou Ant. de Sienne. 

Conceptione , Petrus à: Pierre d’Aivs & 
Aflorga. N 248 

Conchetta, Todd.se 0 : Julien RolTi. 

Conchis, Guilielmus de: Helinand de Froid- 
mont. 

Conchlax : Pamphile d’Alexandrie. iy8 

Condrcn, Chartes de: ToulTains des Ma- 
res , & Charles de Coudren conjoin- 
te mens avec Pasquicr Quesnel. 

Congregans , films Vomentis: Agur fih 
de Jaké. 

Conigius , ors plutôt Convgius, Asstimnt: 
Honorât l'abri. ' 249 

Connellablc , Henri : Jacques Davy du 
Perron. 

Conftantius , Murent Ausonius : Ellienne 
Gardiner. 1 70 

Contalgcni, OJlilio: Auguftin Coltellini. 

Coobuck , Rotors t : Rob. Pcrt’onius ou 
Pearfons. 

Coprianus: Cyprien Regneri. aqy 

Coppa, Uoplare : Placide Keina. 

Copus, Alauus: Nicolas Harpsteld. 224 

Corallus, Abydeuus : Ulric ou Huldrich 
Huttcn. 

Cordatus, Eubulut: Ulrîc Hutten. 

Cordo, Geuiate: Simon de Genes. 

Cordus, Euricius : Henri Urbanus. 

Cornélius Europxus, Lucius : Melchior 
Inchotfer. 

Cornicen Danicus : Pierre Vinllrup'. 

Corona ou Coronæus, J cannes: Jacques 
Eltieunc Mcnochips. 

Coro- 


de laquelle cependant le nommé Gilles Boileau de 
Bouillon fc diloit l’Auteur. Mais en ce cas Claude 
Coiet, au lieu d’etre ici rapporté comme un Ecri- 
vain deguiic , dévoie être renvoyé parmi les pla- 
giaires. 

j f Aide Manuce fils de Fatal s’avif* d'imprimés 
en 1 f ss. in-l. une msuvaitc Gomedie qu’il diloit a- 
voir tirée d’un vieux manuscrit 6c qu’il vouloir faire 
palier pour l'Ouvrage d’uu ancien Poète comique 
nommé Ltpidnt , quoique la piece fût en proie, qu’el- 
le ne talùr abfolument rien ni pour le dcfièin , ni 
pont le ftylc, 6c que le titre meme Pin n'cu 

fut pas coucft. Ceux qui ont cru qu'elle «toit de 
• Leon 
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Coronein , Cesfranco : François Rincone 
ou del Rincon. D. 

Corradino ou Conradinus , Annihal : Hen- 


ri Noris. 

Corielerius ou Cortelliero , Thebaldus: 
Alexandre Carîcro. 

Cosmas- Foyès Fabricîus ci-aprèt, 

Cosmopolita, Michel Scndivogius. 

Colla, 'Jerome à'. Richard Simon. 

Coflcrius, Jo. innés: Cornélius Blockius. 

Cranmerus, Thomas \ Jofeph Creswell. 

Crapin , le Sieur Je: Jean Triltau de S. 
Amant. 

CralT'mus , J omise s ou Peines : Charles 
Sigonius. *33 

Critobulus. Saint Jerome. 

Critobulus Hierapolitanus : Jean le Clerc. 

Crotta, Iroldo : Charles de’ Dottori. 

Crox, Florent de: Jean le Pclctier. 

Cruce, Geraldus de: Jerome di Perça. 

Cruce, ou dclaCruz, Jouîmes de: Mar- 
tin de Bonilla. 

Cruce, Alypius à fan S! a : Jean Hamont. 

Crucius, Cbrijlicmus : Chrcftien Adricho- 
mius. 

Crudello, Eridio: Louis de la Ca(à. 

Cucbas ou Ctievas , Francisque de las : 
Franc- de Quintana. 

Curxus Freiftad. Joacbimus: Zacharie Ur- 
fin ou Beer. 313 

Cynxus : Theodorus: Leuchtius de Franc- 
fort. 

Cyprîanus Carthag. : Didier F.rasmc. 214 

Cyril lus , De cites : Jofeph Auguftin. 

Cyrinus, Frifing: Aribon. 

Cyfenius Farafchius , j haïmes: Quirinus 
Reuterus. 

Czccanovius ou Cieekanoviccki Silvejler: 
Georges Calfander ou de Calfandt , 
douteux. 


D Acrianus , Abbas : Louis Bloiïus ou 
de Blois. 162. 163 

Dalarini, Francesco: François Kainaldi. 
Damalîus, Ui lhelmus: Guil. Lindanus. 
Dainvilliers, le Sieur de: Pierre Nicole. 
Dantkwerths: Phtlippes Reinhard. 

Dani: Nicolas Davy. 197 

David, Salomon, Afaph, Eman, les en- 
fans de Coré , & les autres Auteurs 
des Pfeaumes avec David. 
DecorusMufagetes, P'olupius: Wolfîgan- 
gus Schonlleder. 249 

Dcmetrius: Emmanuel van Meteren. 279 
Dcmno Saraceno, Lelo: Voyés les noms 
corrompus. 

Democrito Filofofo : Dominique Bartolî. 
Denailius, Pierre: George Michel de Lin- 
gelshcim, palca. 

Dendrinus, llcnrtcus: Jean Blaeuw. (y). 
Dcnius Brugcnlis , Cornélius: Raoul Mat- 
man. 

Dentatus, Joachimut : Joach. Mynfinger 
de Frundeck, palca. 

Dermafïus Herinundurus , Francisent: L. 

Joachim Fcllcr. 25-4 

Dcsmarcts , le Sieur : Jean Armand de 
Richelieu. 

Deviræus, Renatut : André Rivet. 

Diarctes, Pbilodoxius: Leon Baptiüe Al- 
berti. 

Dictiunus ou Didtuinus, mais plutôt Di- 
dymus. Vtÿis Veridicus, ci-après. 
Didascalicus, Eretinus: Jean Rhodius. 
Didoclavius, Edouard: David Caldervvod. 
Dileéius Lutitanus : Jean Rodriguez de 
Callcibranco. 

Dioconme, Geri: Dominique Ceri. 
Dionytio, Léo Hubcrunus a Sun.lo : Léo--' 


nard us 


Leon Baprlftî Albert fe font trompe». Ellccttcom- 
tammer.c' de Ci: ai le» Arcxio comme on en peut ju- 
ger par le» morceau* qu’en * rapporte» Albcttd’Eyb 
o.in» fa Marguerite I oc tique imprimée a Bile in- 
/»•' « U 9 |. Mai* Charles Arctin ne prêtendoit pas 
donner au public pour ancienne cette eompofujou. 
B-iiMct tombe dans la meme faute, lettre D. au mot 

JJtMrttfi. 

4 T C’cft le P. Théophile Raynaud Jcfuire^ qui 
dans ‘on livre intitule Htumin Cemmodleutmt a dêtigud 
le Dudeur jean de Launojr pat ce titre , lur quoi 
ou peut voix cc dernier dans la Frciacc de foa li* 


vre de ver* ranf* Brtm$ni$ in trtrr.nm, Bail- 

ler au lien de le* devoir n ci ne ici pejfrve. 

5 f 11 faut au lieu de Jean BUntw , lire Jfn B»em r 
ce qui cft relatif au chip, xi de la 3 partie des 
Dtjmftmmi Jet .Aniturt, p. a <4. C. 1 . lign* 4O. Le Grec 
A>/pe» , d'ou vient ii- , fignifiant htm en 
Flamand , c’cA-i dite erirr en François. Le mot 
Uctetnv en Flamand cft la même chofe que Ut* en 
Fntnçoit ,aulH les Bïéemu fameux Imprimeurs d’Ams- 
terdam le nommuicut-il» eu Latin Willclmus 
Jeanne* Cnftm, 


i 


/ 


1 
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nardus Le II, us. 

Diplici , Gelajms : Euftachc Gifclius. 

Diiunito , Aceadem, lncapacc : Florindo 
de SilvcRris. 

Dithmarfus, Urfui : Nicolas Raymarus. 

Doccomcnlis , Jatobus : Michel d’UTclt 
d’Amocrsfort. 

Dolabdla. fay/s Pomponius ci-après. 

Dolerie, le Sieur: Guillaume Poltel. 104 

Dolct: Jerome Aleander l’ancien. 

Dolmand: Rob. Pcarfous , Guill. Allen, 
Franc. Ingleteld. 

Dolfcius, P au lui : Philippe Melanchthon. 

Domitius Caldcrinus : Dominique de Cal- 
dariis. lSi 

Duiialero , Guet Falttdio: Jean François 
Lorcdano. 2S7 

Doulius ou Dowlcy, George : Guillau- 
me Warford. 

Dourinan , Cajimirus: Adrien Crommius. 

Douté ou Douteus, Philippin: François 
Blondel. 

Drnusou Drack , Thomas: AndréWïIlet. 

Driellius Novioniagenlis , Gtdafrtdus : Jean 
Bu fée. 

Drufac ou DrulTac: Gabriel du Pont. (1) 

üuctor , Opiaiui: Jacques Muntord. 

Duncarena, Solfr.Uut : Ferrante Carli. 

Duranti ou Durantes, Johannes Ssephanus: 
Pierre Dancs, douteux. ( 1). • 

Dynaterus, Enbnlus: RcdolphusGua'the- 
rus. 

Dyfidsus, Prosper: Faufte Socin. 

E. 

E Blanus, Candidat : Jean Labcnus. 
Edmonds , Father ou Pater Edinun- 
dus: Guillaume Wcllon. 

EgiQe: François de la Mothe lcVayer. (3} 
Egnatius, Bapti/la: JoannesdeCipcllis (a) 
Ehrenberg ou Ernberg, IVabrcmundus : E- 


berhard de Wcihe. 

Ehrenhold: Balthafar Schuppius. 

Elching ou Elchingenfis , Jeanne t : Hen- 
ri Wangnercck. 

Eliphilus ou Elias Philyra : ycawduTillet. 

Elilàbat Griego ou Grec: Garfia Grdog- 
nez de Montalvo. 

Elpidius, Lndavieus: Gaspar Scvcndcrn. 

Elvcrtcld, Jouas ai: Henri Rantzow. 

Elychnius ou plutôt Ellychnius , Tbeophi- 
lui: Gottlieb Dachtler. 15-4 

Emigliani ou EmiSiani, Pomponio: N..,.. 
Miniani. 

Emonerius,dVfpi«»iir:TheophileRaynaud. 

Engdcrus, HuUricus: Jean Bremius. 

Enotus, Everhardut: Martin Becan. 

Epidctus Philofophus : Arrianus Nico- 
medicnlis, palea. ît, 3 

Epîtimus,/WrMr:HartmannusBcyerus 149 

Erandrc: Honorât Laugier de Porchères. 

249 

Erasmus, Deftderius: Guillaume Lilius ou 
Ledc. 407 

Eremicola , Gratiofm : Hippolyte de S. 
George. 

Eremitc Esocionite, Eufcbe : Pierre Al- 
lia , douteux. 

ErhardusFrancus, Georgius: Michel Gas- 
par Lundorpius. 

Ernelt Land-grave de HclTe •: Adrien & 
Pierre de Walemburg. 

Erynachus, Paulut: JeanBaptideSinnigh. 

248 

Erythræus , Janus Nieiut : Jean Vittorio 
de Kodï. 

Esclave Fortuné: Michel d'Amboîfe de 
Chcvillon. 2j7 

Espérant, r Humble : Jean le Blond. 227 

L’Espinœil, Charles de: François Garallc. 

Ellanco , C lave dan de I : Vasco Diaz de 
Frexcnal. 

Etiro, Partenie : Pierre Aretin. 192 

Etrobius, 


1 

I f Le nom de cet Auteur droit Gretinn du Font 
Sieur de Drufac Lieutenant Lai génital du Séné* 
chai de Touloulc, qui a compofé en mauvaifes ri- 
mes le livre intitulé Conrrovcrles des feies masculin 
6c féminin. Juillet trompé par la Croix du Maine 
le nomme mal Gtfritl. Voyes Antoine du Verdier 
pag. 464. de fa Bibliothèque. 

a ^ Il faloit dite /uu r. Les |. livres en effet l* 
riritui Eedtfht CauMuet fout véritablement de Jean 
Etienne Duranti prouver FrcGdent au Parlement de 
Touloufc , non pas de Fietre Danês à qui fans 
aucune preuve on a voulu les attribuée, ficiic Dauci 


avoit un flyle bien plus poli 6c s’attachoit plutôt 
aux belles Lettres , au Grec & 1 la Philolbphic 
d’Arifiote , ou'à lire les Hiftoriens EccleliaAiques , 
les Pères 6c les Canoniftet. 

1 î La Mothe le Vaver a pris tantôt le nom de 
Tubertus Occila, tantôt «TOrafiusTubero, mais non 
pas d'Egiftc , que plus corrcfteraent il faloit écrire 
Egifthe. G'cft par ce nom tiré d*si/£i au génitif 
miyitt chevre , quM a deligné Chevreau , l’un des 
perfonnages de fon Hcuamcrun niflique , comme je 
l'ai remarqué pag. ai. de l'Indice expurgatoiie du 
Mcnagiaua. 
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Etrobius, Joasenes : Jean Berotius. 

Ettouville, le Sieur de: Blaire Pascal. 

Ettorc Rocobella, Marco: Charles Torre. 

Evandrophylax: Vincent Calzavelia. 

Evangelus, Licencias: Beatus Bïldius Rhe- 
nanus. 148 

Tubulius: Methodius deTyr, paies. 

«tabulas, Irtnetns: Herman Conringias. 

Eucharius, Eligiut: Eloi Houchart , paies. 

Euclides Catholicus. Foyés Ferrerius ci- 
aprèt. 

Eudxmon-Joannes, /Indre': GasparSciop- 
pius, douteux. 

Eudocia Au gu (la : Pelagius Patricius , païen. 

Eugenius , Tbeapbilns : G «s par Scioppius , 
douteux. Théophile Raynaud , vrai - 
femblnkle. 

Eviratus ou Mofchus, Joannes: VoyésS o- 
phronius , ci-après. 

Europæus , Lucius Cornélius: Voyds ci- 
devant Cors/. 

Eufebc: Nicolas Lombard. 

Eufebe: Jean des Marais. 

Eufebiis, Joauues Emeftusde: Fabio Chi- 
gi. 171 

Eufebiis , Pbilomarus de : Jean Baptillc 

* Roffi. 

Euflachius ou plutôt Eutychius : Saint 
Bonaventure, dont te nom était JeanFi- 
danza. 

Euftathius, Su. P.: Janus Gruterus. 

Eutichius Alexandr. : Said fils de Batrick. 

Eutyphron: Pierre Petit. 

L’ExclulTe , Alexandre de: Jean du Ver- 
ger de Hauranne, 

Expolitus, Academ.: Jofcph Fotius. 

F. 

F Aber , Cbriflophoms : Theodoric ou 
Dietricht de Witte. 

Fabticius : Robert de Moshaim. 


1ERE PARTIE. 

Fabricius, Jacobus Cosmets: Jacques Sir- 
mond, douteux. 

Fabricius DaDtiscanus, Jobauues: Jacques 
Golius. 

Fagel : Gilbert Burnet, douteux. 

Fagiani ou Phalîanus: Nicolas Villanï. 

Falcidio Gueo. FoyA Dop.alcro ci-dez-aut. 

Fallopio, Gabriele : Jean Bonacci. 

Faluel, jean: François l’Alouette. 

Famianus : Quardus. 

Fano fanâi Benedi&i , Mariangelut à : 
Gaspar Scioppius. 

Fannius Buranus: Hubert de Giffen (y). 

Farbius, Antimus: Honorât Fabri. 

Farina, Mtrtiuus de In: Hortenfc Scam- 
macca. 23» 

Farnefius, Alexander: Marcel Ccrvin. 

Famefius, Oâavius : Dario Tambou- 
relli. 

Faventinus, Didymus: Philippe Melanch- 
thon. 

Faullo , Bartbolomxut à faudo : Pyrrhus 
Siculus, ou Pierius Platicnfis. 

Fedeli, Aufinio: Jean-Baptille Livizani. 

Felicianus ou Felicitarius : S. Cefaire 
d’Arles, palea. 

Felinus,/fre//'*/:Martin Bncera^. 304 

Ferrarius, Janus Alexander , ou Alexius: 
N.. Fabricius. 15-4 

Ferrier, le Sieur du: Jean Sirtr.ond. 

Fide, Hierouymus à fonda : Richard Si- 
mon , faux. 

Fidele, François: Matthieu de Mourgues. 

Fidelis Verimontanus , Anuofus : Jean 
Floyde. 

Filaleto. Foy/t Philalethes, ci-après. 

Filauro, Flaminio: François Fulvio Frn- 
goni. 

Filergites,/frWr»r. Foy/s Cinonius ci après. 

Filoteo. Foyés Philotheus, ci-après. 

Fioretti da V ernio , Carlo : Pierre del Con- 
te, douteux. Jean de’ Bardi, douteux. 

Firmia- 


4lOn eft tellement accoutumé aux' nomi 00 
fin* ou deguifés qu'ont prit quelques Auteur) , qu’on 
ne les seconnottioir paslt on vouloir leur rendre leurs 
véritables noms (oit de barême, foie de famille. Si 
on ciroir par exemple, Jeeaan Ht CiptlUt in 'B.ecnae- 
lieaiiae j Demiaiau it Çetderiis fur Martial , lui Srace, 
ou fur Juvenal j Jeeaan Peatas di P enfin fur Clau- 
dien t Parmi de Veletiie dans les Hiéroglyphiques} 
Cererdai Gtrmrdi dans fes Adages, 5c c. qui reconooi- 
iroit Baptifie tenace dans le premier! Dim! lias Cal- 
drrinw dans le fécond! Jouas Perrhefims dans le t roi . 
berne ! pierius Valrruaur dans le quatrième; Etat- 
Tome F. 


me dans le eineiuiéme îre. ! Eu cette rencontre les 
faux noms parodient les véritables, & les véritable* 
les faux. 

j 4 Hubeit de Giffen , en Latin Hahnae ou Ohr- 
tat Gifenim ne s’eft jamais deguifé fous le nom de 
Ternies Bareaat. C’eft Jean Douza le pere quidam 
les Satires l'a nomme tantôt fenaias par allulïon A 
Grfeaieu , tantôt Barenas , pat rapport a Baria , lieu 
de la nailTance de (iifaniua su Duché de Gueldres. 
Bayle dans fon Diâionnaire détaillé ceci amplcmenc 
apte* Thctnaûus ( 441. de f/agis tsmerie, 

Tt 
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Firmianus, Parus: Zacharie de Lilicux. 

Fisberus , Jouants : Martin Bucer, douteux. 
Flaminius , Lucius ou Lucivus : Lucas 
Marinxus. 

Flaminius, LcSitur: François de la Noue. 
Flavîanus, Arnaud. us: David Blondel- xyô 
Flavianus, fanélus: AnalLle le Sinai'te. 
Flavio, Angel» : Jean Turiel de Roxas. 
Florcntia , Hieronymus: Fernando Chiri- 
nos de Salazar. 

Floridus: Vandcr Hacr, &c. 290 

F'ontana , Jouants : Antoine Poitevin. 
Fontanus, ou plutôt De la Font, Rend: 
Louis Richeomc. 

Fontanus, ou plutôt Fontaine , François : 
Etienne Binet. 

Fontaine , Louis : Foyét U titre de S. 
Marcel ci-aprèt. 

Fonte, ALderata: Modcflc du Puis, ou 
plutôt del Pozzo. ij-3 

Forbctta Friano : Ange Mathieu Buonfante. 
Foreli ou Forenfis, Fiuceutiut ; Nicolas 
Villani. 2*3 

FofTa, Jacobus à: Sebaltien Bercttari. 
FoiTeus, Fulgeutiui : Henri Noris. 

Foy, Cbriftopbe de lu: Martin Fumée de 
ü en il ly. 

Foy , Paul de la : Adam F umée des Roches. 
Foy , Flore de Jointe: Gabriel Gerberon. 148 
Fragofo, Pedr» Fernandez: Jean Antoine 
de Vera & Zuniga. 

Francefchi, Ottaviode: Benoît Giuftiniani. 
Francefius, Ludivicus Pelrus: Martin de 
Roa. 

Francez(i), Nobile : François Perrot. 237 
Franchi, Francesco: Emmanuel Teforo. 


François , Claude : Alphonfe le Moine & 
Claude Morel. 

François, René: Etienne Binet. xy3 
Francus, Francisent: Claude de Saumailc. 
Francus , Georgius. Ptyés Erhardus cè- 
de tant. 

Francus , Jtauues: J. de Monte Rcgio . 

ou J. Muller, dit Regiomontanus , palew 
Francus, Tbeopbilut: Simon Vigor. 
Franolpinus, ou plutôt , Tranfalpinus, AVo- 
teriius; Jacques le Moine. 

Frevill, Robert: R. JcnilTon. 
l'ridberg, Cbriflianus Gottheb von : Guill. 

Ferdinand d’Efteren. 

Friedbcrg ou Fridcberg , U'ahremuudus: 
Philippes André Oldenburgcr. 248 
Frigido-monte, Guillelmut de: Helinand 
oc Pron-le-Roi. 

Friïius, Joacbimus : Roberd Fludd, ou 
de Fluaibus. 

Froimont, Le Sieur de: François Delfau. 
Frondator , Alercurius : Emeri de la Croix. 
Fronto Caracotta, Hippotytus: Pierre du 
Moulin. 

Fruâuofus Episcopus: Jean Ferrer. 
Fruscadiuo, Cefare Leone: François Ma- # 
rie de Luco Sereni. 287* 

Fugitivo Aceadem. Indomko : Augultin 
Lampognani. 

Fulgentius: Libert Fromond. 

Fulgofo, Raffut le : Raph. Frcgofe. (x) 
Fulvio Savojano, Falerso: Jacques Cas* 
tellani. 

Furnellerus, Zacharias : Hugues Donean 
ou Doncllus. 162 

Furflencrius , Cnfarinus : EfaVe PutTendortf, 
douteux. N.... Alexandri , douteux. 

Ludolphe 


1 


1 f II faloit értirt F rvxrf/ , le line qti'on indique 
av.mt paru ca Italien fous le titte d piatevole 
aUa lt!U IfAliA per un nehilt Fremefe in-4. T jf6. C'eft 
no écrit qui, ni par tes manières de penfer, ni même 
par le ftylc, ne mente point du tout Te loge qu'en 
a fait Colomies dans fa Bibliothèque choilie 

1 1 Le nom Frégolê , en Italien Frtgef», s'erant 
presque toujours rendu en Latin par Fufi»fui , il cft 
enfuirc arrive que du Larin Fulgefus on a fait l'Ita- 
lien Fulgefe, mais il dl vilible que ce Fulgofe n'fft pas 
on masque, 9 c n'a pas du être rapporte comme tel. 

3 H Le Coince de Gabalis eft li triplement un titre 
de livre ic non pas un nom fous lequel l'Abbê de 
Vilhrs ait caché te fien. Il auroit falu pour cela 
qu’il eût intitulé fon livre en ces termes : Entretient 
Jmr lu fit et ta fartttn par te C umtt dt G droit i. 

4 ^ C'eft rierte Trcfliia de U Vvrgnc , ne l’an 
K il. 9 c mort an mors d* Avril Hta. en pafianc 
daus Ici Cevcnne» une ûviéie où il fc noya, 


f f 11 y a ici beaucoup de fautes, qui feront re- 
dre fie ci par ce qui fuit. La Croix du Maine a 
corrompu le nom de L’ Auteur, fie le cirie du livre, 
lorsqu'il a dit que Geufrey de U l'allée avoir intitu- 
lé fon écrit : Erre Geru. Ce livre dont en i?ij. 
je fis prefent i Mr. l'Abbé d'Eftrces nomme de- 
puis à r Archevêché de Cambrai, 9 c mon le j Mars 
1 71 S. conliflc en uu discours nés- mal conçu 9 c très* 
mal nifonné de t. feuillets iu-s. En voici tout au 
long le titre avec toutes les fautes d'orthographe 
très fidèlement copiées ; l^BéAtitude des (kreihe*i, «» 
le fit* dt U Fey , per Geejfrey Voilée tutif d'ürleem , 
file de fut Geeffrey V Alite tj de isi Tarde te flerrmer, 
^4 mi fuel J manu d-.t Etre ér Mm mJfemMeto il *'_f treu- 
tf terre , Germ vrey fie» D. Lu fey iffarr/i. £1 au 
n»m du filt. Va fl et réglé Fer. .^Autrement. Guère U 
fe/t Fey. Au devant de cet exemplaire , l'unique 
peut* erre qui éxtfle , croient ces mots d'une écri- 
ture très ancienne : il fm etiuUmn: À étrt piudu & feu 

WF» 


Digitized by Google 


I 


V 


I 


DE LA PREMIERE PARTIE. 


Ludolphe Hugon, douteux. Godefroi 
Guillaume Leibnitz, vrai-J'cmblablt. 

G. 

G Abalis, Le Ceinte de: LAbbi de Vil- 
lars (3). *49 

Gabrias : Ignatius Diaconus. paie». 
Gaëtano, Silvio : Auguitin Viale. 
Galerfis: Felician de Silva. 

Galiardi, Facibonio : Bonifacc Agliardi. 
Galindo: Prudemius T recall'. païen, imô 
Prudentius efl Galindo. 

Galindus Cant ibcr , Fortuuiut : Gaspar 
Scioppius, douteux. 

Galiotus Galiaceus Karelsbergius : Conrad 
Samuel Schurtzfieifch. 

Galiltoni, Mafoto : Angélique Aprofio. 188 
Galilloni, Carlo : Angélique Aprofio. 
Gallerius, Nicolaui : Antoine rofievin. 

G al 1 us , Joamoes-Baptifta: Jean de Machaud. 
Gallus, Uptalus: Charles Herfent. 
Ganajus, ou de Ganay, Ludovicut : An- 
toine Vaira. 

Gangapano , F intidio : Paganinus Gau- 
dentius. 

Garcia, Juan: Pierre de Alva & Aftorga. 
Gavardo Vacalerio , Giuneft : Jean Sa. 
gredo. 

Gazonval, Le Sieur de: Jean Sirmond. 
Gebhardus, J Connues IVcruerus : Hippolyte 
Colli ou à Collibus. 

Gemberlachius, Guillelmut Rodolphut : An- 
toine le Brun. 

Genari ou Januarius , Paolo : Angélique 
Aprofio. 

Gendre, Le Sieur le: Guillaume de La- 


nrfi réduit ru cendre t , le g. J envier !J7), au Chotelet 
de Porit , ©" fut du ju^tl , dent Appel , lu Sentence exé- 
e*t:e le 9. jeur de février enfmVAtrt , pluee de G 'met 
& Abjure ftn erreur publiquement co^noijftnt fe feue. 
Bayle , qui dans Ton Dictionnaûe au mot VAL 
&c. a fait un article fort dcfc&ueux de ce Geof- 
froy Vallée , fembie douter un peu qu'on y trou- 
Te, que quiconque veut cite Athée, doit être pre- 
mièrement Huguenot. Il n’en auroit pas douté , 
s'il avoir vu le livre fie qu’il y eût lu ces mots 
f. 5. tourné : Le libertin ne creit , ni décroit , ne fe fient , 
tu deJUnt de teut , te qui le rend ton jeun douteux , pou- 
vunt venir j’iV tjl bien injlru t , ou qm*tl médité fom- 
vent , ù plut heureux port que tout let ami ru qui croient^ 
(pourvu qu'il dit payé pAr U Hufmeno fene) d'uM.vet 
qwit mente en intelled plut que te Péfifie , euefii ^en- 
ferre-t-il lourdement , fil ne fe retire , peuvent tenter 
à PuAibtefme (il ejf vrai que fbtmm ne peut jamms 


w 

moignon, avec Olivier le Févre d’Or- 
meflon. 114 

Gennadius Patriarcha C P. : Georgius 
Scholarius. 

Genova, l/nttto da : Inglietto Contardo 
ou Corrado. 

Genua , Gcnovcfe ou Genuenlis : Paflè- 
ra ou de Pafieribus , Balbo, Mongiar- 
dini, &c. 

Georges, Le Prieur de faix l : N.... le 
Tournent. 

Gerardo Eiparn. Goucalo de Cespcdes 
& Mcnefes. 

Gcrardus, Pctrus: Faufie da Longiano. 

Germain Dodcur , Le Sieur : Pasquier 
Qucsncl, douteux. 

Germain , Le Sieur de faint: N.... de 
la Vergne (4). 

Germanicus, Coxfhmtinus : Philippe An- 
dré Oldenburger. 

Geroyle, AUt du: Claude le Goyer. 

Gcru, Erre: Geofroi de ta Vallée (y). 

Gherus, Rauutius: Janus Grutcrus. 148 

Gibronte Runeclus Hanedi, Ri feu e: Da- 
niel Schwenter. 

Giclli ou Gellius: Nicolas Machiavel. 

Giraldinus, Joannct; Chrillophle de Sa- 
crobosco. 

Gimontius Sclavouenfis , Paulut : Jean 
Boucher. 

Giraldus Patavinus, Beruardinui: Gaspar 
Scioppius , douteux. 

Girard, Le Sieur : Talon de l’Orat. con- 
jointement avec Gir. 

Gnon de Palaceda, Ahrtinut : Jean Mar- 
tinez de Ripalda. 

Giscatedro tu Guiscaredo: Jacques Pu- 

che 


être vXthiijIe , & efl tinfi trié de Dieu) tuée il fem 
ttmber au pieu mauvais et os que toui iet dejfuidits. Louis 
d’Orléans, fameux ligueur, a dit à cc propos dans 
Ton Banquet du Comte d'Arète p. 4t. Et ne vont 
fomvenex. veut point du beou Voilée , qui fut bruit À Pu- 
rit & U confîrmA pur un livre , que plufieurt ont y que 
e'etoit Colvtn qui Puvort fuit *Jthet. Gui Patin dans 
fa Lettre à Charles Spon du 1. Avril l4|7* «ou 

r l'Athée dont parle le P. Garaflc pag. 14t. de 
Doârine curicule, fié qu'il dit avoir été exécu- 
té le grand Jeudi de if73.n*étoit autre que ce Val- 
lée, ce qui éft ailes vcaifcmblable, quoique la date 
& les circonffances du fait, telles que les rappoite 
le P. Garaflé, Ecrivain fur ces fortes d’articles, fié 
généralement très peu és«&| ne s’accordent point 
avec ce qui a été dit ci-deflus. On peut voit dans 
le 4. »ol. Menagiana pag. jir. mes autres re- 
marques touchant ce Geoffroy Vallée, 

Tt 2 
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che ou Puig. 

Gillet ou Ghiitel, Joflïl Atnbroifc Zcc- 
bout. 

Glareano, Seipio: Angélique Aprofio. 

Glas, Le Sieur de J'atnt: N.... de S. Us- 
fans ( i ). 

Glotcocrifio, Fideutio : Camille Scrof3. 

Gluckradius , CbriJlophorus : Jean Hartman. 

Gobelinus, Joannet: Pie II. ijo 

Godefroy, Antoine: Ant. Arnaud & God. 
Hermant, conjointement. 

Godelmannus, Joaunet Georgiut : David 
Chrytræus. 

Godentiis, Antonius de: Foy/t Bcmbello- 
na, ci-devant. 

Goffar ou GofTaert , Autouiut : Edouard 
Knott, douteux. Jean Floyde, douteux. 

Goffiidus Vindocinenfis : Jean Roscelin, 
douteux ou Impojl. 

Gongora, Luit de: Carlo Sperone. 

Gotlieb, Cbrijlieueut : Vyyis Fridbcrg ci- 
devant. 

Gotwifus, Donatur. D. Wifart. 

Grafcdi, Ce ho : Félix Girardo. 

Grandval, Le Sieur de: Jean du Verger 
de Haurannc. 

Grâce, Félix de U: Louis Richeome. 

Gratianus , Fulturius: Foy/s BaiTarius, ei- 
de vaut. 

Green vvayus, Gremus, Green weld: Os- 
wald Tesmond. 

Griere, Le Sieur de: Henri Etienne. 

Grifagni , AJloro: Guidubaldo Benamati. 

Grimining, Rodolpbm : Guillaume Gump- 
penberg. 

Grifîmam, Dario: Jean Anibroife de Ma- 
rini. 

Grofippus, Patcafiut: Gaspar Scioppius. 

Grubinius, Uporinut: Gaspar Scioppius. 

Grundmannus , M.Cbr'tJL: Jacques Ei- 
fenberg. 


Guadagno, Giufeppe Lorcnto : Paul Princi- 
pe, on Prince. 

Gualterus: Joannet: Janus Gruterus. 
Guerrero , Francesco Antonio : Archange 
Belboni. • 

Guerfens, Ce un Julius on Julien de: Ca- 
therine Fradonnet des Roches. 
Gucvara, Petrus: Pierre Aiagona. îay 
Gufode Gufonibus: AugulUn Colteilini. 
Guidicciolo , Joannes à : François Ma- 
cedo. 

Guillelmi ou of Williams: J. Kcynciius, 
autrement Neoportus. 

Guillelmi ou Wilhetmi : J. Harlemius. 
Guimcnius, Amadeus: Mathieu de Moya. 

310 

Guymara, Marc- A moine : Jean le Bon, 
douteux. Jacques Charpentier ou Car- 
pentier , douteux. 

Guymier , Cotmas : Jacques Maréchal , 
douteux. ( 1 ) 

Gylander ou Gylmannus, Adrianus: Ni- 
colaus Wincus, douteux. (3) 

H. 

H Acchtanus, Laurentius: L. Godtfen- 
Hoven. 

Haeres, Foyit Cyrinus ci-devant. 
Hailbronnerus , jaeoùus : Gaspar Barthius. 
Hallus, Edwardus: Fd. Oldcome. 
Halyabas ou Haly fils d’Abat : Ifaac Is- 
raélite. 

Hanedi, Runeclus: Foyit Gibrontc ci-de- 
vant. 

Harafch ou Haraash: R. Afcher ou As- 
her. 294 

Haravaad ou Harabad : Abraham bar Dior. 

. 194 

Haram: Elîe Misrahi ou Oriental. 294 
Haran: Nillïm. 294 

Hariaph , 


1 4 L’Abbé de Saint-UflliD9 de Touloufe nommé 
Pierre de S. U flans, Auteur des Billets en vers im- 
primes à Paris in -12. i6ti. y avoir dix ans aupa- 
ravant fait imprimer fous le nom de S. Glas, un 
volume de meme taille intitulé C •nut nome* nx en 
vert. C*etoit fort peu de choie. Il mourut le n. 
Al ai 1099. 

a fl 11 n'a pas tenu à du Moulin fur U Régie 
de la Chancellerie de verifimili tutiiùt n. j y. que 
laques Maréchal ( Quelques-uns le nomment mal 
jean ) ne foit cru le véritable Auteur du commen- 
taire fur la Pragmatique Sanction attribué à Cosmc 
Guymier , mais comme fon opinion n’cft fondée 
qnc lut des conjcûuict afles vagues» on ne balan- 


cera pat , je penfe, à leur préférer les raifons foli- 
det qu'en faveur de Guymiec y a oppofccs François 
Pinflon doûc Avocat au Parlement de Paris, demies 
éditeur de la Pragmatique. 

I f 11 t’agit des fix tomes SfplicAtionum Camm- 
limm , c’eft à-dire des Requêtes prefenteesa la Cham- 
bre Impériale de Spire. Quoique la colleûion qui 
en fut faite, eût parti fous Je noir. d’Adrien Gyl- 
man, on favoit neanmoins que Paul Mathias Weh- 
ner en avoit recueilli le troificme tome. C’eft ce 
qu’ou apprend n. 94t. des Anonvraes de Placcius, 
qui de plus n. 1276. de Tes Pfcudonymes témo gne 
ne pat bien entendre ce qu'a voulu due ici Haillct 
qu’il croit avoir mit pat cueui AV» fiant Vin ami, 

(ext 
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Hariaph ou Hariph : Ifaac Phds ou AI- 
phés. 194 

Harteveltius , Gaspar : Nicolas Sufius , 

douteux. 

Hafolic, James : Elias Ashinole. 

Haulctus , autrement Howlct ; Robert 
Perfonius ou Pearfons. 

Piaulai . Heuricus: François Macedo. 

Hay Benedidlinas, Rom an us : Gaspar Sciop- 
pius, douteux. 

Hcbius, 7 arrxut: Gaspar Barlhius. 

Hedouville , Le Sieur de: N.... de Satlo.231 

Hcerden , Estel Eriedericb von: Jean 

SchwartikopfT, douteux. N.... Heiden- 
reich, douteux. 

Heiftcr, D.: Jean Grothaus. 

Hclcnoceus , lialduinus : Jean Louis Scion* 

• leben ou Schonleben. 

Heliocantharus Borealis : Michel Sendi* 
vogius. 

Henri, Petrus: Jean-Baptifle Guesnay. 

Hephxrtion , Eutycbius : Bonavcnture 

Schmidt ou Vulcanius iy4 

Hercinianus, Fabius : Jacques Keller. 

Hcrmannovillanus , Oidymut : Thomas 
Clagius. 

Hermanni , Bafitius : Jean Wcflels de 
Gansford. 

Hermanuus Colonicnfis: Jean Gropper. 

Hermodore: Jacques de Chevanes. 

Héron Philofophc: Maxime le Cynique. 

Herouval , Antoine Pion de : Hyacinthe ou 
Jacinte Carme. 

Herpin, Rend: Jean Bodin. 

Hefliander, CbriJIianus: Théodore de Be- 
au, douteux. Chridophle Herdelîanus, 
vrai-femblable. 

Hcfychius , Candi dur. Pierre Mambrun, 
douteux. François VavalTeur , vrai- 
femblable. (4) 

Heyland, Gottlieb : Henri Wcsner ou Hen- 


3 * 5 » 

ri Gebhard , ou Henri Gerhard Wesner. 

Hibernus , LeouarJus : Paul Sherlogh. 

Higatus, Ranutius : Ignace Huartc. 

Hilpericus ouHelpericus, Feriut : Alcuin, 
douteux. 

HispanîoIus,7»0»»M:BaptincMantouan.(f) 

Holopherne, Tubal: Bonavcnture des Pc- 
riers, douteux : Geoâroi de la Valide, 
douteux. 142 

Homerus Auricularius : Angilbert de Paint 
Riquier. 

Honorius, Pbilipput : Julius Bcllus, Ju- 
les Belli. 

Honuphrius Citcrcienfis : Chriilophle Bor- 
ri ou Burrhus. 

Hortibonus: Ifaac Cafaubon. 

Hospitalius , Daniel : Gaspar Scioppius , 
douteux. 

Howlct John. Payés Hauletns, ci-devant . 

Hubcrtinus, Léo. Poy/t à fanâo Diony- 
fio, ci-devant. 

Humbertus Asceta , Cartuf : François 
Macedo. 

Hypcretes, Bafiliut : Samuel Puffendorff. 

• I. 

Anflbnîus Campenlis, Robertur. An- 
dré Voidovius. 

Januarius Fronto, Quint sis : Jean Sir- 
mond. (6) 178 

Jafîtheus : Raphaël Fabrettî. 245- 

Ichanom, Iteuew: Posés Itncgluf ci-aprer. 

Idiota: Raimond Jordan!. 162. 163 

J ehubi, Jekuticl fils de Juda. 
emicius, Joannet, Pierre Pavmnny. 
Jefu-Maria , Cbriftopborus à : Chrill. de 
Cabrera. 

Jefu-Maria, Gerardut à: Ambroife Ro- 
cha de la Serna. 

Imbroll. Payés Salrator ci-après. 

Ijnocre- 


{ car e’cft ainlî qu’il l’écrit ) 1 la place de PWiu 

Mnshiut ftirntr,,. 

4 On n'a jamais douté, ou du moins on n’a ja- 
mais du doutes que les deux Ecxits fatidiques pu- 
blie's pont la première fois l'an 164*. contre An- 
toine Godesu Erèque de Gtaflc, l’un inritnlé *tn- 
tooim Griotlni Efiutfw Groffinfis , on otogii ^Cnrtliont 
Scripts idirrm > fous le nom de Fonlus s* mtr* ( 
l’autre , ^ OnSimuj OtJtllMi Epiutpm Gsojfrnju mrum 
Ptfro ? fous le nom de Coniiim Htfythsui ne fulTcnc 
du Jéfuitc François VavalTeur. La diflion feule en 
«fl une preuve convaincante ; auŒ n'a-t-on pas man- 
que de lu tmptimei avec toutes Tes autres œuvres 


d Amflerdsm in-fol. 170». 

S 4 Quoique ce Pacte fit de la famille des Spa- 
gnoli de Mantouë, tst genre, comme dit Paul Jovc , 
HisfouitU. il ell pointant bien lit qu'il u’a jamais 
ris ic qu'on ne Ini a jamais donne le nom de 
tonnn Hisfoniolni. Il efl vrai que Voflîus dans fes 
Hiftocieus Latins, cent onze ans après la mort de 
Baptille Mantuan , l'a nomme Boftifio Sfo^noSm 
Miutnorni , mais ce n’efl pas une taifon pour le 
meut parmi les Auteurs dëguifës. 

* 1 J'ai fait voir pjg. t7». que Siniotm Josmorino- 
Frtntt étoit Hadtien de Valois, le non pas J «an. 
Sitmood. 


Tt J 
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Imocreba ou Ihmorcreba: David Aberbjr 
ou Abcrcrombe. 

Inr.pcrato , Ferrante'. Nicolas Antoine 
Stelliola. _ îif 

Incaminato , Academ. Inftabile : Louis 
Valcfio. 

Inceno: Jean François Lorcdano. 
Incerto: Dominique Bartoli. 

Incertus, Sebafticn Fox de Morzillo. 
Incognitus: Michel Ayguanus ou d’Ay- 
gue. i6z. 163 

Incognito: Michel Aguayo ou d’Aguaio, 
dife'rent du prde/dent. 

Incognito, Aeadcmico. lAoydt U titre d’Ag- 
girato. 

Inconnu: le Comte de Cramai), douteux. 

Charles Sorel , douteux. 

Indinau, Douaei : Jean David. 

Indomito Accademieo : Voydt Fugitivo, 

ei- devant. 

Indris Boerno , Git : Maria : Jean Am- 
broife de Marini. 

Ingenuis, Francitcut de : Paul Sarpi. 
Innocent Egaré: Gilles d’Aurigny. 
Inftabile Aecadem. Foy/s lncaminato ci- 
devant. 137 

Intirizzato Aecadem. Adormentato: Pier- 
re Jofeph Juftinien. 

Intronato Aecadem. Alexandre Piccolo- 
mini. ( 1 ) 

Jonas, Jn/lut: JolTe Kock ou Coch. 
Jofema, Hermannut: Jean Hammer. 
Jofephus Schonaugienlis : HildegondeKe- 
ligieufe. 

Joflcval Le Sieur de : Payé s la Mothe 
ci-aprit. 

Irenzus: Cxlius Secundus Curio. 
Irenzus, Paulut : Pierre Nicole. 
Irenicos, Erasmut: Jfaac Wolmar. 148 
lrenicus , Francitcut : Philippe André 
Oldenburger. 

Irrefoluto , Aecadem. Charles Papin ou 
Papini. 137 

Ifauro, Fileno di: Ganges di Gozze du 
Pezzaro. 

L’Ifte, Le Sieur de: Charles Sorel, dou- 
teux. N de l’Ifle Marivault, dou- 

teux. 

L’Ifle, Richard de : Richard Simon. 
Itnegluf, Itenevj Ichanom'. Fulgence Servite. 

I 4 Alexandre ficolomlni de l’Academie des la- 
t* 0 iuu 1 de Sienne avoic pour Ton nom particulier 
d’ Académicien celui de U Si$rdit$ qu'il joignoh tou- 


Julien , Le Sieur de faim : Godefroy Her- 
mant. 

Jungermannus , Hyçinut Tbalaffiut: Pier- 
re Mcrfenne. 

Juniperus deAncona, Francitcut: Gaspar 

Scioppius. 

Junius Brutus, Stephanut : Poy/t Brutus 

et -devant. 

Juftinopolitanus, Thomat : Bernardin O- 

chîn. 

Julio, Eufehiut à [axât : Jean Durci. 

K, 

K Aiferftein, Salomon à : QuirinusKulh- 
mann. 

Karclsbergius. Poy/t Galiotus Galiaceus: 
ci-devant. 

Kercoëtius Aremoricus, Autouiut: Dcnys 
Peiau. 

Knott, Edouard'. Mathias Wïlfon. 
Kricgfoederus , Holofemes : Gaspar Sciop- 
pius. 

L. 

L Aca, Larcando: Charles Cala. 

Lxlius Fulginas, Lucius : Jules Re- 
cal chi. 

Lxtus, Ambrofiut : François Duarein. 
Lxtus, Calvidiut : Claude Quillet. 

Lztus, Petrut ; Pierre Joyeux. 310 
Lxtus , Julius Pompouius : Pctrus Cala- 
ber. 177. 194 

Lamira , Trépas Ruitauut : Petrus Turria- 
nus Ramila. 

Lamoftofo, Andrea : Thomas Fardella. 
Lampugnanus, Pompeius: MarquardFre- 
hcr , douteux. 

Lamucl ou Lernuël : Salomon. 

Lando , Pamfih ou Pampbilut : Jules Ne- 
grone ou Nigronius. 

Lanel: Guillaume Colletet. 

Langeveltius , Hermannut : Nicolas Sufius. 
Lapide, Hippolytut d: Jean Joachim de 
Rusdorff, douteux. Joachim Dranfé 
ou Tranfé, douteux. Bogiflaus Philip- 
pus Chemnitius , peu vrai-femblable. 
Lapide, Pacifieut à: Philippe AndréJOl- 
denburger. 

Lasca, 

jourx 1 celui A' barman , en forte qu’il ne le trou* 
ver.r pu qu'il fc fuit jamais deguile fous le fimple 
nom A'bttuaat, Vojes plus bas Stir/iti, 
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Lasca, il: Antoine François Graaiini. 

Laflàrno, Beuedetio : Alexandre Benet. 

Latinus, Paeatus : Dominique Baudius. 248 

Laval, Le Sieur Je: Guillaume le Roi, 
dit, l’Abbé de Hautcfontaine. 

Laval , Monfseur de : Mr. le Duc de Lui- 
ncs Louis Charles d' Albert. 

Laval, Le Sieur de: Catherine Agnès de 
S. Paul. 

Lauretanus, Bernardinus : Charles Sigo- 
nius. * 3 ? 

Lazaro Sacco, Ottone : Charles Conlian- 
zo Coda. 

Leewe, Jean de: J. van Heelu. 

Leidhrederus, David: Didier Heraud. 

IteUas, Jeanuet Ludovicus:\jOWS de I orres. 

Lclonato, Udomenigico: Jean Dominique 
Ottonelli. 

Lenis, f^incentius : Libert Fromond. 2 y 3 

Leoclavicus , Uidymus: Thomas Mazza. 

Leon de Modcne: Salomon L’schi avec 
Lazare di Graziano Levi. 

Leopoldus, Luao viens : Leon de Jode ou 
Léo Judx. 

Lepidus. Ffy/r Comicus ci-Jevaut, 

Lepta, Tbrafybulus: André Dinncrus. 

Lcrfac: Cartel. 

Liberius à Sanûo Amore. Voyis Amo- 
re ci-devant. 

Libcrtinus , Clemens : François Manoël 
ou Emmanuel. 

Libertus Aauilonus : Bertilus Canuti. 

Lichurdus Neocomenfis : Jean Jacques 
Huldricus. 

Licinio Taba, Patio. V oy/s Taba ci-après. 

Licinio, Publio : Nicolas CralTo. 

Licinius, Marcus : Gilles Ménagé. 177 

Ligurino, Msrtio: Pierre Jofcph Giurtiniani. 

Lindius, Stepbanus: Jean Cartel. 

Linicuski, joannes Stepbanus : Jean Antoi- 
ne Caprini. 

Liplïus, Jn/lus: Melchior Goldartus Hai- 
minsfcldius, apparence dlmpojieur. 

Littrius, Ger ardus : Didier Erasme, (2) 

Locman: Efope, palea. 

Locmclius, Hcrmanus : Jean Floydc ou 
Lloyd. 

Loo, Adrianus van : Thomas Saillius. 

Lopez, Dominions: Faurte Socin. 

Loranicus, Julius : Louis Caruolius. 


> Il CVfoh Ici le cas de mettre iuent. On croil 
q»ê les eommemaitei lui ]’f uLtU d'Eial- 

me mtpiiroci foui le nom de JUJtrmi , lont d'Etas- 


H* 

Lorge de Montgommery, Mr. U Comte 
de: René Ouvrard- 

Lorme, Le Sieur de : Jean du Verger de 
Hauranne. 

Loili.au, Charles: Antoine Hotmail , dou- 
teux. 

Lucanius & Lucianus: Calvin. 246. 187 
Lucifer : Nicolas Oresme ou d’üresmieux. 
Luck , Good, ou Godlucius : Roger Tui- 
ford. 

Ludovirtus, Princeps: Virginio Cefarini. 
Lunowski, Lucas: Gaspar Savicki. 

Lupa, Alcmio : Ferrante Pallavicino. 
Lurtzius, Petrus: Mathieu de Gracow. 
Lurtninus , Eupbormso : Jean Barclay. 

a 2o. xj-r 

Lufino, Gio: Gabriele Antonio: Antoine 
Jules Brignole. 

Lufancv : l'eauchateau : Cela regarde peut • 
être les Impo/leurs, 

Lys, Samuel du: Simon Goulart. 
Ly-yo-fan; Jcan Baptilie de Morale?. 

M. 

M Accati, Grazia Deô : Jean -Baptirte 
Agocchia de Boulogne. 

Maccr Jurisconfultus : Wolcmarus Rir- 
rtenius. 187 

Maccr, Jean: J. le Bon d’Autreville. 
Maccr Senior , Nicodemus : A scanius Per- 
dus , douteux. Gaspar Scioppius, vrai- 
femb table. 

Macrinus ,Salmonius: JeanSalmon, palea. 
Madathanus, Heuricus: Adrien Myndcht. 
Madianus, Tonantius: Antoine Damiani. 
Madrid, Francisco Antonio de: Gabriel de 
Moncada. 

Magcnhordius , Julianus : Gaspar Koch. 
Magirus, Marcus Antonius: Pierre Scho- 
lier ou Schullcr. 249 

Magnalpina: Gio:. l’auto : Voy/s Tanto, 
ci-après. 

Magnefius, Hugo: Hugues Cavell. 
Mainoldus Galcratus, Jacobns : Charles 
Sigonius. 233 

Malberg, Albertus: Phîlîppes Bebius. 
Malcomelius , Joannes Rscbardus : Guil- 
laume Ludwell. 

Mandrini, Sulpiee de: Jean Sirmond. 

Manés 

me lui-même, Chatlei Fiein dioi I» ptdface de fo» 
édition a fait tou qu’il y avoic dequoi le piçüa- 
me< ( mais ou uc fauroit le demootici. 
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Manés ou Manichée: Cubricus , païen. 

Manrique , Pedro Guillaume bâte ou 
batteus. 

Mantuanus, BaptiJIa : Jean B. Fiera, (i) 

Marc, l'Abbé de joint : N : Amclot 

de la Houflàye. 

Marcel , Louis hontaiue Sieur de font ; 
Zacharie de Lifieux. 14 3 

Marescot, Guillaume : Papyre le Malfon. 

Maria , Ignatius J Jenûa : Jean-baptiile 
Catala, douteux. Michel de Molinos, 
vrai-Jemblable, 

Marimus, Francisent : Jean Sax ou Sachs 
de F'raulladt. 

Marius , ILeronymus: Cclius Secundus 
Curio. 

Marfilly, Paul Antoine : Ifaac le Maiflre 
de Saci , conjointement avec Nicolas 
Fontaine. 

Martignac, 'Jeanne s Baptijia : Nicolas Ri- 
quel. 

Martinez ,' Jean : Voyis bahamondc & 
Fragofo, ci-deffns. 

Martinns: Raphaël de Vilofa. 

Mas, Théophile du: SymphorienChampier. 

Mafarellus, Angélus: Les Théologiens de 
Neuilad en corps. 

Mascurat: Gabriel Naudé. (a). 

Malïus, Gilbertui; Henri Baerlius Veken- 

ftvl. 

MaÜàlia , Alexius à : Claude de Saumaife. 

MalTon, Papyre: Gui Patin, Jacques Gil- 
lot, &c. 

Maifonius: Chriflianus Becmannns. 

Matago de Matagonibus: François Hot- 
mail. 

F. Mathieu : M. Feydeau. 

Mathæus, Francisent: Éditions Mac-ma- 
hone. 

Matthania, Nathanaël Ælianus: Dietrich- 
tus Dorfchius. 

Maxeo, Falerius: Ismacl Orxeau. 

Mayerne Turquet, Théodore : Seguin & 
Akakia. 

Médius, Jocofus Severus : Sebaflien Mit- 
ternacbt. 


Mcdzibofius ou Micdzibos : Albert Ros- 
cizewski. 

Megnedinus, Viâor, Pagius : Uytenbo- 
gaert, Grevinchovius , borrius. 

Mey ouMei, Francisent: Franc. Rainaldi» 

Melampodio, Fatcidio: Jofeph. de gli A- 
romatarii. 

Melanchthon , Le Sieur de: Jacques Pi- 
neton de Chambrun. 

Melanchthon, Phihppus: Jean Brentius. 

Melander, Pbiloxenus: Gaspar Scioppius. 

Melaneæus, Hippopbilut : Philippe* Me- 
lanchthon ou Schwardzerdt. ifj.if4.zrf 

Meleagrr: bal thafar Venator. 

Mcleagro, Gsanadino : Jean André Moni- 
glia ou Moneglia. 

Melilambius, Ambroftus: BalthafarSchup- 
pius. 

Melifone , Androviuci : Alexandre Tafloni. 

MeliflTus, Philander, &c.: Jean Mallara, 
Fcrnandds de Herrera, &c. 

Melrofe: Jean Caramuel. 

Menart, le Sieur: Godefroy Hermant. 

Menu, le Sieur U: N.... le Maiftre. 

Mercator, Autour us: Jacques Cujas. 1 61.13 1 

Mercator, Antonius: Marc Lycklama. 

Mercurius Britannicus: Jofeph Hall. 

Merc-Sotte : Pierre Gringorc de Vaude- 
mont. (3) 

Merus , PattjuHlus : Conrard de Zurphen 
d’Achtevelt. 

Mesnil , Jean-Baptifte du: N.... Rofi- 
tnond. (4) 310 

Méfiai inus , (Folio : Claude de Saumaife. 
v _ . 187 

Michael , Eliacbim : Jean Desmarets de 
S. Sorlin. 

Michalowicz Zagielus , Martinns : Jérô- 
me Stephanowski. 

Micheli , Olmeno de : Jerôme de Savone. 

191. 143 

Migeo, Joannes : Gaspar Thaumas de la 
Thaumafliere. 

Minore, Teofilo il: Archange Rocca. 

Minuccio Minucd: Paul Sarpi, faux ou 
douteux, 

.Miri- 




r ^ Vo fit ô-dcffiis parmi lei Toëtei fut Panicle 
M«7. 

a 4 Maicurat & Saint-Ange font le» petfonnaga 
d on Dialogue donc Naode eft Auteur , mais on 
ne peut pas dire qu'il y ait pila ni le nom de Saint- 
Ange , tu celui de Mascurar. On peut feulement 
duc qu’il n’y a pas mis le fico , Ce qu’ainü le li- 


vre eft anonyme , mais non pas Pfeudonyme. 

) 9 Mrrt-Sttit cil le titre du livre dont Pierre 
Gringoxe eft l'Auteur. 11 n’a pas mis fon nom à 
la terc , mais il Ta découvert par acroftiche à U 
fin de T Ouvrage. 

4 ^ 11 faloit écrire 

s 1 La uois roctcs Huguenots qui cciivirtm en 

même 


r 
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Miritcus Onatinus, RJandus: Martin An- 
toine Delrio. 

Mirtio. Payés le litre Ligurino ci-Jevaut. 

Mifcnus: Chrilli.inus Simon Luhus. 

Miloponerus : lljic Calaubon. 

JVlifoponero, hlojila: Angélique Aprofio. 

Mifoscolo, Euresa : François Pona. 

Modère , Toascio : Thomas Oderico. 

Modeilin ' Jean Pierre Camus. 

ModeftusPacimoniauus, Perauius: Geor- 
ges CaXTandar. 163 tSy. 310 

Muerbccanus , Guitlelmus : Thomas de 
Cantitnpré. 

Molina , Tyrfo de: Gabriel Tellez. 191. 

143 

Mombrigny, Le Sieur de: Pierre Nicole. 

Mondier , Mclckior: Goldalt d’Haimins- 
feld, douteux. SimonGoulart, douteux. 

Moncta, Raphaël: Dominique Miuutoli. 

Moni, Le Sieur: Richard Simon. 

Mont , Le Sieur du : Ifaac le Maifire 
de Saci. 

Montagnes, Le Sieur des: Jean Sitmond. 

Montagnes, Frauyoit des: Payés Monta- 
OUS , ti-aprit. 

Montaldo , CJsriftiauus Je : Chrétien Hoh- 
burg. 

Montalte, Loua Je: Blaife Pascal. 

Montanus, Francise us: Louis Richeome. 

Montdlcu, il. Je: Florent Chrétien, (y) 

Monte, Julius Je: Melchior Voets. 149 

Monte- Laboris , CouJIaunus Je: Jean Thui- 
lius 25-1 

Monte-fpcrato , LuJoiicus de : Herman 
Conringius. 

Monte-Tonali , Zauiuus Patehtsus à: 
Annibal Raimond. 

MontholonouMouthelon, Jacques: Pier- 
re Coton. 

Mont-facré, Oleuixdtt: Nicolas de Mon- 
treux. 

Monzambauo , Severissut de : Samuel 
PutFendorfF. 

Moraines, Autouiu: Jean Martinon. 

Moralcz, André de: Martin de Roa. 

Morlîiw, Rider nus: Henri Brinckelow. 

t 


??î 

Morus, Alexandre : Pierre du Moulin le 
jeune. 311 

Mola, Harminius de : Herman Fabrontus. 

Mofchus Sldonius: Moyfe. px/ea. 

Motte, R. P. Seigneur ae la: Jean Louis 
d’Amiens. 243 

Motte, Le Sieur de la: Antoine Arnaud. 

Motte, Le Sieur de la : Pierre Thomas 
du Folié. 

Motte ou Mothe-JoiTeval d’Aronfel, Le 
Sieur Je la : N . . . . Amelot de la 
Houflaye d’Orléans. 

Moutnicr ou Mousnerius, Pettms: Ho- 
norât Fabri. 

Muekt , Tertjeu £3* ; Laurent Matheu & 
Sanz 

Mulot. Le Doéleur : Mathieu de Mourgucs. 

Munscrod, Raphaël Sulpicius à: Guillab- 
mejocker, douteux. Julius Eckardu^ 
douteux. 

Mundcrus Hypoboümseus : GasparSciop- 
pius, paffivc. 

Mufseus: Moyfe. puiea. 

Mul'sus, Linûs.Otpbeus, Monantheuil, 
Pithou, Loyfel. 

Mufagetes : Payés te titre Decorus , ef- 
Jejjus. 

Mulambeftus , Claudius : Théodore de 
Marcilly. 

Mutus, Pompeius: Paul Bombino. 

Mylius, Erasmas: Jacques Gretfer. 

Mylonius, Nicolaut : Antoine Pofleviq. 

Myon, Eutyshius: Wolflgangus Muscu- 
lus. if 4 

N. 

N Acattel, Lootri: Troilo Lancetta. 
NarciiTe; Jean Louis Guez de Bal- 
zac, pajjiiè, palea. 

Nascollo, AccaJem , : Tancredo Cottoni. 
Nallurzius , Petrus : Jean Louis Prafch. 
Natalis, Marcus: Abraham Remy , dou- 
teux. Jean Sirmond, douteux. &c. 
Nathanaël: Daniel Toflaous. 
Nebelthavius^ 7 o«»fj:Chridophlc Pezclius. 

Nebris- 


même terni contre Ronfard font Antoine de laRo* 
che-Chandien , B. de Monrdicu êc Florent Chrétien, 
le ptemict fous le nom d'A. Zamaiicl , le lecond 
renne le nom vrai on faux de B. de Montdteu , le 
iroidéme , lavoir Florent Chrétien, prit le nom de 
Frarçoia de la Baronnie fort bien remarqué ci-defc- 


fin au itlor Ssmait oar Bailler qui ne rien rit pia 
ici fouvenu. Ronlard dam la Réponfe en proie 4 fea- 
ealomniateun, fans nommer Florent Chrétien , l'a 
intelligiblement deligné par les mou de Omtû a re- 
pu»:. 


Toute V. 


Vv 
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NcbrifTenGs , Àuimim : Jean Louis delà 
Cerda. 

Ncglrâus , AiCitiem. Rcmanus; Harthe- 
lemi Tortolotti. 

Nerone ou Nero: Jean Baptillc Agocchi 
ou Agocchia.' 

Nelli, Pietro : André de Bcrgame. (i) 

Neïcckiu* , Nathanaël: Théodore de lie* 
ie »yo 

Ncuffer, Bruno’. François Mactdo. 

Nicauder, Rmkrohm: /Vint) de Vidoria. 

ÎS'icanor ,Lyfimaihus: Jean Lellc, douteux. 
Henri Telle, douteux. Jean Cor hcr , 
vrai-femhlaile. 14 a 

Nicalius-, Cheiidonius : Jean-Baptifte Sin- 
n'gh. 

Nicius fcrf thraus , 7 *»»r : Poydt Erythratus. 

Nicolaïdes, Tbe.fküut : Vaicminusimal- 

0 dus. 

Kicocleon : Mathieu de Mourgues. 

Nicocleonte, ColJeuuuio : Vittorio Siri. 

Nicolucci, jmaJio: Nicolas Machiavel. 

Nigris ou Neri, Jofephui de: Jof. Kotius. 

Niliclli da Vernio , Udem : Benoit Fio- 
retti. ( 2 ) 

Nobel, Jean: J, le Bon Heteropolitain , 
ou d'Autreville. 

Nodinot, Aufauiut : Antoine Cotoni. 

Nomifenti, Ginlamo: Alexandre Tailoni. 

Norbin, Jeun: Jean Brinon. 

Noringius, Lhnmt: Jules Negronc ouNi- 
gronius. 


O. 

O Cella, Tuberteu : François de laMo- 
rhe le Vaver. 

Qâave : N.... Colhr de Lyon. 
Oedickovius, Joauud : J. Erhard ou Rein- 
hard Ziegler. 

Uligenius , Cbittteut: Fabio Paoliai, ou 
Paulinus. 


Onak , ou Onk: Onkelos. 

Onatinus, Roland: Pcy/t Miritcus, ti-de- 
va-t. 

Onuphrius. t'tye'i Honnphrius , ci-devant. 
Opalenus, Lutat: Paulo» Næocellus. 
Origenes Adamamius. Peyri Adamantins- 
ei-atvant. 

Ormegrigny, Le Sieur de: Pierre du Mou- 
lin le jeune. 

Otitco, Lueido: Louis Sefli. 

Oforius , Parut: Jean-Baptirte Verace, 
ou Verax. 

Otonali, Rreuif; Antonio Alferi. 

Utreb, Rutulfut : Robert Fludd, 
Oxyorus: Montaigu. 15-4 

P. 

P Acemutos Atulyticophilos , Nomicnt: 
Vincent Placcius. 149 

Pacidius, Jachut : Jacques Godefrov.24.8 
Pacificns, Hermauuut: Chriilophe Herde- 
fianus. 

Pacifique d’Avranches : N.... des De- 
ferts.. 148 

Pacimontanus , Perauiut : fey// Modeftus, 
ci-devaut. 248. 310 

Pacius, üejïderiut: Guillaume Saldcnus. 

248 

Padilla DF : Antoine de Lebrixa'ou Ne- 
brifTenlit. 

Pacon & Pythagoras : Jean Jacques Hat- 
der & Jean Conrad Peycr: 
Pagnalmino, Gi* : Sonia : Augoilin Lam- 
pognani. 

Palaceda , Martin de : Pt/ult Giron ri- 
drjjut. 

Palxologus, Pbileremtu: Martin Larde- 
nov. 

Palaeophilus : Jacques Mentel. 

Palmerius, Jeauuet: François Hotman. 
Palroerio ,.ÿernnte : beballien Scarabici. 

Paltro- 


l f C’eft tout le contraire , ~ 4 %irm dé Btrpun, 
rft le masque, Pim» NtlU le vrai nom. Nous avons 
de et Pietro Nelli de Sienne deux livres de Satires 
intitulées Sttirt éilé Cér/tné dt Mijfrr ^ 4 édité dé 
Brr am» , cernes d'un ftyle aifé fie diverti (Tant. Elles 
.turent imprimées à Venife in-I. l’an 154I. fie l’an 
1 r 66 . Le f. livre contient 16. Satires, le ffccond 
16 . Naudc pag. ait. de fbo Mascurat n'a guère 
connu le goût des Satires é!U catIoha quand il les 
a comparées avec celles de Régnier. 

a U Ce nom auroit été plus correctement énoncé 
de cerrç forte: NifitU Vdea • : Benedetto Fioretti da 
Vcuuo. Ce dernier mot nutquoii le lien de la 


nai (Tance de Benedetto Fîoretti : fi l pour Vit a* 
K t fit U , c’étoit un nom bifarrement (orme du Grec 
du Latin nifi fie de l’Ebreu EU, par où il 
donnott 1 entendre qu’il ne s’attachoit qu’à Dieu 
fe ni. 

j f Le mauvais petit Dialogue entre Pâflevear 
Ratifie» fit Pasqnin Romain fut impiimé in-i6. l’an 
1556. fans nom de lieu, mai à Lyon, comme ie 
pente. L*Àuteur de la Comédie du Fape malade 
imprimée à Genève in l. l’an tjéi. iltrodc ce li- 
belle au nommé Artus Déliré eu ces termes pag. 60. 

lli/ipr, o<is u»t vin 
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Paltronio j Caria Lancia : Jcau-Baptirtc 

Capposi. 

Palumbus, Lcelius-, Paul Bclli. 

Pamlerus ou Bamlers , Gaspor : Gilles 
Hunnius. 

Pandochæus , Hdiac : Guillaume Porte!. 
Pannonius , Ccelius : Grcgorius Hungarus. 

\S 3 

Panthères, Salomon : Rilinski , ou RitîiiTus. 
Panurgus, Une caduc : Jean -Uaptirte Morin. 
Papenauletn , Wolf gangue Erntjlui : An- 
toine le Brun. 

Papon, Louer. Laurent Joubert. 

Paprocki, Alexander-. Adalbert ou Albert 

Tylcowski. 

Paradinus , Daniel-. BaltaCtr Hagclius. 
Paragerio & Paragefius, Nicolauc : Angé- 
lique Aprofio. 

Paralchius, Joauuee : Voyte Cyfcnius ri* 
devant. 

Paris, Chude de : Claude de la Place. 

Parilius: Jacques Lcfchaflicr. 

Parker: Jolîclin. 

Parmi, Archangelm i: François Macedo. 
Paroebus, FideUr. Adalbert Tylcowski. 
Parrhalius, Aulne Jaune: J. Paul de Partâis. 

180 

Partenio , Fikfilo : François Marie Flo- 
rent in i. 

Pascale & Aliton: N-... de Villars. 
Pasculo, Dur us de: Everhard de Weihe. 
Pailàgerius , Roland s Roi. Rodolph. de 

Paliègariis. 

Paftavaïuius , Beueehttui ; Théodore de 

Bezc. 

Partir ant ou Partèvent Pariften: Antoine 
Cathelan ou Catalan. ( q ) 

Pailàvaut , Le: Jean Pierre Camus. 

Partor , Pctrtu Henrecue : Louïfe de Padilla. 

_ aqo 

Partoris, A damne : Rodnlphus Martinus. 
Patricius Armachanus, Alexander: Cor* 


Prier cenu* lire +Artut D-firi , 

Ce grmd l’eue . <Jr fert fmvdnt^ 

* fut et Pufiavuntf 

Mai* il cft fût que le Puffeveut Fmifitn eft vérita- 
blement de cet Antoine Cathelan auquel il cft ici 
attribué, fie contre lequel Calvin publia en U même 
année lf(<. un périr écrit dont le titie cft: H fer- 

metien pemr impe/er filemce û mm crrtdii* in! cire minime 
uJnfime Cuhelan , Judtt CerdtLrr £ j9 L'getil. Ni la 
Croia du Maint, ni du Veidiet ne dôunent à Ar- 
«u* Défi ré le Pdjevem Purifie n daru leurs Bibliothè- 
ques* au lieu que . le fécond le mppoac en tetmea 


ERE PARTIE. w r 

nclius Janfenius. 

Pavillon, Nicol. Gco'g.: Poullaîn d’Agen. >87 
Pecheur Pénitent : N... Patrix ou Partis r6j 
Pegeus, Qutrtnue : George Philippe Har>- 
dorftér. 

Pcnlans-manus, Frater: Wigandus Cau- 
ponis. 

Pentareus Sidaratus , Penne • Fernandez 
Sanrander. zSj 

Pentito, AccaJem. : Torquato Taflb. 
PepedaSufa, Creictntio : Alexandre Tas* 
îoni ou l'aflbnc. 

Perdu, Le vrai: Pierre du Val. 
Peregrinus; Vincent de Lerins. iy8. i8{ 
Petegrinus: Jean Gerfon. ifii. 163 

P-eregrinus A. S.: André S'chott. 
Peregrinus , Cinjlaeeitni : Balduin Junius 
ou de Jonghc. 110 

Peregrinus , ucfedrrini : Michel Servet. (Ai 
Peregrinus ,Joanncx : Pelgromius Putdenius. 
Pcregrino , Lelia : Pedre Hernandez ou 
Fernandez Navarretc. 

Peregrinus: Conradus Dominic. 
Pcrcgriuus: Conradus Uencdiâ. 

Perellius, Jobaeente: Français Coder. 
Pcriander Rhtxtus, Autonini : JeanAlbcrt 
Portner. 

Periers , Bouaveuiure des : Jacques Pele- 
tief. 240 . 24 1 

Pernius, Jeanne t : Jofeph Creswell. 
Perric, Le Sieur de la : Voyd 1 Le Buy, 
ci-deffiee. 

Pet feus, Jean.: John Fisher. 287 

Peljcher, le Sieur du: N... . Barry. 24» 
Petolottus à Monte-Tonali , Zaniuue : 
Vuyés Monte-Tonali, à-dtjjiu. 

Pctreus Andreades , Luttâmes : Jacques 
Stein. 

Pétri, Cbrift: Statius Bufcherus. 
Petronius, J a fou : Jean David. 
Pferferkorn, Joauuee: Arnaud de Tongre. 
Pflug, Cbrijhphurui : Janus Grutcrus. 


«après dans It (tenue parmi Ica livres d'Antoine 

CaihaUn Albigeois. 

a ^ Bailler t’eft donc mépris lorsqu’à la fin du 
g. chap. de la 1 partie de fes Drgmiftmms des . <»• 
leurs , il a dit que c'étoit Socin qui s’étoic caché 
fous ce nom. C’eft très-certirincmcm Michel Ser- 
vet qui fe le donna dans le peut livre Espagnol 
de fa façon , intitula lefvre dt F nAmimu Qrtft tsmé, 
traduit depuis en Latin , en .talien , en François, 
en Allemand, en Flamand, fie meme en rime» Fla- 
mandes. Sur quoi on peut voir Sandma pag. il. fi L 
de U Bibliothèque des Ami -Tuait unes. 

Vv z 
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PhxJrus: Jacques Gouncre ou Guiherus. 

Phœdrus Volaterranus: Tnomas Inghira» 
m o. ( i ) 

Phalianus. p'ty/s Fagiani , à -devint. 

Phiiadelphus Romanus, Eugenius : Fran- 
çois Annal. 1-63. 308 

Phtladelphe , Eafcie : Théodore de Beze. 1 ^3 

Phiiadelphus, Ira: et us : Louis du Mou- 
lin. ' 163 

Philalethes Polytopienfis : Hortcnfe Lando. 

Philalethes Utopknfis: Huldrich Hutten. 

Philalethes, Caniidas: André Bianchi. 

Philalethes, Eudoxus: Jerôme Donzellrni. 

Philalethes, Eugeaim: Thomas Va ughan. 

Philalethes, Germauus: Jacques Platel. 

Philalethes, Dexxus: Samuel Przypcovius. 

Philalethes Ireuxut : on Eiresuus: Geor- 
ge Hornius. 

Philalethes, Ireuxut: Jean Lamfon, dou- 

. teux. François Withe , douteux. Jean 
Prideauz , douteux. Gilbert Ironlide , 
douteux. 

Philalethes, Ireuxus: Jean Crocius, dou- 
teux. 

Philalethes, Ireuxut: Louis du Moulin, 
faux. Moye's Phiiadelphus. 

Philalethes Hyperboreus : Jean Cocbléc, 
faux. Henri Corneille Agrippa , dou- 
teux. Jean Louis Vives, probable. 

Philalethes Eupidinus, Germauus: Char- 
les de l’Aflbrnption. 

Philalethe: Pierre Alix , douteux. 

Philaletiie & Empiriatle : Simon Foucher. 

Philanax Anglicus: Pierre du Moulin le 
jeune, faux & coutr. 

Philandcrfons: Bernard Schmidt 

Phijacetus, Gilhtrtus : Gifleh. Limburg. 

Philetymus Baecal.: Jean üapt. Sinnigh, 
ou Libert Fromond. 

Philiatros ou Philiater, Evouymui : Con- 
rad Gtsncr. 

Philo Chriftiauus , ou plutôt Philochriftia- 


t % Ce Thomas Inph'rxamto de Volterre fut fut» 
■omme Ph4.UA fie depuis PudrUi , pour avoir ( 
étant jenne, reprefirote ie perfonnage de Phedte dans 
U cour du palais di Cardinal de Saint George» 
où Ton jouoit l’Hippolyre de Seneque, C’cft d’E- 
rasme dans (il Lettre du » Msrs 1924- à JofTe 
Gaver qu'on tient eerte particularité, rapportée long* 
teins après arec plu G eu r» autres pjr Léo A ll.it nu 
fu r la En de Ion livre intitulé ^«rmidvn^ign im - Antiqm * 

r suum £im;c4nm frd^mtnid dh Jm^hirAttui (Cmrjf) édité , 

OÙ il luftifie Pbxdrus d’avoir iuppofe ces fragment» 
Thomas lugbiraraia, qu’Erasmc ,dans l'endroit cité, 
noouoe and Pieu* , fui Chaoqioc de S, Situe de 


nus. f'oyet Altglaub. 

Philoccus yGeammtit ; Jean Freinshemius. 
Phllomathus: Fabio Cbigi. iq8. 137 
Philomplus: Jacques Locher. ( i ) 
Philopater, Andréas: Rcbcrt Pearl’on , ou 
Jofeph Creswel. 

Philopatrîs, A montas : Thomas Stapkton. 
Philophrone: Jean Labadie. 

Philoponus, tJouoriun.G aspar Plautius; 
Philo-Komxus , Alexius : Dorothée Louf- 
fi u s. 

Philothéc Bachelier, &c.c Jean Gontery 
ou Gomieri 

Philotheus ou Filoteo d’Afti , Ci- vau : !o 
même. 

Phyllarquc: Jean Goulu de S. Françoisi 

149- iy 4 

Piccini, Patio: Scipion Paolucri. 

Pickarts , Jrsxuald ; Philippe de Marnîx 
de fainte Aldegonde. 

Picke Chrirtophilus, Guillelmus : William 
. Lucy. 

Pienorzecki. Jofejb: Frédéric Szembeck. 
Piercham , Murin : Symphorien Champier. 
Pierius Velerianus, Joaunes : Pierre Va- 
liero ou Valerii. 

Pietad , Francisco de la : Jean de Ribas 
Carrasquilla. 

Pigucrre, Miles ou Milou : Lancelot Voi-> 
fin de la Popeliniere, douteux. 

Pinto, Celio: Dominique Honticelli. 
Pipcrno, Theodtro Mille da : F'oydt Valle ■ 
ci après. 

Ptscina, Diego Ramirez.de la : Jean d’A*- 
valos. 

FfiTeni: fegetio Agrippiuo: Vtyds Agrippi. 
no ci-devant. 

Pifiorias, Hermes: HermannU9 Rofendorff. 
Pitocco da Mantoa, Limeruo : Théophile 
Folengi. 

Pius , Thomas: Th. de lturen. 

Plus Manut. Rom. Aida: : Aid. de Bas- 

fiano. . 

R-me 8c pendant cinq «tu , fm-oir drpt.ii 1 j oç. 
jusqu'à tjio tems de fit mort, Bibliothécaire du 
Vatican. 11 n'y « je peufe rie o d’imprime de lui 
qu'uue Lertre Latine du 9. Décembre rjo*. pag. 
199. du Recueil rie Mr. Burman in- 4. !*??. Bailler 
a du écrire Pitédims Ce non pas FLadrm, Le Bembe 
l’appelle Phddrs dans la Lettre qu’il lui écrit de 
Vemfc le if. Septembre içoa Mjîi presque tou* 
ceux qui ont parlé de lui, te Bembe lui-même ail- 
leurs,* l’ont nommé Phxdni». Philippe Bcioald© Je 
jeune fou luccc fleur dans remploi de Bibliothécaire 
du Vatican a fait une Ode far fa motr. Ceux qui 
eo voudioflt (avoir davantage pourront voix Bayle 

au 
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flano. palea. (3) 196. 197 

Placcntimis, Uyamem: Thomas Emfer. 
Placidiis : Wannus ou Giurinus Âbb. 
Plazzonns, Francium ; Jcrôme Fabricius 
d'Aquapendente. 

Plomb, Le Sieur du : Jacques Esprinchard. 
païen. (4) 

Pocili, Andrea : Placide Reina. 
Pogommega, /foi*//»: André Baibazzi. 
Polano , Pietro State : f/oyds Soave ci- 
aprèt . 

Polclli, Gif. Francesco: Charles Papin. 
Polemarehus: AmatusouPeramitus, Et- 
pagn. 9 

Polcinarque: Jean Pierre Camus. 
Politianus, Angélus : Jean Ingollletter. 307 
Polito, Ermanu: Emanucl Porto. 
Polonus, £7. Jean Lans /ici. Les autres 
d/guife't fom le nom de Polonus, l'oy/s 
ailleurs. 137 

Polyander, Joannes: J. Kcrckhovius./Wra. 
Polyandre: Charles Sorel. (y) 

Polyphilus , ou plutôt Poliphilus: François 
Colonnn. . 249. 289 

Pomponius Dolabella, Julius : Jean Sir- 
mond. 178 

Pontis, Le Sieur de: Pierre Thomas du 
Foffif. 

PonzanOj Stopinut de: Cefar Orfinf. 
Porcius, Pub Sus : Petrus Placcminus. 249 
Porcti, Michel: Pierre Michèle. 
Polfevinus , Joannrs-BaptiJia : Bernardus 
Mirandulanus. 

Pollio, Giorgio : Cefar Alueci. 

Povar , Silvim Cipr/s de : l'oye's Ciptés 
ci-devant. 

Prxdellinatus, Hyginos, d.uteux. Arno- 
be le jeune, douteux 1. Vincent Viétor, 
douteux. Primalius, faux. 

Præiorius , Elias: Chrcllicn Hohburg ou 
Hombourg. 

Préludé, vrai. Pierre du Val. 

*0 mot Pi iiu (Thomas). 

s f Jaques Loches n'a point /cris (0O3 le n#m 
filnple do PMomufui. il a feulement joint cette épi- 
thète a le* deux autres noms. 

t 4 PuTto n’cft - point ici à propos, tpot étant frai 
daus cet énoncé, nots au lieu de Bojforo, 

4 4 l( ne faut point non ptus ici de Pitre. Jaques 
'ïsprtuchdi J de la Rochelle etott véritablement Sieur 
dp Plomo , c'cft à-dite . du lieu nommé U Ptomi. 
Il _ eft louvenr airs fl qualifié dans tes t putes Fran 
foifes à jofcpls Scaliget, painsi lesquelles il y en a 
pluiieurs desficnnes. Nous avons de lui une Histoire 
des Empetesirs depuis Jule Céfat iusqu'à Rodolphe 
IX. en deux volâmes m I. 4 oeaeve teco. Voyés 


IX 

Prefles , le Baron de: S..,-. Poucet. 
Primus: Jean Germain, palea. 

Prob-JS , Æ mi Uni : Cornélius Nepos. 148 
Prœckshorll , liilarms von : Chrillophie 
KolTclius. 

Promus Cullos : Pierre de Morscow. 
Prosper Felulanus : Guillaume Pollel , 
faux. Thomas Fcdro , douteux. Cur- 
etas- Inghiramius, douteux. (6) 
Prosper, Gratianut: Facile Socin. 273 
Pucroni de Crémone , O tomme. : Dum 
Minucoli de Lucqucs. 

Puccius, Francisent; F. Fîlidinus. 
Purwaeus, Joannes: J. Wiclclf. 

Puy , Guy ou Guillutrmc : Arnaud de 
Pontac. 168. ibo. 13 f 

Pyrarddc Laval, François: Jerome Bignon. 
Pytüiiillus , Tbeopbilui : Hippoly teToncIli» 

Q- 

Q Uerberos : Cosme Rugeri ou Ro- 
ger, dit l’Abbé de S. Mahé. (7} 
Querceianus , Jofephus : N. de la 
Violette. 

Quercu, Leodtgarius à : Adrien Turncbe. 
Quevedo: Morcherolch. 

Qucvedo Villegas, Francisque : Laurent 
vander Hammen & Leon. 

Quintil Horatien : Charles Fontaine. 
Quintinus Heduus , Leodegariut ; Théo- 
phile Rainaud. 

R. 

R A: Akiba ou Akiva, 

Ra: Abraham, Sic. Eliezer, ôte. 
Kaba: Abraham Aben-Ezra: 

Raba: Eliezer fils d’Akiba. 

Rabiah: Eliezer fils de Jofé Galiléen. 
Rabus, Ludovieut: L. Gyncer ou Gynzer. 
Kach ou Rah : Chasdai ou Chasda de 

Baby- 

U clef de Colomiéi fur Ici Epfrreï de Scatigcr , 8c 
Yur celles de CalUuboii. Esprinchard mourut l’an 160t. 

5 ^ Polyandre e(l le titre d'un litre dont Sord 
cft Aurcir, mai* ce n’eft pas en nom fous lequel 
il fe (bit caché. C'ed une erreur afTés familier* 
à Bailler de prendre, lorsque l’ôuvrag? «rt anony- 
nie, le titfe du livre pour le nom de l’Auteur. 

« H Léo Allatitis qui a ecrti contre les préten- 
dues Amiqtdrés publiées lous le nom de Pretftr fg. 
fui a nu : , accule uniquement Cuniui Jagrirtmiur de le* 
•avoir fuppofees. 

7 II Le f. G.tfafle éciîr Qatibctus pag. ijé. dt 
fa Doctrine cor. eu le. 

Vv 3 
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« 1 * * * * * * 8 . 

Babylone. 223 Reggius, Honoriui : George Hornîüi. 

Raccmius : François de la Motte le Reginaldus, Gut/lelmus : Guil. Gilford. 

Vayer. (1). Rcgius, Nicolamt : Chtellien Francken. 

Radak: David Kiinhi. 193 Rcgtjartius, Faleriausa : Eudes Malcot. 

Ræmond, FloriMoud Je : Louis R;cheome t Régulas, Albontfius.: The fée Ambrogio. 


293 

193 

123 

,293 

Lau- 


Rag: Ganialiel & Gerfom, &c. 

Ragazonius, Hieronymus : Charles Sigonius. 

Ragufa, Ht tarins à: François Macedo. 

Raimond, Denys: Claude Girard &Nocl 
de la Lane. 

Ral : Reich Lakis. 

Raibag: Levi fils de Gerfom. 

Ram : Meir. 

Ramach : Moylè Cohen. 

Rambam: Moylc fils de Maimon. 

Ramban: Moyfe fiis de Nahman. 

Ramban: Meir fils de Nathan. 

Ramircz ou Ramjrelius à Praio 

rendus : François Sanchez ou Sanclius, 
& Ba'.thafar de Cespedcs. 231 

Ranczovius, Cbrijlophorus : Lucas Holfte- 
nius. 

Rapitus Renovatus : Antoine ou André 
Picciolo, douteux. 

Rasba: Salomon fils d’Adrath. 

Rasbag: Simeon fils de Gamalicl, 

Rasbam: Samuel fils de Meir. 

Rasbi : Simeon fils de Jochai. 

Rafch: Salomon, Simeon, &c. 

Rafchat : Sem Tob , ou Schcin Tof. 293 

Rasci: Salomon ITaaki plutôt que Salo- 
mon Jarhi. 293 

Rat; Tarn fils de Meir. 293 

Rebulgo, Minz'i: Jean de Meaa ou Ro- 
drigue Cota. 

Rcfrigcratorius , Quirinus : Quir. Kuhl- 
man. zj -6 

Rcgenvolfcius , Adrianus: André Wen- 
gerfeius. 


123 

123 

123 

193 

123 


Roi férus , Petrus : Jean Stalpart vaodor 
Vielen. 

Relfcndfo, Jaba». Volffg. : Jean W. Ro 
fcnfeld.. 

Religiofo, Pic\ Jerôme Ghettî. 

Rcnatus, Ivo: Philippe Pflaurpcr. 

René Gerce Jean le Noir, 

Repos, Cher: Porchères Laueier. 

Reppone, MarJUlo : Pompée Sarnçlli. 

Reuchlinus, Andréas: Valentin SmalciiK, 

Reuchlin, Jean: Richard Simon. 307 

Kcves, Michel de : Mich. Servet. 

Reymaeckerius , Franciscus C ardus : Franc. 
Cauye. 

Rammifïus Satyromaftix Severinus.: Jean 
Rhodius. 

Rhodienlis , Mentdemus : Alexandre de 
Vincentinis. 

Riah ou Riach : Janna Hacohen. Itou 
Juda H:\jat. 

Riba ou Ribe: Jacob fils d’Eliezec. 

Ribag: Jofcpb fils de Gorion. 

Ribal : Jofue fils de Levi. 

Ribaldus, Petrus : Michel Pieczek. 

Ribam: Jofeph fils de Meir. 

Riban : Ifaac fils de Nathan. 

Riban: Juda fils de Nahman. 

Ribafch: Ifaac fils de Schcfchat. 

Ribaz: Johanan fils de Zachée. 

Riboboli da Matelica, Benduccio : Benoît 
Ëuonmattei. 

Ricardus., Antonius : Etienne Defchamps. 

Riççio Veneto, A nui haie: François Ma- 
cedo. 

Rie ci us. 


1 t U fait ici une faute toute fcmblable à celle 
que j’ai remarquée cidcfl'us au mot L&ifte. Ji prend 

pour te Matin le Peter , qu’il écrit toujours mal 

U Mme, un de* perlbnnagcs de l’Hcxamcron ruftj. 

ue , lavoir Tteceneieu JSuutni par alluGon au Gree 

;t(uc tailin. 

a i Du Verd'Ct pag. 6to. de fa Bibliothèque dit 

que Jaques Spifamc a écrit fous le nom de Piette 
Richet h T^/iitarin du felei rneriti & mrnfimei de 
Ni.etei Durent i i te Ont/ élit r dt.Villfl*igf nu, livre im- 
prime l*an r$6i. i» 8. Surquoi.B.iyle aux mots 
ehir Je Spifetiee, prétend que Pierre Richet n’cft pas 
un masque, 6: que c’eft véritablement de lui qu*eft 
l'Ouvrage. Mai» quoi qu’eu t$6r comme le re- 
marque Bayle, U ait paru un » «-4. à Genève inti- 
tulé Pétri Hjitierii ^Ataleutict lié Tl du» centre Ni. 
eeleum D uranium 7./ ft l'ti'e(e£nanrm vacet j quoique 

ce foie de ce livte-ià même que Jcaa de Lit/, 


qu’il cite, entende parler, lorsqu’il dit que Pttnu 
T^ichenut y dépeignit l'ilte^nan dr laxeet fri ceulners , 
il fe pourtoit cependant bien faire que !*««•*. at- 
tribue par du Verdier à Spifamc n’étant qu'une tra- 
duction Francoife de l’iii 4. le Traduéleur l’auioit 
par cétre raifon publié fous le nom de Richet, do 
Latin duquel il l’avoit ttaduit. U y a une Lettre 
de ce Richet du ji. Mats 1 5 j 7. ex Cellie Anterth- 
ett, parmi celles de Calvin. 

I % Voyés ci-dcllus la note fur le mot HtfjtSdttt. 

4 51 François Baudouin a toujours écrit Htcnitu, 
jamais Ttequieei ni de le H»que , le nom qu’il pre* 
noir lorsqu'on 1147. 8 c us«. il éerivoit à Calvin, 
dont il fuivoit alors les (entimens. Il ptetendoit 

f iat ce nom de Petrm Utrhitti , lui donner à en- 
endre qu’il autoit dans l’attachement à fa do&ri- 
ne une fermeté (cmblable à celle de la piecre £c 
de la roche. On fait pourtant que Baudouin , à 

qui 


\ 
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Riccius, Joannet Paulus: PedrcdelaTor- 
re Ramila. 

Richard, JoannetChriftopborus : Jean Pas- 
ferat. 

Richea, Dodo: Otton Aicher. 

Richelieu , Jean Armand : Amable de 

Bourzeys , N.... de l’ifle Mari vau It 
& autres Codeur*. • 

Richer, Pierre: Jacques Spifame. CO 

Richwort, Guillelmut: 1 hotnas White. 

Rigbcrius : Gabriel Gerbcron. 187 

Rigogoli di Nibbiaia , Laitanzio : Mat- 
thieu Finelli. 

Rimantcl , Le Sieur Je : Pierre Lombert. 

Ripa, Cxfar : Jean Zaratino Calkllini & 
d’autres. 

RilT, Conradus: N.... Cingliu* (anHul- 
drich. Zunigl.) 

Ritba-: Jom Tob fils d’Abraham. 

Rivière Auguftinieu , A. ... Théophile 
Raynaud. 

Riviere, Le Sieur Je la: Roch le Bailly. 14a 

Ro, Clerarto: Charles Torre. 

Robarts ou Robert, John: Thomas Swi- 
nerton. 

Robertus, Cardas : Aleiandre Gottifredi. 

Rocabelhi ou Rpcobclla , Mario : Foyés 
Ettore. 

Rocca Contrada, Lucianut Je : Foy/s Bclus. 

Rodrigo Rodriguez ;. Pierre d’Alva & 
Aftorga. 

Roel Belga , Conradus van': Fortunio Liccti. 

Rofienfis, Joannei : Richard Mountagu, 
douteux, Jean Buckeridgç , plus vrai- 
JimUaUe. 

Roffeniis , Joannet : Martin Bucer , douteux. 

Roghi, Francesco: Jacques Fuligattl. 

Kolcgravius , Joaunes : J. Graverol. 

Rolletus , Joannet : Samuel Pufteudorflf, 


qui on a reproché qu’en vingt ans de tenu depuis 
1111. lnsqu'1 iras, il avoir change ftpt foia de 
Religion cil mort en 1174. bon Catholique. Le* 
tpiues de Tenus Rocltius c’eft-i-dire de Ftaneois 
Baudouin ont cte imprimées *«-4 l’an iféx. (ans 
nom de lieu mais apparemment S Genève, avec la 
Réponle de Calvin ad <*n tùio , une Epure 

de Ouarcn, quelques opuscules d'Antoine le Com- 
te éct. 

. i f Scioppius ayant attaque la naiflaitcc de jo- 
fetps Sealiget qni fc dsloit descendu des Scaligcts 
Princes de Vctoue . U celui-ci ne voulant pas lui 
faite l’honneur de lui répondre par lut-mcmc , Te 
cacha fous le nom d'un Jeune Eeol-et de Droit de 
runivetiitc de Levée 7 fnr. r */rsn . encore ne le 

dciîgna t il que par les deux lettres initislcs ]. it, 
dus te tilte sic la itepoole niais cou pur (utfmttu 


douteux. 

Romain , François : LotiVs Maimbourg. 248 

Rotnanus Veronenfis: Charles Scribatiius. 

Romanus, Lujtbius : Philippe le Prieur. 

Romnnus , Joannet Baptijla: Elle Egyptien. 

Romanus, Paulut-, François Vavalleur. 
N..., de Vignacourt: douteux. Pierre 
Mambrun , douteux, ç 3 ) 

R omu lus, /■rrjrrcrjfir.i .-Robert Bcllarmin.l7t 

Romulus , à trois points: Paradifus. 

Uondinus, Julius : Samuel PufiendorfF, 
douteux. 

Roquius ou Rochius ou de la Roque, 
Petrui: François Baudoin. (4). 

Rofacius ou Kofarius , A mon dut : Elie 
Putfchius. 

Rosbccius .jutianm : Uominique Bandîus, 

Rofctus ,Cbrifiopborus: Gregorius Ruliftîus. 

Kollxus, Guillelmut ; Thomas Munis. 

Rollxus, Guillelmut: Guill. G i fiord , & 
Guill. Kavnolds ou Keginaldua. 

Roflb, Giulto: Benoît Giufiiniani. 

Royaumont Prieur de Sombrerai , Le 
Sieur de : Nicolas Fontaine. 

Rudius , Eujiachius: Jérôme Capivacci, 
t'efl plutôt un Plagiaire. 

Ruelle, R. de la: Théodore Maimbourg. 

Ruilius, Godefridut: Gualtherus Gravius. 

Rultanus on plutôt Ruritanus. Foy/t La- 
mira ci -devant. 

Runcclus. Foytfs Gîbronte ci -devant. 

Rusbrochius ou Ruysbrochiut , Fuleberius: 
François Macedo. 

Risbrochius, Fuirent in t : le même. 

Rufiicus, FiAortus : Nicolas Villani. zj6 

Rutgerfius, Janus: Jofeph Scaliger. (y) 

Ruys ou Rui* , Francisent: Michel l urbavi. 

Ruzantc: Ange Bcolque. 

Kyllen, Leon ardus à: Gtsberf Voetius. 


fi mît iffim* puri»nnm fmtmJé , Auftore J. R. üènsvt , 
jmrit fimdiéf». Bien des gens qui fuient te qnt «cj * 
deux lettres figmfioiem , ctortnc qu'cfteâierment I* 
Rcponlc ecoit de Rurgerfius. Naudê Fa citée fou» 
ce nom p. 24). i$$. 162. S* i«6. de Ton Addition 
i l’Hifloire de Lours il. L'Ouvrage cependant eft 
tici-ccrtamcmcni de Scaliger, qui dans fa 4;). Let- 
tre «'explique bien nettement de la conduite qu'il 
vouloir garder en cette occafion. A# m» , dit il t 

Apport* m, ntaw me mm , <fut fri pfi, ni qnt tjmi qmtm 
Aturnymum bujut Aotûonm fuit. adertm itnjns ni 

md qntnqumm rmmnart aolt. U co fie même en (ecret 
i Cafauboo qui ne fichant pas h lignification de* 
deux lettres J. R. fut obligé pour l’apprendre dt 
feeourir ï un tiers. C’eft ce qu’on peut voir dat* 
la Lettre meme qu’il co a écrite à Rutgcxliui du 
i>r Août I6e>. 
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S Abin , Paul Hay du Chaflelet , ’dosc- 

uhx. 

Sjoîuus, Julins Pompcnius: Parus Calt- 
ber. * 177 

Sacco ou Scacco. l/oy/s Lazare , ci- devant. 
Sadcel ; Anioetus : Aiit. de U Rochc- 
Chaadieu. 

Sidiletus, Claudia s: Jean Henri Alfiedius, 
Sacncn , Lconardm tan : Jean V auder Lacn. 
liait, Anitniusà : GualtcrusBurlxus,c 7/2 
plutôt Impoft. 

SalaiiilS, 7 --bannes Frauciscus: Vayit As- 
paltes ci-devant. 

Saliebrcgno , Gtltilvauit : Antoine Jules 
Brignole Sale. 

Sallaiis ou Sallai, Suphansys: Pierre Pat- 
mani. 

Salmoneou Salamone, Pier-Antonie •' Bal- 
thalar Bonitace. 

Salratierra, Lnu de: Auguftin Vasquez. 
Salvator Imbroll.- Athanale Kirchcr. 
Sammoilo Rima, Alpmo: Thomas bpino- 
la Marini. 

Samonius: Robert Bellarmia , incertain. 
Sanchez dcl Aquila , üiJacut ou Diego: 
Thomas Hurtado. 

Sanchez, Jeanne: : J. Martinez de Cor- 
doud. 

Stnga, Libéria! : Martin Antoine Delrio. 
Sanlorini, Ateffaudr» : Matthieu Pinelli. 
Sapricio Saprici : Angélique Aprolio. 
Saraccnus: Hiertuymus Martinus Cons- 
tantint. 

Sarava, il Drttor: Alphonfe d’Ulloa. 
Sarckmalius , Eusbulut Tbeusdassts : Con- 
rad Samuel Schurzfleifch. 

Sarfius, Lotbarim : Horace Grafii. 
Sartorius, Joannes : J. Stuinski ou Stoi- 
nius dit Statorius. 

Sasbout, Adam: JeauHeilelsouHclTelius. 


t f On voit dans ici ^ 4 nti d e Bailler chap * m. 
<|ue Jacques André fut appelé en Alemand Sehmid* 
Itn parce qu’étant jeune il a voit travaillé du métier 
de maieciial. Crû un mal entendu. Meknior A 
dam dit payant do yctc de Jacques André: E*rr- 
mir tuaitu iiu érttm fthnlcm , à quoi il ajoure que 
c’eft ce qui attira au tils le fobriquet de petit nia* 
fée ta! , Hâtât irnit J tu 0^4 ùmijlmi namt* etdbafit , <*r 
6 ihm’. 4 tin ai d^uéiiims in paeriiia fuit dtüni Placeras 
il. *HJ- de le» rieudonymei a fait la meme faute. 
Jaques Aaixé u'a pris nulle part le nom de Sciitm* 
d#!io. 


Saura, Anton tut de: Jean-Baptifle Port». 

Sauveur, le Sieur de Saint: Jean-Baptille 
'I hiers. 

Savi, Buonardo: Urhain Davifi. 

Savignona , R effet le : Jean Etienne Ma- 
rcnco. 

Scacchi, Girolemo : Louis délia Cafa. 

Scaligcr, Camillui: Adrien Banchieri. 

Scande! eus: Alexandre Caricro, incertain 
OU deftéluenx. 

Scappuzzo, Cectone ; Jofcph Gualdo. 

Scaurus , Hadrtanns : Pierre Petit. 

Sehauintus, Eggebertns : George Ritters- 
hulîus. 

Schoockius, Martinus: Gisbert Voetias. 

Schulckenius., Adolpbuj : Robert Bcllar- 
tnin. 471. 309 

Scimeon, Recared: Richard Simon. 

Scioppius, Andréas: François Garallê.129 

Scioppius ou Schoppius , Gaipar . J eau 
Buxtorf le jeune. 

Scioppio, Uldanre : Angélique Aprofio. 

Scipio ou Scippione: Jerôine Mcrcurio, 
palea. 

Scba , Adeodatui : Théodore de Bete. 

Sccundus , Atticm : Jean François Sa- 
ralin. ijÿ 

Sedalctophilos , Irenaus : Jean Preuflius 
avec un Minifire Luthérien. 

Segala Giufeppe : Marc Antoine Oliva. 

Selenus , Gujlavn: : Acgufle de Lune- 
bourg. 148. I49. 151. iqq. 2yy 

Selcnicuc , Amator: Antoine ÜJric de- 
Brunswick. 

Selenus, Regim: Bafilc Monner. ztr 

Sclla-Dci, Antomui : Elifade ou de Elizalde. 

Senmiius, J tannes: Jacques Malcnius. . 

Semenïi, Gtri.lam» : Cyprien Bofelli. 

Semini , Girolemo: Bernardin Zanonî. 

Servilius, Latins : Silvcllredc Petra-linéia. 

Servius, Cbrijlianns: Chr. Becmannus. 

Servus, Ftdehs: Barthelemi CIcrck. XXI 

Scubcrl.ch, Andréas: Chrellieu Hohburg. 

Sevcrinus. 


1 V II faut écrire P../. Seifit F»»# , pou. jr 
trouver faut aucun changement rirtr» S 94 v* Ptlm*. 

3 f 11 y a loog-tems que ce n’cû plus un fait 
douteux. Outre que le livre étoit imprime dans 
le i|. volume des Ouvrages de Théophile Ray- 
naud dès l’an 1 6*t. il paroit encore que l’Auteur 
Ka reconnu pour lien pag. de l’Apopompsuf 
imprimé ±_ ans apres. H éfott bien ailé par cou- 
ftqucnt A Baillet qui n’a publie fa Lific qu’en i6ÿo 
de lavoir la chofc au vrai. 

J t(l vrai qu’on le furnommoit U SdûAtrt , 
mata tl n'a fait uvpâmci aucun livre foit Latin , 

fait 
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Scverinuî. Voy /s Rhamnufius, ci-devant. 
icverinus ,J Ftncentiut : François Annat. 

* 49 - lfj 

Scverus, Alexander : Jcrôme Tortolctti. 
Scverus Médius, Jocofut: Jean Sebafticn 
Mitternacht. 

Sfortia Cufanus, Romanut: Jean Ramos 
del Mancano. 287 

Sideratus. Voydt Pentareus ci-devant, 
Sidereus, Alyjius: Vipcent Caraft'a. 

Si-es No-es , Joannet: Pierre d’Alva & 
Aftorga. 

Sifilinus, Hugo-. Honorât Fabri. 
Signatorius , Rupex : Pierre Scriverius. 

246. if 3 

Silvanus, Jacobnt : Jacques Keller. 
Silvefter,C 4 ri/î/<»»#/:CyriacusSpangenberg. 
Simon ou SLmonis , Francitcus : Gilles 
Eilrix. 

Simonius : J. Gondicr ou plutôt Gontier 
ou Gonteri. 

Siraonvil!e,LeA>»r<ir :Rîchard Simon. iQf 
Simplicius, Joannes: Jouas Schlichtingius. 

I63. 2fO 

Sincerus, Attiut : Jacques Sannazar. 182 
Sincerus, Conradui : N.... Culpis ou Rulpis. 
Sincerus, Jodocnt: Julie Zinzerling. 
Singletonus, Guillclmut : Leonard LelTius. 
Siawald , Pbilander von : Jean Michel Mo- 
feherofeh. 

Smarrito, Accadem.: Charles Dati. 237 
Smidelinus ou Schmidelinus, Jacques An- 
dréas. ( 1 ) 

Smithcus, NicoUih: Edouard Knott. 
SoavePolano, Pietro : Paul Sarpi. (2) 287 
Solangues , François : Gaspar Scioppius, 
douteux. 

Solelfus, Anfelmns : Théophile Raynaud, 
douteux. ( 1 ) 

Solitaire : le Comte de Cramait. 
Solitarius: Jacques Gohorry. (4). 
Solitarius: Jean François André U ilarroz. 
Sommcrfeld.jGeoi#»: George Rollenhagcn. 
Sonia Pagnalmino , Gi» : Foyei Pagnalmino. 


Sophodrus Vîncrius, Cbrijlianus : Chrifto- 
phle Sandius le jeune. 

Sophronius : Jean Mofchus ou E\ iratos 
ou le contraire. ( f ) 

Sorfi, Nofajle: Etienne Roffi. 

Sorfi, Tripeo: Pierre Rofli. * 

Sotwellus ou South-wels: Th. Bacon. 
Sovero , Bartolomeo : Fortunîo Liceti . faux. 
Spenferus, Joannet : Vincent HaeclitFe. 
Spica Apocopata : Ambroife Granello, 
ou Ambr. Spighctto. 

Spinola , Joannet Ambrofmt : Odon de i 
Conti , ou de Comitibus. 

Spiritus Eclga: Rodolphus Martini. 
Spironcini , G nifaceio : Ferrante Pallavîcin. 
Spontone, Ciro : Jean Antoine Magini. 
Sprengher Ubiorum Conful : Antoine le 
Brun. 

Springerus, JuJlut: Pierre Siringius , c'ejl 
peut être le c mtr Are. 

Squentius, Petrut : Daniel Schwcnter. 
Squillas , Septimontanui : Tobie Adami. 
Statileus, Marinut: Pierre Petit. 

Stenonio Gorago, Apolo : Augullin Orcngo. 
Stordito, Accadem. Intronato: Alesandre 
Piccolomini. 

Strumpfius, Orwaldttt : Jean Scharffius. 
Stubrockius , Bernardut : Honorât Fabri 25-2 
Stumelius, Fredericnt : Franço : s Macedo. 
Sturmcneck. Fey/t Auti-Sturmius ci-de- 
vant. 

Sturmianus, Hermannur. Jean Sturmius. 
Sturgardia, (FHbelmnt de : Guill. Hôlder. 
Suavius, Léo: Jacques Gohorry. 
Subalîano: Jofeph Aromatario. 

Subditus, Fidelti : Jerôme Moscorovius. 

163. 137 

Sulpicius: Culpilîus on Kulpis. 

Sulpitius Raphaël : Foy/t Munscrod ci- 
devant. 

Supcrantius, Conon-. Philippe de Mornay, 
douteux ( 6 ) 

Surdus, Simon: Jcan-Baptille Léo. 
Syringius, Petrut: Julie Springer. (7) 


loit François , foui le nom pur de Stt/rortor ni de SilJteire. 
1 S S t/aot otite de Photms qui teconnoit Jeun Mos- 
Chu» pour Auteur du livre» intitule »p rit» Ah/u»“ 
*V IST • ne permet pas de l'attribuer à Sophronius, 
puisque, ajoute Thotius , c’cioit à Sophrouius mê* 
mt, comme à fou difciplc , que Molchus , prêt \ 
pallrr à une meilleure vie, l’avoit adiclVe. 

6 I, C’ell fous ce nom qu*a paru la Préfacé du 
livre intitule Vtndîti* contra Tft.innos. Mais ce C*n» 
Supnantnn l>j,» à qui l’on attribue cette Préfacé $ 
L. Strihênim Sfinthrr Btlja , & Maujim g*. 

nsviJrt Tarrte,n:nfti t l’un prétendu AutCUI des 16. V«l 

Tome y * 


Eiegtaques qui font \ l'entrée du livre, l'autre des 
7t. qui font à la fin , ccs tiois noms, dis ie, m’onc 
bien la raine d’être de l'invention d'Hubert Langue? 
qu’on fait avoir compofe tous celui de Sttfhanms 
J haï Ht BtHtHi Ce (ta , les VinÀkim unira Tirannoi. 

7 q Il fe trompe ici de la même manière qu’il a 
fait ci-defTus au mot Ntfh\ C’ell en effet fous le * 
faux nom de Infini Sfrin^rras que Ptrrmi Strin^im a 
écrit le traité À» r*u , comme divers Au- 

teurs que cite Placcius n. a«ix. de Tes Pfeudonymes 
Tout remarque , cotre autres Deckcx à la fin de fa 
7 . icûiOtt dt Soi fi if *dej}ttû t 


\ 
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LISTE DES AUTEURS DE’GUISE’S 


T. 

T Aba, PaokLicinio : TobiePallavicin. 
Tabia, J oastues de: J. Cagnatus.ou 
Cagnaflb. 

T accra , Riuatdo : Raphaël Badii. 

Tacitus, Erminiut : Yerence Alciat. 
Talpi, GtemogUo: Guillaume Plati. 
TalpîteodaContilmanno, Coftantio : Au- 
gullin Paolctti. 

Tanaglia: Snlpizi » : Scbnflîcn Fortcgucrra. 
Tanquercl: Bcrtrix. 

Tanto Magnalpiua, Giovari : Auguüin Lam- 
pognani. 

Tavernier, Jean-Baptiftc : N.... Chap- 
puzcau, &c. ( i ). 

Teucbrio : Schottus. (i) 2 p 6 

Tcrcotius: Scipion, Lcclius, &c. 147 

Terra-ncra: Mdanchthori. 303 

Tertre, Le Sieur du: N.... Torrentier. 
Tenon y Muëla, Sancko : Laurent Ma- 
theu & Sanz. 

Teutouicus Philofophus : Jacques Bohmeu. 
Teutopulus , Teupolus , Ticpoli: Fran- 
çois Piccolomini. 

Tcxeira , Jofepbus : Etienne de Luiîgnan, 
douteux. 

ThalalTus Jungcrmannus, Hyginus : Pier- 
re Merlenne. 

Tamtophraftus, Chriftianur. Jacques Ca- 
nilius. 14 H 

Theocrenus ou Theocreno: Benoît Ta- 
gliacarnd. ( 3 ) 

Tncodcricus Virdunenfij : Vcnncricus Vcr- 
cellenlis. 

Thcodontius ( 4 ) : Paul de Peroufe. 
Thcodorus, Ehtns : Elie Diodati. 
Theodotut, Salomon: Gilles Affnackccr. 


1 fl Ce n’cft ni tout À fait Tavexniet , ni tout \ 
fait Chappuzeau. Tc.in Baptiftc Tavernier a fourni 
U matieie des relations ; Samuel Chappuzeau l'a 
rédigée pat ccrir. 

a fl Or. pourioit reprendre ici Baillet , première- 
mène de ce que Schottus étant le nom de plufieurs 
Auteurs morts avant lai, tels que Pctrus , Frtncii- 
c.ts , Andréas , G spar 8cc. connus tous par leurs 
Ouvrages, il devoit fpccifier par le nom de barême 
chinai , le Stbmm qu’il avoit en vue. Seconde* 
ment le ) efuite Sihutu* de tant de livres 

Î pi’il a faits , n’en ayant abfolumenc publie* anctm 
otis le nom de Tenrlvi # , on ne voit pas que pour 
avoir un roux, écrivant à Voffiui , fini ion billet par 
dire, SMmtAt tt Ytmtrin <jm Pbêtium dtdis Latine , on 
ait du lui donner place parmi les Auteurs déguiks. 
Ce ne fut qu'un pur jeu de mots , fur ce qu'ayant 
nom $1 btti$u qu’il tuoii du Grec tcucbics, 


Theophanes Ccrameus : Gregorius Tan- 
romenita. 

Theophilus: Guillaume Lindanus Damafus. 
Thcophilus , Chriftianui : Thomas Bartolin. 
Theophilus Cosmopoliu : Gisbert Voe- 
tius, douteux. 

Theophilus , j haïmes : Jérôme Bolfec , 
douteux. Jean Tauler, faux. Gaspar 
Schwcnckfcld , douteux. 

Theophilus Francopolita : j Uannes: Jean 
de la Renaudie.' 

Theophilus & Tranquillus : Godefroy 
Wandelman. 

Théophile &Timoleon: Louis de Cour- 
cillon de Dangeau , & Timolcon de 
Choifjr. 

Theophorus : Jean Gerfon. 

Thcopompus: Anasimenes, Imptfl. Voyis 
ailleurs. 

Theorefte, Epimelio : Mich. Ang. Tor- 
cigliani. 

Theosdatus : Vtyit Sarckmalius , ci-de- 
vant. 

Theflalus: Orner Talon. 

Theupulus ou Tiepoll : Voyts Teutopu- 
lus , ci-devant. 

Thewrdanck : Maximilien I. ou Michel 
Pfinzing, 15-1 

Thiacus hcotus, /igricola : George Tom- 
fon. 

Thomas Aquinas: François Harsus. 
Thomafinus , Jacoim Pbilippus: Joann. 

Rhodius ; cela regarde let Plagiaire 1. 
Thomfon ou Tomfon , G cor gi us : Jac- 
ques Tyrius. 

Thormarius Spado, Cbtrifius : Jean-Bap- 
tille Capponi. 

Thrafybulus , Cbriftopbtrus : Balile lWon- 
ncr. 141 

Thra- 

il n’avoit pss lai (Te de traduire 8c d'iUuftxer dequel- 
es notes la Bibliothèque dePhotius, ainli nommé 
••c lumière. 

j fl L’Abbé Tsgliacarné Génois peu content de 
fon rom Italien, c'avifa d’en relever la boflefle pat 
une noble allulion Grecque. Au lieu de Tagltacax- 
né il fe fit de Oise Dieu 8c de fontaine , ap- 
peler Tkftrtnhi , nom qu'il retint toujours depuis 
tant en vers qu’en ptofe , même en François non- 
obftant la teiminaifon, témoin le Rondeau de Clé- 
ment Marot au Seigneur Theocrenus. Par où l'on 
voit que ce qui oiiginairemenr étoit un masque ccs- 
fa de l’être, 8c que c'en auroir au contraire cré un 
pour cet Abbé fi au lieu deMr. Theocrenus on l’avoit 
appelé Mr, Tagliacarné. 

4 fl Theodomius n’cft pas un faux nom dont Paul 
de Péroufe fe foit couvcir. C’cfi véritablement un 
Auteur, de même que Paul de Fcroufc. Ils font ci- 
tes 
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Tbrafymachus, Cyriacns: Herman Con- 
ringius. 

Thuretenfis Phyficus: Thomas Eraftos. 

Tibcrius lielga , Philippin : Ph. Briet. 

Tientibene, Alodello : Benoît Mellini. 

Tilebomenas, Cajus : Jacques Mente). 

Titr.andre: Jean Sirmond. 

Timauro, voy/t Antiate, ci-devant. 

Timocrate:N.... Larroque lejeune,<&*/d«jr. 

Timophile, Thierry de: François d’Am- 
boile. ( f) 

Timotheus: Sahvicn de Marfèilte. iy 8 . 

163. 208 

Timotheus: Jean Thierry ou Joan. Fheo- 
doricus , faux. _ 163 

Tirel, D- rintl de: Gilles Boileau. 

Tirelli, Alberto'. Pierre Paul Caravaggio. 

Titus de Moldavie: Mamout. palea. 

Tomafîni: PW< Thomafinus, a- devant. 

Tonfo ( 6 ) da Burden: Jules Celar Sca- 
liger. palea. 

Torbrai, C honte: Nicolas Beractti. 

Torelli, Pictro Paolo: Santi Mariale, OU 
Sanâcs Marialis. 

Torner , Jofepb : Raimond Dalman de 
Roccabcrti. 

Torrafius ou Torafius: Voy ét Toûrrius, 

ti-aprit. 

Torres Centurion: FWr Cailro ci-devant. 

Torrus , Aieanitu : Benoît Juftinien ou 
Giumniaoi. 

Tortus , Matthxus : Robert Bellarmin. 

171. 13t. 309 

Torvobatius , Steph. : Etienne Tabou- 
rot. ( 7 ) 

Tofa, Pbilippui : Antoine Poilcvin. 

Tofarrius ou Tofarius: Jean Sartorius ou 
Taylour. 


1ERE PARTIE. 

Tour, Le Sieur de la: Guillaume le Roy. 

242 

Tourelle, Le Sieur de la: TouiTains des 
Mares , douteux. 241 

T ranquilJuSjHcr/e»/»/: Jcremic Land o. (8j 

T ransalpinus : V oye'i Franolpinus ei- devant. 

Treisbach , Hippolytus à: Gaspar Lerck 
de Durmilcin , douteux. Jean Conrad 
Keitman ou Kreidenman, douteux. 

Trcmbccîus ,Joanues : Jacques Rinieviccki. 

Trevus, Perjiut: Pierre Servius. 

Triacaro, Anello: Troile Lancetta. 

T ribander , Laurentiui : Laur. Stegmannus. 

Trigny, Le Sieur de : Antoine Arnaud 
tu Claude Lancelot. 141 

Tubeto, Orafiut : François de la Motte 
le Vayer. (9) 

Turlupinus, Nicodemut: Jean Hotman. 

Turpinus ou Tilpinus , Joannei .■ Robert 
de Paint Remi, douteux. 

Turpio Urbevetanus , Félix : Fauile So- 
cin. aj"S 

Turpio Gerapolcnfis, Gratianut : Fautte 
Socin. 

T yburce, Majlre: Jcand’Abondancc. (10) 

241 


V Adin , Notoniano : Antoine Nau- 
dino. 

Vadiscus: Hulric Hutten. 
Valentüs, l'eutura de : Jurgen ou Geor- 
ge VVinthcr. 

Valentinus, Ba/îlim : Andrd de Solea, 
douteux. N-... Tholdcn de Hclîe , 
douteux. 

Valla, L jurenti ut : Barthclemi Petracci. 

Vallc 


tes l'un \ l'autre pat Boeace dans Ton livre de II Terwfcie !c TtmM »>, ne jugeant pat 1 propot de 
Généalogie des Dieux. les nommer par leurs mil noms. Il aimoir d’ail- 

s f La Croix du Maine dit que François d’Am- leurs à le deguifer ayant pus dans Tes Bigarrures 
toile a tous le nom de Thierry de Timophile fait le aom de Un Pesants 8c celui de Jean Yoàet Brt- 
imprimer k Parit ehei Robert' le Mangnier ijtj. mi anagramme d'Elienne 7>Sur« dans tan Ai- 
le DimIiui t> Divii eu DmtiftSUi , mais II n’aioure roanac imprime m |. à Taris tyll. Son Ourle Jeun 
pas que ce Dialogue cil une traduction de celui Tabouroc s’efl de mime par transpolition de Ici- 
si’ AlciUudro Ficcoluminr r.i Ar.td.aaa 'gafarlla , r très appelé Thomas Arbeau dans fon Compot 8c 
Af« ra.ùa , dont le titre cil La Sf.Va rrraaca del/e dans Ion Oschcfographie. 

Dtnnt . où l’on donne aux Dames des leçons de a 4 Le nom de bateme de ce Lando n’etoit pas 
galanterie. C’elt dcqnoi Du VerJicr donne axis pag. Jérémie , mus véritablement Omofit ou Hnintnn. 
27t. 8c 770 . de la Bibliothèque. Ainli ce n’ell que fon iùrnom qu’il déguifoir, fub- 

« al 11 fidoit écrire T.t* ftituanr k Lando ou Tranquillus en Latin, on Tian- 

7 f Etienne Tabouret n’a jamais rien mis an iour quillo en Italien. Voyc* Bayle au mot Land., 
foui le r.am de Ttnnt.nhu , on de T .-...Cal. Soi- a H Badlet dexoit " ectire'Frantois de U A/.rér, 
lemenr dans les Bigtriures su chapitre des Ans- 6c François de la Mothe. Horafim. 
grammes, il rapporte tarft eu Latin qu’en Fran- lo f Antoine du Verdier rapporte ces deux noms 
çois la lit une , ÿe celles de deux Tabourets fes psg. 6j<. 8c <||. delà Bibliothèque, mais ils font 
parons , que pas une espece rie bicnlcaricc il nomme tous deux faits à plailir, 

X* 2 
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344 

Valle da Piperno , Théodore : Dcays de 
Occillis. 

Valle, Rt notas à: Théophile Raynaud. 

Valle-claufa , Petrus à: Théophile Ray- 
naud. 

Vallc-Quictis, Anajlafiusà: Voyës à Mon- 
te- Laboris ci-devant. lji 

Vallc-Qnietis , Ejues Germantes de'. Jean 
Joachim de Rusdorff". 

Vallo , Cb’ijiopbonts : Leonard Hutterus, 

Valmifoto: l/oyés Aiora ci-devant. 

Vandoni, Laeca : Charles Basgapé. 

Vanncros: Cosme Ruger, dit l’Abbé de 
S. Mahé. ( i ) 

Vargas, Alphonjus de: Gaspar Scioppius. 

Vargas, Emmanuel de: Gabriel de ÀdarZO 
& Samandcr. 

Varna: Voyës Barna ci-devant. 

Vaflcllus ,~Fontanerius : Sertorius de Galles. 

Vatablus, Francisent : Rodolphus Gualte- 
rus. Item N Bcrtin & autres. 133 

Vatclmo, Conjlarstino : Antoine Muscet- 
tola, 

Vaticanus: Lelio Socfn. 

Vaux, Le Sieur de: LeComtedeCramail. 

Ubaldus, Sinibaldus: Hippolyte Colli ou 
à Collibus. 

Ubeda, Francisco : André Perez de Leon. 

Udenius, Uses: George Wolffgang Ve- 
delius. 

Vecchi, Eraclio ou Heraclint : François 
Rainaldi. 

Vekiti, Turanus: Théodore Kievit. 

Velasquez, Antonio : Aot. Vasquez. 

Velasquez, Didacus: DieguedeSimancas. 

Velasquez, Gcronimo: Louis Guerrero. 

Vellay, François de: Jean Sirmond. 

Velle|us, Gregorins: George Reveau. 

Velli, Francesco : François Marie Maggi. 

Vera, Luis de, Gaspar Gerzeran de Pinos, 

Verato; Jean-Baptifte Guarini. 

Verdxus on Verdajus, Renatus: André 
Rivet. 

Veresmartus, Michaël : Pierre Pazmanî. 

Veridicus, Didymns: Thomas btaplcton. 


Veridicus Belgicus : Charles Scribanius. 

V eridicus Germanicus: Guillaume Fedcrle. 
Veridicus Chrillianus: Jean David. 
Veridicus Catholicus: Thomas Saillius. 
Verimontanus : Poy/s Fidclis ci-devant. 
Veriuus, Simplifias: Claude de Saumaife. 

147 

Verita, Latino: Vittorio Siri. 

Vérité, L’Abb/: Jean le Noir. 

Verone, François de: Jean;Boucher, dou- 
teux. Robert Bellarmin, faux. 
Veronenfis, Romanus: Charles Scribanius. 
Vcrtumnius Acadcmicus : Mclchior, In- 
choffcr. 

Verus ,Amandtts : Chryfoftome Eggcnfeld. 

163. 147 

Verus , Joannes-BaptiJia: J. Rhodius. 
Verus, Lucius: Guillaume Goes. 

Vezelet , Glaumalis du : Guillaume des 
Autels. 

Vezzalmi, Grivilio: Virgile Malvczzi. 
Ughelli, Ferdinandus : Charles Borelli. 
Viétor , Ambrojius : André Martin. 

Vidal ou V italis , Fruits ou Fruiluofut : 
Jean Ferrer. 

Vigil , Cbrijlianus: Frédéric Gefenius. 
Vigil, Fabius: Fabianus Vetulse. fa) 177 
Vilbonius: Philebert Monet. 

Villano Napolitano, Giovanni: Barthele- 
mi Carracciolo. 

Villanovanus, Michael: Michel Servet. 
Ville, Louis de la: N.... de Valois. 
Villela ou Vilela, Bahbafar: Jean Bap- 
tifte Poza. 

Villerius on Vilierius , Frantiscus : Fr. 
Hotman. 

Villiomarus, Yvo: Jofeph Jufte Scaliger. 
Vincentia ou Viccntia, Petrus à: Anto- 
.nîn Reginaldi ou Regnaud. 

Vincentius, Atbanafsus: Jean Lyfèrus. 
VincentiusHollandus, LUerius : A.Mel- 
vicus, faux. Pierre Cunzus , faux. Ni- 
colas OraiTo , vrai-femblable. 
Vincentius, Nicolaûs: Jofeph Scaliger. 
Vinerius: Vty/s Sophodrus, ci-devant. 

Viras 


' 1 ! U r. GarafTc pag. ifC. de fa Doûtine cu- 
ttaife. 

: S Ceci 1 befoin d'eclaiiciflemem. Majoragiui 
accufc d'avoir changé fon nom , allègue dans la 
diaième de Tes Oraifons entre autres Savans . qui 
«voient ufé impunément de la meme liberté , ce 
Fabius Vigil , mais comme il patloit 1 des gens 
ioilruits de la chofe, il ne l’a dit qu’à demi mot. 
Yoici le fait plus au long, ïabiano delta Veglia 


de Spolcte , célébré an feieième ftécle par fon mé- 
rite dans les Lettres, n'aimant ni fon nom de ba- 
rème Fabien* , ni fon nom de famille 1 f eglia qui 
lignifiant Veille ûc Vaille, donnoit lieu st une équi- 
voque désagréable , comme s'il avoit eu nom Fa- 
biene de là Vieille , fe fit appeler Febie Vigile, en La- 
tin Fàkitee Vigil , nom qui lui demeura propre , te 
qu'il garda toujours depuis, ayant mente, apres la 
mort de fa femme, été fait fous ce nom le t. Sep-, 

lembre 
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Vitus Wigandus , Joacbimus : Jean Va- 
lentin Willius. 

Vitus, Thomas: Laurent Forer, 
îjlcteld, Cornificiut ab : Jacobus Henri- 
cus Pauli. 

Ungersdorft', Cbn/lopborutab: Guillaume 
Ferdinand von Etîcren- 
Voge ou Vauge, Salon de: Jean le Bon. 
Volvlc, Amable de: Amable de Bourzcis. 
Vortficher ou Wort-Fisher : Nicolas 
LafTon. 

Urbanus, Horatius: Nicolas Zucchi. 
Urbino: Jean-Baptille Livizani. 

Urfinus, Joacbimus: Innocent Gentillet, 
Chriflianus Bccmannus, douteux. 
Urfulanus, Edmundus ; Edm. Mac-Ma- 
hone, autrement Franciscus Mattbxus. 
Vulturius Geldcnbaurius : Gérard de Ni- 
megue. (a) 

Vulturius: yoyA BafTarius ci-devant. 

W. 

W Ahrenberg, Sincertu: EfaVe ou Gas- 
par Pufendorf}', douteux. 

Wallcy: Henri Garnet. 

Warendorp: Le Sieur de : François Li- 
‘ fola ou d’Ifola. 

Warfenius, Johannes: Jean Louis Vivés. 
Weckerus , Jo*n. Jacob : Pierre André 
Mathiolus. Vvpét les Plagiaires. 
Weiffius, Robertus: Philippe Pflaumcr. 
Wendrockius, IVilhelmut : Pierre Nicole. 

Wernerus: Voyds Gebhardus: ci-devant. 
Wernerus, Joannet Sigismondm : Gaspar 
SwenckfeldL 


icmbre in 9. Evêque de Folîgno, k le i> du me- 
me mois de l'annee fuivnnte Evêque de Spolète, 
dignité dont il ne jouît pu long terni, étant mott 
le même année. Il ctoie grand Antiquaire Se grand 
Hum. tuile. C'eft l'idée qu’en donne rieriui dans 
lès Hiéroglyphiques dont il lui a dédié le 9. livrr. 
Je ne fâche pas qu'il jr ait rien d'imprimé de lui 
mes très peu de vêts Latins dans lé recueil intitule 


ERE PARTIE. j 4r 

Widdrington, Roger: Thomas Prefton, 
douteux. Simon Vigor, douteux. 
Wineus , Joannet : Guillaume Kanchits, 
plutôt Plagiaire. 

Witlingus, Joannet: J. Brentius. 

Witus ou Whitus, Joannet: EtienneGar- 
diner. 

Wolftgangus, Cbrijlopborus: Jean Albert 
Portucr, douteux. François Lifola , 

■ "t vrai-femblable. _ 

Wolffius, Ambrofiut : Chrillophle Hcrüc- 
fianus. 

X. 

X Averius : Conrad Samuel Scînmz- 
fleifeh. 

Z. 

Z Abîel ou Zagiel : VoyA Michalo- 
wicz, ci- devant. 

Zaboi & Jacometto : Charles François 
Foppa. 

Zamariel : Ant. de Chandieu , ou de la 
Roche Chandieu. 15-4 

Zambeccari : Jean Antoinede Vera , Com- 
te de la Rocca. 

Zambrano , Alelcbior : Diegue Alvarez. 
Zamoscius ou Samoscius , Joannet: Char- 
les Sigonius. 133 

Zancume, Antonino: Vincent Montana. 
Zangmaiftre , Jean P ant : Laurent Joubcrt. 
Zegers, Jacobus : Libcrt Fromoud, dou- 
teux. 

Zercovicius ou Zcrcowscki,} 1 <><»»<•; : An- 
dré Rofcnwald, 


TABLE 


C*jeiM 4 ïn>4* ù Rome TJ24. où U eft nomme fW.«; 
uAjtUieidimt VÎ£il, 

3 41 Vtdnrhu indique le nom Gt'rtrd tire de Gh% < r 
en Flamand l’tuaw. Erasme dans une Lettre du 
2. Août ijjo* i aMcIanchthon parlant de ce Gcxnd:- 
Cgrnmiçr/tvil ~4tgtnt wratum f dit-il , tlriths nui si ym Ge- 
r.trim. A'êtf/MMp» , <]mem im I’piJitU , iiviltifiti* jpstiAf 
Vmümrinm Xtacmttm htmimni. 
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T A -B L H 

DES 


CHAPITRES 

DU DISCOURS 

PRELIMINAIRE 

des Auteurs déguifés. 


TREM 1ERE T A R T 1 E. 

Contenant quelques Réflexions fur le changement des noms en général, 
& fur l’ufigc qui s’clt obfervé dans cette pratique parm\ le monde. 


C H A P. I. T Es noms font fujets à U 
/ j vicffitude commune des 

ebofes de ce monde. E- 

xemple de cette vicijfitude dans les noms 
dijférens du premier de tous les Ecri- 
vains. page îj-i 

C H A P. II. L'ufage de changer les noms 
ejl fort ancien. Exemples divers de cet- 
te pratique en général. i fl 

C» A P III. Ufage particulier des Auteurs 
dans la pratique de changer leurs noms. 
De ta mode de mettre Jon nom au com- 
mencement du texte ou dans le titre du 
Livre. Différence des Anonymes , des Pla- 
giaires if des Impojleurs £ avec les P feu - 
donymes. i f 4 

Ch A P. IV. L'ufage de changer fon nom 
devenu trop fréquent dans les derniers 
tans ; caufe (f occafion d'une partie des 


» abus qui s'y font gliffés. Dans quelles 
Perfonnes if dans quelles Profcffions ces 
abus ont été tolérés plus volontiers. jfÇ 
C H A p. V. Des rencontres où l'ufage de 
changer fon nom étant indifférent de lui- 
même peut devenir innocent ou criminel 
dans je s circonflances. 160 

C H A P V I. Ce qu'il y a de permis if < e 
qu'il y a de défendu par les Loix fecu- 
liéres if les Ordonnances des Princes tou- 
chant te changement des noms. 164 
Ch A P. VII. Le changement ou lafuppo- 
fition des noms défendue aux Auteurs des 
Livres en particulier par les Loix Ecclé- 
fiafliques if Séculières. Réglement ou 
Decret du Concile de Trente J'ur ce fu~ 
jet. Edits de nos Rois fur le même fu- 
jet . Du peu dé éx écution de ces Edits 
if du Decret du Concile. 167 
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Table des Chapitres des Auteurs déguife*. 

SECONDE PARTIE. 


U7 


Des Motifs que les Auteurs ont eus , ou pu avoir , pour changer leurs 
noms, 8c pour fe deguifer. 


Ch AP. I- OA El motifs ou rai fout de 
JJ changer fou nom en gé- 
néral. IIS 

Cn A P- II. Premier Motif. L'Amour de 
rAntijuit i profane qui a port/ divers 
Auteurs Pfeudonymes à quitter leur nom 
pour en prendre félon l’ufage de f ancien- 
ne Grece & de l’ancienne Rome. 176 

CH A P. III. Second Motif. La Pruden- 
ce qui a port/ tes Aucun À fe cacher , 
y qui leur a fait chercher les moyens 
d'arriver i leurs fins fans Itre recon- 
nus. 183 

Ch a p. IV. Troifiéme Motif. La crain- 
te de tomber dans quelque disgrâce , ou 
d'encourir des peines de la part des Ad- 
verfaires qui ont le cr/dit (yf l’autoritd 
en main. 1 8 f 

C H a P. V. Quatrième Motif. La Honte 
que l'on a de produire ou de publier 
quelque ebofe qui ne ferait pas digne 
du rang que l'on tient dans le monde, 
ou de la prof rffion qu'on exerce : & la 
Confufion qui pourrait revenir des Ecrits , 
du fuccès desquels on a quelque rttifon 
de fe d/fier. 188 

Cn A P. VI. Cinquième Motif. La fan- 
taifie de cacher la bajfejfe de fa n ai ff on- 
ce ou de fa condition , çx celle de rehaut- 
fer quelquefois fa qualit/. 193 

Ch ap. VII. Sixième Motif. Le défir 
d’oser i id/e que pourroit donner un nom 
qui ne feroit pas d’une fignification heu- 
reufe , ou qui n’auroit pas un fin aff/s 
agréable à t oreille. 197 


CHA7. VIII. Septième Motif. Le des » 
feits de finder les esprits far quelque c ko- 
fi qui pourroit paraître nouveau , ou dont 
le fucces feroit incertain. IC3 1 

Ch a P. IX. Huitième Motif. La Mo- 
deftie dans ceux qui ne cherchent pat à 
paroitre par leurs Livres ; qui Je fondent 
peu de la gloire imaginaire qu'au peut ac- 
quérir par U plume ; qui négligent 
de recueillir les fruits pajfagers de leurs 
travaux. Exemple particulier de Sal- 
vien de Marfeille. zoy 

Ch a p. X. Neuvième Motif. La Pieté 
de ceux qui veulent laijfer des marques 
extérieures de leur changement de vie, 
ou de leur renoncement au monde lii 

Chap. XI. Dixiéme Motif. La Fourbe 
& rimpofiure pour f/duire les Jïmplel 
qui ne peuvent juger du fonds que par 
la furface\ fcf pour absefer de la bonne 
foi des autres. il 7 

Chap. XII. Onzième Motif. La Fanit/ 
qui donne quelquefois le change à ta AIo- 
defiie , lorsqu'il s’agit du mépris qu'on 
peut faire de la gloire à laquelle les au- 
tres aspirent par le moyen de leurs E- 
trits. II 6 

Douzième Motif. La M/Jifance ou 
r Envie de médire avec impunité , (ÿ 
d’injurier à fin aife. ibid. 

Treiziéme Motif. L’Impi/t / Isf le 
Lthertimage. ibid. 

Quatorzième Motif. Le mouvement 
d'une pure gayet / de cœur. ibid. 
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TROISIEME T A RT I E. 


Contenant les Manières différentes 
changement 

Chap. I. T)Rcmière Manière. Chan- 
X ger fm nom de famille tit 
, celui Je quelque Heu. i. En celui du 
Pays natal. 1. En celui Ju lieu de la 
Demeure. 3. Eu relui d'un Fief ou Sei- 
gneurie. 4. En celui du lieu du Béné- 
fice qu'on pojféde. 218 

Ch A l 1 . II. Seconde Manière. 1. Pren- 
dre le nom d'autrui pour fe dèguifer faut 
faire injure à la pcrjlnne dont on rem- 
prunte. 2. Défettfe de cette pratique con- 
tre un Auteur degutfé Ions le nom de 
P. Aurclius. 3. Emprunter det noms 
benreux , des noms de crédit ÎS* £ auto- 
rité. 4. Prêter Jou mm aux Auteurs 
pour de l'argent. 223 

Chat. III. Suite Je la manière de pren- 
dre le nom d’autrui pour fe dèguifer. 
Lifage de cette manière entre les Parent, 
les Alliés & les autres perfmnes unies 
enfemlie par des engagement & des ré- 
luttons particulières. 227 

1. Des Per es qui prennent te nom de 

leurs Enfant. ibid. 

2. Des Freres qui prennent le nom 

de leurs Freres ; Isf des Sœurs qui pren- 
nent le nom de leurs Freres. 228 

3 . Des Femmes qui prennent le nom 

de leurs Maris , y des Maris qui pren- 
nent celui de leurs Femmes. 229 

4. Des Maîtres ou Seigneurs qui pren- 

nent le nom de leurs Domefliquet ; & 
des DomeJUques qui prennent celui de 
leurs Maîtres. ' 230 

q. Des Maîtres ou Précepteurs qui 
prennent le nom de leurs Ecoliers , 
des Ecol crs qui prennent celui de leurs 
Maîtres. 232 

Ch a P. IV. Troilième Manière. Se for- 
mer des noms Patronymiques à lafapon 
des Ancient , fur le nom du Pere , de 
la Mcre , des GranJs-Pcres , des Ondes, 
ou de quelqu' autre £ entre Us Aïeux. 
UJage des Auteurs pour ce point parmi 
Its Peuples de différent lieux. 233 
Ch A P. V. Quatrième Manière. Prendre 


dont les Auteurs ont ufé dans le 
des noms. 

des noms AppeUttifs pour être futfiitu/s 
aux noms Propret. Des AppeUatifs de 
diverfes fortes ; de dignités, de profejfsons, e •* 

de conditions , de pays , de Jispofitions 
d’esprit ou de coeur. 236 

Ch A p. VI. Cinquième Manière. Prendre 
des noms de Communautés ou Sociétés , tels 
que font ceux de Collèges, d' Académies, 
de Facultés, de Corps ou AjJemblées , de 
Maifons Régulières , tÿ même d" Affecta- 
tions feinta ou pajfagéret. Et de la pra- 
tique contraire , lorsque des Sociétés fe 
donnent le nom d'un Particulier. 238 
Ch AP. VII- Sixième Manière. Prendre 
des noms de guerre. Des Religieux qui 
fe traieJHjfens en Cavaliers ou Gens cCé. 

' péc , pour fe dèguifer dans leurs Ouvra - 
ges. 242 

Cil A p. VIII. Septième Manière. Pren- 
dre ou donner des furuomt burlesques que \ 

te petit peuple appelle ordinairement So- 
briquets. Masques injurieux & pajftfs , 
que les Auteurs jettent fur le vij'age de 
ceux dont ils entreprennent de parler. 243 
Chap. IX. Huitième Manière. Prendre 
des noms tirés du fonds de fou fujet, oh 
formés fur la matière que l'on traite, 
fur les intentions qu’on a en la traitant, 
fur ta fin qu'on s’y propofe, ou mime fur 
la manière dont on a entreprit de la 
traiter. 247 

C H A p. X. Neuvième Manière. Se ca- 
cher fous tes Perfounages de Dialogues, 
lorsque les Dialogues fout anonymes. 270 
Dixième Manière. Prendre des noms 
de Livres qui deviennent des noms a' Au- 
teurs. 271 

Onzième Manière. Affeâcr VAntï- 
pbrafe ; former des Ancilhcjét par rapport 
à d’autres noms dé Auteurs. 272 

Douzième Manière. Prendre det Sy- 
nonymes , ou des noms dont la fgnifica- 
lion approche de celle du nom que l'on 
Jupprime. 273 

Chap. XI. Treizième Manière. Chan- 
ger fort nom d'une Langue en ttne autre 

contre 
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contre un nom de Signification femblable 
on approchante. Noms tournés du Vul- 
gaire en Hébreu 3 de f Hébreu en Latin 
3 en Vulgaire. Noms tournés du Vul- 
gaire en Grec. Noms tournés du Vulgai- 
re en Latin. Noms tournés en Langues 
Vulgaires. Réftèxion fur ceux qui tour- 
nent mal-à-propos les noms des Auteurs 
étrangers en notre Langue. Exemples 
d’une femblable conduite parmi les Alle- 
mans 3 les Italiens. 2 f 4 

Cb ap. XII. Suite de la manière de 
changer les noms d’une Langue en 
une autre, fans changer la lignification. 
Différence entre les Auteurs qui ne dis- 
pojent que de leur nom, 13 les Hifi orient 
font moins excufables que Us Auteurs 
particuliers , à qui dans te fond /' ou ne 
peut contefier le pou voir de fe tranfnom- 
mer félon leur caprice dans des chofes de 
nulle importance. Que Péxemple des an- 
ciens Hift orient Grecs 13 Latins ne peut 
ju/lifier au plus que ceux des Hiftoriens 
modernes, qui Je contentent de mettre 
aux noms propres des Etrangers les ter- 
minaifons de la Langue en laquelle ils 
écrivent leur Hftoire. Que Véxemple 
même de Moyfe qui a changé plufieurt 
noms propres en Hébreu ne doit point au- 
torifer ta licence des Modernes. JJ 9 
Ch AP. XIII. Ceux qui condamnent U 
changement des noms propres en £ autres 
Langues , ne doivent pat defapprouver 
l'ufage des Terminaisons de la Langue en 
laquelle on écrit. Exemples des Anciens 
Ecrivains qui en ont u(é de ta forte. Bi- 
zarrerie de ceux qui fe mêlent de donner 
des Terminaifons Latins à des noms 
Franpoit , aufquels elles ne font pas pro- 
pres. Combien une Terminaifon Latine, 
qui eft prefque toujours la même , confond 
(3 défigure la plupart des noms Franpoit, 
à tarife de la variété de leurs Terminai- 
fons, 261 

Ch A P. XIV. De Vexpreffion 13 de la 
fnppreffion des Articles des Langues Vul- 
gaires dans les noms latinifés. Embarras 
caufés par cette pratique. Plaintes de 
quelques Auteurs fur ce fujet. J77 
C H A p. XV. Quatorzième Manière. 


34 ? 

Changer te Prénom que nous appelions 
le nom de Batême, fans toucher au fur- 
nom. De la tranfpofition du Prénom { 3 
du Surnom. j8l 

Ch ap. XVI. Quinzième Manière. De 
la pluralité des Surnoms qui donne lieu 
aux Auteurs de varier dans fexpreffion 
de leur nom. De l'embarras que caufent 
tes Auteurs que nous appelions Polyony- 
mes , quand il eft queftiou de tes citer. 

J83 

Chap. XVII. Seizième Manière. Re- 
tourner ou renverfer fou nom dans une 
Anagramme. Des Anagrammes parfai- 
tes 3 imparfaites ; des Anagrammes 
rétrogrades, de celles qui fe font mali- 
cieulement fur le nom d’un Advcr- 
faire. 286 

Dil-feptième Manière. Renfermer 
fon nom dans un Acroftiche. 188 

Dix * huitième Manière. Enveloper 
fon nom dans une Devife en ferme d'A- 
nagramme. Des Devifes que les Auteurs 
mettent à des Ecrits Anonymes à la place 
de leur nom. 289 

Chap. XVIII. Dix -neuvième Maniè- 
re. Défigner fon nom par les Lettres ca- 
pitales qui le commencent. Des noms 
formés de Lettres capitales. Ufage des 
Auteurs Juifs en ce point. Des Lettres 
finale s, des notes /itérâtes 3 autres Ana- 
grammes qui ont fervi à marquer les 
noms des Auteurs cachés. 290 

Chap. XIX. Vingtième Manière. Al- 
longer fon nom pour le déguifers 3 de 
l'ufage d'allonger fon nom fans dégage- 
ment. 294 

Vingt -unième Manière. Abréger Jbu 
nom pour le deguifer : 3 de cette ab- 
réviation parmi ceux -même qui ne font 
pas profcjfion des Lettres. 29J 

Chap. Xx. De ta corruption des Au- 
teurs venuê de ces manières de les abré- 
ger ou de les allonger , ou de la manière 
de les transformer d'une Langue en une 
autre. Cette corruption a produit beau- 
coup sT Auteurs chimériques qui n'ont ja- 
mais été. Dkierfes efpeces de cette cor- 
ruption d'où font nés tant de faux Au- 
teurs. 297 
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A T R I' E M E PARTIE. 


Des Inconvcniens que le changement de nom dans les Auteurs a caufés dans 
le monde, dans l'ILglife, mais particuliérement dans ce qui s'appelle Ré- 
publique des Lettres. 


Chai». I. J E tort que peut faire rinjî- 
nuation a une doélrine dan- 
gereufe à la faveur d'un nom qui it'e/l 
pat fufpett . 302 

1. Dans tes mat i fret de Religion. 
Des furprifes qui ont fait prendre pour 
Catholiques des Hérétiques déguifés 
fous de faux noms. iiid. 

C II A P. II. Lie f Inconvénient que le 
changement des noms jette dans les Fa- 
milles en prenant le nom de ces Famil- 
les. Naturels & Légitimes cenjés dé- 
chus ou fortis de la Famille pour en avoir 
quitté le nom. 304 

C H A P. III. Det Erreurs qui naijjent 


tous les jours du changement des noms 
touchant la conno.ffanc e des Auteurs. In- 
convénient de P ambiguité on de l'équivo- 
que d'un nom changé , torfqu'il fort .1 
ptufieurs Auteurs. Inconvénient de la 
diverfité des noms qui ne marquent qu'un 
même Auteur. 306 

Ch A P. IV. Inconvénient furvenus a la 
réputation , à la fortune & à la vie de 
quelques Particuliers par le changement 
des noms. Des Innocent que ce dégage- 
ment a fait prendre par erreur pour les 
coupables , Jÿ des maux qu'ils ont fouf- 
fert injujlement par ces méprifes. 309 


Fin de la Table & du Tome V. 
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